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I.MKODlCilON

1.11 m'iiii.lc |iiilili,'iiic ilii wn sirclf, ii);iii,i,'iii'(''i< pur Henri l\\ iiviil t'nnih'

lil .\'(illVt'll(!-l''l'iillic ;
|;i |iiililii|iii' im'S(|ilill(' illl Wlll" sirclc, illillimil'i'i' |iiir lit

llé.ui'iicf, l';i pcnliii'. I.Miiis \IV. (iiir de siijics iiKnIilifutiniis, iiv.iil l'iiit «iTvir

l(! i't\i;iiiir I'i'ikI;!! il raviiiilii,ur (If lu coloiiisaliuii ; Louis W, [mr (riiilnlfriililcs

iiliiis, le lit servir à su ruine.

A l'iuiverline (le lu i^neri'e (le Se[)l uns, lu nuMiurrliie l'run(:uise n'uViiil

[lins ,L;ii(''re de t'uiites ù ('(iinniellre : elle ('liiil [Mvie iioiii- Idutes les Imntes.

•Jnelqnes l'eflels de ylnire milituire. \<>\\h tout ee (|ui lui resluit du urui d

si('<le. Cdumienl eluil-tîlle urrivée ù ce de.i^iv d"uliuissenienl? l/iuiKiminie

u ses (''lupes, eornnie lu yrundeur. IMiilippe d'nrji'uns, rinl'ùnie ri'iicnl, en

uvuil ét('' le |)reeiiis(Mii' et l'diivrier. Apri's uVdir |)(MISS('' lu Frunce duiis des

uvenlnres linuiici res à lu suite diin r('veur, riù'ossuis l,u\v, et Tuvoir ensuite

jetée duns lu Ituh'iucroute, il uvuil trouvé un ministre tiif;ne de lui duus le

curdinul lUiliois. Le premier soin do ce ministre, vendu ù l'(HraM,i;'rr. l'ut de

jeter lu Frunce entre les lirus de su plus redouluble rivule. rAuL-ielerre. Lii

[)(.ililique de C.olherl n'éluit pus seulement reniée, elle iH. l Iruliie. Lu mort

presque simultiuiée du ri'uent et de son ministre (lT"ili), amenée pur les

nu^'Uies desordres, eût elé une délivrunce, si le sceptre de lu ['"riince ne se

fùl tr(uivé uux mains d'ini enlunl de treize ans, ^uidi' ()ur un vieillard septua-

j^i'uaire, sans éneryie et mi'me suns umhition, quund il eût fallu celle d'un

llicludieti. L'Iionnèle cardinal Fleury était un de ces hommes (rFtut ipii sur-

j,'issent aux jours de tiécadonce, comme si tout conspirait ulors ù lu déter-

miner.

l'itlruyé par les désastres financiers qui avaient houleversé les fortunes

|)arliculi('res en même temps qiu) la fortune puhliqne, le nouveau ministre

n'y vil qu'un remède : réc(jiiomie. Il crut tout sauver en appliquant l'éco-

nomie à toutes les branches de l'administration, et (>n forçant la France à se

replier sur elle-même, (l'était l'excès de la prudence après l'excès de l'audace.
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I.'nc compîiraiïidii foni mioiix ressortir collo faute [tnlitique. I.e iinvire de

ri-".tat avilit éî('' désemparé par une tempête : on ne lui fournissait pas d'a}j:rès

ni (le voiles, faut'- de moyens.

La conséquenee il'un tel système fid la stannalion du commerce, l'ailai-

hlissoment do la marine, et, dans un avenir prochain, la perte des colonies.

11 ne manquait (pie le ridicule pour terme à cette administration sénile :

la i.Mierre de la snc( "ssion d'Autriche, aussi injuste dans ses causes que

désastreuse dans ses résultats, lui en fournit Toccasiou. Le ministre, vaincu,

se rendit la risée de ri'-uro[ie par ses dép 'chcs écrites du ton d'im vieilhird

presipie en euiance.

La France elait cependant ilestinée à subir de plus trrandes humiliations:

re l'ut le juin' où l'ou vit installer à N'ersailles et siépT au l'onseil .des

ministres une courtisane! Ht pour d(umcr ce je ne sais quoi d"achev('' à ct>l

diaissemenl, la marquise de l'ompadoui' se trouva à l'apou'ée de; sa puis-

sauci^ au moment on TAniileterre s'apprêtait à disputer à la h'rance l'empire

de l'Inde et de l'Amérique, c'esl-à-dire la première place parmi les nations

civilisées.

L'Angleterre avait en sa part dans les hontes de ce temps: mais c^lle

allait se relevrr sons la main d'un i;rand homme. L'Angleterre avait, au

resl(>. un immense aviuitafjje sur la France; c'est qu'elle n'é'Iait pas, cimime

i('lli'-ci. une monarchie alisolue, mais plutcM une république aristocratique,

'Ml ropinion du ]iruple l'tait souveraine. Cette opinion avait fini |iar l'emiiorter

^hi' les ré|iui,''nances personnelles du roi (ie<irges II, qui avait du accepter

pour ministre le !.:raiKl li'iluin dont hi mâle éloq'ieiice avait soulevé le

patrioiisme anulais et domiiH' le parlement. Avec William l'ilt au pouvoir.

l'Auuletei're pouvait prétendre à tout ce qu'elle a réalisé depuis. Il l'ut l'archi-

lecli' de sa i^randeur. I']n moins de dix ans. il lui donna l'empire i\c^ mers

et la pré|iondéraiic" dans l'Inde et dans l'Amé'rique.

l'ilt aviiil pris la dii'ection (\v^ all'aires l'année même où avait (''té dé(darée

cette uuerre de .^ept ans qui devait chaii.yer la face de rAmi'M'iipie, et dont,

])ar un siiiLiulier pronostic, le premier coup de canon lui tire sur ses côtes.

l'ans une iiuerre ou la marine était appelé'c à jouer un si ii'rand rôle, il

itail facile d(- prt''Voii' quel serait le résultat dédiiitif en cousidi'M'ant la l'oi'cc

i-esp"clive (les deux Hottes. Celle d'Angleterre se composait de ceiil v.;'''seaux

de liLiiie et de soixante-quatorze fréi^'ales, taudis (pie celle de l''rance ne

((uuplail ipie soixante vaisseaux de liune et trente et une fri''gates.

Cette énorme (lis|i!'oportion n'était cependant pas comparalde à celle qui

existait entre les colonies an.yiaises et la colonie française d'Amérique, cause

pii'mi(''i'e de la j^iierre. La .Nouvelle-France, tlont le territoire s'étendait du

golfe Saint- Laurent au golfe du Mexique, des All(''ghaiiys aux montagnes

lîocheiises, ne comptait guère que (piatre-vingt mille colons, tandis que les

colonies anglai.ses, resserrées entre l'Atlantique et les montagnes qui lui

M
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servoiil (lo conlreforls, ;ivaienl une ]Mipiilalion d'un niillimi deux cent mille

âmes. Les ressources des doux culduies étaient dans les mêmes proportions.

La raison principale de cette ini'galité ne provenait pas, comme on Fa

trop souvent réprié, d'une politique [ilus prévoyjinle de la part de la Grande-

IJrrtapie. A r()ri<;:ine, celle-ci n'avait pas plus c()m|)ris que la Lnince l'im-

portance de ces colonies transatlantiques. (Irouiwell. dont on ne contestera

pas le ^'énie, en avait si peu l'idée, qu'il proposa aux colons de la iNouvelle-

Anpleterre d'abandonner leur pays pour veinr se fixer en Irlande, où il leur

(•lïrait les terres enlevées aux catholiques.

La i^rande cause de cette tiisproporlion est dans le t'ait bien connu que la

race française n'éniiii're pas. liahitanl le plus beau d \v plus riche pays ilu

monde, elle s'y est si |»rorondémenl enracinée, que son génie est devenu

réfractaire à l'idée d'expatriation.

On sait cumnient s'est faite la colonisation de la Xouvelle-France ; il n'a

fallu l'ien nmins (pic rim|)ulsion de l'hlglise et de l'f'liit, à inie époque or ces

deux puissiiiices étaieid souveraines, pour déiiîmiincr un cnurant d'émii;ra-

lion. FA ipiel a ('té le résultid après un siècle d'elfurts? En 170(1, le nombre

des inimitii'ants venus de France n'avait pas atteint le chiffre de six mille,

tandis que dans les colonies anglaises, à la même date, il dépassait celui dr

cent mille.

'In a souvent reproché au gouviTuement français de n'avoir pas, commr

('lui d'Angleterre, laissé ses colonies profiter des dissensions politi([ues et

religieuses qui poussaient hors tic son sein une partie de sa p.o|iulation. Mais

on ne n'Ilécliil |>as (jne les circonstances étaient loin tl'ètre les menues dans

les deux pays. L'Angleterre, di'venue toute protest;inle, ne s'était |ias trouvée,

comme la France, en face d'un tlualisme religieux qui avait mis son existence

en danger. Les protestants français, observe judicieust>ment M. (iuizot. vou-

laient créer un Ltat dans TLlat. et ne craignaient pas, afin d'v ri'ussir, de

recourir à la traliison.

l'our ne parler (pie de la .Nouvelle- France , n'a-t-elle pas été atliupiee

à trois reprises [lar des hiigueiiols tVançais passi's à l'ennemi et chargés du

commandenienl des troupes anglaises '? (Test à la suite i\(\ ces év(''nements

que le gouvernement françuis intei'dit aux huguenots l'entrée du Canada.

•Mais là où ce gouverneu'ient commit une grave erreur, ce fut (piand il refusa

d'écouter la deniiinde aussi ju<te (pie pacifique qu'ils tirent d'allei' <e fixer

dans les solitudes inhiibitées de la Louisiane, n'exigeant d'auti'e privilège

que celui d'y pratiquer librement leur religion ;'i l'ombre du drapeau français,

l'ontchartrain, à (pii avait ('té n mise la re(puHe des huguenots (KifiO), lit

cette incroyable réponse : n Le roi n'a [)as chassé les protestants de France

' L'('X|ii''diti()n ilo Thomas Kcrk ronUo (Juc'Imt, roll(; de C.lnudi' do l;i Tour contre le fort

Saint-Louis, cclli' de Charles do la Tour contre le fort de la riMère Saiut-Joaii.
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pour les laisser se constituer en répiil)liqiie dans le nouveau monde. » Sans

celte miilheureuse politique, les protestants français, au lieu d'aller enrichir

les contrées ennemies en s'y transportant avec leurs familles et leurs for-

tunes, auraient émif^fré en j^rand nond»re dans la Louisiane, oi'i ils auraient

formé en peu de temps une florissante colonie, qui, à mesure que l'anta-

gonisme religieux aurait disparu, se serait raltacJK'e iv la France, la pidrie

des ancêtres. J''J, au moment de lu crise i^aprème, quiinil la France et l'Angle-

terre se disputt'rent la prépondérance en .Amérique, ils auraient été pnjba-

l)lement en état de faire une puissante diversion qui eût pu C(Mnplètement

changer le sort des armt!s.

Quoi qu'il en soit de cette politiipie, elle avait '.w pour résultat d'implan-

ter sur les hords du Saint- Laurent une colonie iudéracinahie, et ipii, après

avoir passé à travers un siècle de l'ormidahles crises, allait présenter un des

])liénoménes les plus extraordinaires de vitalité et d'expansion dont l'histoire

lasse mention.

Kn 17o(>, les Canadiens n'étaient iju'une poignée d'hommes, comparés

à leurs red(»utal»les voisins; mais ils avaient sur eux un immense avantage,

celui de ruiiili'. l''ormant lUie population homogène di' race et de religion,

ils étaient liés eiiscmlile par une douhie hiérarchie civile et religieuse, aussi

puissante l'une (pie l'autre, et se prêtant un mutuel concours. Ils présentaient

ainsi une masse compacte d'autant plus diflicile à entamer, (pi'elle était pro-

tégée par un immense rempart de forêts et de solitudes inhahitées.

Les treize colonies voisines offraient une |thysionomie toide dilVérente.

Autant la colonie française était unie, autant celles-là ('tiiient divisées.

Fondées à r(jrigine sans lien commun, elles avaient grandi, l'jne à enté de

l'autre, sans se ra|)procher ni se fondre ensemble, éhi rec(jnnaissait hien en

elles des traits généraux de ressemhlance, les grandes lignes de la législation

anglaise '^l du protestantisme, les mêmes tendances démocratiques découlant

du gouvernement représentatif apporti' de la mère patrie; mais, au delà,

c'était l'image du chaos. La masse de la population était d'extraction saxonne,

m.iis il s'v mêlait lieaucoup d'éléments ayant d'autres origines, he là une

variété presque infhiie de caractères, de croyances, de lois, de mœurs, de

coutumes. Cette masse énorme, exubérante de vie, était encore inconsciente

de sa force, ne l'ayant jamais essayée. L'esprit public n'existait |ias, ou du

moins ne s'étendait pas au delà des frontières de chiique province. La plupart

se jalousaient, souvent se querellaient pour des rivalités d'intérêt ou de secte.

La cour de Londres, dont la main était aussi douce en |)olitique que dure

en all'aires de commerce, se gardait bien d'intervenir, alln de dominer l'une

par l'autre ces provinces, dont la puissance lui donnait déjà des inquiétudes.

Mais voici venir le jour où l'Angleterre elle-même va apprendre aux

colons américains à s'unir, à connaître leurs forces, à s'inspirer du même
soufflf^ patriotique. Ce jour-là ils essayeront leurs armes contre la France au
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Canada; mais le leiulemain ils les tourneront contre leur mère patrie, et la

déclaration d'indépendance des Ktats-Unis, sifj;née par le Congrès, recevra

la ratification de l'Angleterre.

Il ne sera plus question alors de la petite colonie française abandonnée

sur les bords du Saint-Laurent. La France, qui l'a perdue, aclièvo de l'ou-

blier. L'Angleterre, qui l'étreint, s'apprête à l'absorber. Va-t-olle disparaître?

Sans doute que son nom va être efTacé de ces rivages. La France avait

désespéré du Canada longtemps avant d'avoir signé le traité de, l'aris; mais

les Canadiens ne désespérèrent pas d'eux-mêmes. C'est alors que s'ouvre la

plus belle page de leur bistoire : cette lutte béroïque dont la guerre de Sept

ans n'avait été que le prélude. Ils ont été décimés par les combats et la

famine. Vaudreuil les a comptés avant de partir pour la France : ils ne sont

plus que quatre-vingt mille, ruinés, dépouillés, désarmés'. L'n grand nombre

d'entre eux, dont les villages ont e'é brûlés par l'ennemi, n'ont d'autre abri

que des buttes grossières qu'ils se sont construites avec des troncs d'arbres.

Tous ceux des leurs dont la ruine n'était pas acbevée ont pris le cbemin

de la France avec les débris de l'armée française. (J'est dans ces conditions

que s'est engagée l;i lutte suprême. La bataille a duré un siècle; elle n été

acliarnée, sans relàclie, mais les courages ont été plus grands que les

dangers.

Aujiiurd'liui le triompbe est assuré. Ce que la h'i-ance n'avait pu faire

avec tiaite sa puissance, les quatre-vingt mille l'ont fait à eux seuls. Ils ont

fondé une France en Amérique. Ils ont gardé intact tout ce que la mère

patrie leur avait légué : sa langue, sa religion, ses luis, ses traditions.

A riieure présente, ils sont plus nombreux et plus unis que n'étaient les

C(»lonies anglaises lorsqu'elles ont proclamé leur indé-pendance.

I!ciiigiiinvilli>. CuiisitU'raliiiiis s/(c le Ciuiiida
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MOMCALM ET LÉVIS

i'iii;Mii:i;i;- a\m:i;s dk nkintcalm i;t m: lkvis. — la MiLVKLi.K-niANcK

Le \i mars IVriO, le général marquis de Moiilcalm descendait les degrés du

palais (le Versailles, où il venait de recevoir les derniers ordres du roi Louis XV.

il partail, pour li; (!anada,où il allait reuiplacer le harou de Dieskau, l'ail prisonnier,

l'année précédente, à la malheureuse allaire du lac Saint- Sacrenni'iit. Le piince, à

qui le marquis de .Monlcalm avait été recommandé comme un des jjIus brillants

ol'ticiers de son aruK'e, l'avait élevé au licade de maréchal de camp et nommé com-

mandant des ti'oupes (pi'il envoyait soutenir la liuerre dans celle colonie.

Le lendemain, le L;énéral pailit de Versailles pour lîrest, en compaiinie de sou

premier aide de lami», M. de liougainville, jc'une homme alors peu connu, mais

qui devait plus lard se rendre célèhre par ses voyaijes autour du monde.

Monlcalm l'iait plein d'espérance ('t de joie à son départ, car li- roi avait mis

le comhle à ses bont('s en nommant son lils, à peine âgé de dix-sept ans, coloiii'l

d'un régiment de cavalerie. L'Iieuieux père s'était enq)ressé de l'aire part de ce joveux

événement à sa l'emme cl à sa mère, en leur anmiiiçaut qu'il était allé avec son

lils remerciei' le roi et présenter le jeum.' colonel à toute la famille royale.

i

• l..'l lUtlllirlv i'.lilinll ,1 1 nUVI.I-i' ;] rli'
| lll l.li.'i' r|| ,|,.u.\ Mi|\ini.'.> à Ourlur l'|| |S'1|, l'Ilr/ |,> .,

I ilnl |>

l)iiii.'i> r[ rii.|,.. Il ,1 ,'.i,. ,-,,iii]„,>,'. i|;i|iiiV un tii''> -iMihl ni Il' .liiiMiinciils .iilirh'innil iii.'ilil> i|ih'

l'.iiitcni a liniiv,- ,.|i l-raiiiv. |... |,i,,|iii,taiir ,|,- |iiriT> m i-iii,ili'> , .M. 1,. l'niiili' liaininn,! .|r Nicnlai. vu
a lait r.iih' iHir r„\t\r aiilh.'nli.|iir, ,|iril a ;;.'ii('iviiMiiiriit uHnl,. an ;;nuvri ni'in.ail .1.' la |iioviiiiv ,|,' Oii,.|

i|iii li'S a iMilili.'S s.ai> la .linrlinn .!. l'aulrur. Ci'lli' ('(jHciMinii Inriiic niizi' vuliiiii.'s j;i:inil iii-8". paiiiii \r<-

|iii'l> SI' iKiiivi'fil le .hiiiiiKil nii'iiir i|p .Mnnli-aliii, ci'liii ilii l'Iicvalicr de l.pvis, li'iir r(ii-|vs|iniii|anci' . i'r||,.

lii- Vamliciiil. 4rll,aul,ania>inn, il.' liiijol cl il'iint' rmilc d'aulivs nlïici.'is civils cl luiiilaiirs du Canada avi

il' l'iii'valii'i di' Li'vis, li'^'r.'lali.'iis ilo |ilusii'tirs cxiirilitioiis, les lellirs ri les |iii'ci'S oflu'ii'ilcs di' la Cour .ic

Versailles. Dans la jirési'nlc éililinn, i'.-uitcur a sup|iriiiiù un ccriaiii iioiiilirc ilc délails i|ui n'uiriviit pas en

l''raiico le iiiénie intOivt qu'au (laiiada.
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Avant iiiômn son ilépart do Versailles, Monlcalni avait confju la meillenrc opi-

nion (II' liongainvillo : « (î'cst un lionnni! d'csinit cl «le sociL'Ié aimable, " éri-ivail-i! à

sa mère. Kt un pou plus tanl, il disait dans son journal: « (l'osl un jeune liounne

qui a d(^ l'esprit el dos lielles- lettres, grand (iéomèlre, connu \y,\v son ouvraiio sur

le calcid intéjrral; il est do la Soeiété royale de Londres, aspire à ètn; di' l'Académie

dos sciences do Paris... Il sait très bien l'anglais, et a mis à profit un voyage (pi'il a

lait on AngleioiTc el en llollaudc. Il m'est très recommandé par M'u'' de I'omi)adour. »

De son cùlé, lîougainville avait été enlièremont subjugué |iar les manières du

inanpiis do Moutcalm : « ,1e suis endianlé de mon général, écril-il à son frère; il

est aimable, plein d'espril, l'ranc el ou\ort. i>

Le voyage à travers la lirclagno fui assez a;;réable, gràc"" aux premiers beaux

jours du printemps, qui commouçaient à lairo éclater les bourgeons et reverdir les

col eaux.

Monlialm trouva ù Drest tonte sa maison (pii l'y avait précédé, el sou deuxième

aide de camp, .M. de la iiochebeaucour, « liomme de condition, nalil du Poitou,

lieulcnanl au régiment de cavalerie de Montcalm. « Il y lut ii'joint peu après par

son troisième aide do camp, M. Marcel, sergent au réginieul do Flandres, pronm

au gradt; d'oriicier.

A iirest vivait alors un dos hommes les plus intègres tpii eût exercé li's ibnc-

lions d'inlendaiil au Canada, M. Ilocipiarl, (|ui lit grand accueil à .Montcalm cl aux

ol'liciers supi'iieurs qui le suivaient.

Il M. et .M'no lloc(|uarl m'ont très bien l'ciju. ('."est un couple bien assorti : hon-

nêtes gens, vertueux, bien intentionnés, tenant une bonne maison. Aussi M. Ilocquart

a-t-il l'ié vingt ans iulendaiil au Canada sans avoir augmeut(' sa Ibi'linie, coiitri! l'or-

diuiiire des intendants dos colonies, i|ui n'y font (|Uo de troj) grands prolits aux

dépens du pays. »

Dans le salon de M'"' liocipiart se ti'ouvait un homme avec qui Montcalm venait

de nouer les premiers liens d'une amitié' (pii no devait jamais se démentir : c'était

le clic'valier de Lévis, arrivi' la veille à lirosi, et ipii avait él('' choisi |)our comman-

der on second sous ses ordres avec le grade de brigadier.

Personne depuis lors n'a possédé autaiil que Li'vis la conliance de Montcalm.

11 a été son ami le ]»lus intime, son conseiller, le conlident di' tous ses secrets. Sa

correspondance avec Lévis, découverte récemment, révèle (pi'il reconnaissait en lui

un inaitre dans l'art militaire.

lis ont été tous deux, avec des fortunes diverses, les der.iiers défenseurs d'une

cause perdue, et ont concenlré autour d'eux les dernières gloires des armes fran-

çaises en Amérique.

Louis-.loseph, marquis de Montcalm, seigneur de Saint- Véran, était iié le

:;]'.( février I7I'J, au cliàleau de Candiac, près de Mines. Il appartenait à une

anti(pie famille originaire du liouergiie. Ses ancêtres s'étaient illustrés de père en

lils >ur les champs de bataille. « La guerre, disait-on dans le pays, est le tombeau

dos Monlcalm. "

La marquise de Saint-Véran, née .Marie-Tliérèso de Lauris de Castellane, mère

de Louis-.loseph, était une femme d'un caractère éminenl et d'une piété plus émi-

nenle encore. Kilo avait converti au catholicisme son mari, né do parents hugue-

nots, et avait exercé une inlluence extraordinaire sur son tils. Si les principes qu'elle

"y
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lui inspira ne lo pn'servèrcpl pas do tous les écarts, dans ce siècli' de di'hordi'nuMit

ol d'impi('l('', ils lui lirenl uno impression qui ne s'elVara jamais cl qui di'ti'rmina

les grandes lignes de sa vie.

Les premières années de son enlance s'écoulèrent à l!o(|ucniaiiri', auprès de son

aïeule malcrnelle, )!•"' de Vaux, « lariui'lle, comme loiites les grand'mèri's, le gAt;i

I

'i
;4

I.i' iiiar(|iiis ili' MiPiilciiliii ,

il'iipii's un |ii)i'ti;iil apiui'li'iiiiiil ,1 M. le Mi:ii'(iiiis Viclor île MuiiUmIiii.

un peu; ce qui, dil-il, joint à ma sanlé délicate, (il qu'en 17!N je ne savais pas

lire. »

Il lui alors coiilii' aux soins de .M. Louis Dumas, son oncle de la main gauchi!,

esprit original, <pii avail (es- ((ualités et les délauls d'un savant et d'un pédagoi,nie.

Ileureusemenl (pi'il ne (rouva |ias en Louis-.losepli un disciple aussi (k)cile qu'on

son l'rère cadet, (pi'il (il mourir, à l'à|;e do sept ans, d'un excès do travail. Il avait

(ait do cet enliml un petit prodige, qui, dès l'âge do six ans, savait l'héhreu, le

grec et le lalin, outre li> gascon qu'il pailail si liion, qu'il sendilait ne connaître

que colle langue. Il possédait aussi les éléments de l'histoire de Franco, l'ai'itlimé-

lique, la géographie et le hlasoii.

Louis-.loseph, malgré do l'réquentes révoltes contre le système do son rude
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I l'

l:

'li!

tiKÙlre, fil (lo rapides iironrôs dans l'éliido du lalin, du yrcc et de l'Iiisloire, jçrài'c

à uni' iiilfllijiviico vive cl à une lieuieusi; mémoire.

I.c iiian|iii> (11' Sainl-Véraii , i|Mi avait lians|ioiii' dans sa nnuvi^lle emyaiice

l'Aprelé dn calvinisiiie, n'élail pas moins sovcre (pie M. Dnnias pour le jeune

.Monlealni: il l'ultli^i'ail à lenii' un journal m'i il lui rendail compie de son temps el

de ses pro^-^rè-i. I.'enl'ant s'oidiliait assez souvent; il rlail si jeune! Son père l'en

gourmaiiiiail , et il est anuisan! de liif eonuui'Ul ii' lils |ilaidail sa piopic lausc.

A pi'ini^ l'Ulré dans .>-a (piator/ièuK; année, il suivit hvs Iradilious dr l'amille el

joijinil l'armée, mais sans aliamlnnner son eours d'étude. .M. Dumas voyait lanl de

dillV'icnri' entre so proj;rés et einix (|u'il avail vu l'aii'e au pelit piodi^e, dont il ne

s'atlriliuail pas la uiimI, (pi'il en était désespéré. Mais ce ipii li; d(''solail pour le

moins aulanl, e't'tail ri''irilure de sou élève; elle ('lait désastreuse. C'était un d(''raul

radical doiil, malien'' des ellorts liéroùpies, .Moute;dm ne devait janniis ^e eorrigei',

el (pii l'I.iil destiné à l'aire le désespoir de ^es liiojjraplies après avoir l'ait celui de

son précepli'ur.

La cariièi'e de .Moutcalm l'appelait à élre un liomiui' d'action : il en avait les

yoùls el les aptitudes, il l'ut un militaire à la i'açon aniicpie, rai>ant loujours inn;

lar^e pari à l'élude dans la vie di.'> camps. Il écrivait d(,' l'armée à >on père en IT.Îi :

.( .l'apprends l'allemand.,... et je lis plus de ^rec, j; race à la solitude, <pie ji;

n'eu avais lu depuis Irois ou (piatre ans. "

.Monicalni reçut le liaplèine de léu sous les uuns di; Kelil (I7."!.">), el ih' di'uienlit

pas la vaillance de >es a'ieiix. L'auu(''e suivaiih', il assistait à la pri>e de l'liilipp>-

hour;;, où il vit le vieux maréchal de lierwick. viclorienx comme Tiu'enne, ouporté

comme lui pai' un Ixndet.

La niorl de son père lainena le jeune ollicier au cliàleau paternel, à son dier

(landiac, devenu sa propriéti'.

11 ne reste plus aujourd'hui que la moitii' du cliàleau de (!andiac; mais sa

niasse sévère est encore imposante. Kuloiir(''i! d'arhres fruitiers, elle doinine la cain-

paLin».' onilnlée et solitaire (|ui lui sert d'iiori/on '. C'est là, sous le ciel eiis((leillé

du l.aii.unedoc, parmi les planlalions d'oliviers el d'amandiers ipi'il cnllivait, que

le i'ninr In'i'os du Canada pas.-a li'> ipK.'lqnes années de paix el de honlicur (jui lui

élaii'iit |l'^elVl'es. C'e-I là ipi'il conduisit -a jeune l'emine, dont, pai' uni' >iiii;ulière

eo'incideiici' , la tamille avail eu des rapports av(.'e le Canada. Son ^raiid-oncle,

rinleiidani Talon, y avail (''lé le ioinlaleur de' radmiiii.-lralioii royale.

.\ii|i('lique- Louise Talon du Itoulay, (pie .Moiitcalni avail épou>ée en IT.il», lui

avait apporté qui'lqiie.- hiens (pii ne l'avaieiil pas rendu riche.

La niaïqiiise était |ilu> à la haiileur de son mari par le co'iir ipie par l'iiitelli-

icnce, mais elle élail épouse aussi lendre que mère dévom^e. \\> eiirenl dix enl'anls,

doiil six vi'ciirenl : deux i;arçons et ipiatre tilles.

Moiitcalm avail à un haut dn'^vi'' l'oprit de ramille; il était profondément attaché

à ce coin de la Krance, où il Iroiivail dans la conipaj^nie de sa mère, de sa l'einine

el de ses petits enfants, loii> les plaisirs (pi'il a.- ait. De l'ail, il y jouissait de l'exis-

lence féodale avec tous ses charmes, .\ussi, quand il sera exilé à quinze eeiils lieues

de là, au fond des l'oréls d'.Vmériipie, on l'entendra i.>ien des fois soujjirer :

•rfii

i

'M

Loisqii'' je vi^U.'ii li' (•li'il'';iu i\f Cainli.ii', ni Is7:l, il T'Iuil ilrvi'iiii l:i inupi i>-li' .|r la l'auiilli' ilc Itoiiiis.
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.( Qiianil rcviînai-jo la |iatrio? (Jiiaiid rovoirai-jo mon ilicr C.iiniliai;? »

huraiil li.'S rrétiiiL'iilts cl loii^iiies alisciiccs aux(|injllcs l'olp|ij;f;iil l(! service iiiili-

laire , l'avenir de sa jeiiiii' raiiiillc le préoccupait. Alors, avec cet esprit de loi iin'il

lenail de >a mère, il demandait i\ Dieu, — c'est liii-mtîmc i|ui l'écril , — de les

conserver tous et de les l'aire prospérer pour ce monde et pour l'autre, t On trou-

vera, ajoutait -il, que c'est heauconp el suiloul quatre lilles pour une Ibrtnne

niédincrc; mais Dieu lais.sa-l-il jamais .ses enfants au besoin?

Aux |ir|its ili's oisciiiix il lionne i.i |i;'ilni'i'.

Kl s,i hiHitc s'cti'iid i'i tonte la nature. »

M

.:^

t'.li.'ilc.ui (If i;;iiuli:H', 011 est uù li' liKirqilis lU: .MolilCiillil.

s,:

'i- Pendant la ;.;uerre de la succession d'Autriche, Monlcalm avait suivi son réL:i-

mcnt en lînlième, et eut sa part des soulTrances de l'année française. Plus lard, au

Canada, il rappellera à ses soldats la famine (pi'ils eurent à endurer pendant cette

terrible canipayne, el il é'crira à Pévis i\~'>~) : n Les temps vont être plus diu's,

à certains égards, qu'à Prague... Accoutumés à se prêter à tout et eu ayant déjà

donné des preuves à l'ragiie, je n'attends pas moins d'eux dans les circonstances

[irésentes. )>

Tue étroite amitié l'avait uni alors à l'inlrépide Clievert, dont il sentait l'àine

égale à la sienne.

.Monlcalm était colonel du régiment d'Auxerrois- infanterie durant la campagne

d'Italie (I7i(li, où il faillit terminer sa carrière, hiit prisonnier tout sanglant sur

le cliamp de bataille, après la défaite des français devant Plaisance, il écrivait à sa

mère : k Nous avons eu hier une alfaire des plus fâcheuses. Il y a eu nombre d'olli-

ciers, généraux el colonels, tués ou blessés. Je suis des derniers, avec cinq coups de

sabre. Heureusement aucun n'est dangereux, à ce que l'on m'assure, et je le juge

f
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|»;ir li'> loni'S qui im^ rosli'iil, i|ii(iii|ii<' j'aie pi-nlii de mon san^ en alxiinlanii',

ayant une arlère i()ii|iée. Mmi réginienl, (pie j'avais deux l'ois rallii', est anéanli. »

l'ioiiMi au jîiade de brij^adier à sa renln'e en France, il alla se l'aiie écliarper

de nouveau dans une j;or^;e di'- Alpes, où le Itèii' du niari'elial de iîelle-lsle se lit

luer l'olleuienl avec (piatie mille Kiamais. Les d(!n\ nouvelles lilessuM's (pi'il avait

reencs à celle alVaire lui valurent les l'iMicilalions du roi, le },nade de niestre de

ranip el le conuuaudeuient d'un nouveau régiment de cavalurio, désigné sous le

nom di' .Moiilcalm.

La paix d'Aix-la-liliapi'lle (l7 5cS) lui jtroeura (pieNpies années de repos, les der-

inères (pTil eul à [tasser au cliiUeau de (lamliae. .Nous l'y Irouvous en lé'Viier ITâll,

lisanl à -a mrie el à sa ifnune la li'llre suivante que venait di; lui adresser le ganlc

des >ceaux :

« A Versailles, 'J."i jiiinier. :'é inliiiill.

c( l'eul-èlie ne vous alleiidie/.-vous plus, monsieur, à recevoir de me< nouvelles

au Mijel (le la dernière couversaliou qui' j'ai eue avec vous le joui' ipie vou< m'rles

venu dire adieu à l'aris. .le n'ai pas ce|)eudanl pei'du de vue un in>lanl , depuis ce

lemps-là, l'ouverture qiu! j(.' vous ai l'aile alois, et c'i'sl avec le plii^ nraud plaisir

(pie je vous eu annonce le succi''S, Le roi a donc di';lerminé >ur vous sou choix pour

vous cliar^cr du comiiiaiidemenl de ses troupes dans l'AiiK'riipie seph.'iilrionali', el

il vous honorera à voire di'parl du [iiade de maréchal de camp.

« iJ'AlIGK.NsO.N. 1-

La lecliire dc! celle lettre jeta dans le désespoir la manpiise de .Morlcalm, dont

le caraclère limide, un peu cira(;(3, s'élevait diriicileinenl au-dessus du cercle di;

ramille. Llle ne put jamais consentir à laisser partir son mari pour celte expédilimi

loinhiiiie. La iiianpiise de Saiiit-Véran , au conlrairt;, l'orle conuiie une llomaiiie,

(pioiqiie hrisi'c de douleur, conseilla à sou lils d'accepler ce poste (riidiiiieur el (h,'

('(Uiliance ipie lui conliail son souverain. La manpiise de Moiilcalm ne iianloinia

jamais ce conseil à sa helle-mère el lui reprocha plus lard la mort de son mari '.

A IJresl, Monlcalni avait renconiré dans le chevalier de Lévis un compajjnon

d'armes qui s'i'lait trouvé avec lui sur plus d'un champ de hataille. (îaston-I'ramjois de

Lévis l'tail, comme Monlcaliu, originaire du Languedoc. Il élait né le io aoùl 17^0,

au château d'A/ac, d'une des plus anliijues maisons do France. Des la Iroisièmc

croisade, Philijtpe do Li''vis accompagnait le roi l'hili|)pe-Augusle eu lerre sainte.

houx memhresde celle l'amillo, Henri de Lévis, duc de Venladour, et Kr.unjois-

Glirisloplie de Lévis, duc de Damville, avaient élé vico-rois de la Nouvelle-France

( Ki'i.'i- llil'i-). Dè's l'Age de quatorze ans, le chevalier de Lévis portait l'épéc et

amioiii.ait des talents aussi solides que hrillaiils. Le régiment de la marine où il

était lieuteiiaul se battit à l'aU'airo de C.lausen. Le jeune Lévis se lit remar(|uer par

une hravoiiH! el un .sang-froid surprenants i)Our son Age; il obtint une promotion.

Ce lui, dit-on, pendant la campagne de HolièiiK.' que Montcalin et lui se virent pour

la première l'ois. Lévis, blessé à la cuisse d'un éclal de bombe au siège de Prague,

' .le liens ceUe Iraililieii ilu maiiiiii? Vlclur lie Muiiteaiiii.
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(iliiit proliahlcmi'iil au iiiniiltie dos invalides liiisM-s dans cellt! ville à la gardi' de

riit;i'uï(|'i(> Clicvcrf.

il v)iilinl lin cniiihal i)|)iiiiAln( sur li-s Imnls du Mcin, à la li^ti- (l'un dt'laciic-

mcnl de cent Ikuuuii's, et assi-ta à la lialaillc ih- llf|liuj;lii'n {il juin I7i.i). I,l's

pi'iii's <|iii' le tv'^inii'iit de la inarinc essuya dan- i rllr halaillc w lui |M'niiirt'nl jkis

do l'onlicr en cainpatini'. Le chevalier de l.évis revitil en Kraiiee.

î

-^

i

H
%

l.r iii.iii'c'li.il ili' l.i'vis,

iTiilirOs un I.iIjIimu ;i|i|i;iè'Ii'IkiiiI m Im fj.ilrric dt,' M. le coiiile RiiiiiiiniJ dr Niiuliv.

Pca de lomps après, il passa à l'armée de la llaule-Alsace, sous les ordres du

niarcclial de ('-oi{,niy, qu'il siiivil en Soiiahe, où il ne se dislinjiua pas moins que

dans les caiMpaj;iies précédenles.

En \Th), il servit sous le prince de Cniili et se trouvait au passage du liliin.

il suivit, l'aïuiée suivante, son régiment dirigé sur Nice pour délendre les i'rontièrcs

de la Provence.

Nommé aide-major de l'armée d'Italie en 17i7, il se signala aux sièges de Mon-

talban, de Valence, de Gazai, de Villelranche et du château de Yintimille. A la

désastreuse bataille de Plaisance, il eut un clieval tut' sous lui. et fut blessé à la tète

d'un coup de l'eu, près de liiéglis, où il avait été détaché pour faire une recon-

naissance.
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l'i'inlaiil ('('(lo iiiiiipii^iii', II' rlii'valiti ilc Li'vis avait lait atliiiiriT sa valtMii, ya

pri'-st'iic)! il'i'sjtrit l'I lie laifs )|iiaiiti's mililairr^. On ciii' du lui un tiiillant lait

trarnics qui <'iit(lu irlt'iilissi'iiR'iil. L(! duc di' Mitv|i(»ix, (ia.ston do Lcvis, sou cousin,

coniuiaiidant li; ré^iuit'ul d(! la luarine, l'avait ilioisi (loiir aidu de ('iiMi|) i\ ratta(|iii>

di; .Munlalhari. IU se lioiivèrful tous diMix sans escorte, au déhouilié «l'une ^or^e,

eu |)ré>eni'e d'un liataillou de riéuioiilais : < lias les aruie>! erieut-ils à l'enneiui,

vous t}les entourés, v Le bataillon liil lait |irisunniur.

Tels étaient les services militaires qui avaient mis en vue le clievjilier île l/vis,

et ijui avaient déteruiiné le eonile d'Argenson à radjoindre à .Monlcaiui dans le

cuinuiandeuieul des Iroiipes du (lanaila.

Ces deu\ liouuiies ont Joué un si ^rand rôle à celle période de notre lusloire

,

qu'il est nécessaire, avant d'aller plus loin, de hien di'liuir leur caractère. Itare-

nienl deux ciHMUiaiiilanls i'iirenl unis d'iuie si étroite amitié et s'entendirent >i bien

euseudile dans toutes leins opéralions; cl cependant leurs caraclèies préseiilaii'ul

des contrastes Irappanls. Aiilanl l'un était ardent, autan! l'aulre élait lempéié.

.Montcalni était le véritahlo Méridional : son lenq)érament avait la chaleur du i iel

de l'rovence; il s'enq)orlail facileini'ul, mais redevenait maiire de lui-même avec la

même l'acililé. lii jour, — c'était avant ses campagnes d'Amériiiiie, — il conmian-

(lail à une ;;ranile reviii! dans une des villes du .Midi. Un de >es olliciers, qu'il eut

à ré|>rimaiiiler pour sa tenue, lia>arila (pM'lqucs remarques un i»eu vive,-. .Montcalm

l'ut suiroqm'' de colère et accalila le uiallieureux olliciur d'un tel Ilot d'invectives, que

tonte sa suili^ en l'ut consternée. Il s'en apen.iit et resia coiilus de lui-même. Peu

di' tenq)s après, dans une circoiislanie loiil au»i solennelle, ayant vu venir le

même olticier, il courut à lui, l'emlua-sa en le serrant dans ses bras et en lui

ilisanl :

< .le vous aime comme mcni lils, voilà pourquoi je vou-> reprends comme un père <. »

Ce Irait peint .Montcalm au iialui'el : caractère inqiéliieux, irascibli!, mais bon

eid'anl. C'est dans ces qualités et ces ilélauls qu'il laul clierclier l'explication des

succès et des revers du jjénéral.

Le clievalier de Lévis, quoique né dans le Midi comme Montcalm, n'avait rien

de son impêluosité ni de sa loquacité. Il était calme, froid, sobre de paroles.

Tous deux étaient éyalemenl ambitieux, rêvant toujours de ravancenieut dans la

carrière militaire et des honneurs, ayant les yeux sans cesse tournés vers la cour

de Versailles pour demander ce que, dans le style du tenqts, on appelait des j>ràces.

.Mais .Montcalm se créait lacilemenl des obstacles, tandis que Lévis les évitait avec

le plus grand s' -n , m' perdant jamais de vue le but qu'il poursuivait, llans tout le

cours de l'expédition, on verra apparaître ce grand mobile de leurs actions. Au

reste, cliel's et soldats sont animés du même esprit. L'avenir de la colonie qu'ds

vont ilél'endre les intéresse assez peu. (.'.'est une contrée lointaine, aflligée d'un

climat rijioureux, peuplée d'une poignée de Français, dont on ne comprend plus

guère l'importance, et que Voltaire, l'oracle du siècle, appelle (juelt/ues arpents de

neif/e, en attendant que le ministre Clioiscul se lélicite d'en être débarrassé.

Si, pour les soldats de France, ce n'est [)as une terre étrangère, elle va le

I C.itlp iiiiiM'ijiilp isl i|i' tiiiililioii dans lu laiiiilli' >lii Li'in'ial . ot m'.-i itr lai'cmti'i' pai' li' inariiiiis Victor

*h: Montcaliii.
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(|t'v»>nir; ils le senli'iit, ils le pnWiftil. U'iti 'i c'esl pour lux un r,li;utip de imtaille

on ils vont nicillir d.'s laiiriiMs cl na^iier «If- Rrai' •.• Il n.^ l'aiil |ias pn'iliv r.'la «I»;

viii' dans rraiidi' drs diTnièrcs anm'-fs du rt-i;iiii.! '.raiiriiis au Canada. Les inlt-nMs

do la colonii- seront souvent rn conllil avec (-«nx de l'arniiM', et il l'u ivsnltera Inen

des l'rii'iirs ri des l'aules.

Iians la rade de Itivsl, une llollille de six voil.s élail pnMe à appar.'iller pour

transporter h- eorps t-xpi-dilioiniain' idaeô sous les ordns de Monlralin. Ce corps

se coniiiosait des seconds lialaillons des iv;:inienls de la Sarre et de Hoyal-Hoiis-

sillon, coniuiandés le premier par M de Scne/crjfues, le sccoinl par le chevalier de

llcrnel/, cl l'orniaiil ITeclil' de oii/e cent (piatre-viiijçt-neuf lionum-.

À-f^^^^^
-A'

i

"^'^mÉ^m-l-'^*^'^ P*Wiî

— *^- - .p_»

pis*»"

*^v* •.

:' ^"^
•

Villii;;r cl ilii'ik'aii iTAjac lAiidej, où csl m'' l.c'vis. Viic iliiisoinl)!!', prise ilii iù\r sutl-t-sl.

l/arrivce di> i-t'.:i ré;:inicnts avait fait sensation dans la ville, où les généraux,

entourés de lirilianls étals- majors, les avaient passés en revue au milieu d'une

loule (|ni les aval! suivis jiis(pif sur les rpiais, en les arcompagnani de ses accla--

mations.

Plusieurs oiTiciers de la garnison s'élaienl mcmc pris d'cnlhousiasnic pour l'expé-

dition, <pii avait l'attrait d'une aveuUuc, et avaient olTerl des sommes d'arj-enl pour

remplacer ceux qui partaient.

Les ri'iiiments, velus el armés à neid', avaient une tenue superbe. L'uniforme de

la Sarre était blanc, à revers et parements bleus, tandis que celui de F!oyal-l!ous-

sillon élail de même, à revers et parements lou^es.

" On ne peut rien ajouter, écrivait Moiilcalm au ministre, à la bonne grâce, à

l'air de satislaclion el de iiaicté avec li'scpiels l'ol'licier cl le soldat se sont em-

barqués. »

De son côté, Bougainville ajoutait :

« Les soldais avant que d'aller à bord eurent à déjeuner, et tous s'embarquèrent

sans confusion ni désordre, avec une ardeur et um; gaieté incroyables. IJuelle nation

que la nôtre! Heureux qui la commande et qui en est digne... »
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l-os trois fr'iïatcs avaient été destinées aux chefs de l'cxpédilion : Montcalni

montait la Licoriip, Lévis la Sauvage, et le colonel de I!onrlania(iuo, troisième

commandant, la Sirnir. Les troupes avaient été réparties sur les trois vaisseaux,

le Héros. Vltlitstie et le Léopard.

l'enilanl les préparatifs du dépari, .Monlcaliu, accablé d'ouvrafre, avait eu peu

de temps à donner i: sa correspondance; mais dés qu'il se vil installé à bord de

son navire, sa première pensée fut pour Candiac, et il se hâta d'y envoyer dos

nouvelles rassurantes.

(t Ma Iré^ale la Licorno. disait-il, est neuve et Itien propre à résister aux Icm-

pèlcs; et 1On me donne le sieur I'èle;;rin, i\'ipilaine de port de (Juéhec, qui irait

les yeux lermés dans le fleuve Sainl-Laurenl. Vous voyez (pic M. le L;arde des sceaux

veni Mie conserver. M. de la lîi^aiidière (commandani la IJrtriic) est un oi'licici'

d'un grand luéritc et très aimable. i>

Telle était à celte date la décadence de la marine française, (jn'clle ii'osail plus

se mesurer avec celle d'Anglelerre; à tel point que le marquis de Conllans, marin

aussi lirave qu'expérimenté, ne se crut pas en état, faute d'c(piipagc, d'tMivoyer

deux vaisseaux à la di'couverle avant la sortie du cor|is expéditionnaire.

Monlcalm avait l'âme d'un soldat, mais il avait une mère, une fenmie, des

enfants; et il éprouvail uu serrement de coiur eu rey,ardanl les cùles de Kniiice,

(pi'il ne (levait plus jamais revoir. H tâchait de se fortilier et de consoler les siens

en S(> petsuadanl et en les assurant (pi'il reviendrait.

« .l'espère, madame, écrivail-il à sa belle-mère, la marquise du lîoulay, (pie

Dieu nous conservera l'un et l'autre, et me procurera la grâce la plus clièn' d |;i

plus flatteuse pour moi, qui est celle de vous embrasser au relour de l'expt'dilion

du Cana(ia. Heureusement je m'en crois sûr, et ce pressentiment me soutient. »

La première semaine de la traversée fut fort agréable; mais le M, vei's les

quatre heures du soir, le lem])s changea soudainement.

ic 11 y eut nn grain de vi'iit, suivi d'une espèce de tempête, qui m)ll^ a obligés

de mcllre à ':. cape et d'y resl(T toute la miil ; ce gros temps nous a fort l'alignés

et rendus presque tous malades. »

L." coup (Ir vent du \'l n'était que le ])rélude d'u'ie épouvantable tempête (pii

(hua ([ualri'-vingl -dix heures, s('pai'a les vaisseaux et les mil en danger.

'I Li! jdiir (le l'à(pn.'s, ajoute Montcalm, nous ramena nn 'emps favoiable, ce qui

nous tit plaisir à tous. Nous eûmes la consolation (reulendn! la messe, (jui ne put

se dire (pi'avec beaucoup (h; pr(''cauti()U , en faisant tenir le calice par uu matelot

assuré, .h^ n'oublierai pas de sit(M cette semaine sainte.

« On est sur ics vaisseaux d'une manière édifiante; on y prie Dieu trois fdis par

jour : le matin, le soif avant *\w. r('(piipage soupe, et on dit les litanies de la

Vierge à l'enln'e de la nuit. A chaque fois on prie Dieu pour h; roi, pnur l'équi-

page, et (111 termine toujours les prières par des cris de : Viir Ir roi! Les dimanches

et les fêtes on dit les vêpres sur le poni , alin que ton' ré(piipage [misse y assister,

nii'me sans (piiller les manœuvres. »

l'ji somme, la traversi'e avait l'té heniviise. Avant même d'avoir mis pied à terre,

Monlcalm se hàla d(! rassurer sa famille, en adressant à sa mère une lettre datée

« du mouillage à dix lieues de (Juébec, le 11 mai ».

.Malgré tout ce (pie les oflicicrs fran(;ais avaient entendu dire du fleuve Saint-
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Laurent, ils fiin'iit frappés do son immensité et de la majesté de ses rivajios.

L'époque était favorable pour faire rrssoi'tir ses sauvages beautés, car la saison était

plus avancée (]uc d'habitude, cl la nature commen<;ait à prendre l'aspect réjoui du

printemps.

« I,a joiunée a élé tempérée, observe Montcalm, le (S mai; il a même l'ail cliaud

comme en France dans le commencement de l'élc. »

On l'entendra plus tard vanler le ciel éclatant du pays, la jiurelé de l'atmo-

sphère. Les voyageurs oubliaient les longueurs d(î la roule en conicmplant les grands

horizons, les larges découpures boisées des Laurenlidcs, au pied desquelles cin-

glait le navire.

.( Depuis le ca|) Tourmente jusipi'à (Juebec, icmarque le général, la eôle pré-

sente le plus beau pays du monde, et elle csl très cultivée et remplie d'habilalions.

Du côté du sud, elle commence à otlVir un beau pays depuis Kamouraska, et il y a

une paroisse de deux lieues en deux lieues. »

La l.iconii' ('lait venue mouiller non loin du cap Tourmente, où elle allendit

plusieiii's jours le bon vent, qui ne s'élevait pas. Ces contretemps, au lernu! û\\

voyage, élaicnl une trop rude épreuve pour la naluie vive de iMontcalm. Il s'impa-

tiente; les pieds lui brûlent dans celte prison llollanle où il est enfermé depuis six

semaines. Il veut débarcjucr. Le rivage de Saint-Joachim est si |trocbe! La plage es!

belle, et il n'y a (jue dix lieues de là à Uuébec. On lui représente! ipi'à cotte saison

les chemins sont pn's(nie impralicables. N'importe, il essavera. Il ordoiuie de des-

cendre le canot et .se met en frais d'aller à terre.

.b' cite .son Journal :

X " Du 10 mai I7ri(l. — Les venis continuant d'être toujours coniraires, j'ai pris

mon parli pour débarquer à la Pelile Ferme et me rendre par terre à O'iébec avec

des petites voitures du pays, cliarnWtes et calèches, qui sont connue nos cabriolets,

condiiiles par un .seul cheval. L'esitèce de elievaux est dans le goût de ceux th'i^

Ardennes [lour la force, la fatigue et même la touruun.'. Le chemin de la l'i'tilc-

Ferme à Québec est beau, on le l'ait dans la belle .saison eu six heures; on chan"e

à cliacpie |)aroi.s.<e de voiture, c(> (pii retard(>, à moins qu'on n'en ait lait prévenir.

On [laye ces voitures à un cheval à raison de vingt sols par lieue. Les lieues sont

détermini'es sur celles de rili'-de-France. Je fus obligé de coucher en chemin i liez

M. du r.iiron, curé de la paroisse du ('hàleau-liicher. Les cures sont ordinaire-

ment possédées par des gens de condition ou de bonne l'amille du pays; ils sont

plus considi'rés (pi'eii France, mieux logés, et, comme ils ont la dinii! de tous

grains, les moindres cures valciil douze cents livres et communément deux mille

livres. »

Kn apercevant, des hauteurs de Montmorency, b' [.romontoire escarpé de
Québec, .Montcalm ne [tut s'empêcher d'admirer sa position stratégitpie. Il examina
du mèmi! coii|) d'u'il militaire le vaste panorama ([u'il avait sous les yeux, les

hautes falaises de Lévis, l'imnieii.se rade, les côles de i!eau|)ort, où il devait, trois

ans plus tard, remporter sa dernière victoire. En franchissant d'un cœur lé'ger les

murs de Québec, il était bien loin de soupcjonner ([ue la cime de ce rocher allait

lui servir de tombeau.

Le général a consigné dans son Junnt/t/ ses premièri's impressions en mettant
pied à terie au Canada :
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<r Li cùlc, depuis l'i;ntlroil où j'ai (lébiirqué, jusqu'à (Jui'hoc, m'a paru bien

cullivéi', les paysans Irrs à leur aise, vivant commo de petits gentilshommes de

France, ayant eiiacun deux ou trois arpents de terre sur trente de profonùeur. Los

liahilations ne sont
i

:is rimliyui'S, <liaque habitant ayant voulu avoir son domaine

à portée de sa maison.

X J'ai observé que les paysans canadiens parlent très bien Irançais; et connue

sans doute ils sont plus accoutumés à aller par eau ({ue par terre, ils emploient

volontiers les expressions prises de la marine.

« I.e Canada doit être un bon pays pour y vivre à bon marché eu temps de

paix: mais tout est hors de prix depuis la j^uerre. Les marchandises qu'on tire de

Fraiire viennent dinicilemenl ; et iimune tout habitant est milicien, et qu'on en

lire beaucouj) pour aller à la i^ucrrc, le peu qui reste ne sullil pas poiii' cullivcr

les lerres, élever les bestiaux il aller à la chasse; ci; (pii occasionne une grande

rareté pour la vie.

" Le seid jiouvernement de (Jui'bec a fait marcher depuis Ir l'i mai (rois mille

miliciens, dont dix-neul' reiils guerriers et on/e cents hommes pour le service; et

le roi, qui m; leur donne aucune solde, est obligé de les nourrir.

" M. l'igol, inlendanl, m'a donné à diner avec quarante personnes. La maL:iii-

licence et la bouiii' chère anuonceni que la place est bonne, «pi'il s'en l'ail honneur,

et un habitant de l'aris auiait été surpris de la prol'usiun de bonnes choses en tout

genre.

« L"i'ivi'i|ur. M. de l*i)nll)rian(l
,
pn'Iat respectable, voulut me douuei- à soujier,

ainsi qur .M. le ilirvalici de Lougucuil, commaudani la place eu l'absence de .M. de

Vaudreuil, gouverurur général, (pir li'> opérations di' la campagne nliennenl à

Monlr/'al. »

.Miindalm l'ut vivement inli'ressé en visiliml la petite ville de Québec, (pii occu-

pait déjà une si grande jjlace dans l'histoire de la Nouvelle-France. Tout l'tait nou-

veau ])oui' lui <lans ce nouveau monde : cette société si jeune comparée à la société

si vieille (pi'il venait de quitter, cette nature immense et sauvage compari'e à la

gracieuse nature de France.

La petite enceinte de Québec regorgeait de soldats, de miliciens et de Peaux-

liou^es, qu'on dirigeait l'apidcnienl vers les frontières, où ils allaient rencontrer

l'ennemi, (l'était un assend)lage aus^i bi/.arre par les costumes que par les mœurs.

Oi,jî Avec sou activité brûlante, le nianiuis eut bientôt parcouru la ville et les rem-

parts. M. de Longueil et rinlendaul qui raccompagnaient lui en avaient indiqui' les

principaux points : le château Saint- Louis, dont la masse sévère et imposante

dominait la crête du cap; au pied, la ville l)asse, centre principal des alfaires avec

le mouvement de la navii;alion. Du sein des rues étroites et tortueuses suigissaieul

les clochers des églises de Notre-Dame, des jésuites, des récollets, le séminaii'e, le

palais de l'évèque, le monastèri.' des Fisulincs, les ruines de l'Iiôtel-llieu , inciMidié

l'année pri''cédeiite '. et plus loin, dans la vallée du Saint-Charles, li,' monastère de

rilôpital-liénéral ; enlin, tout au pied de la falaise, le palais de l'intendant. Il

n'était pas besoin d'en voir davantage pour reconnaître que c'était bien là le cœur

de la Nouvelle-France. Les trois palais du gouverneur, de rinlcudant et de l'évèque.

1

C''> li"S|iil;ilii'is iici'ii;i;iiiiil .\\"\~ ni\r iiili' <lii i'"lli''.:r drs Jrsiiili'?.
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étaient l'expression de la triple puissance qui rayonnait d'ici jusqu'aux extrémités

de cet immense continent. Dans la seule enceinte des nmrs, cinq églises, trois

monastères, un collèj^e, un séminaire, révélait quelle était la part qu'avait le

catholicisme dans celte impulsion.

La colonie ne consistait qu'en deux lisières de paroisses échelonnées de chaque

côté du Saint-Laurent. .\u delà, dans toutes les directions, régnait la l'orèt primi-

tive, la forêt interminable, couvrant de son vaste et uniforme manteau .le verdure

montagnes, plaines et ravins; la foret avec ses lacs, ses savanes, ses rivières sans

nombre, avec ses calaracles grondant nuit et jour, iivec ses myriades de ruisseaux

gazouillant sous la feuillée, avec ses rochers et ses caps dénudés ou moussus, dres-

sant leur front immobile au vent ou à la neige, à la pluie ou au soleil, solitudes

redoutables, servant de repaires aux belles féroces et aux tribus indigènes plus

li'roces encore. Ces Iribus étaient disséminées un peu partout. \ l'est vivaient les

Ktchemins, les .\bénakis, les Micmacs, éternels ennemis des Anglais; au sud, les

cinq nations iroquoises, ennemies traditionnelles des Français, aujourd'hui indé-

cises, cherchant une occasion pour se déclarer; plus loin c'étaient les Chaouenons,

les Miamis, les Chérofjuis; et, vers le grand ouest, les l'outéotamis, les Outaouais,

les Illinois, les Sakis, et une multitude d'autres tribus indigènes presque toutes

sympatiiiques aux Françai: J'ai indiqué ailleurs la raison de cetli' sympathie;

il suflit de rappeler ici, en passant, que la colonisation anglaise était partie d'un

tout autre principe que la colonisation française : l'égoïsme en avait élè le mobile ;

et cette dilTèrence n'avait pas échappé à la sagacité indienne.

Le Canada n'était vulnérable que par trois points : les trois voies maritimes du

Saint- Laurent, du lac Champlain et des grands lacs. La citadelle de Louisbourg

gardait l'entrée du golfe; le fort Saint-Frédéric protégeait la tète du lac Champlain,

et le fort Front(,'nac la sortie des grands lacs.

Les pays d'en haut, qui s'étendaient à des distances indélermin(''es, étaient le

vaste chauq) d'exploitation des coureurs de bois. C'est là (jue se formait cette race

de hardis pionniers, d'où étaient sortis les plus illustres découvreurs : les .loliet, les

ÎN'icolas Perrot, les Nicolet, les La Yérendrye et tant d'autres. Hace indomptable,

indisciplinée, cruelle parfois à force d'être témoin de cruautés sans nom. Vêtus

à l'indienne, accoutumés à toutes les fatigues, connaissant tous les sentiers aussi

bien que les sauvages, alliés souvent à eux par d(,'s mariages plus ou moins régu-

liers, ayant parmi leurs tribus une grande iidlucnce, les coureurs de bois étaient

d'une utilité ina[ipréciable en temps de guerre.

A certaines épo([ues de l'année, ou les voyait arriver, a''compagnés la plupart

du temps de sauvages pagayant connue eux les canots d'éeorce et IVedonmiut des

chansons canadienui'S. Ces enfants [lerdus de la civilisation avaient juis les allures

de leurs hôtes habituels, tiers et nonchalants cori.me eux; les bras, la poitrine et

les mains tatoués, les muscles secs et durs, les yeux perçants, éclairant des traits

et un teint de cuivre. Us venaient de toutes les profond.Mirs du désert où ils avaient

rempli leurs pirogues de paquets de fourrures achetées des sauvages.

Draves souvent jusqu'à la témérité, mais ne comprenant jias la bravoure comme

les Furopéens, ils se battaient à la manière des sauvages, c'est-à-dire en guérillas.

Pour eux, reculer n'était pas une fuite ni une honte, c'était une manière de prendre

une meilleure position. Leur indiscipline était un danger pour les armées régu-



ill

ir

I

Î8 MONTCAI.M ET LÉVIS

libres, qii'i'llos cxposiiiont à se (Irbandor; aussi les oin|tloy;iil-oii de préférome ilans

les expéditions à la dccouvertc et pour les coups de main.

\ ; -yDepuis le jour où le plus j;ran'd des découvreurs l'ranrais, Gliamplain, avait

pénétré le |)n'mier dans la vallée des grands lacs, ces vastes renions étaient deve-

nues le domaine de la France. Klle y avait concpiis im douhle droit, celui de pre-

mier occiipani et celui de jjuissance civilisatrice, scid droit, en di-linilive, ipii puisse

justifier aux yeux de la raison l'cnvaliissement d'un pays liarhare.

Kn 1(')7.*{, Joliet et .Marquette s'étaient confiés aux eaux inconnues du Mississipi

et avaient suivi leurs gigantesques méandres jusipi'à l'.Vrkansas; F.a Salle avait

reconnu >oii eiiilioucliiire et sondi'- son delta .«oiis le ciel des tropiques (IliHiM.

C'étaient des Français qui, en apercevant du haut des Alléglianys le magnilicpie bras

du Mississipi, qui étalait ses Ilots dorés en serpentant à travers la vallée de l'Oliio,

avaient poussé cette exclamation : « La lîelle-iiivière ! « qui lut son premier nom.

La Véreiidrye, avait, le premier, llxé ses regards sur les cimes des montagnes

Roclieiises ( I7i.">).

Avant que les explorateurs eussent dressé les cartes de ce pays, les mission-

naires l'avaient arrosé de leur sang. Dans l(>s lioiirgades les plus lointaines et les

plus larouclios, on voyait souvent une petite croix siirmonliM' une cabane d'écorce,

et sur le seuil apparaître la robe noire ou le manleau de bure de qu. !quc moine.

A l'éternel lioniieur de la Fiance, on peu! dire avec un liislorieii prolestaul :

V ' Paisibles, bi'iiignes et bienlaisanles furent les armes de sa conquête. La France

clierciiail à soumellre non par le sabre, mais par la croix; elle aspirait non |ias

à écraser el à détruire les nalions qu'elle envahissait, mais à les convertir, .'i les

f^iviliser il à les embrasser dans son sein comme ses enlaiits '.

Lt ailleur> : « Les colons français agirent, à l'égard de l'inconstanh? et sangui-

naire race qui ré( .cuiait la souveraineté de celle terre, dans un esprit de mansué-

tude bien propre à conirasier d'une éclatante manière avec la cruauté rapace des

Kspagnols el la diu'eté des Anglais.

n Dans le plan de la colonisation anglaise, il n'était tenu nul compte des tribus;

dans le plan de la colonisation française, elles étaient tout. »

^ \insi, hostilité ou indiUërence à l'égard des Indiens, tel était l'esprit dans

lequel l'iaient iiéi>s et avaient grandi les colonies voisines. Files s'étaient tenues

tcnfinées sur le versant oriental des montagnes qui les séparaient de nous, tant

que riiitérèt et l'ambition n'avaient pas tourné leurs yeux el leurs pas vers le coii-

clianl. Il leur avait l'allii ]diis d'un siècle })our les décider à s'y aventurer, car leur

conduite traditionnelle envers les indigènes avait rendu leur accès auprès d'eux

aussi diriicile qu'il était facile aux Français. Du moins, après un siècle, l'expérience

les avait-elle instruits? Apporlaient-ils aux indiens une idée élevée, un bienfait, la

civilisation?.Non; rien de tout cela. Tralic et boissons, voilà tout ce qu'ils leur oITraient.

iMais ils ('taient aussi riches de ces objets (pi'ils élaienl d('pourvus de tout le reste.

On achèvera de comprendre l'espril de démora|isati(Mi qui marchait avec ces

nouveaux envahisseurs, (piand on saura qu'ils se composaient de l'écume de la

population '-.

' P.iikiii.iii . l'iiini-eis iif l-'raiiri- in </" S'i'n -\\\ rlf/ . ]i. 'ilT.

- Uinwiililiii, L'iUiVPiiicni' clo lu Vii;;iiiii'. ritr |i,ii' .\|. I';iikiii;iii , Ciiiv.iil ;'i ll.iinillini, jiniivi'iin'ur ilr la
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Tels furent les premiers coiuiuéraiils amériiains de l'Ouest.

En pi'u iraiinées, i^rûcc à leurs moyens, ils lirent une concurrence redoutable

aux Iratiquants Irantais et allirèrent un Iton nombre de tribus à qui ils vendaient,

à des conditions plus avantaj,^euses, des nrmes, des munitions, des marchandises et

tout ce qui pouvait les tenter.

V.n 'I7i8, le Canada était j^ouverné par un ol'licier de marine sans gnke exté-

rieure, i)arce (ju'il était ])ossu, mais extrèmemeul intelligent, instruit, actit, pers-

picace, et qui devait s'illustrer i)lus tard par une belle victoire sur les Anglais

devant l'Ile de Minorque. Le comte de la Galissonnière attira l'ortement l'attention

de son gouvernement sur le danger qui menagait la Nouvelle- France du côté des

Alléglianys, et sur la nécessité de la protéger par un système de Ibrts qui la ratta-

chât en même temps à la Louisiane.

La Nouvelle-France élait laite à l'image des deux grands fleuves qui la traver-

saient et dont les sources se rapprochent et ne se touchent pas. A mesure qu'on

s'éloignait des points d'appui qu'elle avait, l'un au nord, à l'entrée du Saint- Lau-

rent, l'autre au midi, aux bouches du Mississipi, ses lorces diminuaient et (inis-

saient par disparaître avant de s'être rejointes. La colonie allait être coupée en

deux si on ne se hâtait d'exécuter les plans de la Galissonnière. Ce lut la préoccu-

pation des administrations qui suivirent.

l'ne chaîne de torts l'ut construite, à d'énormes Irais, sur les principaux points

par où l'ennemi pouvait déboucher : le fort Niagara, sur le lac Ontario, à l'embou-

cliure de la rivière de la Chute; le fort Duquesne, à la jonction de la rivière

Alléghany avec l'Ohio; les forts Machault, Le l!(euf et Presqu'île, qui établissaient

la communication avec le lac Krié ; le fort Miamis, sur la rivière du même nom;

le l'ort Vincennes, sur le Ouabache; enfin, sur le Mississipi, le fort de Chartres, le

seul qui lut digne du nom de fort, bâti en pierre avec quatre bastions imprenable?

sans artillerie.

Avant la déclaration l'ormelle de la guerre qui avait amené Montcalm au Canada,

trois rencontres fameuses avaient eu lieu sur les frontières indécises qui séparaient

les deux colonies : l'une au fort Nécessité, où avait été tué Jumonville; l'autre près

du fort Duquesne, où le général Hraddock avait payé de sa vie son orgueilleuse

témérité; la troisième à la tète du lac (îeorge, où le baron de Dieskau avait été

battu , blessé et fait prisonnier.

L'explication détaillée de ces événements avait absorbé l'attention de Montcalm

dès ses premières conversations à Québec, parce qu'elle bii donnait la clef de la

siluiilion. H avait entendu ce récit de la bouche même des officiers français et cana-

diens qui avaient pris part à l'une ou l'autre de ces actions. Le marquis n'avait pas

observé avec un moindre intérêt la société coloniale dont on lui avait vanté l'origi-

nalité et l'agrément, et dont il se promettait bien de tirer parti pour tromper les

ennuis de l'exil.

Montcalm n'aurait pas été un homme d i xviii" siècle, s'il n'avait pas aimé

le plaisir; mais il savait le concilier avec le Iravail. La société de bon ton était pour

lui un besoin. Avant même son départ pour le Canada, il s'était enquis de celle

l't'iisylviiiik'. l'n pailaiil ilc ci'S tialiiiiiaiits : « Tlicy aiipcar to iiic to lie in fii'in'ial a si4 of aliaiuloiii'd wrct-

clii?s. 1) K( naiailloii lui n'iKiiKlait : « I coiicur wltli yuii in niiiniou tliat thcy aii' a vitv liceiipious [leoiile. »
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([ii'il y rcnconlrorail. « Je lis avec ^raiid plaisir, ôrrivail il de Fijnn, l'hisloiro de la

Noiivt'lle-Kraiici' par lo Porc df Cliarlevoix. Il l'ail une dcscriplion agréable do

(jm'b('(; : ('()iiii)antiii' clioisie. n

Monlcalm ne lui pas désappoinlé. Accueilli avec empressement par loiile la

sociélé, qui le recliercliail à cause de sa liaule ]n)silion, mais aussi à caiise des

grâces (le son es|iril, de la gaielé el drs diarnies de sa conversiition , il lui eueliaiilé

d'elle autant qu'elle le fut de lui.

(le pelit monde était une minialurr <le la snci(''|é IVaneaise, ayant rnmme elle

ses straliliealions, ses deyrés liiérarilii(pii'> bien eai'adérisi's. Au somnicl, ('('lait la

noblesse d'épée on de robe : les seigneurs, les Ibnclionnaires publics, le liant

cler<?é ; au second plan venaient les bourjieois, les commerçants, aiixcpiels pouvait

s'adjoindre le clerjié i\v> caïupat^ni's ; enlin au Iroisième ran^ était le peuple, ce

(pi'on appelai! et ee qu'on a|)pelle encore aujonrd'bui les babilanls, cett(; classi;

nombreuse de cultivateurs (|ui n'a rien de comnnni avec le paysan fi'ancais, surluut

celui d'aulrelois, mais (pii a la consi'ii'uce de son importance et de sa dij^iiité;

^( vivant , selon l'i.'xpression de Monlcalm
, connue de petits ,ueiitilsliommes de

Kranee. "

Les pl•ivilè^e^ des seigneurs étant moimlres au Canada qu'en l'Vance, c't les cen-

sitaires l'Ianl plus indé|iendants, il n'y avait |)as entre eux les mêmes distances et

ks mêmes piéjuj^és : toutes les classes vivaient en général dans une iJarfaite bar-

monie. L'iusliiiclion se b(jrnait à un petit nombre, mais elle était excellente; elle

embrassait ceux cpu avaii'ut suivi le cours cl^ssitiue du collège des jésuites de

Québec, ou (pii avaient ('tudié en Ijirope. Les femmes étaient jibis instruites <pie les

hommes, grâce à de plus ani|i!es moyens d'inslriiclion, grâce aux couvents répandus

dans les villes et les campagnes. Ouoi(pril y eût daii écoles dans les paroisses, la

masse du peuple ne savait ni lire ni é(rir(!. Un peut dire (|ue son instruction se

bornait en grande parlie à l'enseignement (pi'il recevait du liant de la chaire.

L'esprit de révolle contre toute loi divine et iiumaiiie, qui souillait alors sur la

Krance, n'était pas parvenu jusqu'ici. L'autorité civile el religieuse était accepl('c

sans conte.-te. Cette autorité était coiiceiiln''e en trois mains : celle du gouverneur,

celle de l'intendant et celle de l'évècpie, ipii d'ordinaire se prêtaient un mutuel

appui. Il en résultait une forte unité d'action qui en temps de guerre était d'une

valeur inappréciable, et (jui expli(pie la longue résistance du Canada à un ennemi

infiniment su|)érieur en nombre et en ressources de tout genre, mais divisé.

Cet absolutisme, si utile au dehors, était fatal au dedans : il tuait toute initiative;

il tenait le peuple dans un perpétuel état d'enla;"'e, et ouvrait la porte à tons les

abus. Tandis (pi'an delà de la frontière l'esprit démocratique était poussé jusqu'à

l'exagération, ici le r(''giine monarchique dégénérait en autocratie.

De tout t(!mps le peuple avait été soigneusement écarté des affaires publiques
;

il ne comprenait pas ses droits, il n'aspirait pas à conquérir sa liberté. Cependant

tout esprit d'indépendance n'iHait pas éloulfé au sein de celle rude et vaillante

race. On ne saurait si bien comprimer la nature humaine, qu'elle ne trouve une

issue quelque part. L'issue ici, c'était la forêt, qui s'ouvrait de tous côtés avec ses

mille siMitiers mystérieux, avec ses tribus vagabondes, avec la délivrance de tout

lien, avec l'atlraction de ses aventures. Toute la jeunesse canadienne avait une ten-

dance vers la forêt, nourrissait l'amour des voyages. Les natures les plus ardentes

-4^
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no pouvaiciil y résister, et elles allaioiil urussir rarniéc des coureurs des bois.

Cl On ne complu nuère à Québec que sept mille Ames, écrivait Cliarlevoix

iMi 17'2(l; mais on y trouve im petit monde cboisi où il ne manque rien de ce (pii

peut l'ormer une société a^rréable. On y voit des (-ercles aussi brillants (pi'il y en ait

ailleurs. On joue, on lait d 'S partii.-s de promenades, l'été, en calècbe ou en canot;

l'hiver, en traîne sur la neiye ou eu patins sur la ^lace. (In clia^ r beaucoup;
(piantité de gentilsliomiues n'ont ijiière qin' cette ressource pour vivre à huir aise.

Les nouvelles courantes se réduisent à bien peu de choses, parce (pie le pays n'en

M. (le I.c't; ii ciiiiiorir' Ii'ih'i' à lu in;.iu. le 'i7 miiis, un forl de pieux |)ivn iii> Clioua 'Ulmi.

lournit presque point, et (pie celles d'Europe arrivent toutes à la lois; mais elles

occu|)enl une bonne partie de l'année. Ou politique sur le passé, on conjecture sur

l'avenir : les sciences et les beaux-arts ont leur tour, et la conversation ne tombe
point. Les ('canadiens, c'est-à-dire les créoles du Canada, respirent en naissant un
air de liberté (pii les rend fort agréables dans le commerce de la vie, et nulle part

ailleurs on ne parle plus purement le IhuKjais. On ne remarqire même ici aucun
accent.

« On ne voit point en ce pays de personnes riches, et c'est bien dommage, car

on y aime à s'y l'aire honneur de son bien ; et personne presque ne s'amuse à thé-

sauriser. On l'ait bonne chère, si avec cela on peut avoir de (juoi se bien mettre;

sinon on se reiranche sur la table pour être bien velu. Aussi faut-il avouer que les

ajustements l'ont bien à nos créoles. Tout est ici de belle taille et le plus beau sang
du monde dans les deux sexes; l'esprit enjoué, les manières douces et polies sont

communs à tous; et la rusticité, soit dans le langage, soit dans les laçons, n'est

pas même connue dans les campagnes les plus écartées.

« il n'en est pas de même, dit-on, des Anglais nos voisins. Et qui ne connaî-

trait les deux colonies que par la manière de vivre, d'agir et de parler des colons.
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ne balancerait pas à juger que la noire est plus llorissante. il nVne dans la Nou-

velle -An'^lclcrie el dans les autres provinces du continent de r.\niéri(iue soumises

à l'empire l)rilannit|iie une opulence dunt il seud)l(> (pi'on ne sait |)()inl i^roliter,

el dans la Nouvelle- France uni; pauvreté cachée par un air d'aisance ipii ne parail

[toiiit étudié. Le commerce el la culture dos plantations lortilient la première;

l'industrie des liabitants soutient la seconde, el le goût de la nation y répand nu

agi'ément inlini. Le <olun anglais amassi; du bien (>t ne l'ait aucune dépense super-

Ibie ; le l<'rani;ais jouit de ce (pi'il a, el souvent l'ait parade de ci' (pi'il n'a point.

Celui-là travaille pour ses héritiers; celui-ci laisse les siens dans la nécessité, où il

s'est trouvé lui-même, de se tirer d'all'aire comme ils pourront. «

L'i''tiqiii'lle jouait un ^rand rôle dans celle colonie où les amusements j)renaienl

uni' >i lar^e place, l'aile avait même certaines exii>ences inconnues en France. (»n

sait que les questions de préséance avaient plus d'une l'ois pris la proportion d'i'vé-

ni'iiients.

.Monlcalin en l'ait la remarque dans sa correspondance ; il était cependant mii-

-iltlenient llatti' lorscpi'il écrivait : << On a tiré le canon à mon arrivée; cet honneur

ne Mi'i'-lait pas dû en France, mais en l'ait d'honneurs il y a des usages particu-

liers dans les colonies.

« On n'i'spérait pas au (lanad.-, ajoule-t-il, que les secours (pie le roi y desli-

nait celle année y arrivassent de si bonne heure.

« L'hiver n'a pas été rude, ce (pii a été Tort heureux [lour la iiavij;alion. La

saison est très avancée. .M. le mai'cpiis de Vaudreuil à déjà tout mis en mouvement :

milices, ti'oupes de la colonie avec nus bataillons el nos sauvages pour enlrer en

campagne. .M. le manpiis di' .Monicalni part après-demain pour le joindre.

<( Les opérations de Thivi'i' se borm'nt à beaiu'oup de courses de la part des

suivages d'en haut, qui ont réellemenl désolé une parlie de la l'ensylvanie et de

la Virginie, el à un détachement que .M. de Vaudreu'" !i l'ail l'aire par M. de Li'ry,

lieutenant des troupes de la colonie, qui avec environ trois cents iiommes, Cana-

diens et sauvages, el soixante soldats volontaires des bataillons français, a l'ait une

Kiarche d'im mois par des bois impraticables, l't a enq)orté l'épée à la main,

le -11 mars, un l'orl de pieux près de Chouaguen (Oswego). »

L'expédition de .M. de Léry, que Monlcalm signale ici en quelques lignes, est un

de ces hardis coups de main comme on en trouve plusieurs exenqdes dans nos

annales, et (jui répandaienl autant d'élonnement que de terreur parmi les ennemis.

Cette expédition, entreprise en plein mois de lévrier, ne dura pas moins do (jua-

ranlo-qualre jours, pondant lesquels le détachement parcourut plus de deux cents

lieues.

Il faillit périr au retour, n faute de vivres el de souliers, et rentra à Montréal

triomphant, mais exténué. »

Fn parlant de cette expédition, .Monlcalm fait celle réllexion : ": Les soldats

conviennent (jue les fatigues de la liohèmc n'approchaient pas de celles do ce déta-

chement. Ils .s'y .sont distingués et ont supporté ces l'alignes, l'incommodité de

marcher en raquettes, de conduire ses vivres sur une traîne, comme les Canadiens

qui y sont accoutumés.

Cet exploit avait eu le double avantage de causer des perles considérables à

l'ennemi et d'arrêter ses projets d'attaque contre Frontenac et Niagara.
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Moiili'iiliii rm|)i)rta de Oiit'licr rimprossion la pins riivoralilt', quoicpril n'y im'iI

s('ionini' ipi'nnr di/aini' de jonrs.

Il avait di'iii'ilit'- nn luMirirr à M. ilc Vandrcnil ponr Ini annuncer >t)n airivi'c;

cl drs (pi'il ciil appris ipn- h' loli' d^ la llollc élait dans lo i'an\ dn ilouvc, avant

mi'ini' l'aniviM' du clicvalifr ih' l-i'-vis, il >•(> rendit à Montréal pnur conrércr avec le

{fouvi'rniMir sur le plan de ranipa^nc à snivir.

lli(,'n ni! m pi'L's.-cntir, dan- ictli' pirinièn' inlicvni', la teiiihlc aninin>ili' (pii

dovall ItiiMitôl sni'iiir enlro ces dcn\ lioinnics. devenir si l'alale à l'nn et à l'antre

et eneoi'o pins latale à la cdldine. I,a ré>erve diplonialiipu! qu'ils enrcnl à s'impu-ei

dnrani, cette conlcrence lont iiiliciellc disparut sons les t'nrnn's eonrloises, sons les

iriands airs de eonr an\([ne!s eliaenn d'enx (Hait lialiilné.

• Vandrenil était nn genlillioninie i\r Itidle taille, lier de s;r pcrsoiuK? anlanl ipie

de sa vieille origine. l'Ins d'inie l'ois, an eonrs de l'entretien, il toisa des pieds à la

l('ti', -ans (pi'il y pan'il, le petit lionnne allègre, an regard pereant, à la parole

hrève, v(''hénienl(!, ipii gostienlait devant Ini avec une [létnlance extraordinaire.

Il le sentit grandir à niesnrc qn'il piirlail, cl il dut entrevoir dès lors eo (pi'il

y avait de dominatenr dans cette volonté; (pii trouvait une expression si énergique.

Il dut icgretler aussi plus qne jamais de n'avoir |)U faire prévaloir l'avis ipi'il avait

donné an ministre peu de mois auparavant, dans nn ménioiri' on il disait (pi'il

n'était nnlIeuMMit nécessaire d'envoyer nn ollicier général pour remplaeer le haron

de Dieskau.

Vandrenil aurait eu l'aison de parler de la sorte, s'il avait ét('' nn Frontenac,

car le partage du commandement militaire, tel qne entendu par la cour, élait plein

d'inconvénients. .Mais Vandrenil l'tait loin d'avoir l'éloUe d'im Frontenac. »

Montcalm, de son côté, n'ignorait probalilemcnt pas les démarches f;iiles par

Vandrenil ; mais il se llaltait que sa supériorité militaire ferait accopler ses service-

de bonne grâce.

La cour avait cru éviter li' dualisme dans le commandement en allirmant l'an-

torilé dn gouverneur. La lettre du roi à Vandrenil disait forinellemcnt : i M. le

marquis de Montcalm n'a ]ias le commandement (\e<' troupes de terre; il ne peut

l'avoir que sous votre autorité, et il doit être en tout et pour tout .sous vos

ordres, n

Pierre-François Higaud, marquis de Vaudrenil Cavagnal, élait le fils du gouver

neur de ce nom qui avait administré la Nouvelle-France pendant vingt-deux ans

(I7(l.i-17-jr»), avec autant de sagesse que de fermeté. D'abord gouverneur de la

Louisiane, il avait succédé au marquis Duqnesne en IT.Vi. r4ommo son père, il

3
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l'Iiiil In''^ aiiiii.' ili's C.iiii.iilii'ns, i|iii riiiiciit IIits iTiivoii' un ilrs leurs :'i leur li^|i>.

Au l'cslf, st's (lélaiils coiiuiii' m's ((ualitr'* ('«lait'iil «l'iiuc naluri' à li' n'iidrc

|in|iulain>.

Il l'iail ilonx, alValilc il ( onipir'li'nirtil iIi'mmk' aux luldus, ([n'il Iriilail riiiui)li>

M'- i'iiriiul>, l'I (|ui II' re^ai'daii'iit avi-c laiMiu roinnu' Icnr yî-iv; mais il élail il'uti

caraclrrc l'aiblt?, irrésolu, peu t'ilairn, jaloux (l(! sou aulonlé et cxploili' par un

l'Mliiiira;^!' rorroinpu. ipi'il l'tail iMi'a|)alili' ilc doiiiiufr.

Mouli'alni UL> rvuiaiipia ^uèn- ces (li'lauls au pri'Hiii'r almnl, et il parut hvs

^alis^ait ili'> pn'paialirs ili> rauipa},'ni> orilniinr's pai' Nainirruil. Ilclui-ci , di' sou rùlé,

Ml' Ir lui |ias nioiu> du conrours Irauc l'I l'Ilioait' (pic lui oH'ril li> {^^l'uiMal.

I,a pivuiii'ir piTiMN' di' Moulcaliu, au soilir de iclli- l'ulii'vuc, lui d'i'u (•crin'

à son ami l.i'vis.

(".'est à parlir de ce nionii'iil ipu' rommcnci', ciilii' lui ••! Moulcalui, cclli' corres-

poiidaiici' doMi j'ai di'jà parié, l'I qui jrllc un joiw nouveau sur ees deux lioniiiies

el sui' les ('véueinenis doiil iU oui ('t(' li;s principaux acteurs. On voit dès lors quelle

louliancu Montcidui avait en i.évis, quel cas il Taisait do ses avis el (pielle ainilii'

les attachait l'un à l'aulre.

I.e -j!) mai, il lui dépècliail M. iJorcil, couunissain; des i^uern^s, avec une lettre

(Ml il lui prescrivait le mouvement des troupes déliarcpn'es à (Jnéliec. Iloyal-Rous-

.'illon devait monter par terre, cl lu Sarre pai' eau, dans des liateaux condiiils par

d'..- l'.anadicus. « Les soldats, ajoute- 1- il, |iereliei'onl, rameront et tireront à la

ciiidelle, cl porteront indislinclenient avec les t'.;inadiens, laissant eependanl aux

derniers la direction et la conduite des l)ateaux, et oxéeuteronl ce (pi'ils leur

dinianiieront |)our la mauu'uvn.'.

<t IléleiiM- aux xildats el Canadiens d'avoir de- disputes ensemble, [.orstpi'ils

auiont des di'inèlés, ils en rendront compte à celin qui connnandera le liale;iu, r|

,

-i le cas mérite allenlion, au (ommandant île division. »

l'iii- .Moiilcidm ajoute en terminaiil :

... Si .M. horeil n'i'lail pas iiorleui' de ma lettre, je vous écrirais des volumes;

mais il suppli'era à loul, el je n'ai pas besoin de lui reconniiamler de piirler an

cbevaliur de l.évis avec vérité el conliance... Ne doutez pas de nia tendre amitié,

mon cber cbevalier. »

Nous venons de voir (pnds Miins prenait .Monlealm pour empêcher toute aller-

cation entre les soldaLs el les Canadiens. C'est qu'il existait entre les troupes réjiii-

lières et les miliciens un esprit d'antagonismo qui s'était envenimé depuis la dél'aile

de hie.-kau, qin' chacun des di'iix partis se reprochait .imèrement l'un à l'autre.

Les causes qui l'avaient amené étaient siii- le point de l'aire é-clater le nn'Mue anla-

^iinisme entre les deux chefs de l'armée. On verra alors olfieiers et soldais de

chaipie cor|is >uivrc leur exemple, se montrer aussi injustes les uns envers les

autres, et piéparer ainsi le désastre linal.

Les forces de la colonie se composaient de trois élémenls dislincls : Les troupes

de terre, les troupes de la marine et les milices. Les troupes do terre consistaient

en divers délachements de l'armée régulière, venus de Franco. Ils formaient un

eiléclild'à peu près trois mille hommes, choisis parmi l'élile de l'armée et répartis

entre les bataillons de la Reine, de lîéarn, de Languedoc et de Guyenne, amenés

par le baron de Dieskau, et ceux de la Sarre el de Royal -noussillon qui venaient

).
n

f!
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irarriviT. Dans c.o. cliilVre no soiil pas compris les oii/o i-enls liommos ili- la ^aniism»

(le l.niiisbiPiii^', ((itiipo-r'f tics b.ilailloiis de lt(iiirjro}(iio cl d'Ailois.

I,cs innipcs il(! lii niariiii' l'Iaiciil raiincc n'Hiilin'c de la cohmic, char^zcc du

iiiaiidicn de l'urdiv cl de la dc'fcnx.' de», places. A la dill'i'icncc des Iniiipcs de terre

qui claiciil expédiées par le iniiiislèrc i|i> la nncrn', c(dles-là dépendaiciil du inini-

l.r iii.ili|iils clo V.illilfciiil. ^•oiivcilii'Ui' illl C^Miiidn.

tl'iipivs Illl poiliail ii|>|>ai'li'ii;iiil à M la comicsse ilo C.lei'iiniiil -TuniiiMio, ih'C Vaiidiciiil.

slère de la marine, de qui relovaient les coloincs. Klalilics depuis loiinlemps dans
le pays, elles y avaient de Ibrics allaclics, d'abord parce qu'une partie des olliciers

et des soldats élaieuf recrutés jiarmi la population; ensuite parce que beaucoup
d'autres avaient l'intention de s'y iixcr, s'y étaient mariés ou se livraient, durant
les loisirs de la vie de garnison, à ccrtaimjs industries cpii leur assuraient (pielque

avenir. Ce corps de troupes formait environ deux mille lionunes, assez bien disci-

plinés, plus porlé's à sympatliiser avec les miliciens qu'avec les troupes de ligne,

dont elles n'avaient pas les étals de services.

La milice embrassait toute la population niAle do la colonie, depuis seize jusqu'à
soixante ans. Elle était sous les ordres du gouverneur et devait prendre les armes
;i son appel. C'était la conscripîion dans tonte sa rigueur, avec cette aggravation
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que le service iiiililiiire ii'élail j);is payé. Los liomuies liaient seulement armés,

é(|ui|iés el nourris aux dépens du roi. Les premières levées avaient l'ourni un con-

tingent d'une douzaine de mille lionnnes; mais ce diillVe s'accrut d'aimée en annér

et atleiynit celui de ([uinze mille au moment de la dernière crise.

Les milices de Montréal, plus exposées aux alla([ues, étaient plus aguerries que

celles (le (Jiiéliec, surloul à l'ouverlure des hostilité; ; mais l'élile de ces troupes se

rccruliîil parmi les coureurs de bois, (pii eux-mêmes se recrutaient dans toutes les

[laroisses, parmi la jeunesse hardie el aventurière (pi'ii> venaient piTindirpieinciil

endiaucher.

Si on ajoute à ces dillérenls corps d'armée les icnl'orls iirégidieis (|u'apporlaiciit

les sauvages alliés, on aui'a ime idée i\i's l'oi'ces dont disposait le Canada.

Il laudrail avoir vu .-iii' une place d'armes ou sur un champ de lialaille ces

di\ei-e-. Iiiiupes, avec leui' escorle d'Indiens, pour se l'endre compte du coup d'a'il

pilloresque (pi'elles présentaient. L'unil'orme des Iroupes de ligne élail celui de

i'inl'anlerie lianeaise.

La hdupe indisciplinée t\i'> >aiivages, (pii reuiuail auloni' de l'armée , ('l.iil

acciinirée >elon le caprice de cliaipie guerrier. C/élait un assendiIaL;e de lo(|iies el

de peaux de lièlcs, prises de partout, cpii ili'liait loule descripliou.

Les elle!'- élaicul faciles à reeonnaiire aux hausse-cols el aux glandes iiit'ilaillo

d'aigenl, iloiis du roi, qui lirillau'ul >ur leurs poitrines. ain>i iju'aux horriiile-

^calpe->, tendus >ui' de- circeanx, qui IlollaienI tout sanglanls à leiu' eeinliire.

('.haipie sauvage, armé en guerre, ;îvail la corne à pomlre el le >ae j plomb >u>-

pi n(lu> au ciui, le tomahawk et le couteau à scal[)er accrochés à la iciiilure, et le

lusil sur l"('paule. l'hi-ieurs de ee> sauvai:es, venani des tribus les jibis i''loii;ni''es,

porliui'ul encore l'nrc et le caniuois, quehpiet'ois la lance.

\ Oiièbec, le élu valicr de Lé\i.- avait loul mis en nuiuvemenl dr<^ >on ai rivée.

.\ii niomeni de partir pour .Montréal, il écrivit au ministre de la guerre, le comie

d'Argenson il I juin^ :

i Je lais>e ici beaucoiq) de malades, dont la [iliis grande iiarlie ('laieiil embar-

(pié's -ur le l.éojKird. Il n'y en a [uescpie pas de ceux cpii élaienl dans bs aiiln's

vai^seaux, el malheuieusement cela tombe sur les compagnies de ;;reiia(lier.-.

.l'espère tependanl qu'il n'en mourra |ias beaucoup. Nous devoii- cela à la bonh'

des hopilaiix el aux soins cpie loul 1(> monde y prend, doiil ihmis ne [kkimuis assez

nous louer. .M. l'évèque en montre rexemple; il va deux l'ois par jour en l'aire la

visite et
y

porter tous li's secouis po.->ibles à Ions égard-, «

Le lendemain de l'arrivée du chevalier de Lévis à .Montréal (_l') juin), .Monlcalm

écrivait à sa mère :

" Mon établissemenl ici me thuuie beaucoup de peine, comme dans tous les

coimnencemenl;- ; tout est d'une cherté horrible, et j'aurai bien de la peine à joindre

les deux boul> de l'année ensemble avec les vingt- cinq nulle l'rano cpie le roi me

donne. .M. le chevalier de Lévis ne m'a joint ipi'hier en l'ort bonne sanlé. .le vais le

l'aire partir d'ici à (piehiues jours pour un camp, et .M. {\o liourlamaque pour

l'autre. Car luuis avons trois camps . un à Carillon, du côté où .M. de Uieskau eut

son atl'aire l'année dernière, c'est à quatre-vingts lieues d'ici; l'autit! à Frontenac,

à -oixante lieues; el le troisième à .Niagara, à cent quarante. Je ne sais ni où ni

ipiand je marcherai, cela dépend des mouvements de. ennemis, el nous en sommes

t :
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as-fz mal instruils. Il me iiaraîl que tout ?o lait lentement dans e.' nouveau monde.

Mon aelivilé a bien à s'y tempérer. Kn tout il n'y a que le serviee du roi et l'envie

d'avoii' l'ait la llirlune de mou lils qui puissent m'empéelier de trop songer à mon

expalriemenl, à nuMi éloi^inement de vous et à l'ennui qui serait eneore jilus ^rand

dans ec pays-ei, si je ne conservais un peu de ma ;:aielé naturelle. Je serai liien

conlenl ipiand je pourrai recevoir de vos nouvelles. Je ne diMuande à Pieu que la

paix pour cet hiver: si jamais quchpi'un a du la désirer, c'est moi, d'aulanl mieux

«pie le siireé> en est toujours iiiceiiain. Les samaiies paraissent assez iiien disposés

pour nous, l'.e sont di' vilains nies-ieiirs, même en sortant de leur toilette, où ils

passent leur vie. Vous ne le eruiiiez pas, mais les hommes portent toujours avec

le casse-léte et le fusil un miroir à la ijuiMTe pour se hieii harhouiller di' diverses

couleurs, arranger leurs |)lunies sur la tête, leurs pendchxpies aux oreilles el aux

P.: %

mmi- JJ\.^-- -^W"^^

IlLr.lllICl'il' l'iMIIiMisi l'Il I7.')S.

nai'ines ; une lirande heaiilé chez cnx, c'est de s'être lait déclii(pietei' de lionne

lieuie l'aile des oreilles, l'avoir hicii alloiiLK'e pour la l'aire toinher sur les é|>aules;

souvent ils n'ont point de chemises, qiioi(|He poilant nu lialiit ^aloiiiii' : vous les

prendriez pour des diahles ou pour des mascarades. Il l'aiit avoii' avec eux une

]iatiiMice d"ani;e. I>e|inis (pie je suis ici, ce ne sont ipie visites, haran.^Mies el dépii-

tatioii> de ces messieurs. i,es dames des lro(piois, i|ui ont loiijoui's part chez eux

au ^oiivei'iienieiit , eu ont ét('' aussi, et ils lu'onl l'ail l'honiieur de m'apporler de ^

colliers, ce (pii m'eii.iiaei'ra à les allei' voir el chanter la guerre chez l'iix, avaiil <|ni'

d'y aller. Ils ne sont (pi'à cini| lii'iies d'ici. Hier nous en avi(nis qiiatre-vinijl-tiiiis,

ipii sont partis pour la guerre. .\u reste ci's messieiirs t'ont la jjiierre avt'c une

cruauté étonnante; ils enlèvent ton!, l'iMumes et enraiits. el vous enlèvenl la cheve-

lure très pro|tremi'iil , op(''i'alitm dont ou meurt à l'oidinaire.

" .\u reste. Duché, le lils, peni vous pri'ter îe ciiupiièiut» el le sixième volume

du I'. C.harlevoix. Kn géiu'ral , tout ce qu'il dit l'sl vrai, à l'exception de hrùler les

prisonniers : cela a qiia>i passé de mode, l'.elte amn'e-ei, ils en ont encore hrùlé nii

vers la lîelle-Uivièic, jionr n'eu point perdre l'hahilude, et ils auraient hrùlé une

l'eiunii' ani:laise avec son lils, sans la jjéïK'io^ilé d'un soldat (pii leur a donm'' cinq

cents lives pour les raclietei'. Nous leur i:i'-hel(Mis de leiiips en temps des prison-

niers (pii, passant dans nos mains, s(Mit traités suivant les lois de la piierre.
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rioiigainville avait suivi de près Montcalm à Montréal. lùiibarquc sur le bateau

qui transporlait les équipajics du j;énéral, il avait fait le voyaye en lonipa^nie d'un

ollicier du génie, Jean -.Nicolas Desandrouins, jeune lioMimc âgé de vingt-huit ans,

aussi modeste qu'intelligent, (jui a laissé de précieux mémoires sur la guerre du

t^anada et sui' la guerre de l'indépendance américaine, à laquelle il prit pari

quelques années après.

\.c Journal {\(t Desandrouins est ulile à consulter même après ceux de Montcalm,

de Lévis d de liougainville.

("était la première Ibis que ces deux jeunes ofliciers faisaient l'épreuve du mode

de voyager au Canada. Desandrouins, qui n'avait apporté avec lui k ni couvertures

ni matelas», eut à passer les nuils IVoides du mois de mai couché à la belle

étoile, sur le pont du bateau, liougainville, dont les douleurs d'un asthme chro-

nique avaionl aigri le caractère et qui avait d'ailleurs de graves inquiétudes au

sujet de sa famille, commcmja dès lors à prendre le Canada eu grippe et à mettre

plus d'hunirur (jue de raison dans ses jugernenls sur ce pays, x Je me dis tous les

jours, écrivail-il à son frère (i juin), que j'ai encore au moins un an à y rester.

Cette perspeclive me rend presque ion; je ne m'y accoutumerai jamais. » 11 ajoute

dans la même lettre: «Tout esl ici en mouvement pour commencer la campagne.

Je crois (pie nous y aurons pour objef de garnir toutes nos positions, de telle

manière qu'on ne puisse nous oui 'ii.im' rA les circonstances nous permettent de

l'aire quelipic entreprise, à la bonne heure; mais on ne transporte ici les munitions

de guerre et île bouche (pi'avec des peines et des longueurs infinies. Ci' ne sont pas

les campagnes de Flandres! v

Ijougainville ne se serait pas plaint >i amèrement du sort qui l'avait amené au

Canada, s'il avait prévu que cette expédition allait lui révéler sa vocation d'homme

de mer. Durant la traversée, écrivait-il à son frère, il n'avait pas éprouvé la moindre

attaque d'aslhme, et s'était senti un liounne nouvrau. La mer était donc son élé-

ment : elle allait lui apporter la giuîrison, et avec elle la passion des voyages, et

enlin faire de lui le grand navigalei:r connu du monde entier.

Dans l'impossibilité où l'on était de savoir si les .\nglais dirigeraient leur attaque

du côté du lac Cliamplain ou du lac Ontario, le premier soin était de fortitier les

avant-postes de Niagara, de Fionlenac et de Caiilloii. Les ingénieurs français,

accoutumés aux chel's-d'œuvi'e des l'oriiticalions ' n-opéennes, levaient les épaules

de pitié à la vue des travaux de défense lait-; sur : . !''.j!itières. Il> ne se r"ndaienl

pas compte drs iumirnses diflicultés ipi'il y avait a In n:norter ih'> matériaux et à

travailler à ces énormes distances dans la forél.

« 'L,a pi iparl de ces forts, écrivait Desandrouins, n'avaient pas le sens commun.

On disait autrrl'ois de .M. de Vauban (pu' les premières fortilicalions qu'il avait

vues, quoique bien éloignées de la perfection, l'avaient rendu ingénieur: il serait

diflicile que celles de ce pays en lissent autant. »

IV'ndanl (pi'un ingénieur canadien, M. de Loll)inière, fortiliait Carillon, et que

le capitaine Poucliot,ila régiment de lîéarn, rebâtissait Aiagara, Desandrouins était

chargé de réparer fronlenac. C-e po^te était en très mauvais étal, et, conmie il

semblait eu ce moment le point le plus menacé, le colonel ISourlamaque, qui se

recommandait plus par le talent d'orgauisa'iou que par le couj) d'ueil militaire,

reijul ordre d'aller y préparer la délense. il rencontra sur sa roule les longues lilcs

#

!:l
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(le baleaiix et de canots (IVrorcc, chargés de troupes et de munitions, (jui remon-

laient le Saint-Laurent, tantôt à la rame ou à l'aviron, tantôt à la cordclle, lanlùt

en l'aisanl portage le lor/g des rapides, à travers des {lii'iicuUés et des l'alii^ui's dont

il ne s'élait pas formé une juste idée. Malgré cela, dès les premiers jours de juillel,

le bataillon de liéarn, avec un corps de Canadiens et de sauvages, avait franchi

le lac Ontario et dressé ses tentes sous les bastions restaurés de Niagara. A l'ron-

tenac, où il s'élait repose en passant, il avait été remplacé par Guyenne et la

Sarre, tandis que du côté du Richelieu, une flottille avait traversé le lac Cliam-

plain et débarqué à Carillon les bataillons de Languedoc et de la Ueine, avec un

détachement de Canadiens et de sauvages. Uoyal-Roussillon, cantonné à .Montréal,

lormait la réserve et se tenait prêt à voler au secours du poste le plus menacé.

Malgi'é les roprocbes d'irrésolution et de lenteur répétés contre Vaudreuil, il

avait lait preuvj d'activité et d'énergit; depuis l'ouverture de la cam[)agiic. Avant

l'arrivée des renforts de France, tous ses corps d'arniéo étaient en marche, et il

n'élait pas un point de la frontière, depuis la Virginie jusqu'à la Nouvelle- Kcosse,

où ses partis de sauvages et de coureurs de bois n'eussent frappé coup et rapporté

d'horribles trophées de chevelures, seul moyen qu'on avait de s'a.^surer des exploits

dont se vanlaient conlinuellement les Indiens.

« M. Dumas, (|ui commande au fort Ducjuesne, écrit .Montcalm, a envoyé force

chevelures et les conniiissions de Iruis ufliciers qui ont été lué'S, et par lesquelles on

voit une désolation dans la Pensylvanie et la Virginie.

« In parli de Népissings, revenu de la guerre, a ramené toute une famille

anglaise prise auprès de Sarasto. Le chef, appelé Machiqua, a cru me faire un

grand présent en me donnant la femme anglaise; il a fallu, pour ne pas déplaire

à ces messieurs, accepter ce présent, leur faire donner le prix convenu, qui est de

quarante écus, et leur faire une graliiicalion extraordinaire, parce qu'ils avaient

honoré le général des troui)es de Sa Majesté d'un aussi beau présent, o

La neutralité qu'observaient les Irocpiois, avec ime habileté (jui a excité l'admi-

ration des européens, leur permettait de passer impunément d'un camp dans un

autre. Caressés par les deux partis, ils leur servaient tour à tour d'espions; mais

les ren.'^eignemenls qu'ils fournissaient, et qu'ils se faisaient chèrement payer, étaient

aussi peu dignes de conliance que leu'-s protestations d'amitié. Toutefois, d'après

l'ensendjle de ces rapports, conlirniés par les éclaireurs canadiens, il parut évident

(jue les Anglais i)réparaieiit une attaque contre Carillon. Le plan de campagne
adopté en consé(iuence lut de faire une démonstration ofl'ensive de ce côté, et de

se labattre ensuite à l'improviste sur Chouaguen pour en faire le siège. Li' bataillon

de Uoyal-Roussillon, appuyé d'un corps de miliciens et de sauvages, fui dirigé sur

Carillon. Pendant ce temps, un détachement de six cents hommes de la colonie et

de ([uelqucs sauvages commandés par M. de Villiers poussait une reconnaissanee

vers Chouaguen.

Montcalm et Lévis dirent adieu à .M. de Vaudreuil, remontèrent l'U canol la

rivière Richelieu, côtoyèrent la live occidentale du lac Champlain, et, après avoir

séjourné quehiue temps au fort Saiiit-Krédéric pour en examiner les travaux cl donné
des ordres au commandant, M. de Lusignan, ils débaniuèrent le ;! juillet à Carillon.

On montre aujourd'hui aux voyageurs, sur la pointe de Ticondéroga, quelques
pans de murs en ruine <|u'on désigne sous le nom de fort Carillon ou Ticondéroga.

^mmm
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(".es riiiiM'S appariioniK'iil à des fortifications plus récentes, élevées sur l'eniplace-

Mienl (le l'ancien fort Carillon, qu'adievail de terminer M. de F-otljinière à l'arrivée

de .Monlcaliii. Le Tort, j)lacé « sur la nionta<,qie », consistait en un paralli''!ogrannne,

llanqué de quatre bastions et eiilonn' de lossés. l/enceiiite, moitié en pierre,

moitié en bois, était un asseud)lajie de tioiics d'aihres reliés ensemble par des

pièces transversales, don! les inlerstices étaient remplis de cailloux et de [«raviers.

(.Iiiel(]ur-; travaux cxt.'rieurs en délcudaient l'approche. Le plateau déboisé (pii

reuvironnail Ibrmail un triantile borné adroite par le lac Chaniplain, ou rivièn,'

Saint-Fr('d('ric, à ;:auclie par la rivière de la cliulc, et en l'ace par le rideau de la

lorét. C.'esl là (pic ^'élevait le camp avec les tentes des Iroujjes iv^iilières et les

buttes de toute espèce, bâties par les miliciens; cai' le j;ouvernement, (pii ne payait

pa> la milice, ne la fournissait pas même de tentes.

Pendant que les sa'ves d'artillerie, tirées du haut des remparts, anuom.aient

l'arrivi'c du i;éuéral, .les principaux olïiciers de rarmi'e étaient acconrus à sa ren-

contre ^ur le bord du rivage. La jtlupart d'entre eux ne l'avaient jamais vu et

n'éiaient ]ias moins attirés par la cm iosili'' que par le devoir. On remanpiait surtout

à leur liHe rexcentii(iiic commandant du bataillon de la reine, M. de lloquemaure,

(pii, l'année précédcnle, avait habilement exécuté la retraite de l'armée après la

délinte de l)ie>kau ; M. de Privas, commandani du bataillon de Lanjiuedoc; le che-

valier de MdUlreuil, nflicier plein de mérite, mais plus |)ieiii d(! bù-niènie; le rude

capitaine d'Ilert, surnommé liras-de-Ker; Ii! vieux capitaine des grenadiers d'.Mgue-

belle; le spirituel mais inconsidéré chevalier Jliichat; enliii le « petit > Joannès,

ce joueur ell'réné, à (pii sera réservé le triste honneur de conclure la ca|iilulalioii

(le (Juébec. Parmi les olïiciers de la colonie : M. de Lotbiiiière et les chefs de par-

tisans di'jà fameux, M. de ConlrecdHir, le chevalier di» la Corne, .M.M. de Florimond,

de la ('.ohimhiére.

Depuis la grève, décorée du nom de basse ville, où s'étalaient quelques baraques

l't de Idiigues nies de canots d'écorce jusqu'au fort, les troupes tpii faisaient la

haie avaient peine à contenir la mullitiide désordoniiée des sauvages qui faisaient

brûler leur poudre l'ii l'honneur du général. A rarrivée au fort, il fallut subir les

coin[)limenls des chefs avec tout le cérémonial, (juc le bouillant marquis supporta

avec une patience lu'roique.

il se transporta de sa personne aux avant- postes, ])our se rendre compte par

lui-mènie de la jtosilion. Il poussa des reconnaissances sur le lac Saint-Sacrement

juscpi'à l'ile à la l)aii|ue, et, vers la tète du lac Cbamplain, jus(praux lleux-

Hochers.

Le lac Sainl-Sai renient, appelé lac Cicorgc par les Anglais, se décharge dans le

lai' r.bainplain par un cours d'eau don! la navigation e-l inlerroiiipiie par une

cascade, qui a l'ail donner à cette décharge le nom de rivière à la Chute, lieux

camps \ furent élablis, l'iiii ili' trois cents lioiniiies, sous h's ordres de M. de Contre-

(ii'ur, peur garder la rive gauche du lac; l'aulie de cim| cents hoinines, sous les

ordres du chevalier de La Corne, pour gard(.'r la rive droite " avec un poste inter-

médiaire à la Chute, (pii se relevait tous les ipiatre jours . .

Les Iravaux du fort Carillon, que .M. de Lotbinière faisait avancer trop lente-

nicnl au gn'' du général, furent [loussés avec plus de vigueur. Tout le service fut

soumi- à une sévère inspection. .Montcalin s'appliqua surtout à établir plus d'éco-

m

'^
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nomie cl do rét^ularilé dans rapprovisionnement de l'armée et une discipline plus

sévère dans le camp. Les milices, jusque-là peu exercées, altirèrent loule son

atlenlion. Il inaugura un système qui eut dans la suite les meilleurs résultats, celui

de les incorporer peu à peu dans l'armée réjjuliére. Il versa alors six compagnies

de miliciens dans les troupes de la marine.

Des patrouilles furent organisées pour veiller avec plu de soin à la garde du

camp et des ouvriers, tandis que des détachements allaient s'assurer des forces et

du mouvement des l'imemis. Le chevalier de Lévis se mit en personne à la tète

d'un parti de Canadiens pour explorer, à l'ouest de Carillon, une issue appelée le

cliemin i\t^^ Agniers, par où l'on craignait que les Anglais ne vinssent à déhouchrr

et à menacer les derrières di- l'arméi'. Lévis étonna les coureurs de hois par son

entrain et par sa résistance aux l'aligucs, les suivant à pied à travers les montagnes

et li.'s forêts, partageant leur nourriture et couchant comnn' eux à la belle étoile.

Il avoua ceiieudant que celle expédition avait été une de ^es plus dures épreuves.

<i Depuis que je suis ici, écrivait Montcalm à IJourlamaque, je me couche à

miniiil
,

ji- nie lève à quatre heures, je donne à diner à dix-huit ou vingt personnes,

et je suis arrivé sans aucune provision, .le n'ai (pi'un mouchoir, une |)ièce de drap,

six ( heuiise.- et une coiiverle... Nous avons de toutes nations. Les sauvages, l'Iiùitital,

la police du camp, les petites misères m'excèdent et ne me donnent pas le lenijts

de respirer; heaucoup de malades... .l'.ii passé la nuil à tenir des conseils de

guerre avec les oliiciers généraux de mon armée {](;< sauvages). Cela n'a duré que

cinfi à six heures; ils ont élé s'enivrer en sorlant de là... »

A la rentrée de Lévis au camp, Montcalm lui remit le commandement avec ses

instructions, et (piilla i lillon sans trop d'inquiétudes, car il ne pouvait confier

l'armée à de> mains plus vaillante^< ni plus habiles.

Le :20 juillet, il écrivit de Montréal à la marquise de Montcalm :

<! .l'ai été on ne jieut mieux aidé par .M. le chevalier de Lévis. .l'ai reçu un

courrier de M. de Vaudreuil, le 1.» au soir, ,1e suis parti le 1(1, et, venant joui' el

nuit, je suis arrivé hier, ,1e puis vous dire avec vérité que je n'ai de ma vie eu

aussi peu de tem|is que dans ces Iniis semaines, .le lais>e M. le ciievalier de Lévis

dans une position épineuse, mais dont il se tirera mieux (pi'un autre, étant reuq)li

de zèle, d'intelligence el de courage; je lui ai laissé deux mille deux cents honuiies,

dont les régiments de la Heine, lioyal-lioussiilon et Languedoc.

" ,1e crois avoir déterniim' M. le manjuis de Vaudreuil à augmenter ce corps

(l'armée jusqu'à trois mille lionunes, et il n'y aura rien de trop.

». M. le chevalier de Lévis, (jui est plu.- jeune el plus vigoureux (pie moi, a làil

un furieux détai'hem(Mil.

^' Il a été trois jours dehors, marchant conmie les Canadiens et eouchani dans

les bois au bivouac. Les autres courses, nous les avons faites ensemble.

i' .Ma santé n'a jamais élé meilleure. J'ai jus(prà |uéseul réussi chez le Canadien

el le sauvage : ils m'adorent; et j'ai élé obligi' d'annonciM' mon relour à Carillon

l)Our enqiècher la déserlion des sauvages qui m'aïu'aieiil suivi.,l'ai pris leurs IIkjous,

et je suis loute la journ('e avec (>ux à lenir des conseils de guerre. C'est cependant

ennuyeux, excédant. "

.Montcalm annon(jait dans la même lellie qu'il [larlail le lendemain soir < pour

se rendre avec toute la diligence possible à Frontenac '•, alin de lenter le si(''ge de
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Cliouiii^iion. " Mil coiniiiissioi), ajoiila-t-il, est si liérisséo i\v difliciillùs, dépend

du concours do tant de clioses, que je ne puis répondre (juc de beaucoup de zèle

pour la bien remplir. » C'est que Montcabn n'i^iuorail pas les i^rands préparalils

que l'Anjilelerre avait l'ails pour celte campagne. I,e parlement britannique avait,

en etlet, accordé tous les secours qui lui avaient élé demandés, en lioiiunes et en

art^enl, pour ven^icr les deu\ di'sastres qui l'avaient si prorondémcnl Immilié l'année

précédente : celui du général iJraddock, à .Mononjialiéla, et celui de l'amiral Ityng,

devant l'Ile de .Minorcjne. Il avait volé en laveur des colonies une indenmilé de cent

quinze mille livres sterling; expédié de l'iymoutli |)onr New-York deux ii'gimcnts

avec les généraux Abercromby et Webb, et de nombreux transports cliargés de

tentes, de munitions, d'arlilleiie et d'outils pour les travaux de forliiieation; enlin,

nommé gouverneur de la Virginie et général en cliel' des armées de l'.Vmérique

septentrionale un vieil ol'licier d'un tout autre esprit que Bradduck, lord Loudon.

De leur côté, les colonies avaient résolu de lever dix mille hommes pour attaquer

le fort Saint- Krédéric et se frayer un eliemin jusipi'à .Montréal, six mille jioiir

s'emparer de Magaia, trois mille pour assiéger le fort iJuquesne, enlin deux mille

pour menacer Québec, en se jetant à travers les bois, dans la vallée de la livière

Cbaudière. Toutes ces milices, réunies aux troupes régtdières, devaient lormer une

armé(; de plus de vingl-cinci mille hommes, c'est-à-dire le double de louies les

forces (|ue pouvait réunir alors le Canada. C'était en présence d'un tel armemeni (|ue

\audreuil, de l'avis de .Montcabn et de Lévis, osait prendre l'olfensive; l'entreprise

eût élé plus que téméraire, s'il avait eu alfairc à des soldais aussi entreprenants et

à des généraux aussi habiles que les siens.

il n'avait pas altendr. l'arrivée de .Montcalm ù .Montréal pour expédier un corps

d'observation du cùté de Chouaguen, dont il méditait dès lors de l'aire le siège.

Coulou deVilliers, à qui il avait conlié les six cents Canadiens qui composaient ce

corps, était le fameux chef d(! bande qui commandait au condial des .Mines {\~M)

et à l'altacpie du fort Nécessilé, où il avait vengé la mort de sou l'rère Junionville,

en fori;ant le jeime et brave Virginien, ijui le défendait, à lui remettre son épée.

Ce jeune ol'licier se nommait Washington.

l'arli de .Montréal le LS mai, Villiers fut rejoint à la l'résentalion par un parti

de sauvages (jue lui avait dépéché le gouverneur. Il y fut retenu un jour pour

1 leur faire festin et chanter la guerre avec eux ». Les guerriers, costimiés à leur

façon, les cheveux retroussés et attachés avec des plumes d'oiseaux, la ligure peinte

de toutes les coideurs imaginables, depuis le noir charlion jusqu'au jaune et au

rouge feu, se livrèrent à des dan.ses ligurées, en brandissant leurs casse- tète, leurs

fusils et leurs couteaux à scalper, en signe de menaces contre les ennemis. Ils par-

coururent l'une après l'autre les maisons du village en sautant en cadence, au son

du chichicoui', et poussant des hurlements et des cris de mort à faire trembler.

In parti d'Iroquois de la Présentation était arrivé à propos, avec <leux prisonniers

et deux chevelun.'s, pour donner de l'entrain à celle lèle, dont le vacarme infernal

ne cessa qu'avec la nuit.

.M. deVilliers les lia à son exj)édition par un collier de porcelaine, et lança de

nouveau sa flollille de canots sur le Saint- Laurent. Le.'» juin, il débarqua à la baie

de Niaouré. aujourd'hui Sackett's llarbor, et y dressa un camp volant, fortilié d'une

ceinture de palissades, pour servir de dépota ses vivres et ;'i ses munitions.
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A la suite (riinc escarmoiiclic sous les murs de Cliouiigucn, pendant (|ue ses

découvreurs l'ouillaicnl la prolondeur du bois et les bords du lac Ontario, il appiil

qu'une barque canonnirre ci liuil berces ennemies étaient ancrées le Ion;; de l'ilc

aux (jaluts. Il se bâta de s'y transporter avec une partie de sa troupe et de dresser

une embuscade.

A peine y était-il arrivé, qu'un de ses éclaireurs vint l'avertir que celle peiilc

ilotle remontait le long de l'île. I-a banpie avançant bors de portée, il la laissa

passer, mais ordonna un leu d'cnsenddc sur les ber^ics, qui lurent criblées de

balles. L'une d'elles lui complètemenl désemparée et prise avec le conunandant et

l.i's giuTiiiTS SI' livrrri'iit à ilus danses va |iuiissaiil dps hiirlciuonts

dont 11' vacarme inlei'nal ne cessa (inavci; la iiiiil.

douze bomiiirs qui la montaient; les autres se rejetèrent en toute bâte du cùté de la

barque, emporlaiil leurs morts et leurs blessés, qui ne purent être comptés.

Suivant leur couluuic après un succès, les sauvages voulurent s'en retourner

à leurs villaj;es. M. de Villiers n'en pu! retenir que deux de la {'résenlalioM. ileu-

rrusement que, sur ces enlrelaites, aborda au rivage un jiarti de soixante sauvaijes

ali'és : c'étaient des Folles- Avoines, venus de la rive occidentale du lai Micbigan
,

suus la conduite de l'intrépide .Marin, le rival de Villiers en courses aventureuses.

Il avait biverné à la baie des Puants, aujourd'bui la baie Verte, el av.iil amené

avec lui, jus(ju'au fort de la {'rcsqu'ile, cin(| cents sauvages de ces lointaines

régions; mais ces sauvages ayant ouï dire (pic la petite vérole régnait parmi les

Français, ils avaient tous rebroussé cliemin, borinis les soixante Folles -Avoines (jui

venaient de débarquer. Cette inconstance des sauvages qui se répétait à cbaqui;

expédition el qui éclatait au moindre prétexte, jiour un songe, pour un incident

quelconque, taisait d'eux les alliés les plus incommodes el les plus dangereux. Ils

exposaient sans cesse à des mécomptes el souvent à des désastres.

Iluranl la veillée, lorsque les l'eux allumés pour le repas du soir commencèrent

à s'éteindie, Villiers et .Marin, assis sur des peaux d'unrs étendues sur le sable do

la grève, tinrent conseil. Autour d'eux étaient assis en rond le cbevalier de (iaiines,

préposé à la garde du camp; MM. de Vilmomble. de l'Fspervancbe, de la Sau>saye,

quelques autres ot'liciers el les cbefs des Népissings, des Iroquois du Saut el des

Folles- Avoines. La brise d'été qui soufflait sur le lac el sur la tète des arbres leur
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iipporliiil. iivi'i' le- iu'res sonli'iirs des Ixiiir^ooiis el des feuilles Iriilclies édoses, les

iiiiM'iiiiin'- coiiriis di's voix Imiii.iiin's (|iii iii(iii(;iii'nl du r;imp. Pour ers hommes,

dont la vir >i' pass:iil dans ji's liois. le spcelacle que pn'scnlait ccl allroiipcmcnl an

l'ond d'nni' hiiii' déseiic i'nt()ni'(''(' di' tons côtés d'immi'nscs solitudes, n'avait rifn tpir

d^n'dinaiiv; n)ais (•'('lail en n'alilT' une vi-ioii l'Icanj^i' d lanla^llipii- tpii rap|ielail

les seènrs d'Ilonière. I.cs pâles clarli's des i''loiles de celle miit sereine cl les lih'.ir-

inlermitlenles des hnehers à demi éleinls laissaient vajiuenienl entrevoir les cos-

tumes et les ligures. Villiers, .Marin e| leurs conipaj^nons portaienl les vèlen.enls

lialutuels lies rouivurs de liiiis : la capote et la reiulure de diverses C(Mdeuis. avec

HUèlres cl souliers de cariliou> cl ipndipies si^ne^ de leur- grades. I,e^ Kolles-

Avoiues se di^lini^uaii'nl <les aulres Indiens par l'ahsence des M'Ienicnh ; ils claienl

comiilclemi'nl nus, lioruiis un ceinturon de peau de Itèle ou d'éloll'e altacln'- aiilour

des hanches.

Il liil décidi' dans le cousimI (pi'on enverrait des décoiivreui'^ le loni: de la

livière (tnonla^ué, par où desrendaieni les convois qtii a|iprovisionnaieid le l'or!

l'.houa^neii. I.e ."! juillet
,
quatre sauva;:!'- apportèrent la nouvelle (pi'ils avaietil

aperçu la (pieue d'un convoi arrivant ,u fort.

r.'t'iail une llollille de (piaire ou cin(| cenis lialeaux, mameuvr/'e |iar den\ mille

homme-, -(Mis le commandement du lienlenanl-colonel l'radslrecl, cpii appoilail

à (is\\('';:(i (|e> vivres cl des nuinilions de yiieire. .M. de Villiers mil an-silol son

ili'lachemenl en mai'che iiour inlercepler ce convoi au retour.

Veis lidi- heures de l'après-midi, ron'ille exerci''e des sauva;;es discerna un

liruil de rame- en aval de la rivière : c'(''lail l'avanl-iiarde du convoi, loinn'c de

cent Italeanx |rorlaid trois ccnis homme-, coimnandi'- par liradslrei'l en peiscnine.

Il- s'avancèreni , sans soupionner le dau'^er, juscpie vis-à-vis l'endjuscade. Soinlain

une violenle rii-illadc éclata siu' la lisière du hois, suivie d'une i^rè'le de halle- i|Mi

s'ahallii'enl -nr les haleaux. (Quoique les l''olles-.\voines eiisscnl lin' un peu lro|i

vite, la d('cliar|:e avail élé menrlrièi'c; car à peine la runn'e de la poudie cul -elle

élé emporh'u par le veni, (pi'on apei'cul les haleaux, en partie désenqiarés, lourm's

vers le riva|:e op|i(i-i'. Les é(piipaL:e-. Iiappi's d'une terreur pauique, faisaient force

de lami's pour y cherv lier un ahii. (Jnehpies l'olles-Avoines se jelèrenl à la na|;e

el se pn''cipilèrenl -ur les haleaux ahandonnés, où gisaient les moils elle.- blessi's,

dont il- enlevèreni les chevelure-. Pendaiil (pi'ils escarmonchaienl avec les Aivjlais

revenu- de leur panique, un des leurs vint averlii' M. «le Villiers qu'il- allaieni èlre

cei'ués. C.ehii-ci piil alors -tiixanle «le ses plus hraves soldai- avec les sau\a,^es i|ui

lui reslaieni, Iravei'-a à l;iii'' el ri''U--il à les «|(''^aL!ei'. Ils lui monlrèrenl avec des cris

de lriom|ilii' «pru/e «•he\eliu'i.'s.

l'n lidii luunhre de haleliers aniilai- si' li'ouvaii'ul alors dan- une ile -iluée un

|ien iMi amonl. M. deVilliei- leui' a\anl crii' de se l'endn'. «piaranie se jelèrenl dans

des lialeaiiN pour veiiii' à lui; mais, avani «pi'ils eus-eiil alleini la r'ive, les saiivaLies

-"(•laieiil j'eh's à la na'^i' e| -'en élaienl einpai'i's sans louleloi- le- scalper.

Il l'iail six lieiiri's du -oii' «piau«l .M. de Villiers, après avou' l'ail hii-er plusieurs

bateaux, lejoi^nil son «lélacheniiMil , «pii venait d'i'cliant;er' les dei-niers coups de

fusil avi'i- le l'esle «lu convoi. Il n'avail pi'rihi «pie «ieux miliciens Inès i>| deux

Mililals l'ail- piisonniers peiidanl «pi'ils se livraient au pillage, l'ne perli' plus sen-

-ihle fui celle du clievalier «le llanm'-, major des Trois - lîivières , hiessé à mort jiar

i

M
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SCS propres jioiis, qui l'avaienl pris pour un Liineini pendant qu'ils [iraient de la

rive opposée.

Les prisonnier- portèrent le nombre de leius morts et do leurs Messes au

rliiifre exagéré de <in(i cents, u Ci; qu'il y a de sûr, ajoute M. do Villiers, c'est que

nous avions (piaraute prixinniers. » l.i' colonel iîradstreel avoua (pi'il avait en

soixante ou suixante-ilix hommes tués, Messes ou pris, tainlis (pi'il n'avait l'ait (pie

('amiii'ini'iil ihni-; la fonH.

deux prisonniers; ce qui u'enq)èciia pas qu'il pré'tendit, à son arrivée à Alliany,

avoir remporté une victoire sur les [''raneais. I.a raison (ju'il donna pour s'excuser

do ne les avoir point poursuivis valait sa victoire; c'e.-t que le lendemain il pleuvait.

Ainsi, une journée de pluie du mois do juillet, voilà ce <iui arrélail deux mille

liommes Lien armés devant si.x ou .-epl cent- Français et >auvaL;es (pi'il >e vantait

d'avoir battus.

\iliiers et son détachement, qui n'avaient point peur de la pluie, reprirent la

route de la baie de Niaouré, où ils arrivèrent le surlendemain sans avoir reçu une

balle du parti de lîradstreet, qui no songeait (pi'à forcer de rames pour re^iaiiner

Albany.
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(Jiiiiranlo Follos-Avoincs avec Marin allt''n>iit porter à Moiilréal la rioiivi'llo de

la joiirm'f ilii .1 jiiilli'l. Itotii^ainvillc, h'moiii di' leur arrivée, a ilécril dans son

Joiirnul, avec rélonnenu'iil d'im nouveau venu, les réréinonies di' leur récci»lion.

« Ils élaient, dit-il, en cinq grands canots d'écone, apportant six ciievelures

et amenant plusieurs prisonniers. Arrivés vis-A-vis de Montréal, les canots se sont

rangés sur plusieurs li^jnes et sont restés en panne ipichpie temps. Les sauvages

ont salué |iar des décliarges de fusil et de grands cris, anxcpiels on a répondu par

trois coups de canon de la place. Knsuile ils ont aliordé et pris terre. Ils ont

monté au cliAti'au >ur deux lilcs, porlant des hagiietlcs ornées de plumes, li's pri-

sonniers au milieu des deux lile>. Ceux-ci n'ont point été maltraités comme c'est

l'usage en enirant dans les bourgs et les villes. Knlrés clic/ M. deVaudreiiil, les

prisotmiers s'assirent en rond à (erre, et le chef des sauvages lit, avec une action

et uni' force qui nie sinprirent, une harangue assez courte. Ils avaient, disaient-ils

suivant leur expression, fermé les yeux cl jeté leurs corps au travers de la mort,

en bravant la petite vérole poiu' venir avec M. Marin d'abord joindii! M. de Villiers,

avec lequel ils étaient à l'attaque des bateaux anglais, et ensuite descendre à .Mont-

tréal. Les l'olles-Avoines, différents des autres nations qui retenaieni (piebpie rlio>e

de leurs prises, apportaient à leur père toute la viande qu'ils avaient gitgnée.

Ensuite ils dansèrent en rond autco" des prisonniers, au son d'une espèce de tam-

bourin placi' au milieu : spcctarle singulier, plus pro|ire à eH'rayer qu'à réjouir,

curieux cejendaiit aux yeux même d'un philosophe qui chenhe à t'iudier l'homme

dans ceux surlonl qui sont le \t\ns près de la première nature. Ces hommes avaient

le visage et le corps maladies, des plumes sur la lèle, symbole cl signal de la

guerre, le casse- lèle et la pique à la main. Lu général, ce sont des hommes ner-

veux, grands cl de bonne mine; presipie tous sont fort gras. On ne peut avoir

plus d'oreille que n'en oui ces peuples. Tous les mouvements de leur corpj

manpieiil la cadence avec la plus grande jusiesse. Celle danse est la |)yrilii(pie des

Grecs. La danse Unie, on leur fit dislribiier de la viande et du vin. Les [irisonniers

fiiriMil envoyés en prison avec un délacheinenl pour empêcher des Algom|iiins et

Iroqiiois du Saiil, qui sont à .Montréal, de les assommer, ces sauvages étant dans

le deuil pour des hommes qu'ils ont perdus.

« Les Folles-Avoines placèrent d'eux-mêmes à la porte du château deux sauvages

en faction, avec ordre d'empêcher tout sauvage de leur nation d'y entrer pendant

que le général serait à table. »

Kn parlanl, ils laissèrent au château leurs trophées de chevelures et leurs

baguelles garnies de plumes.

Quatre jours a|.i'ès ils vinrent les emporter en prenant congé du gouverneur,

qui leur lit un discours pour louer leur zèle et leur courage et les exhorter à suivre

son frère. M. de liigaud, qui parlait jiour relever M. de Villiers de son comman-

dement.

« Le gouverneur conlirma son discours en présentant des colliers, qui furent

mis aux pieds des deux principaux chefs. Puis il olTrit deux médailles, uni; pins

grande et l'autre plus petite, et par conséquent l'une plus honorable que l'autre,

à deux guerriers, et leur en a lui-même passé le ruban au cou; il a aussi donné'

huit hausse-cols. Les médailles portent d'un côlé rempreinte du roi avec la légende

ordinaire, et de l'autre un guerrier français et un sauvage qui se donnent la main. »

m
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Oltc rôiviiKiniL' lailc, .M. Marin, en raiiiassaiil les coHicis, a clianlt) sa clianson

do j{iit'rri' |M)nr M. do Vaiidroiiil, los saiiva<,'os inarqiianl la cadonce par iino inspi-

ration gulliiralo. l'uis il a remis los doux colliers aux deux |(rincipanx cliel's, qui

ont aussi l'un après l'anlre elianté une clianson île j;nerre.

Tous les nuerriors se lovèrent ensuite el sortirent en file, préoédés de leurs

sanjilanls Irophées.

Kn eniraiil à Montréal, dans la matinée du 1!» juillet, Montealni l'ut «atisi'ail d'y

trouver rinlemlanl Itij,'i)t, arrivé do la veille pour liiUer par sa présence l'approvi-

sinimemeiil de l'ariiiée. Il lui avait été on ellel l'or! utile pour or;:aniser le camp de

Carillon.

Krauijois l!ij:ot. dont le nom personnifie toutes les hontes do cotln époipic, do

mémo que Montcalm en rappelle les jjloires, appartenait à une famille dislinj,niéo

du midi de la France. Son pén; et son ^rand-pèi'e avaient occupé un ran^ élevé

dans la iiiagi-lratui'e de liordi'aux. Il se jtoiissa à la cour fïràci! à dos inlliieiwes do

raiiiillo, parliculièroment à celle du niaréelia! d'Estrées, son pmelic parenl,el

olitint sucessivoniont rintendanro du Cap-Ureton, puis relie de la Noiivello-

Krance (M'iH).

Au |)liy>i(pie, l'i^ot était un liomnie de petite taille, avec des eliovoux roux et

une li|;iire laide, couverte de lioutons. Il l'iait puiiais, dél'aul qu'il dissimulait par

lin continuel usa^io de parfums el d'eaux do senteur.

.\u moral, e'i''lait le vice élégant et ralliiié du xviir' siècle. Quoiqu'il fût d'une

santé délicate, il était aussi inl'ati[ial)le au plaisir qu'au travail. Hautain avec ses

infi'i'ieurs, impéiieiix dans le commandcnicnt, il était souple avec ses égaux, pi'o-

dij^ue et joueur elVréiié. 11 avait l'ail du palais de riiilendanco, à (Juéliec, un petit

Versailles où il reproduisait los mœurs du roi son niailre.

.\voe tous ces vices, il avait des cpialilés réelles, de l'Iiabili'té, de l'énergie el de

l'oxpi'-rience dans le- all'aire-.

Il élail six heures et deiuio du malin (-JI juillel), quand les cinq canots qui

portaient Moiilcalm cl son escorte ipiillèrenl le rivage de l.achine. Tandis que les

embarcations, moulées chacune par dix hoiiinios, glissaient rapidement sur les

eaux du tleiive, que le soleil du matin faisait reluire de teintes d'azur el do nacre,

le général échangeail avec son premier aide de camp, assis auprès de lui, des

paroles d'admiration à mesure (pi'il découvrait de nouveaux horizons do chaque

côté du rivagi;. lioiigaiuville, le carnet à la main, notait avec un soin minutieux

les noms de lieux, les oliservalions des guides, tout ce qui le frappait. On lit halle

à l'ile Perrol, où l'on prit un diner champêtre achevé par un dessert de bliiels

cueillis par les baleliers dans des ivssols d'écorce. A quatre heures et dem'", on

campait à la pointe à l'oulonge, après avoir franchi pied à terre le rapide des

Cascades. « Dans toute cette route, remarque Iknigainvillo, on a les plus beaux

|»oints de vue du monde. La rivière est rem|ilie d'iles bien boisées. Les arbres sont

clairs et admirables. Quel dommage qu'un aussi beau lorrain soit sans culture! »

Le lendemain, de rapide en rapide, tantôt à pied, tantôt en canot, on atteignit

le lac Sain! -François, où, grice à un petit vont de nord-est, les bateliers purent

serrer leurs rames et mettre à la voile. Il n'y eut plus, le reste du jour, qu'à charmer

les heures de la route en chantant des airs do voyageurs : la Claire fontaine, Vice

la Vanadirnue, et tout le répertoire des chansons populaires.



48 MONTCALM ET I.KVIS

m

Le 2(î au soir, mi arriva à la l'ivncnlalinn, dont lloupaiiivilli' a liacô en

<|ii)<l(|iifs ii^riu*s r()i-i};in*' t>t la iiliysioiintnic. < M. l'ahlu'' |*ii|Ui't, niissionnain* lialtiln

l'I lotimi pdiir un voyagi- l'ail en i-'iamc avec trois sauvages, a oldi'nii au-(lf>siis tic

la lîali'tli' mit' itniifs^it)!) tlt> (lt)ii/.i> arpcnls; il a l'IaMi il y a i'ini| ans t>n tt.'l

i'iitiHiiil un l'iirl (If pii'ux tarri^ llantph' tic qnalrc pclils ha^littns, palissatlé en

ticlitir.-, avec lin rclr.iiicliciiiciil cl iiii luv-i' plein d'eaii. A tôlt' du fort est le

vilia^i', lial)il(j par ceiil Iciix ou cliels d'Iinquois des Cin(|-.Nations, tous guerriers,

('.liai un tic ces l'Iii'N ciiùte environ ccnl l'i iis au loi. Il- tml fait un tli'-ert, mil

vaches, clicvaiix, cochon- ci |m>iiIis. Ils -èineul du lili' iriinlc. cl raiiiK'i! passtîc en

nul vcihIii -i\ cciils iiiiiiiil-. 1,'iililii'' l'iipicl lc> iii>lniil, les tlre»e au\ cNcfciccs

Iraiicais |ii)Ui' la guerre.

' Il y a ilans le luit un capilaiiie de la i oloiiic conuiianilaiil ; mai» le };tiiivei-

ncmelll pdlir la poljci' inlc'lieiin' cl exIiMielire e>l ecili'.-ia-lii|ue. (I|l a (le-seill lie

lrans|iiirler en cel cihIiimI i <'iix de- Kiiii|- Nation- iproii pouiia ^a^iiei' à la

l''raiice. D 1

l/tiiiioi cau~é dans ic villaj.'^e par la [irésonce du ^itjiii'ral lui au^ineiilé par

l'anlvi'e iriliie di'piilalioii triidipiois (>neyt)ulsel (*iioiila;;ui''< -e l'eiiilaiil à .Montréal

-ou-; prt''lcxle de j;aranlir leur iieiitialili'. .Moiilcalui n'eut pa- de peine à tli.-cerner

lii r{\\ (le- l'-pioii-, et le- iviiviisa à .M. di' Vaudi-ciiil eu l'avei ti--aiil de le- garder

aiipivs lie lui -nus tlivi'is uuilii'-. jii-ipi'apiés la pri-e de Clidiia^iiien.

I.e leiideinaiii -J7, au di'|iart. h's -aiiva^e- du fort donnèreni le sjiecla' le Itiiit

iioine.ui d"uiie tinupe iiidieiiiie jimiii'" aux oxei'cice< iiiililaires. ( Ils se raii;jèi'eiil

l'ii haie, -ou- le- armes à la l'iani'ii' n d'eu\ liallaiit aux iliaiii|i- l'oil hieii, et

Ions saluant le ;;i'iii'i'al par trois dé. de iiiou-ipielerie. .1

Tdiili' la jiuiiiK'e tlii -JS. la llollille circula au milieu îles paysa.ui'- eiichanleiiis

de- .Mille-llL'>, où elle lil lialh; ptiiir la nuit, et eiiiia le malin dan- la rade de

Kronlenac.

I,c capitaine i\f< CiHiihes. premier iii^iMiieiir tie rarun'e tpie Moiitcalm avait

di'pèchi' en avant de lui pour recoimaitre (',houaj;ueii , tjlail airivt!' la veille au l'orl,

Il épui.-ti tIe l'atiniie, liara>st' eldélait à en être iiii'cunnaissahle, tant il avait soiilVeil

tlan- sa course. » Il soumit son rappoil au p''ni'ral, avei: tin croipiis de la cùtc du

lac Oiitaiio, depuis la haie t|e Maoïiré jiisipi'à l'anse aux (iahanes, puis du chemin

tpii coiidui-ait à Iravei's les liois, t!e l'an.-e aux Cahanes au loil C.houaguen

,

dislance de trois lieues cl demie. Les explications dont l'iiiiiénieiir en chel' uccom-

paj^na son rapport parurent l'aire connaître sul'li<aninient la route à suivre et la

l'orce des travaux de l'cnneiui [tour tilahlir un projet d'altaque.

La ctîltjrittj l'tait la condition du snct es. .Monlcalin n'eut pas trop de sa prodi-

gieuse activitt; pour tout pivvoir et tout préparer. Six jours seulement iiprtlss son

arrivée, il élait prêt à partir de sa personne.

Kn niellant |iied à terre à Kronlenac, il avait trouvtî, di;jà en inardie, le régi-

ment tIe la Sarre dirij^é sur la liaie de iViaouré, où .M. de lîigaud, qui venait de

remplacer M. de Villiers, avait sous ses ordres k cint] ccnl (|uatre-vingl-ncnr

hommes, troupes de la colonie et miliciens; cent vingt sauvages, trois pitjuets de

la Sarre, (luyenne et ISéarn» .

Son premier soin l'ut de rassemhler les cent cinquante bateaux destinés à

l'cxpédilion, aliii tIe l'aire réparer et callaler ceux (jui se trouveraient avariés, et de

il!'

tl -Il !
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Ids li'iiir titiis |tiv(s il iipii.ircillcr. Il divisa les milices par lui, ailes, pour lus mieux

tliscipliiiiM' ; ordonna à tliacpic rorps d'armre do se ti-nir pnH !\ iMre passé en

revue; so lit domirr un coinple rendu cxacl el minulieux des di'pùls d'armes, des

miinilions el des vivre>.

l'ne partie de la journée du .10 fut employée à tenir un ^rand eonseil avec les

sinvayes pour lis lier de nouveau à l'cxpédiiion , parlieulièremeut les Kolles-

Avoines, qui menaeaionl de s'en retourner dans leur pays. » On leur donna dix-huit

Itranclies de porcelaine, dit Itoujjainville, vin, codions, lahae, vermillon, ce (pii

coûte quarante pisloles, el ils Uniront fiar s'en aller. L'après-midi, ils ont elianlé

la j,'ueiic el oui (pialitié celle cérémonie d(.' « prière au .Maître de la vie d. ils (ml

demanili' un cliien, parce qu'ils ont hier rêvé que cela leur p(ulerait bonhi'ur

à la ;:u(!rre. In enl'anl de six ans dansait sans hraie, parce qu'on ne la donne

(|u'à dix ans. A|irès la déroule des barques (conuuandées |tar liradstreel), ses

parents lui ont donné un .\n;ilais à tuer pour l'euqjècher de pleuier. Il y a trois

jours, on lit une prisonnière anjilaise. Sa réctqilion l'ut d'élre livrée aux femmes

sauvages, qui la traitèrent a>sez humainement, ne lui «liuinant qu'ime volée di;

con|is de hAlon. »

On ne taxera pas d'iiihumanilé .Monicalin et les ol'liciers l'rauçais témoins de

ces horreur.»; ils étaient iuqiuissauts à les réprimer. Itougainville, (jui les raconte

après les avoir vues, n'a pas l'idée d'en hlAmersiui jiénéral. On verra cependant plus

tard le même ]iou;;aiuville, entraîné par ses antipathies, se réparulre en reproches

coiil ' V;uidreuil parce (pie, pas plus que .Monlcalm, il n'avait pu empêcher de

semlilahles cruautés.

• " .Me voici, mon cher chevalier, écrivait le général à l-évis, à cent quarante

lieues de vous, toujours au moment d'opérer. J'iilt(!n(ls lîéarn el les barques de

Niagara. " .Monlcalm lui détaille ensuite .son plan d'attaque, p\iis il ajoute : « Si

je ne fais rien de ce (pie je vous écris, n'en soyez pas surpris. ,\u reste, il

faut être fort téméraire ou bon citoyen pour tenter cette besogne avec moins

d'artillerie, moins de troupes que les assii'gés, cl un embarras horrible pour les

vivres. »

Dans la soirée du li\ arrivèrent de Niagara les dernières compaj^ il s du régi-

iiieiil de lîéarn, dont le retard commeiK.ait à inspirer de l'inquiétude. Des vents

contraires avaient obligé les bateaux qui les amenaient de se réfugier dans la baie

de Toronto, puis de rebrous.<er chemin jusqu'à Niagara, d'où ils étaient rejiarlis la

veille. Les comniunicalions entre Frontenac el Niagara étaient maintenues au

moyen d'une petite llotle, commandée par le capitaine Laforce, la Marquise de

Vaudreii'd, de vingt canons; la llnmiilt, de (pialoive ; la IJonnr, de six, el le

bateau Saint- Victor, armé de (piatre pierriers. Une rencontre avait eu lieu, peu

de temps auparavant, avec les six grosses barques armées que les Anglais avaient

lancées .sur le lac. A la suite d'un engagement assez vif, les Anglais s'étaient retirés

après avoir perdu un voilier armé de (jualro pierriers, et monté par quatorze

hommes, dont les Fran(;ais s'étaient emparés.

Le dernier renfort venu de Niagara, où il n'était resté qu'une garnison de cin-

quante hommes, portail les forces que Monlcalm avait sous la main à deux mille

sept cent soiximte- trois homm;s, dont mille quatre cent quatre-vingt-six des régi-

ments de la Sarre, Guyenne el Béarn; le rcile était composé de canonnicrs de la

:^fe.
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colonie, di' Canadiens pt de voya|i'eMrs des pays d'en liant. I.a réunion di' ces forces

avec oellé; de M. de lU^aiid al'ail porter leur efTeelil à trois mille denx cent?

lionimes.

A Frontenac, Moiitcaini renciiitia j^onr la première l'ois un oflicier dan- lerpiol

il reniaripia en talent supérieur : c'était M. de Lapause, aide-major au nViiiienl de

Ciuyenne, (pii lui ap|>>rta un conci'Urs si eflicace durant celle campagne, qu'il le

ipialilia <t d'Iioinme divin >'. lia aussi se trouvait le docteur Arnonx, l'Iialiile clii-

nirgieu en di'l' de l'armée, qui devait prendi'e jilace d;ins l'amitié de .Montcalm.

hans une noir écrite à Lévis, le "1 août, le niar(piis lui disait s(\s perplexités :

Il l'our prendre C.lioeafiueii, il laul mener de l'artillerie; où la déhiinpier?...

.' Je ne veux pas (pi'il soit dit (pie j'ai mardié à un sièfie pour le lever, que

j'ai exposé l'artilleiie. ,1e pars demain au soir ou le ,") au malin avec quatre pièces

(le canon de campaLine, des uuiuilious pour deux mille liommes, di\< vivres: et,

moin- roi que pirate, je vais reconnaître avec mes denx yeux ce qu'il y a à l'aire.

(c Je taillerai de tenir la caïupaj^iie audacieu-emenl, si je ne pui< faiic un

\-r

-I

IV .'I

J' 1

I,e chevalier de Lévis doutait pour le moins autant (pie son chef de Im possibi-

lité d'un succès, li écrivait de ('arillon au minisire de la i;uerre, le comte d'Ar^en-

son : «. M. le marquis de Monlcahn doit vraiM'inh d)lemeiit aller tenter de faire le

siène de C.lioiiaiiuen , ou, ce qui est plus po--ililr, une diversion (|ui déj^a^e cette

partie qui est menacée; car je crains qm^ le- moyens ne lui mainpieiil pour le si("'^'e.

Toutes les entreprises sont dans ce pays très dil'liciles ; on en doit pres(pie toujours

le succès au Iia-ard. 'foutes les positions (pi'on peut prtMidre soiil critiques; les

allaques cl les rel'ailcs sont difliciles à faire; on m3 voyai^c que dans les huis ou

par les rivières; il fuit u.<er des plus ^landes pii'caiitions, cl avoir la plu- i;ranile

patience avec les sauvafies, qui ne font (jne hMir volonté, à laipielle dans hien des

circonstances il liuit c(''der. »

Atin (pie rien n'embarrassât la marche de< troupes, le p»néral enjoi^iiiit aux

ofliciers de n'aii|torter aucune espèce (réqiiii)a;.;e l'I de se contenlei' de la ration du

soldai.

n iVrsuailé', dit-il dans son Jatinwl. (|iie dan- les occasions l'exemple e>l plu-

déii-il" (pie l'oiilre, il le leur a domié, cl n'a eu lui-même d'autre liahilation avec

nh de ses aides de camp qu'une canonnière de toile. »

l.e lieu de rende/-vous convenu avec M. de liiL;aud était la haie de Niaoïiré'.

\a î août au matin, tout étant prêt, Montcalm réyla le départ de lu nianière

suivante :

lui, il partirait de sa personne, à neuf heures du soir, emmenant le- denx

in^énieiiis. de- ('oinhles et Desandrouins, avec quehpies sauvages, sous les ordre?-

de M. de Monlij^ny. l.e 5 au malin, le color.el lloiirlaniaque, avec ("iiiyeiine, ii' capi-

taine d'ailillerie l.e Mi'i'cier, et (piatre pièces de c.inon lé^ières prises .-ur les

An};lai- à Mononjiahéla. l.e 7, l'éarii, le lieutenant d'artillerie Jac(piot de Fiedmond,

avec la poudre, les munitions de guerre et de houclie, et quaranle-sepl pièces de

canon, ohusiers et mortiers.

Les deux har(pie.- la Marquise de Vtut'Jreail et la IJarault croiseraient jusque

vers r.houagiien
,
pour proli'jfcr les convoi- et observer si l'ennemi ne faisait pas

ipiehpic tentative contre Niagara. Doux cent- hommes avaient été détachés du corps

I

\'<\
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lie resliuonlexpinlilionnaire pour I arnienicnl do ces deux vaisseaux, el cent quarante

à la narde do Krouteiiae.

Los caiiols d'(;c()reo qui poriaieni Moulealm et son eseorle travoi'S(''rent la baie

do (lalaracoui par une nui! d'oraj^cs, silloum's dWlairs, (pii relanlrrent leur niarclie.

Il fallut deseeiidre vers ininuil dans l'ile aux Clievreuils ol y earn|)er jusqu'au jour.

1,1' reste du trajet se lit iMîuronsemcnt, et le gén(!'ral mit pied à terre, le ('• au malin,

au cauq) de M. de lîijiaud. I.i^s autres divisions se suce(''dt''roiil les jours suivants.

Dans l'iiitcrvalle, rt^'tornolle inconstance (\t'^ sauvages faillit encore comproniellre le

succi's de l'entreprise, et Montcalm eut à di'ployer son (''kxpieiice dans un nouveau

conseil pour les ailaclier à lui.

M. de la llocliebeaneom', second aide de camp, ('crivil de la bail' de Niaonr(!'

à Carillon :

" M. de Montcalm n'en peut plus de l!;i>ail; il n'a pas le temps do dormir, ce

sera tnqi pour ne rien faire...

« ,lus(pi'à pri''sent nous n'avons maii((nt'' do ri;'n; mais do demain la fine peau

d'ours, la rodini^ole, lo pn'larl, laid, pois et biscuits. M. de Montcalm donne

l'exemple...

" Ce campci est beau, bien militaire par sa position et l'aisance. On y mange

de l'ours; c'e>t un morceau dclicieux. )>

Divers (l(''tacliemeiils sons les ordres de M.M. de l.aniiy et Iliclierville et autres

ofticiers fiironl env(iy(;s en dill'i'reiitos directions pour savoir si rennemi taisait

(piokpie miiuvemeiit, et intercepter les courriers qui pourraient iHre exp(''(li('!s de

Cliouagiicn. liion jusque-là no laissait croire qu'on y eût vent de l'entreprise.

I/avant -garde, composée de cin(| cents Canadiens et des sauvages, an nombre

de doux cent cimpianle, commaïuiï'e par .M. de Itigaiid, alla prendre position

lo 8 août, apivs deux jours de marclie, au fond de l'anse aux Cabanes, (r(M'i lo

commainlant do l'artillerie, .M. Le Mercier, et l'ingci'nienr Dosandrouins, venus en

mi^'UK; temps, avaient ordre d'aller recoiinailro une |)etite anse siliuîe à une demi-

lieue do Cliouaguen a'^ii d'examiner si on pouvait y l'aire un (b'banpiomenl, et si,

lie là, on pouvait frayer un diomin pour l'artillerie. L'ariiKÎc s'avançait avec une

exlivmo pn'caiilion pour ne [.as rtre d(''eouverte, ne marchant que la nuit, se

cacliaiit lo jour an l'on 1 dc> anses ou à l'entivo dos riviijres, et couvrant les bateaux

de branches d'arbres |i(uir en dissi niiler la présence. Los soldats au bivouac ne

faisaient que de petits feux dans l'épaisseur du bois.

Il Le !>, à liuii lioures du matin, dit Dosandrouins dans le récit d'une de ses

reconnaissances, nous nous remînios en marche, .M. de Villiors, .Marin, Saint-Luc,

Le Mercier cl moi, après avoir jiassé la nuit au bivouac. Nous avions (jiiiiize

Canadiens des plus iiigambi's ci oii/.e .smvages pour nous accompagner. IS'ous coiii-

meiiçàmes par le clieinin (pi'avait indiipié M. des Combles, et (pie nous jugeâmes,

ainsi (pie lui, très diflicile. Puis nous allâmes examiner la côte du lac, et Iroii-

vàincs à (lenii-lione du fort Ontario l'anse trouvée par Le Mercier, (pii nous parut

commode.

« Les deux pointes qui la bordent de chaque c(Mé étaient des rochers à pic;

mais la courbure en dedans était do sable et en étal de contenir environ deux cents

bateaux. Nous jugeâmes tous unanimement que c'était le seul endroit proine à un

débanpiement de l'arlillerie. L'anse aux Cabanes était si éloignée, qu'il eût fallu
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un temps infini, ie chemin supposé fait, pour Iransporler devant Chouaguen l'artil-

lerie et les munitions; car elle en est dsUantc de quatre lieues, et nous n'avions

que vingt chevaux assez mauvais. Ainsi , il devait sembler bien avantageux de trouver

une anse aussi voisine; cependant la première impression dans l'armée ne lui lut

pas favorable.

« Le chi'min, depuis laaile anse jusqu'au fort Ontario, n'oll'rait aucune diffi-

culté qu'on r.'^ pût surmonter en deux jours au plus. Il y avait au milieu un ruis-

seau très facile à pass^cr, ot un autre plus faible au pied du coteau sur leipiel est

situé le fort.

« Notre reconnaissance faite, nous retournâmes à l'anse aux Cabanes, où nous

arrivâmes à neuf heures du soir.

« J'élais si fatigué d'avoir marché treize ou quatorze heures à travers les branches

d'arbres, les chicots H les souches, que je pouvais à peine mettre une jambe

devant l'autre. Après avoir satisfait chez M. de Iligaud la faim violente qui me

pressait, mon premier soin lut de rendre compte par écrit à .M. de Montcalm de

mes remarques.

« M. de Rigaud dépêcha un canot d'écorce en diligence porter ma lettre. .\l. Le

Mercier étant resté à demi -lieue du camp dans les bois, à cause de sa fatigue, ne

put écrire de son côté. Mais, comme nos deux sentiments se rapportaient, cela était

égal.

« M. de Montcalm était parti le !> de la baie de Niaouré avec la Sarre et

Guyenne et les quatre pièces d'artillerie. Il reçut ma lettre chemin faisant, et elle

lui fit grand plaisir. Il arriva le 10, à trois heures du matin, à l'anse aux Cabanes.

« Il fit partir le môme jour M. de itigaud avec les sauvages et les Canadiens pour

aller s'emparer de l'anse reconnue la veille, et lui recommanda de faire des feux

sur le rivage pour indiquer le lieu du débarquement.

« 11 dépéciia aussi vers M. de l'Hôpital, commandant de Béarn et conduisant

l'arlillerie et les munitions, pour l'instruire de ses mouvements et dispositions.

d Montcalm quitta l'anse aux Cabane- le 10, vers six heures du t;oir, accompa-

gné des deux ingénieurs des Combles et Desandrouins, qui l'avaient attendu, et de

ses deux bataillons; et on aborda vers minuit l'anse autour de laquelle était déjà

M. de Rigaud.

« Malheureusement les bateaux restèrent sur le sable à cinq ou six pas de la

rive et ne purent aborder. Alors on s'imagina tout de suite que cette anse n'était

pas sûre pour l'artillerie, les poudres et les vivres; on les croyait déjà voir mouillés,

et les bateaux pleins d'eau. L'anse était remplie de cent cinquante bateaux que nous

avions. On ne manqua pas de me l'aire reproche là-dessus et de me demander s'il

serait possible de faire aborder encore plus de cent bateaux que l'on attendait avec

Réarn et l'artillerie.

« J'eus beau représenter que rien n'était plus aisé que de tirer nos bateaux sur

le sable, après les avoir déchargés, pour faire place aux autres; on m'objecta la

dilliculté qui naîtrait de làire un embarquement [trécipité si nous avions le des.sous.

.le répondais que s'il y avait quelque chose de ce côté, il fallait, de nécessité, ren-

voyer tous les bateaux à l'anse aux Cabanes, ne conserver que ceux de l'artillerie,

des vivres, et faire ensuite retirer les troupes à travers bois, où l'ennemi n'oserait

nous poursuivre à cause des Canadiens et des sauvages.

é4
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€ Hien de tout cela ne parvint à dissiper une certaine consternation générale

occasionnée par notre ])rélen(lue mauvaise position.

<r JV'tais moi-même contrarié au delà de toute expression do voir si mal réussir

ma première reconnaissance, et de me sentir la cause du découragement universel

et l'objet des reproches de toute l'armée on cas du moindre accident. Mais ce qui

avait achevé de me plonger dans le désespoir furent certaines paroles prononcées

par M. de liourlamaque, que j'entendis sans le vouloir, dans l'abscurité, à côté d'un

cercle d'oflicicrs à qui il faisait la pointure de nos danjjors : « Enfin, dit-il, voilà

is, ou nous

es branches

une jambe

nte qui me

ontcalm de

lire. M. Le

fatigue, ne
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le des.sous.

essité, ren-

l'arlillerie,

ni n'oserait

•

auigiaisi ffiiïffsa'î? (giitDUJi'â-TSs

1. I.i' fcirl ('.lMu.if;ueii.

2. I.e fort (Intaiio.

3. Le loil (icoigc.

4. Le liii' Ontario.

5. nivièro de i'.li"uaguen.

(') filicmin lies Cimi-NiUioris.

0. l'on des liarques.

8. l'urt des biiges.

it. Paralli'le uuvurlc la nuit du 12 au 13 auiil.

10. Batterie de six |pièees commcmoe le 13.

11. Ilatteric de neuf pif'.es laite dans la nuit du 13 au l'i.

12. Ftaltei-io de raortiei-s et d'olius l'.immeneée Iv li.

« les gens à qui nous sommes obligés de nous rapporter; ils exposent, sans en
« sentir les conséquences, le salut de toute la colonie. » Ces paroles me pénétrèrent
jusqu'au fond de l'àmo.

« Mais Le Mercier, qui le premier avait découvert l'anse, cause de tant d'en-
nuis; Le Mercier, lui, ne doule do rion et soutient sa pointe. Il fait immédiatement
débarquer SOS quatre pièces d'artillerie, qu'il étale sur le rivage, et cherche à rendre
la sécurité à .\l. de .Montcalm et à lui prouver la bonté de noire poste.

« il rendit, je crois, en celle occasion, un service signalé. »

Les bateaux lurent déchargés el tirés à sec sur le rivage, pour faire place à ceux
de lîéarn, qui approchaient avec l'artillerie.

Lo 11
,
avant lo lever du jour, des Combles et Dosandrouins étaient en marche,

ayant pour escorlc la compagnie des grenadiers de la Sarre et un piquet de sau-
vages et de Canadiens, afin d'examiner Chouaguen de plus près et do disposer l'attaque.
Ils arrivèrent bientôt sur la lisière d'une haute futaie, où, ayant laissé leur escorte
de grenadiers à deux portées de fusil en arrière, ils attendirent jusqu'î ce que la
clarté du jour leur permit de bien distinguer les objets. Alors l'infortuné des
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Conibks, qui l'instant traprùs allait se l'aire tner par une surprise de ses propres

{;ens, d qui ne voulait point de la société des sauvajjes, (pi'il n'aimail, pas, pria

quelcp.irs ol'iiciers de la Sarre ik venir avec lui, et frappant sur l'épaule de Di'san-

drnnins : •< Vous reste/ là, » lui dit-il. Desandrouins fut surpris de celle parole,

d'autant plus (|u'ils étaient convenus d'aller ensemble. Cependant c'était son cliet',

il obéit sans mot dire. Des Combles disparut au milieu des grands arbres et des

broussailles.

Desandrouins. le perdant de vue, résolut de l'aire seul sa reconnaissance, il prit

avec lui deux sauvajjes cpi'il avail sous la main, s'avan(;a dans la Ibrct et arriva sur

la crête d'un cKlcau, d'où l'on apercevait les bords de la rivière.

Le> (lérenses de Cliouagueii, appelé Oswégo par les Anglais, consistaient rn trois

loris distincts : le Tort Ontario, le vieux Cliouaguen cl le fort (îeori^e.

Le lort Ontario s'élevait sur la droite de la rivière, |iar où venaient les Fran-

(jais, au sonnuel d'un iilaleau fort élevé, terminé par des escarpements à pic du

côlé di' la rivière et du lac, el du côté de la l'orèl par une penle as^e/ raide, qui

conmiençail à cin(| cent quarante pieds du fort cl formait un ravin traversé par nn

ruisseau. On pouvait ainsi arriver jusqu'à celle dislance sans élre apercjii. Le fort

avail la forme d'une éloile et était bàli de troncs d'arbres de dix-huit pouces de

diamètre, équarris sur deux faces, .solidement joints et sortant de terre d'environ

neuf pieds. [,e fossé qui l'entourait avail dix-liuit ])ieds de largeur au sonunel sur

huit pieds de proiondiuir. Les terres en avaient été rej(Mées en glacis sur la con-

trescarpe el en talus sur la berme. Les embrasures y élaieiil percées à lleiu' de

terre, et l'on pouvait lirer par-dessus les pieux au moyen d'une galerie de cliarpenle

pratiquée lonl auloiu'. Le fori ('lait armé de Imil pièces de canon, de quatre mor-

tiers à double grenade, et défendu par trois cent soixanle-dix hommes.

Le vieux Cliouaguen, silué sur la rive gauche de la rivière, l'onsislait en une

rcdoule ou ( liàlcau à mâchicoulis, crénelée au nîz-de-chaussée el au premier élage,

dont les nmi's avaient Irois pieds d'épaisseur. Autour de celte redoute, à dix-huit

pieds de dislance, régnait un mur de quatre pieds d'épaisseur et de dix de hauteur,

IhuKpié de deux gro>ses tours carrées. C'était un viTilable château fort du moyen

âge. Il élail de plus entouré de solides relranchemenls armés de dix-huit pières de

canon et de quinze mortiers.

Kniin le fort George, situé à dix-huit cents pieds plus loin, siu' uin^ éminence du

même côté de la rivière, n'élail (pi'une enceinte faite de mauvais pieux qui n'était

pas susceptible de défense. Tous ces ouvrages étaient protégés par seize lenl cin-

quante-huit houunes, dont treize cents soldats de la vieil'e Angleterre.

Desandrouins, abrité derrière un troni' d'aibre (pii lui servait eu même temps

d'appui pour ('crire, compb'lait ses obsei'vations à mesm-e qm; \r soleil levant

inondait de ses rayons obli(pies les deux berges de la rivière el faisait ressorlir les

saillies des forlilicalions où tout dormait dans un profond >ilence, ipiand soudain

deux coups de canon furent tirés des reuq)arts : c'était le signal du lever. Pres(pie

aussitôt une décharge de coups de fusil éclata sur sa droile, suivie de cris. « Les

sauvages qui m'acconqwgnaienl, coulinue Desandrouins, me lirenl signe de revenir.

Je crus que les coups de fusil venaient d'une patrouille ennemie sortie dès le

matin de ses retranchements, .ie me doutais qu'elle avait rencontré M. des Combles

et les officiers, et qu'elle les avail repoussés. Craignant qu'elle ne me coupât la

ti^t- -#41
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retraite, je me relirai vers M. de lîtiiirlaiiiaqiie, venu aussi ni curieux, el qui était

resté avec les «grenadiers.

,.^ .( Mais J'avais à peine fait huit pas en arrière, que j'entendis M. dj; Saint-Liir

"M: eriant, tout désolé, que noire pauvre ini^éniciir était blessé à mort. Je courus de

1 son côté pour lui porter secours si c'élail i»ossil le. Je le trouvai exjjirant et étendu

''J à terre d'un coup de fusil chargé d'une balle el d'une poignée de i^ros ploudi, que

= '. lui avait tiré un sauva;;e nommé llolcliig.

>( "^e iiiallicurcux l'avait pris [lour un Anglais qui venail à la découverte. Il le

vit passer sous un tronc d'arbre, ixiussanl sa canne devant lui. H crut que c'était

un fusil, enlendil ou aperçut qu(;lipi'un (pii racconi|tagnail, et ne balança jias de

lâcher sou coup; mais son intention avait été de le faire prisonnier.

(T Je fus assommé de ce récit et de l'état de mon pauvre lamarade, (|ue j'em-

brassai cl lis transporter sur-le-cliamp dans sa tente, où il expira une demi-heure

après, malgré les soins des chirurgiens. »

A la nouvelle de cet accident, Muiilcaiin accourut tout con>lcrné. Des Combles

était le seul de ses ingénieurs (jui eût assisté à un sièj^e en (pialité d'ollicier du

génie. Mais le temps n'était ni aux larmes ni aux regrets. Les hésitations mèm.es

devenaient un danger. Les Anglais avaient l'éveil, et d'un moment à l'autre on

pouvait les avoir sin- les bras. Après avoir rassuré les sauvages, (pie cet aecident

avait démoralisés, et les avoir persuadés que e'élait une méprise involontaire qui

ne retarderait pas les opérations du siège, Montealm lit prendre rapidenu'ut posi-

tion aux trou|ies à mesure qu'elles débarquaient. « M. de lligaud tut posté à un

quart de lieue en avant pour faiie l'investissement du fort Ontario par de petits

détaehements de Canadiens et de sauvages. > L'armée fut campée sur une hauteur

voisine de l'anse du débarquemcnl , la dioile appuyée sur le lac el couverte par

une batterie établie sur la grève, ' gauche défendue par un marais impraticable.

(Quatre cents Iravailli'uis ih'^ troupes de terre ou de la colonie furent employés à

ouvrir un chemin pour l'artillerie, i)endanl que tout le re.>le de l'armée s'occupait

à faire des amas de fascines, de gabions et de saucissons.

Vers midi, trois gi'osses banpies anglaises sortirent de (.houaguen el vinrent

s'embosser en face de l'anse, h Mais elles furent fort surprises de se voir vivement

saluées, à la suédoise, des quaire [)ièces de onze; et elles s'(.'n retouriièrent apiès

avoir fait (pielcpies décharges de leur artillerie sans aucun ellet, et avoir reçu

quebpies-uns de nos boulets dans leur bord '. »

.1 Connue elles avaient de la peine à rentrer dans leur rade, raconte Montealm,

tous nos sauvages lujus donnèrent un spectacle amusant : ils fusillaient les barques,

qui leur répondaient à coups de canon, el avec une agilité singulière ils étaient

rentrés au momenl (pie chaque décharge allait (lartir. »

Le I"i, liéarn, avec l'arlilleiie et les vivres, arriva à la pointe du jnui. Deux

barques ennemies sortirent presque en même temps, mais trop tard pour leur

couper chemin, gr;\ce à la batterie de la grève- augmentée de ipiebpic's pièces.

Dans la nuit du ! I au 1-2 et le jour suivant, l'élite des Canadiens et sauvages £e

glissèrent d'arbre en arbre, de souche en souche, d'où ils ne cessèrent de iusiller

le fort Ontario. Celle manœuvre contribua beaucoup à conlenir dans leurs relran-

' Jiriniiil ilo Ih'sanilmuins.
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t'iieincnls les assiégés, toujours crainlils pour leuis clievolures, et à inspirer de la

eoiiliancc à l'aruiée.

Mais le fait importaul dr la journée fui la capture de diuix courriers irnquois,

porleurs de lettres du colonel Mener, couiniandanl do Cliouaguen, dans lesquelles

il demandait d'expédier d'Alhany, en loule liàte, un secours de deux mille liouunes.

Il s'exai^érait la force des l-Yançais et la faiblesse de sa j;aruison. Ou peut se figurer

la joie de Montcalni.

d Ces lettres, dit-il, étaient de quatre licures du matin, et le marquis de Monl-

calm les avait ;'i neuf heures, avec deux états très exacts de la force de la garnison

et des malades. »

A minuit, le chemin de l'artillerie étant terminé, Desaudrouins, aidé du capi-

taine i'ouchot, commença l'ouverture de la tranchée sur la crè'.e du coteau. Trois

cents travailleurs, soutenus par deux compagnies de grenadiers et trois picpiets,

y travaillèrent sans relâche, sous les ordres de Bourlamaque, chargé de la direction

du siège. « C'était, dit Desaudrouins, un rude oflicier, continuellement blessé au

feu, mais toujours debout. Il ne quitta plus la tranchée, quoiqu'il reçût une contu-

sion dans la journée du Ii3. »

Cent Canadiens avec les s;iuvages, commandés par des Ligneris et de Villiers,

avaient été embusqués en avant vers la gauche, sous le couvert d'un taillis, avec

ordre de tirer à toute volée sur les assiégés, s'ils apercevaient les travaux et ten-

taient de les arrêter.

« Il faisait un magnilique clair de lune qui, en éclairant les travailleurs, faci-

litai! leur besogne; mais d'un autre eùté ce demi-jour les exposait à être découverts et

à être inquiétés par le l'eu de rennemi. Par bonheur il ne s'en aperçut pas, et on

lit trêve de part et d'autre. Ce qui, pour des sauvages, est peut-être le plus

à admirer, ajoute .Moncalm, c'est la tranquillité avec laquelle ils passèrent toute

une nuit au même poste sans tirer un coup de fusil. »

La surprise des sauvages fut aussi grande (pie celle des Anglais en apercevant,

au point du jour, tout le travail qui avait été fait pendant la nuit. « Ils demandaient

à venir, dil .Monlcalm, et on les plaçait derrière des espèics tle créneaux faits avec

des sacs de terre , d'où ils regardaient à loisir. »

Toute la journée du l.î fut employée à élargir la parallèle, à y faire un renqiarl

de troncs d'arbres et de gabions, à ouvrir des chemins de communication, et à

tracer remplacement d'une batterie de six pièces. « Mais cette journée fut chaude.

Les ennemis tirent sur nous un feu d'enfer. .Uix canons, aux bombes, à la mous-

queterie qu'ils liraient des deux forts à la fois, nous n'avions à opposer que les

cuups de fusil de quehjues grenadiers à travers les créneaux formés de sais de

terre, et de cinq ou six sauvages ivres qui, sautant par-dessus le parapet, allaient

derrière une souche lâcher leur coup, puis revenaient cmore plus vite, pou.s.sanl

des cris connue s'ils eussent remporté une victoire. Enfin, vers deux heures du .soir,

leur feu devint si violent, (|ue ni sauvages ni Français n'osèrent plus se montrer;

puis tout à coup, vers quatre heures, il cessa tout à fait.

« Ce silen( e absolu du fort Ontario étonne : on croit à une feinli; pour nous

engager à quelque étourderie. Cependant, après une couple d'heures, un sauvage

s'offre pour aller à la découverte. Enjambant le parapet, il glisse de souche en

soui lie jusqu'au pied du rempart et écoute un instant; puis tout à coup on le vit

,|!,%
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presque aussilùl sauter dans le fort et rcjiaraître aux yeux de toute l'armée accourue

dans la tranchée, qui battait des mains. »

On fit marcher la compai-nie de jrrenadicrs de ("luyeniie pour s'emparer de la place.

La hardiesse des Canadiens et des sauvages, qui n'avaient cessé de tirer autour

du Tort, avait épouvanté la garnison. Kll(> avait craint d'être cernée pendant la nuit,

séparée du vieux Cliouaguen, prise et scalpée, ou bien assaillie par une brusque

attaque et jelée à 'a rivière, sur laquelle il n'y avait point de pont. .Mors ils avaient

encloué leur canon, noyé leur poudre, et s'étaient relirés ;tvec une telle précipi-

tation, qu'ils avaient abandonné trois hommes malades ou blessés et tous leurs

bagages.

La joie et l'espérance, ajoute Desandrouins, éclatèn>nl alors, comme on peul

liallerii. f;':',".iaist' dcv^ml Chouacuoii.

bien le penser, sur tous les visages. On disait : « Eh bien ! quand nous ne ferions

que cela, n'est-ce pas assez pour notre gloire? Mais les Anglais sont des pleutres,

ils se rendront bientôt. »

Le colonel .\lercer ne pouvait commettre une plus grande faute que d'abandon-

ner le fort Ontario : c'était livrer les clefs de Chouaguen. Il aurait dû, au contraire,

y concentrer ses moyens de défense, et il aurait pu s'y maintenir jus(ju'à l'arrivée

du général Webb, qui s'avançait ra|»idement avec deux mille hommes de renfort.

Le système de fortilicalions d'Ontario était loin d'être aussi défectueux que l'ont

prétendu certains historiens. Les énormes pièces de bois, fortement liées ensemble

et enfoncées de cinq pieds en terre, qui formaient son enceinte, étaient protégées

jusqu'aux trois quarts de leur hauteur par le talus de la contrescarpe, exhaussé,

comme on l'a vu, parles terres rejetées du fossé. Ces |)alissades, dont la tête seule

était accessible, pouvaient résister longtemps aux Ijoulets qui les ébranlaient ou les

entamaient, mais ne les renversaient que diiliciiemenl'.

Les troupes de terre, avec cent Canadiens, lurent immédiatement employées

' Au sii'ue ilo DaiiUig (I8i)7). li's sold.'ils ilc Naiioli'Oii fuient ,-ur.'ti'> iilu.-ieuis joui.-; |i;ir uni' r.uip'o de

palissades [ilai'éi's au fond d'un fossé. « l.a dillicuUc ipic muis roni'onliicins ii-i, dit .M. Tliii'is . était une
preuve des piopiiéti's défiMisives du liois... Le hiiulol harassait la tide di' iiuelqui's-unes de ces palissades,

souvent les éi'oicliait à peine, et n'en nniveifait aucune. « (llisloiri- ilii ronxiilnl l'I ilc l'empin' , t. \'ll,

p. 525.
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il Iransporlor à bras vin^l pièces tle canon cl tics niiinilions au dclt'i du l'oil, sur le

bord de la lalaise (|iii dcuiiinc la livicrc. Toute la nuit on s'occupa à y monter une

batterie à barbcllc, et à la relier par une traiicliéc avec les fossi's du IbrI, où l'on

poMvail arriver sans cire vu.

" Si on n'employa pas un i>lus ^rand nond)re de Canadiens à ces diverses opé-

rations, observe Montcalm, c'est (pi'ils étaient destinés à faire un mouvement dès la

petite pointe du jour. "

Le beau clair diî lime ({u'ii faisait permeltait à l'ennemi de diriger ses projectiles

connue en plein jour. Il se conlenla cepentlant de lancer une douzaine de bond)es

cl (picbpics boulets. Les solilats, slinudés parla présence du i^énéral venu lui-même

à la Iranclii'e, liavaillcrenl avec tant d'ardeur, (pi'à l'aurore neuf pièces île canon

élaicnl en balleiie cl les cliemins de coinnnniicalion établis. .M. d(! liigaud, avec

ses Canadiens cl la plupart des sauvaj^-cs, traversèrent, les uns à j;iié , les autres à

rivièi'c en «aniunl du Ibil CliouaKiien, et l'investirent de manière à lui

couper loule communication. « Olli! manœuvre, dit Monlcalni, se lit d'inie fai on

brillante cl déeisive, y ayant beaucoup d'c'au qui n'ai'rèta per.sonne. » Le résultat de

ce mouveinenl lui l'abandon inuiicdial du fort (jeorj|;e.

.Monicalm avait ;;ardé sous sa main cent Canadiens, dont il voulait se servir

|iour faiir un aulre débarquement diu'ant la nuit en aval du fort, et y transporter

le réjiiMicnt de l'x'arn avec ([uelques pièces de canon. •( Cette dernière manoeuvre,

ajoute Monicalm, aurait sans doute aclicvé de leur faire perdre conhMiance ; mais

la pronqililude de nos travaux, dans un terrain (prils avaient juiié impraticable, la

inanieiivrc du corps qui avait passé la rivière, leur lit ju;^cr ipie nous devions être

six mille. "

'I Cependant le feu par letpiel les ennemis ré[(ondaient à la batterie française

était très vil'. Leur lir ('lait plonj^canl : <t Ils siMublaii'iil , dit Desandrouins, melire

à la main leurs bombes cl leurs boulets dans nos trancliées, ou au moins sur Ic'urs

revers cl leurs parapets qu'ils diuninaicnl. Ils nous tuaient pas mal de monde. »

Rn ce moMicnl le ciel, qin s'était montré si i'avon.ble aux Français, send)le se

tourner contre eux. Le soleil, qui s'était levé resplendissant, se cacbe vers sept ou

liiiit Iieures; un violent orage éclate, aci;ompagné d'i.ne pluie torrentielle; le sol

se détrempe, et les canons qui n'avaient pas de plali>-forme se dérangent; on a toutes

les peines du monde à régb'r leur lii', puis les munitions connnencent à faire

di'iaut, malgré l'activité des soldats, dont la pluie l'etai'de la marclie. Le feu devient

moins vif du côl'' des Krançais, celui des Anglais redoid)le au contraire, et une des

neuf |)ièces est démontée.

.Monicalm, qui souvent venait à la batterie, commençait à s'imiuiéter ; mais en

ce moment- là mèmc! un grave événement se passait au fort Chouaguen : le brave

.Mercer qui le connnandait était coupé en deux par un boulet, au moment où il se

disposait à faire une vigoureuse sortie. Celte perte irréparable jeta le décourage-

ment dans la garnison, déjà glacée de terreur par le mouvement des C-anadiens et

des sauvages, dont les lignes les enlaçaient comme d'alVreux serpents et leur

fermaient toute issue. Kilo se croyait iléjà sous le couteau à scalper des Indiens, en

entendant pousser des Inirlements épouvanlablc's pendant (ju'ils brandissaient leurs

armes, l'ne résistance opiniâtre ne pouvait qu'exciter davantage leur fureur, en ne

retardant (;.ie de quebpu'S jours la reddition de la place.
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Moiitealm, qui ne savait pas ciicon" (|ii'iiii de ses houlels venait d'eiiiporler le

cominamlaiit de Clioungiieii, l'ut ravi (|uni(|iie peu surpris d'entendre, vi-rs li'S onzr

lieuivs, baille la rliamade de l'aulre eùlé de la rivière, et de voir arliorer le

drapeau parlementaire.

M. di! iiiiiij^ainville, sacliant l'anglais, l'ut envoyé auprès du lieulcnaut-eolonel

Liltlcliales, ipii vi-nait de rciiiplaier Mercer dans le eoiniiiandenient, |)oiir lui

proposer les articles d(! la ea|)ilulalion et le garder cDmnic otage. Il l'ut suivi par M. de

l.ajiause, (pii i-n lit la rédaction.

D'après les Icrnies de la eapilulalion , la garnison se eonslituail prisonnière de

gucriv, el loiit le matériel i\i'> loris, munilions et vivres, apparlenail aux Krau-

çais. Le nombre di's prisonniers de giieire s'élevait à seizi; cent cin(pianle-liuit

lioMunes, savoir : les légiiueiils de Sliirley el de l'epperel, venus i\(\ la vieille

Angleterre, lescpiels s'élaicnl hallus à Konleiiny, et un di''laelieuieiit de Scliiiyler,

formé di'<. milices du pays, (les lrou|ies éiaieiil eomniandées par soixanle-dou/.e

ofliciei-, dont (ieux ingi'iiieurs, ,lenx ol'liciers d'artillerie et douze ol'lieiers de

marine. On pril cin(( drapeaux, la caisse militaire, contenant dix-linit mille cin(|

cent (pia[n>-vingl-(piatoi7.e livres, sept li;\limciils de guerre, deux cents berges, ceni

vingt el un canons, quaraute-liuit mortiers. Les munitions de guerre consistaient

en vingt- liois milliers de pondre, huit eai.sscs de iialles, deux mille neuf cents

quatre- vin;;ts b(julel< de divers calibres, quatre cenI cinipiante bombes, mille bnil

cents l'iisils et aulre matériel en abondance.

Les magasins étaient remplis d'uiui grande (pianlité de biscuits, de lard et de

bœuf >alé, de l'ariiie, de riz, de pois et de sel, (pii servirent à ravitailler le camp

français.

Le siè!.ie avait coûté aux vainqueurs une Ireiil iUe d'iiommes tués ou bles>és, el

cent ciiupianle aux vaincus. Le colonel liourlamaque, à la tète des trois compagnies

de grenadiers, des piquets de trancliée et de cent hommes de la colonie, alla

prendre possession de Cliouaguen, dont la démolition fut imméd:.ilenieiit com-

mencée, ('.elle besogne fut [loiissée avec tant d(,' vigueur, que des trois l'oils il ne

restait pas pierre sur j ierre le malin du '1\ août, joiu' fixi' pour le départ.

Le fort Ontario, où avaient élé conliiiés les prisonniers anglais, fut le dernier

qu'on lit sauter et consumer. Kn cas d'attaque de l'ennemi, l'armée ('tait venue

camper de ce côté le 1(1, appuyant sa droite au fort Ontario, sa gauche en écharpe

sur la lisière de la lorèt.

Les prisonniers furent dirigés sur Montréal, d'où ils devaient être transférés à

Oiiébec en attendant d'être échangés.

Montcalm, ipii (imnaissait le ca'ur du soldat, voulul célébrer son triomphe par

1' ;e manifestation religieuse et palrioti(iuc ipii soulevât l'enthousiasme de rariin'e.

Dans la matinée du :JII août, il lit i)laiiter une grande croix portant ces mois : In

hue signi) vincioil. Kl près de celle croix, un mai sur lequel étaient allacliées les

armes de France, avec cette devise où se révélaient les goûts classicpies du général :

Mtmibiis dulr litla plcnis. x Apportez des lis à pleines mains. »

L'armée fut api)elée sous les armes, et l'abbi; Piquet, qui avait rejoint l'expé-

dition, bénit le pieux trophée au milieu du roulement des tambours et des

décharges réitérées du canon cl de la mousqueterie.

Le lendemain, la flottille française prit le large, après avoir salué une dernière

j*-
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l'ois rôphéiiu^rn monumoiil di' sa vicloiro. Oiiand les (lcrnit'r>- haleiiiix fiircnl disparu

dcrriôro l'anulc de la l'alaisf, Iti silcnro de la naliirc primitive, ce silence immense

des solilndes infinies, à peine troiililé par le passaji;i! de la brise on par le mnrmnn'

des llols, avait déji'i envahi les rnines de (',lioua},Mien.

1,'eniliarqnenient des prisonniers avait été nianpié p«r un ineideni re^iretlaltle,

«pii aurait pu être évité si les roniinandants Iramais, trop dédaigneux des Canadien>

et de l'expérience de nos oflieiers, n'avaient pas méprisé leurs sages avis.

" Nous ne |»onvions avoir, dit hoandrouin-, l'idée de {rouverner des troupes

légères iivee lanl de cérémonie. »

Ce fut en vain (pi'on les avertit que les sauvages ne se regardaient |)as comme

liés par la capilulalion tant qu'ils ne l'auraient pas ratifiée eux-mêmes, dans un

conseil
,
par l'acceptation d'un collier. Celte précaution parut superflue.

l'ne trentaine de soldats anglais ipii, selon la version de lîougainville, 'i avaient

voulu se sauver à travers les bois, » furent pris cl massacrés par les sauvages. Ce

n'était que le prélude d'un plus grand malheur (|ui devait arriver l'année suivante,

après la prisi' de William- Henry.

Le massacre de Cliouaguen ne lit pas grand bruit, probablement parce que les

malheureuses victimes s'étaient mises elles- mêmes dans le tort en cherchant à

s'cnbiir, ensuite parce qu'elles ne s(! composaient ((ue d'obscurs soldats.

Le iS août, toutes les troupes étaient réunies à Montréal pour de là être

dirigées sur Carillon, h l'exception des milices, qu'on dut renvoyer dans leurs

ramilles jtoiir fain; la moisson: il n'avait été laissé (pie cent hommes de garnison

à Trontenae et cent cinquante à Niagara.

« Voilà une jolie aventure, écrivit .Montcalm à sa l'emnK^ en lui racontant son

exploit ;
je vous prie d'en remercier Dii'u dans ma chapelle. »

Cette jolie aventure, menée avec autant d'amlace que de promptilucL et d'habi-

leté, u'apporlait pas seulement des lauriers à pleines mains, mais des fruits plus

abondants encore. Par l'anéantissf.'ment de Chouaguen, la France, devenue mai-

tresse du lac Ontario, n'avait plus be.«oin que de faibles garnisons à Frontenai et

à Niagara poiu" maintenir ses comnnmications avec l'Ouest. li'ennemi était refoulé

jusqu'à ses anciennes frontières, et il n'y avait plus rien à craindre de ce côté

jus(ju'à la fin de la campagne. Vaudreuil pouvait donc concentrer foutes ses forces

sur Carillon, les masser à la fête du lac Saint-Sacrement, et refouler jusque sous

les murs d'.Mbany les colonnes anglaises ébranlées par la défaite.

La chute (le Chouaguen, aussi prompte (|u'inattendue, avait été en ellei un coup

de foudre pour les colonies voisines. Le général Webb, <pii marchail au secours de

cette place, s'était même imaginé que .Montcalnr s'avançait de là contre lui; dr.^s

sa frayeur il avait fait brûler les dépôts de mimilions établis sur la route, et avait

obstrué, à mesure qu'il retraitait, la rivière qui servait de voie de communication,

en y renversant une grande quantité d'arbres.

Lord Loudon ordonna à Winslow, cpii commandait à la tête du lac Saint-Sacre-

ment, d'abandonner tout projet d'olVensive et de se retrancher fortement pour tenir

les Français en échec. Le contre-coup de cet événement se fit senlir en .\n;;lelerre,

où l'on comprit que' la France avait au Canada un habile général.

1
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]l n'y a mièro <li' liiuiniilio qui ne soil mrlé tli' qiiolquf! amertume, et il n'est

besoin souvcnl de elieiciier iiors de .-oi pour la trouver. Mouteahu ne larda pas

à en l'aire l'expérience. Kn entrant à .Montréal, il avait été étonné d'entendre

associer le nom de Vaudreuil au sien dans le concert de louanges qu'on lui décer-

nait ; mais, quand il entendit le j^ouverneur lui-même s'attribuer une part do la

victoire, il eut peine à se contenir. Il ne répondit d'abord que par de fines railleries;

mais, emporté par son tenqtérament, il se répandit bientôt en sarcasmes amers et

finit par se montrer injuste à force d'élre acerbe. Sans doute ([ue la vanité de

Vaudreuil était puérile, mais il n'en était pas moins vrai ijue c'était lui «pii avait

conçu r-l préparé le plan de campaj;rie >i admirablement exécuté par .Montcalm.

Telle est l'origine de la ramen>e (pieie!le entre ces deux liommes, qui a été une des

causes de la perte du Canada.

« Votre ami l'évéque, écrivait Montcalm à Lévis, vient de donner le plus ridicule

mandement du monde; mais j;ardez-vous bien de le dire, car c'est l'admiration du

Canada. »

Ce blâme, par lecpiel .Montcalm déchargeait sa mauvaise humeur, n'a^ ait d'autie

motif que les louanges que .Mu'' de l'onlbriand avait distribuées, avec ime rare

impartialité, entre les chefs et les soldats Ihmçais et canadiens. Ce mandement

d'action de grAces était, du reste, un modèle du genre; il n'avait d'autre ridicule

que celui de ne pas réserver tout l'encens pour un seul.

C'est dans cette disposition d'esprit que le général victorieux quitta Montréal

pour Carillon ; il emportait avec lui une blessure dont il ne devait pas guérir, celle

de l'orgueil rroi»é.

Le trajet Justju'au fort Saint-Jean se fit partie à cheval, partie à pied, partie

en calèche; car la route, percée à travers une plaine fertile mais peu déboisée,

était presque impraticable. Une escorte de (juinzc miliciens et de trente sauvages

outaouais a<'compagnait le général , parce que cette roule paraissait en ce moment
peu sûre. La veille, un parti ennemi s'était montré à Laprairie, où il avait enlevé

une chevelure.

liougainville, qui pour la première fois parcourait celte partie du pays, y portait

comme toujours son esprit d'observation. <i Le fort Saint-Jean, dit -il, placé sur la

rivière de Sorel, est une enceinte carrée à (piatre bastions. IMli en i>icux, il est Ibrl

mal fait, quoiqu'il ait coulé (lualre-vingt-sei/e mille francs.

« Celui de Saint- Frédéric est en pierre, avec une grosse redoute, également en

pierre, située dans l'intérieur du fort; il est très mal placé, ayant plusieurs hau-

teurs qui le commandent à portée de fusil. Sur ces iiauleurs on a fait une redoute
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t'I un ivlr;miliiinoiil i\r \n< s Mir |)ii':ir.», (Mivni;jt's imil l'niN cl |iliit(M mii.-ililcs

iin'iilili's à la |)l.'i('i>. »

1.1' loti Sailli- l'"iV(lt''ii<' ('•lail alur^ (•((iiiiiiamli' par M. ili' l.ii>i};iiaii , vii'il oflicicr

(r('\li('ii('iiii', cl i|iii a\ail »li' licaiu l'Ials de sri'\i(('>. J'ai li('aiii'uii|i rai-oiiiu' avi'c

M. (Il' l.ibi^iiaii, ct'i'il l(! iiiaDiiiis... Il iiu' (tarall (ju'il roiiiiail lo i'Iiom'> |iussilili>s

cl ilaiiiicrciiscs. n

' ('.'c>l llll li'c^ Imn iilTiricr à (mi- c^anl-, s ajmilail de son cùli'' le clievalici' ilo

L('\i^S. il

lue iidle jcjcc cil jias.-aiit par .Mimlcaliii ri'\è|e la .-iiiiplc cl aii>tèii' sic de scildal

<liie le eciiénil s'iiiipo.-ail |Miiir iloiiiicr re\i'iiip|c à son ariiici'. - Ne ijuiUi'/ pas

vdlie iiiai.-nii, t!'oril-il à l.c\is, car voii> me iiiiiirrin'z, cl jo iiicllrai iikmi inalclas

avec l'inillii uni' ' dans la friande pièce. ). j'uis il ajuiilc : « llciireiix si vous ave/ le

temps de recevoir le rciiroil ipieje vnii^ envoie; car les eiiiieniis, .>iiiivaiil iikui calcul

mililaire, diiivenl vous allaiiuer d'iei au '10 seplemlire ou jamais, u

l.orsrpic. dans la journée du 1(1 sepleinlire, le clie\alior accourut au pied de la

l'alaise de Carilloii à la reiiconire de Monlcalm, il remlirassa en le l'/'llcilaiil de sa

victoii'c. Il n'y avait pas cieii\ mois ipi'il lui avait dit adieu en ce même endroit, cl

dans ce court iiilervalle le jiéiiéral avait l'ail lioi> cenis lieues do marclie, assiéei',

pris cl la-é un lort. l'Ius d'un llatleiir dut lui rappi'Icr, non saii- queirpie vérilé, le

mot de César : Veiil, vidi. rici.

I.e chevalier de l.évls avait f,'randement coopi'ré au succès de celte campagne

par se- lialiiles maiia'iivres cl par -es déiiioii>tratioiis af;res>ive>. n Voire ordre de

lialaille e>t >i lùeii, lui écrivait de C.lioua^uen le mar(|uis de Moiitcalm, <pie si vous

n'eu avez point, je veii\ au moins ipie le ministre le lise.

La liardie:;se des mouvemciils de .M. de Lé\is, raiij;iiienlalion de ses postes

avaiicé's, (pu poussaient des pointes de chaque côté du lac ^'aint-Sacrement, le

noinliri' et la t'orre des partis qu'il tenait constamnieni eu canijiajjMie, el qui reve-

iiaiciil avi'c des prises el des chevelures a|)rès {]t^<< coups audacieux, en imposèrent

à ce point aux Anjilais, qu'ils crurent toiijour.- à une niarclie ollensive jusqu'au

nionici'î de la prise de Clioiiagiien.

Il , avait d'ain|)les loisirs au camp de Carilloii, seul point animé de toute celte

région, où TiL'il n'apercevait que inoiilaf,M)i'S et forêts à perte de vue, |,a iioiirrittirc

aux pois cl au lard, ipie partageait l'oliicier et le soldat, ii'i'lail pas de nature

à charme!' la monotonie des jours. Ileuiciisemeiil que la chasse et la pèche élaienl

d'une exliVine idioiidance : les canards, le> sarcelles, les toiirtts siirloul, s'ahat-

taieiil aux alentours par handes iiinoinhrahles. L'ours, le chevreuil, le castor,

n'étaient point rares. La chasse et la pèche avaient donc le doiilde avantage de

faire oiihlier les heures d'ennui et d'apporter (pielqfles hons plats sur la table;

mais [lersonne ne pouvait se livrer sans dan^irer à ces plaisirs, car il n'y avait

pas une anse, pas un rocher, pas un taillis d'où ne pouvait partir une halle lancée

par (pielques sauva}.'cs ou coureurs de bois ennemis, venus là pour guetter une

liroie.

Dans l'intérieur du camp, la principale distraction était les sauvages, avec leurs

' M. •!< IVihtliiiiiii', liL'utoiiint de fiuiiadiuis ilu rogiiui'iit ilo la maiiiii'. ut juxiti'i;!; [lar .M. ilo Li'vis.

(.luiiniiil 'II' M'iiilciilin.
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rniilmiifs lii/arrcs, leurs jon^-lcrii- , It'tiis tours d'iiilrcssi', leurs danses, leurs jeux;

I elui de la eros>e ^uiloiil, (|iii ull'rait le .«-[teelarlt! le plus animé, lu des lénioins de

res iicèncs, le elievalier lliielial, ea|iilaiue au n'^iuieiil de Languedoc, eu écrivait

des lelatiotis éliuiuées à sa fauiilli'; mais il s'étonnait bien daviintage des ineroyables

I ruaulésde ce,- harliaies et du nondiie de s(al|ies (|u'il- ra|i|i(irlaieul de leius eourses,

Ndln; eivilisatiuu ré|)rouve ee> alroeih'.-, aux(|uelles les deu\ partis étaient l'ala-

lemenl entraînés en recliereliant l'allianee des imliuènos. I,e elievalior de Lévis eu

avouait la triste néeessilé dans sa eorrespoiidanee mu ministre de la guerre.

Dans les premiers jours de -epleudire, les Anglais avaient massé plus de di\

mille lidirunes entre le l'orl lidouard et le îovl William- Henry, leur point d'appui

à la lèlc du lac Saiiit-Saerenienl, e'est-i'i-dire des forces triples de celles don!

disposait le elievalier de Lévis. I,eurs avant- postes occupaient l'ortemenl !e> Iles du

lac, à trois ou cpialre lieues du l'orl. .M. de l'Iorimoud, (pii avait osé s'en approcher

de trè> pi'ès, avait aperçu d'une hauteur voi-ine le camp ennemi, disposé de chacpie

côté du liirl. Il avait compté' sept rangs de lentes de cent Ircnie chaciui, et un

^ranil noudue de bateaux. No.s .sauvages alliés, intimidés par les partis d'éclaireurs

anglais «pii venaient tirailler jus(pi'au\ avant-postes, n'osaient plus s'aventurer

au loin.

.M. de Lévis s'attendait d'être allacpié de jour en jour, (piand éclata la nouvelle

de la prise de Chouagiieii. Mlle lui garantissait l'issue de la campagne.

u C.'e.-I une vi( loire des plus complètes, écrit-il au manpiis deVaudreuil, et (\\ù

est due aux justes et sages précanlioiis (pie vous avez pri>es. J'ai l'hunneiu' de vous

en l'aire mon très liund)le compliment.

'1 Je ferai chanter le Te Ikitni aujourd'hui, à six heures du soir, et je l'er.ii

l'aire nue réjouissance générale. Je compte que rnilord Loudon entendra rartillerie

de ce fort. »

Le retour du maiipiis de .Monicalm avec son corps d'armée avait porté le camp

d(! (larillon à tjualre mille neuf cents combattants, y compiis les sauvages. Le?

régiments de liéain et de Guyenne lurent cantonnés à une demi- lieue sur la droite

de la l'ivière de la Chute. Cent vingt liommes des troupes de la marine, .>;ous M. de

Saint-Marliu, avaient été placés eu avant, à mi-dislance entre M. de La Corne c-t

M. de Coiilrecieur, avec l'ordre d'appuyer l'iui ou l'autre au premier signal.

Les sauvages, enhardis par la victoire, ne craignaient plus do faire des recou-

niussances. On résolut d'eu profiter pour les entraîner tous dans une grande

expédition confiée à un ol'licicr de la cohmie, iM. de la Perrière, suivi de cent

Canadiens et de vingt ol'liciers ou cadets de la colonie, forniaiil un elléetif de sept

cent vingt hommes. Les deux aiJcs de camp de Montcalm, liougainville et la Uoclie-

beaucour, avec l'ingéiiieur Desandrouins et Le Mercier, y furent attachés avec ordre

de reconnaître les positions des Anglais dans les îles, et d'aller observer le camp
du fort George d'aussi près que possible. Mais ce n'était pas une mince besogne

que de faire prendre une résolution unanime à six cents guerriers de dilférentes

tribus, K opération longue et fastidieuse, observe Uougainville. Il en coûte force

eau-de-vie, équipements, vivres, etc. C'est un détail cpii ne finit pas. »

Dès l'aurore du I.'. septembre, un grand conseil, annoncé la veille, était en

séance sur le plateau qui s'étendait entre les tentes et les glacis du fort. Jamais le

camp do Carillon n'avait présenté un coup d'oeil aussi animé, aussi e,\lraordinairc.
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Du haut lies rouiparts, où IloUaicnl les couleurs de France, le canon venait d'an-

noncer riieure du réveil.

I,es din'éi'i'nls corps d'année, drapeaux en lùle , émergeaient du camp et du

fort au seul cri des (illiciers; car les trompettes et les tambours étaient interdits.

Knire les rangées de lentes, dont les toitures blanelies se dessinaient en vives

arêtes sur la verdure du gazon et des liois, les feux allumés par les eantinicrs

laissaient échapper de li'gères colonnes de i'umée qui (luttaient en nuages ;\ la cime

lies arbres. Tous les guerriers indiens, fraîchement taloués, groupés par tribus et

assis sur l'herbe, formaient un immense cercle, où les chefs se passaient de main

en main le calumet ai)rès en avoir tiré (piehpies boulïées. Kn arrière d'eux élince-

laienl au soleil levant les .sibres et les baïonnettes i\c<. régiments Ihunjais, tlisposés

on vaste carré, l.e manpiis de .Muntcalm , debout au centre du conseil et tenant en

main ui\ collier de porcelaine, haranguai! son étrange auditoire. A mesure (pie

.M. .Marin, l'interprète du jour, traduisait les paioles de l'orateur, les chefs répon-

daient par des inspirations gutturales lépétées en clneur |)ar la foule des guerriers.

Singulière rencontre des deux extrêmes de la civilisation et de la baibarie.

L'éloquence du général parut convaincre toute l'assemblée, et le départ de

l'expédition fut lixé au lendemain soir. Mais d'ici là un ini ideni quelcon(pie pouvait

ehangei' toutes les résolution;-. Ku eifet, «pu'lipies Inupiois, revenant d'une décou-

verte, rapportèient sept chevi-euils qu'ils avaient tués, et nivitêrent leurs frères à

leur festin, [''orce fut donc de remettre l'expédition jusipi'iiu matin du i"».

l'infin on se mit en marche, il était décidé (pi'une partie du di'iachemeni irait

frapper à gauche vers le fort Kdouard, en remontant le la; C.hamitlain et la rivière

au (.liic(tt (pii s'y décharge, tandis que l'autre suivrait la route du lac Sainl-

Sacrenienl.

« Nous nous sonnnes rendus à six heures du soir au camp avance de M. de

('o!itrec(L'ur.

t Les sauvages, cpii devaient partir ce soir, ne parlent plus. La destination

même du délachcmenl est changée. Ils veulent aller tous enseiuble par le lac Saint-

Sacrement.

« On dit (pie le départ est lixi' à « <u\ nuit, mais c'e>t un on dit, et le caprice

.-aiivage est bien de tous les eaprices possibles le plus capricieux '. "

La décharge du lac « est un pays de montagnes, de précipices », fait exprès pour

les embuscades « cl luuir les coups fourrés ••>.

'( Les sauvages .sont eiitiii déterminés .'i partir et ipiittenl le camp de M. de

Contrecœur vers six heures du soir.

« Les canots, au nombre de trente- ipiatre, ont attendu en ligne, derrière une

pointe, (pie le j.)ur lut tout à lait tombé. »

Ce sont " les sauvages qui décident la marche. les halle*, les découvertes,

l'expéditiiui à faire; et dans cette espèce de guerre, il faut ;.'cii rapporter à eux ».

Ils étaient soi-disant aux ordres de l'intri'pide .Marin, dont Moiitcalm reconnais-

sait la bravoure, ma

tous les coureurs de bois.

is (pi'il jugeait sol, parce (pi'il était vanlard, comme presque

La lune se levait à riiori/on et achevai! de disperser de légères vapeurs à la cime

1 ./.. nul -/.• H llli/dl iivillr
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(l.'s moiii;if:iii\< pitloivsquos (|iii lumltMit les deux rives du lac, l'un des plus beaux

d(! tout ce |»ays. La llollillc s'avaiKja dans un iirol'oiid siliMicc, en lou.uvant la côlo

du nord, jusqu'au dcl;\ de l'ile à la iianiue. Le reste de la nnil lui passé au

bivduae. à la lète des bateaux lires sur le rivage. Ihi i-aiiol d'éeorce avait ('lé dépèebé

en avant à la déeouverle. « Ce eanol reucmira dans le elienal des îles un petit

bateau anj-lais qui élail en emisière. Connue il faisait clair de luin', notre canot

s'est plont;é dans la pailie où les arbres faisaient ondire. et a observé les niouve-

iMM. (10

Lï

ET SES ENVIRONS

cime

nienis du canot ennemi , (pu prexpie au.-^itot s'en e.->l retourné >ans nous avoir

di'cduverls. n

A la pointe du jour, tout le délacbenienl se relira dans l'épaisseiu' du bois pour

y alleinire le reloiu' de deux partis d'i'claireurs, dont l'un devait s'avancer le ion^:

du riva^ie, cl l'autre côtoyer le versant de la iMonta;ine. Ils revinrent à la tondiée

du jour, après >'èire approcliés jusqu'en vue du tort (leor},'e, mais sans avoir

renii(M|ué autre cliose ipie de vieilles pistes et ipielques feux dans les îles.

Sui' ce rapport, un lii'raiil >'est avauc('' le loujv de la j^rève et a a|)pelê au

conseil II- clul's des nations. Tous >e s(uil rendus au camp des iroquoi,--, ipii, cnmuie

su|M''rieui-' en icuubre dans ce parti, donnaient le ton, sans même l'avis du cdui-

mandant français. Les chefs, la louveile sur le corps, la lance à la main, se sont

avancés ^ravi'iuent, ont pris l(<ur plaie et fumé la pipe du conseil. Le liaranj^ueur

a exposé l'objet ilu di'tacliemenl . les lapporls dis découvreurs, et sur cet exposé

on a longuement délibéré en présein >' toutefois d'un interprète framiiis. Le résultai
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a été qu'on envcrrail deux canots avec ordre de l'ouiller les îles; qu'à l'entrée de la

nuit la noile partirait et camperait à doux lieues au-dessus, vers la cote du sud,

ce qui a été exécuté.

4 Au reste, les sauvajfes nous traitent in)péri(!usenicnt, fontdf lois pour nous,

auxquelli's ils ne s'assujellissent pas; cl l'on soupçonne les Iroquois de n'èlrc pas

de bonne loi...

<t .\près avoir marrlié une partie de la nuit suivante, on alla camper, vers deux

lieures du malin, à (pialrc liencs du forl (.Icorjic.

« Les dél'enses de faire ilu l'eu ni le moindre bruit oui élé réitérées; les sauvages

l'ont l'un et l'autre. »

A (iM/e heures du ^oii', sur le rappori d'un canot d'éelaireurs (pii pn'leml.iiont

avoir découvert cpielcpies tentes sur une |)oinle de la ei'jte nord du lac, on le tra-

versa dans le plus ^rand silence pour aller l'iapper... Nous marcliions dans le bois

sur plusieurs liles, les sauvages presque nus, nuilacliés de noir il de roujje. »

Arrivé sur la pointe, on la trouva di'serte. Alors tous les sauva;:es de s'érrier

(jue les ir(i(pu)is les Iraliissaienl ; ci- (pii l'orea ceux-ci à remettre le comuiandeme/.

aux autres nalions.

De reloiu' au ixiinl du di'-parl, « on cboisit d'un connnun accoi'd eent dix sau-

vages, el les meilleures jambes de tout le détacliemeut, qui partent avec une tren-

taine (le Canadiens, les plus lestes, aux ordro de .Marin, dans l'inlenlion d'aller

jiisipi'au l'ort, et de ne revenir (pi'aprés avoir lait coup, n

Sur les deux lieures, ils anivèrenl à l'inqirovisle sur un détachement de

cim]uaiile-lroi> Anglais, dont Irois ollieiers, qui s'i'laicril avancés à une lieue el

demie environ du forl, le eernèrenl de tous côtés, en luèicnt une partie el lirenl

le reste prisonnier à l'exceittiou d'un seul, qui alla porter la lerrible nouvelle dans

le eauip el le fort (ieorge. La pani(pii' y l'ut si grandi', (pie loid Loudon crut à une

allai|ue gi'néiale (le> l'"ran(;ais, el mil en manlii' toule son armée.

• Les lidipioi- oui eu deux morL- et deux blesse-s. Les sauvages ont l'ait sur le

ilianqi de iialaille des eruaulés dont le n'cit UK^'ine est liorrible. »

Le mèmi- jour, liougaiuville, Li' .Mi'rcier et lle>androuiiis uravireul avec inie

escoilela i iuie d'ime monla^ne, d'oi'i il- aperiiireul le i amp el le fort anglais, mais

de Irop loin pour eu juger; ei à la iondu'e de la iiiiil ils étaieni de l'cl'iur à (>arillon.

i)ans la soirée du lendi'maiu , des (bV'liarges de moiis([uelerie annoui èrent l'ar-

livée des sauvages au poste de .\l. de (lonlreeiL'ur.

4 l'arveinis il la hauteur du camp, raconte lî(Migainville, ils se soni mi- en jianne

t.'l ont fait de,- cris de |ierle; un i anot vemi au-devaul leiu' a (bunandi' le sujet de

leur doidciu'. < .Marin esl mori , ont-ils dit (ear, lor>(pi'ils ont (piebpies morts,

€ le chef du parti est eensi' mort); nous sonuiies lues. « (Juebpu's mois de consola-

tion. Kiisuile ils ont l'ail le> cris de mort et ont déliai(iui'' en fii-illanl

Hans la uialinée, le manpiis de .Monlcalm, venu pour passer en revue les

troupes de .M. de (lontrei œur, harangua les guerriers, et, -rloii la coutume, couvrit

leurs morts par (b's |)résenls.

Lue es( (jHuade de trente soldais, aux ordres (riiii lieul'uant, l'ut détachée pour

assister aux {(MKuudles.

< Les sauv-^'^^es, dit llougainville en l(.'rminant ce n'cit, oui ;ivec eux dix-sept

prisonniers. Ils en ont déjà assommé (|uelqu(.'s-uns... Les cruautés et riii.soii<;a(e de

.M

'i
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LOS barbares font horreur et répandent du noir dans l'Ame. C'est une alioininable

laron de faire la guerre; la représaillo est elTrayaiile, et l'air qu'on respire ici est

contaf^'ieiix pour raccoutumanre '• l'inseiisibilili'. »

Moiilcaliii n'avait pu tirer qu'un seul prisonnier des mains de ces monstres.

Tous se ilébandèrent imiiiédialeinent et reprirent avec leurs mailieureuses victimes

le chemin de leurs villages. Trente-six seulement se laissèrent persuader de rester

â force de présents et de promesses. Ces sauvaj^cs appartenaient à la nation des

Poutéolamis, encore païenne el livrée aux pratiques de la jonjilerie, dont ils don-

nèrent souvent le spectacle sur le jilateau de Carillon.

<f Fleurs vieillards, (pii sont restés ici, raconte Uoutiainville, ont fait hier la

médecine pour savoir des nouvelles du détachement de leurs frères. La cabane a

tremblé, les jonj-leiirs ont sué des gouttes de sanj;, et le diable est enlin venu qui

leur a dit qui! leurs frères reviendraient ince>samment avec des chevelures et des

prisonniers. Un jongleur dans la cabane de iiiédecine esl exactement la pythonisse

sur le Irépied, ou Canidie évoquant les ombres. »

Deux jours après, Hoiigainville ajoulail dans son Journal : <i Le jongleur pou-

t('olaiiiis a fait encore une fois la médecine. Il est venu ce matin trouver M. le mar-

([iiis de Monlcalni; il lui a apporté un bàtoii marqué de seize crans avec quatre

crans aux derniers, ce (pii voiilail dire «pie ses frères, partis il y a sei/.e jours, ont

l'ait cou|) depuis quatre jours, et qu'ils reviendront aujourd'hui avec chevelures et

prisonniers. .Notre projthètc était liAvo et défait; il jeûnait depuis deux fois viiigt-

(piatre heures, aiis.-i a-t-il dévoré ce qu'on lui a donné à manger. »

I.e jongleur se trouva pour cette fois avoir deviné ,isse/ juste. Les l'outéotamis

icvinniit le inèiue jour avec un prisonnier l'ail aux environs d'.Mbany.

\ la lin d'oclolire, .Monlcalm, persuadi'' que reiineini n'enlrepreiidiail rien

d'iiiiporlant le reste de la cam|)agne, repartit pour Montréal, abandonnant à Lévis

le soin d'acheminer les régiments vers leurs cantonnements d'hiver.

C'i'tail la preiiiière fois depuis sou arrivée au Canada que le général |>ouvait se

donner qiiebpies moments de relâche. Kii redescendant le lac Chaiiiplain, il se plu!

à admirer les heaiiti''s pillores((ues et [irimilives de ce lac, qui lui a|)|)ai'aissait .-oiis

un aspect cpi'il n'avait pas encore vu.

Montcalm avait remarqué, comme tout le monde, |,i grandeur des paysages du

Canada; il les avait vus dans tout l'éclat du printemps, dans toute la riches-se de

l'été, mais alors ils étalaient leur brillaiilc panne d'automne, (piand les premières

geléiîs oui coloré le feuillage de nuances ;-! vives el .-i v,uiée>, depuis le rouge ver-

millon jusfiu'au jaune paille le plus délicat. L'o'il re>te ('bloui en pn'sence du pano-

rama <pii se di'roiile de tous côtés, et devant hupiel Titien aurait bri»' sou |iiiiieau.

L(> 1."» novembre, les dernières leiiles du camp de Carillon étaient le\ées. Le

i'i''giinent de la Ueiue prit ses (piartieis d'hiver à la côle de IJeaupré; (luyenne à

Ouébec, xiiis les ordres de lioiirlaiiiaipie; la Sarre dans l'Ile de Montréal; Lan-

guedoc à Montréal même, avec Montialm el l.évis; ri(i\,il-l!ou->illon >iii' la rivière

Cliaiiilily: liéarii ;'i Laprairie et aux environs. Dix compagnies des ti'oupes di; la

marine stalioiinèi'enl à Ouébec, «pialre aux Trois-ltivières et seize; à Moniréal. .M. de

Lusi;;naii commanda ;'i Carillon une garnison de trois cent «piinze houimes, et eut

sous ses ordres, à Saint-Frédéric, le capitaine de C,as|)é avec un détachemenl de

la marine.
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Siii' l:i iivi(''i'c S;iiiil-,lo;iii , \\. ilf lî(iisln!'I)oi'l ;iv;iit sons sdii coiimijindoiiionl

iini'lqui's (li'liiis tics m.'ilhi'iiiiMix Aratlii'iis dispersés l'aniiéo pircédriilc.

M. de la Vallrii' loinmaiidait à l'Voiilcnaf, .M. INmcliol à .Niaj;ara cl M. des

Lii.iicris an lorl hiKiiiesiic, dû il vciiail de reiii|)laeci' .M. Hiiiiias.

('.cl (tlliciei', i|iii s'ctail ImniorlaliM' raiiiice prceédeiilc à la iialaille de la Moiion-

j.Mhi''la, avail ia>sciidilé an cours de WHr nu '^raiid ilondire de sauvages poin- l'aire

MM diversion pendant le sièjje de C.iiona^ncn; mais la lirnstpn' allaiine cl la chnlc

{\c ci'lle place ayant rendu ce monvenient iiuililc, ". il avait, selon l'expression de

l!tin};ainville, làcln- celle mente sni' les l'ronlières do la l'ensylvanii,' et de la Vir-

jjiiiic. I.enrs ravages et lenrs crnanlé> Inrent d'anlant pins l'pouvanlaldes, (pi'ils

avaient à -c ven;:i'r d'nne a}irossion lonlo récenli!.

In paiii de lroi> cents Anjilais, commainlés par le colonel John Arnistron;.;, s'iHait

approché à la lavenr de la nnil de la honr^ade d'Allijfné, lialiili''e j»ar les I,onps on

Mohicans. cl silnée entre le l'ort Dnqnesne et le l'oil .Machanll. Il l'avait assaillie à

rimprovi^le à l'anhe du jonr cl mis en l'nite ses lial)ilants. Ilenrensement ipi'nn

ollii icr canadien, .M. de Norinandville, avec (pnîlqnes antres Canadiens, venns là

piMir recrnicr de> ^ni'triers, s'y tronvaient encore en co moment. Ils lirenl faie

à l'iimeMii a\ii' inliépidih'', jnsqn'à ce qne les sanvayes enssenl le temps d'aller

iihllrc à l'alni Icnr- Iriniiii's et lenrs enfants, l'ne lutte acharnée ^'engajjea ensuite,

dnrani laipiellc les a>saillanls nn'reni le l'en ù (piehpies caham's, on se tronvait le

di'pùt des nmniliniis, c(ni>istanl en denx barils de pondre qni sautèrent; ce qni

cMipccha le- Mohicans de ponrsnivre lenrs ennemis, dont ils lin','rcnl on lilessèrent

phiMcnr^ anionr dn viilai^c. I.es cri> de venj^eanee des haliitanls d'Attij^né lion-

vcrcnl im li'rrilile écho parmi les tribns de l'Ohio.

l'Iiis de .-Disante licnts de l'rdnticres Inrent dévastées par ces hordes l'aronches :

iç;- niai>on> incendiées, les nioi>-ons et les hi'stiaux détrnits, do ramille> entières

ma-<acrécs on enlevées. La po|Mdalion éperdue s'enl'nil de tontes parts an delà de.-

nn'iila.uncs. ne se crovantcn snn.'té qne dans les villes.

M. ilr Villic'rs, à la tète de cin(pianle-cinq honnnes senlemeni, s'avança jnsipi'à

viii^l lii'iic> de l'hiladelphie et prit le IbrI (Irandville, hàli sur le bord de la rivière

Iniiiala. l'.c l()il de cin<| cents pieds cari'és, llantpié de (pialr'c bastions, mrrni d'ar-

lilliiie, avail une .uarni-(Mi de soixanle-(pialrc soldats. .M. de VilliiMs snrpril les

-enlincllc-, lu'né'lra à Iravei- les pentes l'épée à la main, tna irire pariie de la ^ar-

ni><>i! avec -on coniinamlanl , li' lieiilenanl r.radl'ord, lil le re-|e prisonnier' et hrnia

le loi-l.

Le colonel \\a-liini;ton . lorci' de lecnlcr dcvani ce lorr'cnt (h'vaslatenr, s'écriait

(l:ui- son ili'-e-poir : « .le d/'clai'c MiIcMncllemeiil i|iie je m'oll'rii'ais volontiers en

-aeiilice à no- baihare- ennemi-, si, en donnant ma vie, je pmrvais contribner an

-(inlaiiemcrrl du peuple, i»

Ccpemlant, qirciqnes sanglantes (pie t'nsseni ces irrcnision-, elles airiaient éti'

phis cruelle- cncor'c -i les coMmiainliinls l'raiiçai- n'cirsscnl -an- cc--e l'cconnnandé'

,iu\ cbcl- d'expédition (rempèchcr par tinis les moyens pos-ibic- les saiivaj;es di'

I ommellrc di's crnanté's snr les pri.-ininiers. Les conmiis-ieni- domiécs par écrit à

tr- (jliicicrs sont l'emplies di' ces reconimamlalions.

Le |ne-ii;,:e de l,i Lraiii c dan- les pa\s d'en liant élail en ce moment à son

apo^i'c. Le- deux victoire- con-i'cntivcs de .Mononj^ahéla i!t di' Chonaynen avaient
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rallié loiiles les tribus autour de .-on drapeau. Ou va les voir, dans la eaïupagiie

suivante, aeeouiir tie toutes les prorondeurs de l'Ouest et venir pousser leur lerrilile

cri de [iiierre jusque sous les iiiurs de William- Henry.

.Moiitcalni aviil consenti à se séparer pour l'iiiver de son preiiiior aide de camp,

dont la santé avait été allérée par la dernier.! campagne. Il lui avait permis d'aller

lit à son

en avaient

linB'lllUiOTmîitlllP

M. il.' Villicrs Miipiil If^ ^l'iiliin'lli - , l'I |ii'iii-liM .1 li'.nri.- lo poi'li'S l'i'iM'c ;i la main,

iojrer rlicz un de sc> parents, M. de Vienne, pour ipii lioiijiainville avait obtenu de

rintendanl liiyot une place de jjarde- magasin à tjiiébei'.

On était au mois de novembre. La descente de .Montréal, soit par terre, soit par

eau, était à celle saixiii aussi pénible (pi'enniiveuse. Les clieinins, tléloncés par les

pluies cl eiisuile durcis par la ^elée, étaient prescpie impraticables. La roule par

eau, sous un ciel bas, liumide et l'roid , n'était mière plus agréable.

l'endanl que rembarcatioii cpii emportait r.oiinaiiivillle jilissait leiitemenl siii' les

eaux du lleuve, au-dessus de sa tèle passaient de nombreuses bandes de bariiacbes

et d'outardes qui se renvoyaienl |»ar intervalle leurs cris raiiques el stridents. Tout

dans la nature, à celle heure tiésolée de l'aulomiie, portait à la lrisle.sse el à

l'eniHii.
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lioiigaiiivillo, souffrant et Itrist' de lassitude, était obsédé par les noires pensées

de l'exil
, que rendait plus vil' encore le désœuvrement du voyai-e. C'est dans cet

état d'espril qu'il descendit un soir dans l'Ile à la lîajjue, non loin des Trois-

Hivières. où un brave liabitanl lui offrit l'Iiospitalilé sous son liuiidtle loit. il y |)assa

une jtarlie de la nuil à ré(lij;('r son Jonriitil et à écrire à son l'rère une longue

lotlrc (7 novembre), où il donnait libre cours à son liiii.ieur cl lui révélait la guerre

intestine qui existait ici entre Français et Canadiens.

« .le suis fatigué de la campagne, dil-il. Depuis mon arri'-ée en Canada, j'ai

l'ait près de cinij cents lieues. Ces voyages continuels, la mauvaise nourrilure, Ics

veilles fréquentes, les nuits passées dans les bois à la belle étoile, les courses avec

les sauvages ont un jteu altéré ma poitrine. J'ai même craché du sang à la lin du

mois dernier, el cetle nuil encore, (jue j'ai passée au fond de l'eau, dan> le chemin

de .Miintréal à Québec, .l'ai eu une attaque d'asthme. Le régime et h; repos me

rélabliionl el me mettront en étal de reconnnencer au printemps. Au reste, je n'ai

pas souffert .-rul de la rudesse de cette campagne. Nous avons eu beau ou[) de

maladi'S, el M. de Moncalm a sa santé fort dérangée. Il faudrail, en ell'el, un corps

de 1er pdui' ne pas se ressentir de ces fatigues. Je continue à bien vivie avec mon

général. Il nie condjle de bontés. Je fais aussi tout mon possible pour le saliïl'aire;

il doil être content de sa campagne. Elle a été heureuse et même brillante, |»uis(pn'

partout, 1res inférieurs en nombre, n(Mis avons enlevé aux .Anglais une des places

les plus imporlantes de ce pays, et qu'ils n'ont pu nous entamer en aucune parlie.

i'ui^sent celle campagne et les succès (jue nous avons eus en Kurope nous valoir

la paix! Nous la désirons ici plus vivement que i)ersonne. Quel pays, mon cher

frère, el qu'il faut de patience pour supporter les dégoûts qu'on s'allache à nous

y donnei! Il -emble que nous soyons d'une nation différente, ennemif! même. Mai>

il l'an! être prudent, cl j'admire la manièi'o don! se conduit notre généial. Toul ce

(pii^ je puis vous dire, c'est qu'en quillant ce pays nous chanterons de bon co'ur

!'/// r.iitit hioi'l. 1)

Deux jour< après, liougainville ajoutait (il novembre) : « J'arrive enfin à (juébcc

sur eau. à pied, en cahotant, et j'ai fait mon entrée dans la capitale (M1 char-

rette. C'est ainsi (ju'on voyage dans ce pays-ci...

« Qu'il \a j-e passer de temi)s avant que j'entende parler de vous! C"e>i un

tlésagn'menl <li' ce malheureux pays au(pn;l je ne m'accoutumerai jamais. »

Sans donle c'était une rude épreuve pour les militaires français trèire rcilégués

si loin de leur pays el sé(pieslrés du reste ilu momie peudani la plus grande |)artic

de l'année. Mais s'ils avaient comparé ave( mnins d'égoïsme lein- sorl avec celui des

Canadiens, il> auiaienl compris (pie le^ saciilices que la guerre inqiosait aux

Français élaienl loin d'èlre aus>i pénibles qm; ceux (pi'eile inlligeail aux colons.

Ils li'v avaient \u- dès le printemps arrachés en niai-se de lem-s foxers par une con-

-irijilion (|Mi n'épargnait jias même les (Mifanls trop faibles pour supporter la guerre.

Ils avaient \u leurs terres abandonnées, pr(,'S(|ue sans culture, faute de bras. S'il

y avait un pi)>le dang(!reux à garder, un |»arli d'éclaiieiiis à former, une expédi-

tion à envoyer au loin dans les bois |ioiir aller frapper avec les sauvages conirc

l'ennemi, c'i'lail pres(pie uni(|'.ieiiient les Canadiens (jiii en élaienl chargés.

Hans rinh'iieiii' du camp, le>; préférences pour la nourrilure et pour le loge-

ment élaienl aux soldats fiançais. Tandis (jue ceux-ci étaient logés sous des lentes,

W^
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les Canadiens s'ahrilaient comme ils le pouvaient, (.luann la rareté des vivres se

Taisait sentir, c'était |iar les Canadiens «pi'on commençait les retranchements.

Maintenant que la rampagiiiî était terminée, prescpie toute l'armée était distri-

buée dans les paroisses, où l'habitant, à peine arrivé de cette campagne, durant

bupielle il n'avait pas reçu de solde, ("tait foné de recevoir dans sa maison, de

chaiiirer et de nourrir' le nombre de militaires (pi'on lui imposait. Tout cela pour

dix sous itarjoiir par personne, payés presque toujours en papier- monnaie dépré-

cié, (pii devait à la lin être en grande partie renié par le roi. Ajoutons à cela la

(orriiplion administrative dont le jieiiple l'tait la première victime, et dont les mili-

taires étaient les premiers à se plaindre.

Si du moins, en compensation de tant di! sacrifices, les Canadiens avaient senti

leurs services reconnue et appréciés! mais, au contraire, ils se voyaient traités avec

hauteur, (|uel(pii'lois avec dureté, troj) soiiviMit avec mépris. I»e là les récrimina-

tions, les antipathies ipii dégénéraient en haines mutuelles.

Cliaipie partie devenait injuste l'une envers l'autre. Les Canadiens, trop con-

fiants en ux-mèmes, n'ayant jaina.is connu la grande ;;uerre, n'estimaient pas à leur

juste valeur ces régiments trançais, rompus à la discipline, éprouvés au l'eu, seuls

capables de tenir tète aux masses européennes qui menaçaient le Canada. De leur

côté, les soldats de France blessaient protbiidément l'orgueil des miliciens en se

moquant de leur manière de combattre (!t en les taxant de lAclieté. La vérité est

que ces deux corps di; troupe avaient iliacuii des (pialités jiarticiilières également

précieuses, dont la réunion, sous une main habile, tonnait l'armée la mieux

adapléi! au .ueiire. de guerre «pii se taisait en .Xmériipie. La campagne (pii venait de

s'achevei' glorieiisement en était une preuve ('datante.

Le vi'ritable mot de la situation avait été pronomé par Lévis avee une sûreté

de jugement cpii ne se di'nieiilil pas un seul jour, (lepiii> le commenceiiieiil jusqu'à

la lin de cette |;iierre. Il éirivail di; Carillon au maréchal de lielle-lsle (Ooctolirei :

« .Malgré le succès de cette campagne, où, s'il y a eu du bien joué, il y a eu

aussi du bonheur, la paix est à désirer partout et surtout flans un pays où il y a

(les olislailes inconnus en Kui'ope. x

Lévis était incontestablement riiomme le plus complet, le caractère b' plus

remarqiiabliî «pi'il y eût alors dans la colonie. On va le voir grandir ave( les évé-

nements; et à la lin de celte guerre, (piaiid ajirès la défaite d'Abraham tout ..em-

blera perdu, on le verra rassembler les débris de rariii(''e et venir sur le même
(liani|) (le bataiiii^ ga'^ner une dernière vi.loire, <|ui aurait probablement sauvé la

colonie si le roi Louis .\V ne l'avait pas trahie par un lâche abandon.

Lévis se tint toujours au-dessus des mesquines querelles qui l'entouraient.

Il chercha sans cesse à les apaise; il n'en parb; dans sa correspondance que pour

tà( lier d'y apporter remède.

Dans les SI eues de celte guerre, ([iii souvent rappellent celles de VlUnde. Lévis,

à I ùlé de .Montcalm, représente le sage lllys.se auprès du bouillant Achille.

F,e ;jéiiéral écrivait à sa l'emine (."] novembre) :

« Je jiasserai mon hiver avec li; chevalier de Li'-vis, (pii est bien mon ami. Dites

à M. de Mirepoix (pi'il fait toute ma douceur, et il n'y a nul compliment à cela.

Je ne suis i)as sans sujets d'humeur, mais je n'en écris pas. Kmbrassez mn mère,

mes filles, aimez-moi lendnMnent. Au lieu d'un baril d'anchois et un d'olives, dou-
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lili'Z rclh! |irovisioii. Jc*^'"' ailoiv, nia très cIk'to, ol je serai au coiiibli! do mes

vœux (II! vous n'jdiiidro t-n oclohn' I7."»7. Ainsi s(»il.

n Tons les cnlanls ilc .Monl|H'llier, an lumiltit! do (|iiatn'-viM}ils, on Ijonno sanlé. »

Six Jours api'ôs, il ajoulail à sa mère : « Je vais ilono ôlio, ma nièro, six à

sopl niiiis sans vous ('criro. Ans>i, (|noi(ju'ii n'y ail (juo (inoltjin's jours que j'aio

ôrrit à M"'" do Monlcaini, jo veux aussi vous rononvolor los a.-suranoos do ma rcs-

|ieoluonsr londiesso. .Ma sanlé est itonno, et j'ospôrc (|no lo roii')s do l'Iiivor donl

j'avais j^rand liosoin mo fora i^rand iiii'ii. Tonl oo cpii osl avoo moi ost tMi ixtnnt'

sauli'. Jo complo pa.-sor mon liivor ioi, sauf im mois (pio j'irai pasM-r à (Ju('l)i'o

iorst|uo nous pourrons voyajicr sur los glaoos. J'rndirasso londromenl la Ires olièrc,

ma lilli' ol nolio irôs clioro Massillan.

« M. de La C.orno onvoic six Indlos (puMios de marlro à M""' (\i' Monlcalm. Si

ollos arrivoiil à lion port à i'aris, la Iros oliôri' aura un manchon. Vm; autio annôo

jo sonjjorai a l'n onviiyrr un à ma lilli'; mais j'aiiuorais nnoux lui porlor. i>

Lo ir» novcmhro, doux coups de canon liri's dos romparls do (Juôltoc n'pon-

diront au si^inal d'adii'U do la liôf^alo l'A/ic>ifKjiiisr, <pii voiiail do inollro à la voili-,

omporlani lo.-. dcrnioros «'''prclio du Canada. Uosormais lonlo conmmnicatinn avoo

la Franco t'Iail iuloirompiic juscpTan mois do mai suivanl. l'arnn los citoyens ol los

mililairos qui la suivirout do l'œil jnsipi'à t:i' qu'elle oui disparu dorrioro la lalaiso

de Li'vis, so trouvait iirobahlemonl lîontjainvillo, lo plus allrislé do Ions, quoi(ju'il

fût un dos mieux parla^i'-s.

La sociôli' do Om'licc, accoulumée à col isolemonl, n'en pcrdail jias une liouro

de sa giiiolc liahiluolh .

Lo (('lèbro Itotanislo suédois l'iorro Kalm, qui a visilô lo Canada en l~ W ol y

a séjourné plusieurs mois, a Iracô mio poinlnrc aussi curieuse (pi'oxaclo do celle

société.

'( La diiréroncç, dit -il, entre les manières et los coutumes tU'^i Français au

C.anaila, ei celles des Anglais dans los colonies américaines, est la mémo qui oxi>lo

entre ces di'iix nations en Luropo. ici, los loimnes on général .-ont liolles; ollos

sont liien élevi'os et vortuoiisos et ont un laisser-aller qui cliainio par son inno-

cence mémo el prévient on leiii' laveur; oll(!s .s'iiabillont lieaucoup le dimânolio,

mais los autres jours ollos s'oc(Miponl a.sso/. |)eu de leur toilotlo, sauf leur coillnro,

qu'elles .-oignent exlréniomont, ayant loujonrs les diovoux frisés ol poudrés, ornés

d'aiguilles lirillanlo.- et d'aigrollos. Cliaipio jour de la siMuaino, lo dimaïudio

excepté, ollos portent un niantolet polit et éli'ganl sur un court jupon <pii va à

peine à la moitié de la jaudie; ol dans ce détail de leur ajustement ollos paraissent

imiter les loumies indiennes. Los lalmis de leius souliers sont élevé,- et très étroits;

je m'étonne qu'ainsi diausséos olli'.- puissent marcher à l'aise. Kn l'ait d'écononne

domosli(pie, olle> surpassent graudomonl los Anglaises dos plantations, ipii ne .«o

gi"nont pas do jetoi' tout lo fardeau ilu ménage sur leurs mari>, tandis ipi'ollos

se prélas.-ent toute la journée, assises, les hras croisés. Los l'enimes en Canada, au

contraire, sont dînes au travail cl à la peine, surtout parmi lo bas peuple; on les

voit loujoin'> aux cliaiiq»s, dan- los prairies, aux élables, no n''puguant à aucune

ospoco d'ouvrage. Opondanl ollos se rolàcho/it un pou à l'é'gard do la propreté des

ustensiles ol dos apparlomonts... Kn général cependant les dames no refusent pas

de prendre leur part dos soins du ménage; el j'ai vu avec plaisir les filles du meil-
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li;iir monde, voire même celles du gouverneur, lialtillées pour l'occaMon, aller dans

les tuisines el les celliers pitur s'assurer <iue lout y élail eu ordre.

( Les hommes sont cxlrèmemenl polis, cl salnenl, en olani leurs chapeaux,

iliacpie personne indisliiiclenicnl (lu'ils reiiconlrenl dans les rues. 11 e>l d'u.sige de

rcmcUrc une visite le lendemain même, eu ei'it-on des vingtaines à l'aire diins la

journée.

.> La politise des habilanls, ici, esl bien plus rallince que celle des Hollandais

el des .\n^;lais des colonies a|)'>arlenanl à la (irande-lirela'^ne ;
mais, ou revanche,

ces derniers ne donnent pas autant de temps à leur toilette cpie les Français. »

lin' l'i^li.M' ili' (Miuiiatîiir .111 .wiir siiVli' : S;iiiitt'-.\uiii' ili' lli'iiii[pri'.
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Telles étaient, au témoignage d'un savani étranger prolcstant dont {in ne sau-

ra-i >uspccter l'imparlialilé, les niu'urs du peuple canadien sous l'ancien régime.

Kalni a cumplélé ce laltleau si vrai en décrivant avec non moins d'exaclilude

l'aspect des campagnes. Voici ce qu'il dit de» environs de .Montréal et de (Jué-liec :

" Lue population dense lialiite les bords de l'Ile de .Montréal, le>ipn.'ls sont en

pur terreau très unis, el ne >'élévent guère à plus di; tiois verges de hauteur. Les

bois ont été abatliis le long de la rivière sur une pi'ot'ondeur d'un mille anglais.

i-es maisons sont bâties en bois ou eu pierre, el blanchies à l'extérieur. Les di'pen-

dances, telles (pie granges, élables, etc., sont toutes en bois. Le terrain dans le

voisinage de la rivière esl converti en champ de blé ou en prairies. (!à el là nous

apercevons d(!s églises qui se l'ont face sur chaque côté du lleuve...

« Les Termes, en Canada, smil séiiarées les unes des autres, de manière que

chaque propriétaire a son bien distinct de son voisin. Cliaipie é'glise, il e>t vrai, esl

l'Utouiée d'un petit village; mais il esl lurmé principalement du presbytère, il'unt;

école pour les garçons et les lilles, el \\ii^ demeures des commerçants el artisans,

rarement d'habitations de fcrmii^rs.

« La pente des bords du Saint-Lamenl s'accroit davantage à mesure (pn- l'on

approche de tjiiébcc. Vers le nord, l'horizon esl borné par une haute rangée de

montagnes. A environ deux lieues et demie de la ville, la rivière est très étroite,

ses rives n'étant qu'à une portée de mouscpiel l'une de l'autre. Le jtays, de chaque

côté, est montagneux, accidenté, couvert d'arbres cl parsemé de petites roches...
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't Aiiloiir tli- Qiir'hcc, lonlcs les iiilliiics >uiit nillivi'i's : sur If soriimcl dt; plu-

sieurs, on (li.-liii;jiii' (les vill;im!s |tilttirt'>(|in'iiii'iil ^i(in|i(''s autour tlt; Ih'IIo.s t'j;li>fs... »

Des liaulriirs ilf Ufauporl, « ou jouit ili' la plus licllc piM'spiM'livL' possihio. I.c

n-^ard ruiluasM', i ounui; daus uu va.>li> [lanorauia, ijur-licc, qu'on voit disliiictc-

ux'ul au >ud; la rivitMu Sainl-Lauri'iil, à l'ot, cl la uiultilndc de vaisseaux à voiles

de luules ^iiiiideni i|ui en ninMlriit ou de-cendi'ut le e(iui>; e|, à rnue>l , un ion^;de luMles ^iiiiideni i|Ui en ninMlriit ou de-cendi'ut le e(iui>; e|, à I nue>l , un ion^;

auipiiillii'àlre di' montagnes ^'alt.ii.'-saiit ^M'aiiuelleuienl , depui> erlli' dont la nia>-e

imposante iHune l'Iiori/.on jusi|u'au\ eollines dont le pied l'orme la l)er^e du llenve.

Toute la ((inlrée e>l en état de eidlure et dixix'e en eliauip> et en prairies iiii

pàlnra;;es. I,a plupart des terres xini eouvi'rte.> de riclio nioi»on- de lil(', d'avdine

lilanelie et de pois. La eampagnu e>t parsemée de termes et d'Iiaiiitatiims, don!

iliielipies-nni'> IdrI liellos ; il n'y eu a pas deux i|ui se touehent. I.es niaiMtus sont

jiénéralenienl hàlies en pirrro à eliaiix noire, et Itlam liies à re\lt'iieiir. r.eaueuiip

di' rui>M'an\ r; de idurs d';'au deseendent des é'niiiiences dt.'s montagne- (|ui li'>

doniiinril...

A la d.ile où nous sonunes, il y avait à peine sopl aiis «pie le >.i\ant liotani>le

de Stockholm avait tracé eu tuij'.'aii si riant et pourtant si viai. I,e Canada, alors

sous radiniui>tralii)n d'un j;ouverneur l'-unni'iil ', était ré'ellemeni pi'o.-pèie ; et rien

Ile lait ihii'iix voir comltien la ;iuerre, joinlc à la malviM^aiion
,

|iesail lourdement

.-ur les (liuiailicn- (pn; le clian^enient (pii s'était opéré depui>. l'ne '^lando |tarlie

dt'> Icri'c.-, loninii' on fa vu, n'avaient pu être ensemencées, il pour cdudde de

malliriir l'oite avait été mauvaise

La nei_ ,ivait à peine cunverl li' m)I, ipii' déjà la diselle >e l'ai^ail sentir. On

é'tait réduit a inéirr de la l'arine d'avoine et de pni> à celle de lilé, et le peuple >e

di>putail le pain à la porte dr> liiiidan^i'rii'>.

Lcoulnii> un témoin oi idaire : • l'ar une ordonnance de |iolice, il a été réj;l(''

(ju'on ne dislrilmeiait le pain au pnidie ipie l'après-midi. J'ai été- voir cette di>lii-

lintion : elle [iréscnle l'image d'une lamine. (In >e liât à <pu ap|)idc|iera du ^uicliel

par leipiel (lU passe le pain. Ceux cpii n'en jieiaeni approcher lendenl leur ordon-

nance au lioul d'un liàton. li'e-l im spectacle dont il laudrait éloigner surtout les

prisipniiier> anglais, (pii viennent lou> les jours y assister, el <pu ne mampu-nt pas

d'en liier de> consé'ipn'uces . ><

(les >cénes avaient lien à (pn-Kpn's p;i de l'intendance. Ll (piaiid les mallieureux

all'amé's, ipii icvenaient avec un morceau de pain ^ous le liras, ajirè> avoir attendu

au guicli<M lUMpi'à la nuit leiinée, |ia>saient devant la laïade du palais, ils enten-

daient le liniil des r(";te> aiixipielles pré' iilait rinteudanl llij;ol. Car, si on soutVrait

à (Juéliec, on >'anuisait aic-si , snitout an palai> di' l'intendant, dont le> >ak)ns

étaient desmiis le rendez-vou> du nnmde i li';;ant et trivole de la capitale. .V celte

iieure de la soirée, on vovail alllin'r dans la cour, ipic l'ormaieiit les deux pavillons

avec le emp- principal, les plir-- lieanx éipiipages de la ville el de.> environs. Ce>

éipdpa^^es d'hiver l'Iaieul d'éiéj;anlev rumnlis , dont li.'S sièges capit(Uinés étaient

revêtus de riches lourrures dont la plus lielle lloltait au veut à l'arrière de la voi-

ture. Ces l'ipupa^es s'annonçaient de loin par le lintenuMit argentin des clochettes

ou des pi'tits grelots suspendus au cou de- chevaux. Ils se sucii'daient au pied de

M, i|>- Il (.ilissiiiiiiii'ii'.

- Jnuniiil itt' Ilittii/aiiinUt'.
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l'cscnlipr ù doultic rninjtc qui rumliiisait â la nrainl<' porte; ironlrée, où di's la(piai>

en livréi» cnli-vaii'iil U'.» vôleiiienls de l'ouiTures des iiivilés l'aniii ceux-ci lij,niraicnl

un liop «rrand noniltre de repii'-;enlaiils de la uol»l<'-.se lanadieniie, la riilie liour-

•isie cl Iteaiicoiip d'ollicicrs de raiiiiée, •nlre aiili'e> M. de KiMpieuiaiiie, coni-

niaiidanl du ivjjinienl de la Heine, le elievalier de Monlreuil, MM. de Pasealis. de

(leruiaiu, d'Ilébi'couil, d'Ilerl, Marin, d. I.aas, du même régiment; M. di- Liuiiay,

eoniiii.indaiit du nViinenJ de Cnvenne, avec MM. d.- M.ni'irvillr. Ileldaii, de Clias-

signoll's, dr Clialiert, de .Monlanii'r, du même nVimerU.

A Montréal, la vie ranttée, honorable, vertueu.se. (pu; menaient le ^:ouveineiii

et la mar(pu.«e II' Vaudreuil était une ûelatante protestation coulro le?* bcandales de

l'inlendanee.

i,es réceptions se l'aisiienl au rliAteau avec une dignité et une >implicilé' (pii

seyaient an\ malliems des lcmp>. Ma!^;ré le> di-senlinienls ipii ré;;naieiil entre

Vaudreuil cl Montcalin, il rpii rummencaienl à percei' dans le puldic, leurs raj»-

purt> lie société en souillaient iieii, el l'un vovait a.«se/ .souvent Montcalm et son

i'tal-i;iajnr a<sis ;\ la taliie du ^nUM'rneii ipii, à son tour, a'^réait le- invitatiiuis

du p'i.i'ral.

(( .M. le clievaiii'r de Lévis, écrivait .Moiilr.iim, a donné un très lieau liai

à loules le- dames de la ville de Montréal; il doit en donner encore un le lundi

;;ras. Il y ,i eu lieaiicoiip il' pinrii-ion daii> les ral'raicliissemenls, et l)eaiicou|i

d'alleiiliiin d.ins les polile»es. Lis coiiiiiiand.iiits des troupes de terre mit clicrcln'

;i vivre liniioralilemeiil dans leurs qiiarliirs, et ont lait plus de dépenses iiik,' leiir-

ap|iointemeiil- ne leur permellaieiit ; ils auraient même encore plus lait, si le goût

de M. et M"""' la iiiarqui>e de Vamlreiiil n'était tnuriii' vers la dévotion, et s'il

n'avait l'allii ini'iiager le ton d'un p.ivs où il y a nu mi'laiige de dévotion italienne

(pii n'exclut pas la galanterie.

Montcalm ajniitail, dans une lettre à l>ourlainai;ue :

« M. le clievali'i de I.évis s'amuse loil iri II passe .<a vie chez M""-' l'énisseaull.

Il ,. l'té d'un j-rand Miuper die/ M. Martel, l'oiir moi, ,j'' .joue un trictrac i t je lais

un tri clipz iiinii ni'néral, .M""' Variii. rarement M""' De-chaiidiaull... Vous voyi/

qiii' ji' n'ai p;i- étendu mes connaissances;...

" .le vous prie, monsieur, <le dire à M. de Solvignac que M. rinlendant parait

craindre <pie le séjour de l'hiver à Onéhec ne fût dispeiidiiiix. Ainsi, quand lui l't

.\1. de l„i Mollir aiii'uiil pas^é le temps dfs |ilai>ii's à (Jie'iiec, il liiiilra liieii snii;;ei

à venir l'aire le caiVine dans ce tii>t' ,
iiiiveiiii'iin'iil ilf .Montréal, pour, suivant les

règles, l'aire l'àqi:e> avec son curé. «

l.,es lii)i|iiois avairiil ro-ciiti plus (pi'aiicnne autre nation le coup frappé sur

(^hoiiaiiiien, el depiii- loi.- ils avai'iit cIhhIk'' loutr- le- nrca-ions de se ra|iproclier

des l-'raiiçais. Au moi- de déirmhre, une amhassade de cent quatre- viii^;ls de leurs

;;uerricrs était airivi'i' à Moiiln'al. !,i' [iniiveriieiir Ir-; re. ut au cliAleau au milieu

d'une brillante coin irollicieis civils rt militaires, et Inii pré>eiita le gém'ral qui

les avait étonnés par la rapidité de se- conquêtes.

" Les déjiutés des iroipiois <lu Saut el du i,ac y étaient présents, raconte

.Montcalm dan- son Journal. Les Oulaouais et les Pouléotainis y ont aussi assisté,

el tous ces sauvage- étaient extrêmement parés et matachés. Ils s'étaient rendus

à la salle d'audience avant l'arrivée des ('.inq -Nations.
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l,i.'> (liiKi-.Niil mus SI- N(iti I ;issi>iiili|r^ à l;i Mille tlii >i'iiiiii.iin', iroi'i ils sont

p.'irlis |iiiiit- venir i lie/ M. I.' iii;in|iii> de V;iii(lieiiil, l.e ;;niiii| ( liel, ,'i leur lèlc, est

eiiln- il.iii> la >alii' en ili.inlanl, en ilan>aiil el en |iieiiiaiil. Il> mil |iiii'li' ili\,-liiiit

painliis, t'A iliiMiié |i(Mir eel ell'el qualnr/e eolliers el |ilii>it'iii's liiiiiii lies <li! |i()ii'elaiii)!.

" A ilia(|iie eullier |Mé>eiilé par je^ OneNonl- peiidail niie elieveliire aii;;laiM'.

Ils oui Itnilé aii\ pieds les médailles (|iii leni avaient élé données par le loi liAii-

^:li'k'rn'. ><

l'eiMilllie, le> a-llieien\ llnipiciis iiioill-' ipie les aillics, lie se 'aissail pl'eiidn'

à tes pinlrs|;itioiis d'aiiiilii' ; mais i'||e< asMiraii'iil pinir li' moins une plus siiic |e

iienlralilé de la |iaii des l'.ini|-Nalioiis durant la |iroi liaiiit; campagne.

(In élail à la lin de deiemlne. Vaiidieiiil se hàla de emi^i'ilier l'amliiissadc

polir s|. iiiiiaei à l^liii'liec à l'oecasioii de la noiiselle année. Il v lut suivi par

Moiihalm el l.évis.

'( M. riiileiidanl , éeril .Monlealni, \ a tenu un lrè> er.mil éiat et a dniitii' di'ii\

liés lieaiis liais, on j'ai vu plus di' ipiatre-viii^zls dames on demoiselles dès aiinaliles

>'! liés |>ien mises, tjiii'lii'e m'a paru une ville d'un loil Imn Ion
;

je ih' erois pas

ipie iiai|s la l'ianee il \ en ail plus d'une doii/.aine aii-di-ssiis de IJin'liee pour la

-(leiélé ; car. d'ailleurs, il ii'\ a pas plus de dmi/e mille Ames. >

l.e inai'(pii.s lui ti''moiu, pour la pn'iuiére lois, du jeu ellroyalde doiil lli^ol

dollll.iil re\eiiipie, el eiil (les sci npulrs de s"\ suir lliéler. Il eu lejelle la taille sur

' le '^nùl décidé' de \l . riiileiidaiil |iour les jcii\ de liasaid, el sur la coiii|daisant'i'

oiillé'e de M. le maiipiis de Vandieiiil ,<

.

« (In a joue indé'cemnieiil. dil-il, les jeii\ de hasard, el iiiéim.' les plus désavaii-

Le^eiiv, cdimiii' le pliaiaoïi. Plusieurs olliciers s'en repeiiliroiil pondant lonjiti'iups,

coimui' M. Marin, lleiileuanl eu seeiuid daiis li' lialaillon di' la Heine, <pii, oiiliv

lieaneoiip d'ai^;eiil cuinplanl, a perdu cini| ceiils louis. |,a ^éné'rosilé' Irançaise n'a

pas permis ipii' cet ollicier iùl eu pleine vi<-.'i-\is de ci'iix île la colonie qui les

avajenl .ua^iii's ; e| M. de llo(|iiemaiiie ;i en |i> lion proci'dé de jaiie piV'li'r l'arneiil

cl d'en .'pondre, u

(In \nil parailie ici une des mallieuren<(Vs conséipnniees des divisions «pii

léguaient eiihe les deu\ ciiimiiaiiilaiils. Avec raiilorité alixiiue qu'ils avaient sur

leurs Iroupes le-peilixcs. il eùl s|||(i d'iiiie ordoiiuauce polir arrêter ces désordres;

mais, an lieu de -. conceiiei |Miiir a^:ir avec vijjiiiur, ils lléeliissaieiil, de ciainUj

de perdre une pupularilé' ipi'iU cummoneaienl à se disputer.

Sur ces inlrejailes. un incidenl qui lit éclater ratt.'.clii'iiieiil des (ianadieiis pour

le ^iiiiveriienr rendit la posilion encore plus tendue. Vandieiiil venait de partir

piiiii Monli'éal, lorsqu'on appril tout à eoiqi qu'uni; violente allaipie de pleurésii;

l'avait .iii'é'li' aii\ Trois-liiviéivs el menaçait si'> jiniis. L'alarme lut ^iraiidi' dans la

colonie, ri \|'.ii lie l'iiiilluiand ordonna des prières puliliqncs a\ec |n'oces.sion el

exposition du saint ."sacremeiil. Un se deinanda avec ironie, dans les cercles mili-

laiies, si sa inorl ferait un aussi jjrand \ide qu'on paraissait le craindre, l/alarmo

lui passa^jère, car le ^oiivernenr se n-talilil promplenient.

Le ,;| janvier, Moiilcalni, accoiupa;:né de son premier aide de camp, était sur

le cliemin de .Moiilré'al, où l'appelaient les préqiaralil's d'une prochaine expédition.

Les deii.x vdya;:eiirs. eii\e|opp('s d'i'paisses lonrriires, jouissaient de celle prome-

nade à laquelle ils élaient peu habitués. La caniolo attelée de deux chevaux glis-
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sail lanlMi sur la ncit;)' <liinic du clnunin, (antôt sur la j^laci- ilii floiivo, avnc \ine

rapidité (pii les émerveillait. Autour di'iix s'ôlondail, éclairéi! par les rayons

(ilili(pu's d'un pAli> soleil, l'immense nappe l.lanclie sur laquelle courait une pou-

drerie lino, emportée par un eut sec et placé.

Le silence morne de l.-. nature n'était inlerronipii (|ue dans le voisinaj^e des

maisons, par le jappement de (pielipie roque! qui courait a[»rès la voilure, ou par

le bruit cadencé des Iléaux dans les jiraniies où l'on liatlait le jiiain.

I,a nuit vient vite à cette sai.son de l'année : la scène elian^eail alors d'aspect.

Les étoiles s'alliiniaient au ciel, et, dans celle atmosphère pure et limpide comme

le cristal, elles élincelaienl par myriades dans l'azur immaculé, l/liorizon -'appm-

tbndissail au loin dans un clair oliscur indi'lini aux lueurs vaeillanles de l'aurore

lioréalc De distance en i li>t;mce une pelili lumière rintillanl à Inivers une

l'enélre, indiquait la cliaiimière d'un lialiilanl. ('.à et \h, au hord de la mule, des

UloniMiets d'i'iiinetles et de mi'lè/.es, av'c leurs liranches cliar;ié'es de neijic, res iem-

lil.'iieul à des ianlùmes qui s'avancjaienl en se lialançant vers les voyajifeur:

Kn conlemplant celle nature liyperhoréenne, si dillerente des climals tempéré

us songea ient combien ils étaient loin de la l'Vanee et demandaient (pian I Uni-

rait cette dure ex|»éditiou.

A l'un des relais, ils lurent rejoints par un courrii'r de Carillon <|iii ii ;:r

apporta la nouvelle d'une alerte causée dans ce Tort jiar un parti de lianes- tireurs

ou ranjiers américains. Ce parli de soixanle-rpialorze, iiommes avait ]p()iir eliel' un

aventurier du .Nc'w-iiaiiipsliire, le capilaine ilobert iio^icrs, (jui, avant la jiUerre,

avait lail la eonirebande sur les l'idntières du ('aiiada i-t de la N'oiivelle-Aiiiilelerre.

C(! commerci' iiiteihqie lui avait t'oiirni l'ucciision d'a|qu'endie un piii de t'raïKjais

et d(! s'eiidiiicir aux courses dans les bdis. Il s'était déjà rendu célèbre par (U'<

cou|)s d'audace qui avaient lait de lui le rival de nos |)lus iiardi< cliels i,'e bandes,

mais aiis.si par îles actes d'atrocilé qui lui avaient acquis la n''|iulali(in d'un

brigand. Son polirait a é'té conseivi' : à ses lèvres minces sous un nez é-norme,

à ses yeux de lynx, on reidiinait un liiimine aux inslinels .siuffiiiiiaires. Il avait été

;cci;><é cdinnie l'aiis-aire. il l'ut plus tard soupçonné de Iraliisoii ; mais les .«erviccs

s>;!iialés qu'il reiidil avec ses partis d'éclaireiirs tireni l'ernier les yeu\ ~ur ses

crimes, auLîiiientèrenl d'aiiiiée eu .innée son crédit dans l'arniéi' aiiLilaise, et le

tirent [»lacer à la lèle de corps considérables.

Itdners, avec sa troupe, élail smli le |ii janvier du l'iut Williani-lleiiry, et, après

avoir rrandii le lac (leoi^fe sur la j-laci;, il avail >uivi en raipieltes un senlier dans

la monlaiiiie. nommé' le cliemin des A'-:iiiers. qui l'avait ciuiduit saii- ('lie aperçu

jnsipi'aii bord du lac Chaiiiplain , à mi-clieniin eiilie Carillun cl Saint- l'ii'iléric.

I.e :îl janvier, une esinu.idi' de iiuiuzc suldats cl d'un sei^it-nl aii\ nidies d'un

oliicier l'anadien, .M. de lloiiilly, l'tail Mii'li(> du l'url Carillon, av.iil dcMeudii la

ralai>e et pris le cbeiuiii Iracé sur la ;;lace du lac. Ils emineiiaieiil a\ei eux jdii-

sieiirs traînes, sur les(pielle> ils devaieni (baiser des provi>ioii- cpie M. de i.iisi^nan

envoyait clierclier à Saint -l'"rédé'ric. Au moment où, sans soupçonner le daiit,M'r, ils

pa.s.saieiit eu liice de renibiiscade dri'vsi'e p;ir Itogers, iU virent ih''li(Mn lier du

rivajje sa troupe sur quatre colonnes, ipii s'avança sur eux au pa> de course. Sept

solilal> lurent pris ;ivec trois Iraine-- ; le re^tc s'enliiil et arriva Imis d'baleine au

tort Cari lion, ou II repandit alarme
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M. ilr I.ii>i^;ii;iri lit p.irtir imni(''(li;ili'm(Mil ciMit lioiiiiiirs i|r iroiipcs dp lent' ol

(If l.i ((ilitiiie avci- (iiiclr|ii('s volmilaircs canailicns et ^aiiva^cs, rciix-ci prcsqni'

Ions (Milaoïiais, sniis li' ((iiiimamlcmciil (ii- M. do l>a>scn)ilr, |i(Mir aller couper la

retraite aii\ niaraiiileiiis. l'aiiiii le:'. Canadiens qui l'aisaieiil partie de retle expédi-

tion se tniMvail iii\ i'anienx « oltirier partisan » 1res populaire parmi les trilius i\t'^

j^rands laes. Charles do l,anjilade. ("était Ini 'pii avait dirij;é les priin ipales

atlacpies des <anvaj;es à la hataille de la .Mononjraliéla. I,a troupe alla s'ernlius(pier,

à environ une lieue du fort, île cliaipu' côté d'un ravin où r<in arrivait par une

montée que (le\aient i^ravir les ran^^ers pnur aller rejragner la ^laee du lac (leorjie.

Li- ti'uqis é!ail au dé^^'id , et il laisail une |iluie liattaute. Les soldal^ ans

racpieltes, enloneanl juxpranx jrenoux dan< la neijie, se vctyaient dans une position

très désavanlaj:eu-e pour condiallre.

Il élail trois heures de l'après-nudi ((uand parut la colonne des rangers, qui

s'avançait en raipn'tles sur une seule lile, inarclianl à grands pas; car, dès cpie

llo;ier< avait vu (jiie l'alarme allait iMre donnée à l'arillon, il s'était liàlé de rehronsser

iliemin. A -on tour, il allait être surpris, car il vin! donner en |iloin dans l'ern-

iiuscade, sans rien apercevoir. Ce ne l'ut ipi'à l'instant où le brnil sec de plusieurs

fusils (piiMi liande se lit entendre derrière le Courre, rpie son avant-garde l'ut mise

en éveil; mais, avant qu'ils eussent li' temps de si- melli'e eu di'i'ense, nue décharge

(le halles s'aliatlil sur eux. I,e lieutenant Kennedy el plusieius ranjicrs lin'ent tués

sur le coup, lue halle raya le crâne de llogeis. Dans le inonnMil de confusion (pii

s'ensuivit, les sept prisoniiier.s se piécipitèroni vers les Français, (pialre les rejoi-

^nirenî. Ii's trois antres l'nreni tU(''s par les .Xn^lais. La décharge cepemlanl n'avait

J pa> été si meiirlriére (pi'on aurait pu le supposer, car un hou niunhi'e de fusils,

mouillé- par la pluie, ne partirent pas. Les Kiançais s'éhuicèrent . la haïonnelte

haissée, sur la tète de la culonne, (pi'ils cullnilèrenl; mais celle-ci avait l'avantage

(pie donne la raipiette sur une neige molle, l'ne partie s'échappa et parvint

à rejiiinilie l'airière-garde, ipii s'était ralliée autour de liogers siu' um; éminence

(pii dominail les Français. Là, ahrilé< derrière les troncs d'arhres et les rochers,

entourés d'une nei^;e épaisse ipi'on ne pouvait escalader sans raipu'tte, les rangers

élaienl pn'sipie inalla(pialiles.

On se lu-illa de par! et d'atitre jusipi'à la to'.nhée de la miit. Les deux jiarlis,

(pii se IrouvaienI à porlé'e de la voix, (Vlian^jeaienl des paroles de menaces ou de

acilicalion.

( ilendez-vou- ! cria à plu<ieuis iéprise< M. de liasseimle à lîogers, (pii avait i''té

reripumi. Mou- vous traileiuii- hien. l'ouripioi verser plu- de sang et saerilier irjuli-

leiuenl \tis hravi's'.' .Nous allons recevoir des renfort-, et vous allez tous l'Ire pris

ou scaliM's liai' no< sau\;ipes
I

Les Oulaouai- appuyaient ers paroles en faisan! lu ndilei' la foiét parlenré| lOII-

vanlalile (ri de gueire : le nnr-ir/t'xi/i . -i redouli'- de- Au^ilai^. |{o^;ers entra en

elVi'l eu pourpailer- ; mai- l 'l'Iail par fi'inle, en vue de ^^agner du temps, et il pio-

lila de l'iili-ciirilé' de la nui! pour liallre pré>ci|iitammenl en retraite, ahanilnmianl

lu le champ le halaille vivi irmi'-. raqiiejles el ipiaranle lionuues, dont troi-

ollirier-, -an- compter liuil pri-imniers.

Sou cviM'ilition a\ail l'h' au--i dé'saslieu-e (pCinulile; il avait perdu plus de la

iii(iili(' i\r -es l'anger-, el ne rameuail pas un >eiil des pri-niiiùcrs (pi'il a\ail lail-.
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Pli ri)U''. (li>s Fraiic.ais, la perle avail éli' de iieiil' iKiinmes tués, doiil un voloii-

laire lanadieii, lr Iiravc Saii,uiiiiiel, euiiiiiiis an iiia;;a.-in de Caiilioii, (|iii ;~"(''lail

disliii^in; ilaii- i'arlinn, un ,-aiivaj;e cl viiiyl et un l)le>>és, parmi jcsipn'k-; était le

capitaine dr !!a>>eiiide.

p, llNIVc/;^*"

c '/
. N'^

cf-
'

ir.l|lli'> IIIP' ^IMMlrr llr l.l lilliliullli .|l|,> ili' l'illiIVrlMli' il ll.iluHcl.

l'ans la suiiiv, arii\a de ('..iiilldii un n'ulurl dr \ini;l -iiui| lapunne^. a\rc lui

iliinir^ien. un ainn<'ini''i r| di'^ nnnulinn> ipi<', dan> la pi/'eipilalimi du d>''|iatl,

un n'a\ail pa- appDilt'i'v m ipianlilé >ul'lisinl'' ; ni. lis il /'lait li.ip i.ud, h> drruiri-

(Oiips de liisil avaient l'jé liiV's.

I. i'\i ilaliiiii ( an^é'e à ('.aiillmi |iai' erl l'Vi'ninii'iil iiini|iil puni ipiilipi('> junis

reniiiiyeiise iniMiiiliniie ije riiixiTiieinenl. C.'t'lail là, en elTel , un dr- mlés lr- plu>

pi'nililes lie la \ie de i:ainis(ni , dan> .es petits i'uits ixil/'s li; Ion;; des riunlièics, où

il n'y avail d'autre ^^ueiélé que eelle des casernes. (Juainl la nei;;e axail à nh)ilié

r
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enseveli les liiii'ai|iies. et (|iii' le Iruiil ediiliiiiiil eliaeiiii à riiili'rieiir, le l'ort (leveil.iil

un Uiinheaii vivaiil. i.e'- >eiiliiielle.s qui Yeillaieiit aux i'uiii|)ai Is, Imiles liaiisioi> du

iroid, la liai'lie lilaiirliie par li> IViiiia-. n'aiiereevaieiil aiitniii d'ello «pie le inèiiio

liiaiileaii iiiiiruniie ediiManl le lac el |i'> iiiiiiila;:iii'>. l'iiediiiliiaiil la litièl avec >es

eimes jjti-es (li''|MHll'viie> ili' r>'ililles et les et'iiies \eils de se> sa|iill>. lilli [l'eiileil-

(laieiil d'aiilre hiiiil i|ii>' le < ia(|iieiiieiil di'> liiiiie> d'ai'hres se leiidaiil à la ^elée,

OU le hurleuiiiil Idiiilaiii de <|uel(|Ui' Idiip-eei'vier. Ile tcinp.- l'ii teiups (pieltpies

cliassi.'urs ihdieii> pdu^-aieiil le cii de reeonuaissaiiee >[iv la li>ièii^ du l)dis cl

s'avaiieaieul eu laipiclle-. à travers le> Irones d'aihres, avee leurs (r'aines d't' 'lisso

cliai'^i'e^ de \eiiai>dn. ((ii'ils apporlaiiul au Idtl. (l'/'lail uur rr^ource niiiiaL:t''e par

le };(»u\enieiii' pdiii' éparj^uer les vivre-, <|ui se rai>aieul de plus eu plu> rares, el

pdui' |iii)eurei au\ trdUpe- une nieilleure ndin'riliu'e. l'Iùl au eiel t|ue Vaudreuil

eùl appdilé II' lui'Uii' >din l'I [tlu> d'eueri^ic dau^ ldule> le- parlies de >nii gituver-

neliienl !

I,'aduuui>tralidu edldiilale avail lnuidur- l'h' plu- ou uidin- enlaeln'e de j^'eulal,

par -uile de riii>id'lisan< r de- Iraili'UU'Ul- aicdrdés aux Iduelidunaire^ pulilies; niais

le (iduverneur La .Iduipiiiiv a\:iil iiiauf^uii' un sy.-léuie de coueus.-iuu iueiuinu avaul

lui. el llii^dl \enail d \ unllre le emidili'.

I.a Kiui di' Vri-ailli-. rlliay'e de- dépenses iprenlrainail le (laiiada, erui l'aire

de l'iToiidinir eu aliauiloiuianl la réj;ie dr- \i\res el en eiuilianl ra|ipr(i\i-i(Mine-

nienl I le la vil r a uur (iinipa^iue, ( IdUl le eliel, .-dU> II' UdUI d e niuuiliiuinaue

'm'ral, élail un eiirii'lii dr la \eilie. le -icur (lad>'i, lii> d'un liuuelier de i.hu'liee.

I.e uduvrau s\-lénii' lui uii- m Idue le |'i jansiei I7."i7. Ou \eiia jiar la

suite ipie, I ,n ili' HMnedii'i .ni ma!, il <>ii\ril la
|
)d| II' ;i Ile- ,'||i 11- plu- (liants ipie

aiiiai-
.1

llepni- le ediniiK'in I niriii di' I'Ium'I. h' nianpii- di' N.nidreuil soii^i'ail à liapiier

un idiip inipn'sn -u> l<' l"il W illiain-llrin y. di'i le- .\ii}ilai- avaient Idiili' iiiii' lldtte

\h' ImIimiix pn'le à dir l.iiirir dès l'iuivei liiic de la iiavi^.itidu pdiii jeter une .iruM'e

-dU- le- iiiui- di' t.aiiliini. I.a inaladie ;;r.ive rpii ;ivail retenu h' ^oiiveiiieiir aux

Tidi--l!ivirn- av.iil ii|;iidi' >e~ pi(''paiat!l-, ipii u'as.iii'iit pu /'lie leiiiiiin's ipi'à la

tiii lie l/viirr. Il >'a^i--,iil i\r l.iire iiianlier ipiin/r icnt- lidiiiines eu plein hiver, à

-dixaiilr lii'iii'- de di-taii< >'
. poui allrr Idi't iincudiei .nildiii de \\ illiai ii- Il eni\ ,

peiit-

ilie même |ioiir pieiidiv le Idi'l. Celle deiilièii,' parlie du plan n'étail ^iirie réali-

>a|p|i', iuai> Ir suei r- di' la pivniière >urti-ail pour jii-tilier amplemenl les ristpies

el les trais de reiiliepii-e; ear elle p,ii,il\-ail reiii.eini en lui euIrMinl le niuveii de

|iiriidie l'dlleii-ivr ail piiiil-iiip-. I 11 p.ihil pidjrt aiiiaili'ti' ti'iiii'raire , -i le j.;()uver-

iieiir n'avait eu à -a di-pc-ilidii de- trdiipr- aiis-i i apalilr- d'endurer l.i nuM'ie ipic

d'ailidiiler le dailL;il .

l'dl'p- expedilidllll.lilr , ild ni l>' ii'iiili'/-\dii- l'Iait .111 idi'l Saiiit-.li au, était

ediiiinandi' pai M. de lii^aiid r\ -r ('diiipu>ail de eiiupiante ^reiiadiei>, lin''- di

eoiiip: :llir,- \\f la Saliv. Ild\;d- lldll-.-iildil , LailLlIleilur r| lie.irn , île d eux eeiits

Vdidiitaire- des iiièun'- n'vinn'iils, de deux i eiil -dixaiiledix-nrid' .-dlilat> de^ lioiipi

eiitiMiia les, de six eeiil- Canadiens i\ de tii us Cl lit ciiiipiante -anva^e-, tdrmanl un

eireetil' de iiiille ipiatii' relit -dixaiile-dixiii'ul lidiuine.-. Le- piiiiiipaiix dlii. ier- ediii-

inandanl si ii- \l. de lli-,iiid l'I.deni . .\l ii> l.;in^ueiiil. lieiilenaiit de roi à (Jin'liee,

et à ce litre a\aiit \< laii;: di; 'leuK'M'iit - dii.i.' i . i' capilaiiie Duiiias, lai.-ant Ioik;-
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linn<: <!•' major {rriU'ial' ; M. de l'oiilarirs, lapilaiiii' des «m'iiaiIiiTS, romriiamlaiil

les lriiii|)('s nViiliùro ; le (ilirl' (l'arlillorio Li- .Mi-icicr, cl un iiitjéiiicur', M. ili- l.ollii-

iiière.

La rotnposiiioi! df ro Hélaclicnicnl s'i'tail rf-si.nlic di' l'csiiiil de rivalih'- (|\ii n'^iiail

crilrr les li-(iii|tcs : les milices cl la maiiiic, (|i'Mrcii>cs de se disliiiniier, avaieni

voulu èlti' laijiemeiit re|iicsciilécs, cl lou> lc> olticicis supérieins. à rcxccplion de

M. de i'didaiii'r . a|i|iarleiiaienl à la colonie. Ce- |)icliTenccs avaieni iii(|iic au vif

les ollicieis Iranc.ii-, ijui n'i''|i.'Mvnéicnl aux exiu'dilionnaires ni les ciilit|ues ni les

raillciie^. Il> >e ivciiaienl cunlie les dépenses de vivro cl d'aiyeul (pie eela eiiliai-

nail, peul-èlie |ioui' n'almulir à lien. N"e<l-cc pas, di^ail l'un il'cux, la Miorda;:ne

(pii va ai'coiiehei' d'iiiie xiuiis"' l'oui loul dire, il> n'auraient pas éli' lie lu'-- si

rexpédiliiiM avail Jailli. Il eu ri'>Mllail un aiila^unisun' plu- \iideul (pn' jamais,

mais au>-i une l'uudaliim eiilre li'> deux corp- d'ariMT'c à ipii >e di>liML:ui'i'aii

davanla^c.

I/iMpiipcmeiil lies troupes, (pii idlaicnl l'tre cxpusi'e- ;'i tontes les ri;:ucurs et

à tontes les variations du temps, avait attiré raticnlion |)ariiculièr(; di> Vaudiouil.

l'ilnupie soldat rci ul un accuutn'mcnt d'Ii'ver cinuplet.

lue trainc d'ccli>se ctail allouée à i liaipie oiticier, et de deux en deux aii\

soldats.

Ilan> ces expéditions d'hiver, les chiens é't.Mcut en j^rainle ré'(pu>iti(iii pnur

traîner le |iaj:ai;e. Ou en i'|ev;'it et dressait dans le pa\s une i;ne de liaiili' taille

(pii. attcli's sui' une trainc, pnuvairnt portei- jusipi';! rent limpiantc ,-'i deux cents

li\rcs. i.i> lui eu accdidail un à i liaipii' nt'liiicr, il lui allouait pour i cl.i tii'iiti>

livres; i cl, remanpic Monlcidii', loisipi'il ddit \ avoir des juirtis d'hiver, ces

chiens deviennent lioi- de prix. Il sVii es| \eiidn jusiprà soixante et (pialrc-\iu^|s

livres pièce. »

l<a petite année se mil en iiian lie sur ipiatre divisions : |e-< liuis premières

partireiil siiceessivemeiit le :!(!, dl , ûd \ la (piatrièmi- divisiiin lut rclardi'c par nu

dé'jicl suivi de violents diaiics, ipii oc •asionnèreiit la dé'li.'icle d'uue p.ulie du lai

('.liaiii)i!.iiu. (In ciai,unil un uininent puui' le sunès de rexpédilimi.

Les trois division- en marche eurent licainnup ,'i soiitl'rir. Il talliit renvoxri'

chiens cl chevaux, a\cc une partie des pruvisioiis, s'uiteler sur les traiiies et uiar

clicr pénililemcnt, moiiillé's jusipranx o<, dans une licite liuidanlc. où l'on enl'ouçait

à chaipie pas. (Juchpics suidais et oiticii rs tomlièrciit malades et lurent rciun\i''s.

I,e -l'i , la preinière dnisinii n'était encore ipi'à sj\ lieues de Saint .leaii, la deuxième

In a t roisièine ,''i une lieue et lieniii

|i

llcmeuscmciil (pie, dmaul la unit, un tort vent de nord-onest ramena la teni-

''raliire d'hiver, rendit l'air sec cl serein et couvrit la nci^;e dun ie iriiiie couche

de vcr;;las.

Tout le ciu'ps cx|>cditionnaiii' se trouva ii'uiii le 7 mars à Carillon, uù il l'ut

arrèlé jusipTaii !.*), pmir \ attciidrc des vivres, maljin'' les assurances de j.e Mer-

cier, ipii avail amionci' ipie rien n'y mampiait. du protita de ce relar.l pour ré'parcr

les armes, duiit M. de l'onlarii's lut chargé' de taire rin^pection.

.M. (le l.on;;ucuil avait été envoyé en éclaireur avec un parti de sauvap:cs. Les

' Maimsi'i ils ilr Dumas ; IClnli ilo ssi'rm i\ — Juiinml i/r l.fii
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quali'i' divisions, iiiiinics de i; /.(; jmir- de vivres, xuliivnl di' C.iiillim -iir iino

iiHMiii' liii', liavi'isri'i'iil 1,1 rivir 'i l;i l'.iiiili', vl alli'igdii'i'iil hi livi' druili' du lac

Saiiil-S.urriiicut. i.i's Imi- (iiit> i( lirllrs |iri'|iaii'i's en cas d'à— aiil l'Iaii'iil dislri-

liiii''i'> (l( i|iiali'i' l'ii )|iialii' s(ildal>. Un s'aliiila iniiir la iiiiil au rmnl d'iun' aiisc.

Il) l'idid \il a\ail irudii la ^la( c du lac livs Milidi'; dii >'\ luil ru niaii lir suc trois

rulouui'> : \|, ilc l'nidarii's an iculir, a\n' la liuui' ; M. de Sainl-.\lai lin à dioili-,

ascc ui> divi-iini dr la coNniii'; M. di' Saiiil-Diirs à ;^ani'lii', avcr nm' auln' ilivi>iiui,

lo sauvages >u r |r> di'U\ aili's. ('.l'Ul -au\a^i'. riaiiiit al I'- m iiliM'iAalmn sui' le

xnuMM'l d'un |iinniiinliriri'. \|nr- i|nahi' II. 'uc- de inaiclir lui rampa sui' la ^ilarr,

au pii'd d'uni' liaulc uunilauim' a|i|H|ic le l'ain-dcSucn', i|ui liai^th' ses |iiiMl> dans

II' lai , l'U lai I' d'un ,L:riin|M' dilr> : l'ndroil ilnirnianl duraul li--^ mois d'i'lr, niais

d'un iiidi' a>|ii'il l'U l''\rr.

I.a nuil l'iail le liuip^ le |>lii> pi'nilile dau^ de seu.lilalile- expédilions. I,e> elia.—

seurs lanai liens, iliml il \ ;uail un ;:r,'unl munlire piirnu le^ mil lee^, jivaieril ;ippi'is

,Mi\ milil;iin'> IVaueai> la manière de -'alniler poui- durnur. Ile- ipie le- leux l'I.'iienl

alluuii''> poni le H'pas du Miir. un ,'dlail niuper an ImiuI du Imis de> luamlies de

>apiii, duiil un r,ii^ail un lit l'pai- sur la uei,L:e ; mi piipiiul eii-uile se- r,H|uelles

du eiil' p,'ir iii'i \i'iiail l< \i'ul; ou y ajuulail ipielipie- raii^<''e> de luMnelns, nu hieii

on l'-leiidail à la plaee une luile nu un pn'larl. I,e repas pris, le -oldal s'enveloppait

dans >a louvei'le. l'niliriei il,in- -a pe;ni d'ours, el un >e rourliail -ur le lil de

liiHilVer ninliielleinenl. du pa»ail aiii-iapin , le> nu- pn - de- anlire- , liiilU' se lei

l,'i nnil lanl I
' n .pu' mal, le- pied- ,iu len , ipi'oii avait le -oin d'entretenir de

Il uips en temps. Autour du lanip. le- M'iilin''lle- .'irpentaient la nei;:e ;'i ^r.iiid- jias

pour se r-i'eliauller, pii't.int l'nieille .1 Ions le- hruils hocluriie- ju-ipi'à ce (pie

l'aurore eut aiinonii' l'Iieiue du iiAeil.

'laelieuienl l'iieiila une partie du jiiur -ai\aul à tra\ei - le- ili i\aneanl

Mil' une nièiiie eoloime. l'I \inl -'aluiter au tinid d'une an-e pour v atlendie la

ImulH'e de la nuit aliii de n'i'lre pa- apenu. A huit lieine-, il reprit -a ronto et

lit lialti' .1 on/.e heure-, -ui une pointe ipii {{'l'Iail ipi'.'i deux liene- de W'illi.ini-

lleni'\. I tn \ pa->a la nuil -,iiis leu.

lié- l'anlie du jour eetle pointe l'I.ut liaiiiliie, il Inr-ipi'on Int .'irrivi'' .'i une

lieue el ilenue du toit. MM. de l'oldaiii'-. jlunia-, l.e Meli'lil'i't deu\ aulle-olji-

eli 1-, .M.\l. de l!.'i\inond il de Savinnnin, avec une e-eorle de i impianle .-au\,'n:e

viii};!-!'' i| t'.,'iua<lien~ e| ipiaire ^len.nlirr- loiidui-aut nn pri'-ouniei .'iu;:l;ii-, turent

di''laeie pour aller reennuaitre. du -omniet d'une montagne, la po-ilinn du loit e|

le inoUM'IUellI de la ^ainisou.

.M. de l'onlaiii'- . homme de ••uerie l'iin.-onuni' , lil aver -a -uile un ex.'iinen I «Int-

el minutieux, l.e tort. Milidenieiil lon-liuil, lui paru! en In''- lion l'Iat . el le uionve-

lllenl lie- ll'ollpe- lojl-iili'l aille . lie InrI iiMlliilinail une pi'lile l'UlillelIre ,hi loin! dll

l,'ii et avait la loinie d'un eaii'i'' irnvulier, ,''i uualre ti.i-tion-, iim'i' un I'o-m'. 'I'oiiI

aujiii.-, un lui lil! en p,lli--,'ldes pro|i';;e,ii| lie- h in^ai- l'I iMitre- l'on-lruition-. (>n

ili-tiiiyuail le Ioiil; de la uré\ e une énorme ipiaiitile lil' liateanx, ;i luoilie en

wli- ilaiis la iiei^e, el , -on- les l'auoii- du l'oit, ipiatre u.i\ire< on haripie- -iir le

cliaiilier

lliimas et l.e Menier l'uienl d'opinion ipie le eùté du l'or! ipii r.ii-ail lare à un

iiiarai> l'Iail allaipiahle, vu le peu di; Itatileiir qn il si.'inlilail avoir; mais .M. do
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l'diilaiii's, ili''|il(i\;inl ili'v;inl i'ii\ nii |ii,'iii ilii l'iii'l , li'iii' lil voir l'illl|lll^^illilitl' d'iiii

li'l pmji'l, s;iii> Idiilctuis les ((Uiv.iiiiric.

Il i''l,'iil li'dis lii'iin'> (lu xiir i|ii.'iiiil il- iiiiriil ilc ii'ldiii' au i','nii|i. A ( iiii| hi'iii'o,

M. (II! lti}^^'Mlll lil iiiainliT M. ilc {'diilai'ii''- l'I lui lil |iai'l iriiii plati iTcsialaili'.

.' Cdiiiiiiaiiilaiil , lui n''|idri(lil M. ilr i'diilarit''> avi'r Irriiirlt'. je Miis pivl à iiiar-

cliiT à vdlic iHcriiiii' oiilri', |iai'ldiil dû vous le jiij;i'r<7. à |M()|id>; mais mon fxpô-

(l.ilj,lillrll> {'Il ruslllllli' il> MA.ij;i>. l'\|M'(lllliinliiin cl il

l'ii'iict' tlaiis le iiii'lii'r iircii^ajic à vous ii'|ti<''MMili'r riiupd^iliilili' dr ri'llf (ipôralidii ;

riMiiKMiii , (in'dii iir |ii'iil f-|i(''i('i' >iirpi'i'iiiln . n'aura à ilrlrnilic ({u'um- l'ace \\\' S')ii

lin'l. i|ui i'>\ l'u Ixiii l'Ial. >

I/i'-talacii' lui ii'|iruilaul didiuiui'i'. Wi- uiinuil, li(ii> idloiiiii's ilcvaii'iil s'avaiu iT

i Ir niiMui' dit'' (lu l'dil . lauili^ '|ut' de |irli|s |ii'|dldii'> l'iMaii'nt Ir- (li'-indnslralioiissu

sui' lt'> aiilii's ; la rdluMur i\r ilrdilr, IdiunT ili- la li;;Mf, -nus M. Ar l'dulaiii's ; li-

deux aiilri's, aux milirs di' MM. i|r Sainl-Ouis l'I Sainl-Mar lin . Iduli- irdi> avani

rn li''li' un |iii|nfl de <^\i'\\a li.i-. A dh/i' lirun-, elles i''laii'nl à deux |idtli''i'> d

fusil div- ii'ni|iail>, ldi-i(Ui' M. de !ii;;aud lil anudurei (|ue ra->aul n'aurail pas lieu.

MM. Ilun ia>, l.i' .Meniii' e| >a\duiiiin , l'-nii li''~ de di ux .-aiivaues e| de Inul u''eu;

dii'is, avaient |idu--i'' une leidunaissanee Inul au|ir''> du l'dil e| a\aienl eimslali

(|u'il n'y avail aucune lunlialiililé de .mu

r

,lusi|u'à ee inonienl la j^aiiii-du de \\ illiani-ileru \ n'avail r,i auriin siiiipcdn de

une ji'lilelp|i|'del|e des liain.u- niais le l'iaiiueiiienl le~ |ia> >iM' la nei'e. a

l'esdislanee de- -laeis, ddp.na l'i'Mi! an\ -enliuelle-, ri |iln-ieuis <iiup-- de eaimn li

des lenipails ii'pdudii enl à leur- eii- d'.ilarine. |.a j;.iiui>dn l'hiil i niupd-c'c de

quade ecnls cinipiante à ('ini| i enl.- lidinMie^.
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Un iii' ^(iiip':i |ilii> (liiii> lt> 1,111 |i tic .M. (Il' lli;;;iiiil (ju'à iiici'iiilii'r li's nivii ()ii>

ilii liiil, r[ un en lil j'i's-iii l'i'lli' iiiiil-li'( Mii'nii', iiiiiis miiis >in'ii''>, i;\i les la^ols

tlont on >f M'i'vil i'-l;ii 'ni i\'\>\\ Imis Inip linniiile.

Tiiiilf la jiMiiin'i' lin Irinli-niain i
!'.• mais), Iiv- liam >-liiriM> (aiiailii'n> l'I li'>

sanva^i'^ lliailliii'nl anluni ili's ii'ni|iaiis, Minli'nn> pai' lr> i iaii|ia'^Mii's ilr la li^nr.

Hnranl i.i nnil. Ii"~ viili<nlaiii's ranailirn>, >on> la ruinliiili- de MM. ili' Lan;;v, iii>

Sainl->iniiiii il iT \iltfij;alli, allrirnl, xiiis je lamm cl la niiiiM|nclcrio de la place,

niclli'c le Icii an linlin, à l'Iiôiiilal, aii\ lialcanx cl à ilc ^^ramN aina- ilc iiiii>.

I.c l'iiit lui en i|iicli|ncs in^lanN cii\elii|i|ic l^inlnleM^e^ loniiiilloiis île llainiMcs, cl

n'aniail ccr laincinciil |>a - l'i liapp'' à la ile>|inilinii ^i le M'Ill N,. Iiil ,'.|, M' I uni

ilniincr nmin^ île pri'-c aii\ l'ilncellcv, jr niajui' l'iuc, cuni iiamlanl iln lui I , a\ail

lail enlever j. > lnilnics île luii> le- liaii;:ai>.

.M. lie lii;:aiiil jii^ca le iiiunienl |ii'ii|iii'e puiir laiii' nue ili'inon>liali(in cl MiniMier

la gaiiiixtii (le >e l'ciiijre. |lé>< le malin, Iniil le ilclaeliciiienl, poilanl le- i'tIicIIc^

ciiiiinic pinir un a^^anl, mhIIi iln camp >ni' une Imi^ue cnlnmic. Iiavei>a \>- lai cl

alla pi'cnilie iulmIjum iian> une pclilc an>e île la ii\e nmil, ilonl la lierre mellail

à l'aini lin camin. M. I.e Mcnici', >ui\i île M. île l'Iorimnnil cl il'nn inleipiclc,

;:i'avil aliii'> la lier;:e en ariinraiil un pavillon rnn^c. A ccnl pa> île lui iiiaii liaicul

iliiii/c ^niiailicis ^niili's pal' un >ei|:enl.

• ijni vise.' ciia-l-(in (lè> (pi'il lui à poih'e di; la vuix. J'ai à pai'lci- au com-

maiiilanl, « n'-punilil M. I.e Mcienr. i.c uiaiiir Ksre parnl >ui' le Imid du lia-linu

Apic> i|nel(pii'> pniii'paiii'i^. il lil dite à M. I.e Meiciei' iravancc! >cul, el il di-lai lia

un (le >ev nliicicis piiur aller -nxir d"cila;:e. M. !.. Mercier lui iiuiduil. Ic> yen\

Ijaiidi's, dan> la cliaiiiliic du cniiiiii.'indanl.

Il l'Iail venu, dil-il, au iniin iln niaiipii> de Vandienil, le MUiinicr de rendre la

place, -iiiiiii ipic ra>.-anl ali.iil rire doiini'' iinnii''dialciiicnl par ile> lurccs aiiMpielIc-

il ni' |iiiiirrail ré>i>ler: ipralm- il M'iail impip—ilile de rcjcnir le ^;raiid iiiiinluc de

s,-invagc- ipii les aci'iinip.i^naicnl. cl ipn' liinl -'erail iiii> à Icii e| A --.wi^. Il \eiiail

l'aveilir au iiniii de riiuiiianili' . alin iri'p.ii^ner un lariia^e inulilc.

I.e majiir Kue lui dcnianda le lemp> de ciin>uller ses iiriicicis. (In le lai-s.i, dil

|r .lniirtiiil \\vy\ cili''. Cl! ciijiip.iunic de ipialic ollicicr-, ipii lurcnl rcmplaci's par

ipiali'i' .iiilies i|ii.inil leur Imii lui \ciiu de iliiiuier li'iii' a\i.'~. il- lui liicnl lieaucuup

lie piili|i'.--cs , lui p.iilcicnl de M. Iliok.iii , ciicurc priMiiuiicr à .Ni-w-^nrK , lui dirciil

ipi'il l'Iail rejailli cl ipi'il all.iil liiciilnl pa»cr en Kiirupc. Il- lui deniaiidcrcnl en

iiicine tcnip- des uiiuvcllc> du iiiaiipii- de Miiiilcalin.

I,e ina|iii K\re renlia apic> un a--i7, liui;: iim^cil, cl n'pniidil ipie lui et >a

^:arni-i>ii l'Iaicnl dicidiV- à -e di'lciidie eu |pia\c-, el ipi'iK l'iaiciit pn'l- à cnurir les

riiaiicc- d'un a-s.iul.

M. I.c Mercier lui iunduil lim- de |,i |<lace cummc il v eiail ciiln'', cl .dl.i com-

munii|ncr >a iV'pun-c à M. de lii^aml. I.a nuit siiivanle lut iiiplmée à luùlcr le-

mai^a-in-, un iiiniilin .1 mic e| le- dlrlllcr^ lialean\. lîc-l; ul inic iiaiijui' Cil 1 liail-

licr, peici'c piiiir ipi.'itiu/e un >ci/c pici .•> de caiiiiii. plai ! à <|iiiii/.e pas «tti liul , cl

iprnii a\ail vainciui'iil c.--a\e par liois liii.-. de lairc Inùler. I 11 des ullicier- p.irtisaii-

,

dc-liiii' à iiiiiei nu mil' Inillanl piinlaiil celle i:ucirc, M. Wulll'. ri'< laiii.i rituiiiKur

de celle dangereuse mi>siuii. Il partit ;'i la iiuil, .im'c \iii,L:l Miluiilaircs, soiid'iMi- de

dciiv ccnl> tiaiiailicn> cl de snixaiitc -uldaLs de la ligne cl grenadiers. " A -mi
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,i|)pnirlM', <lil II' Jniiinitl nU\ M. WullV icriil iiiio liiudi'c ilf iniips tic l'iisil ; i'('l;i

III' ri'iii|i<''( li;i |i;is ili' sn ii'iiili'i' à l,-i li,'ii'r|ii(> iivrc lin voliiiit.iin- ijiii lui |M)rl;iil une

('(lli'lli' ili' iliHi/i' |iii'il>; Il -'l'ii j'iilhiil iin'ip.i' de -i\ pii'il-; i|u'i'lli' lïil .is-i/, l'Irvi'-c.

M. WnlIV ilrM'cmlil il.iii-^ l.i i ;ili' cl lit iiiclirc des l'jjiols du (•«ilé du wnl, nvn une

ciiidi' dr Imis i|iril .•irr,iiijrc;i liii-mèiiic. 'Liii'-;(|ii'il Iniiiv.'iil île, ln'irlies li'n|i ifnisscs.

Il ic< p I II, T'en il ,ivee llin li.iclie II lit elisilile re|ilier -un dél;ielie|iie||| , el . ;ivecd(S

;illllllH'lles de sa lilCIMI . il mil le lell. |,,l |i;ir(|lle lui l'illièl elilenl eiill-iiiiiri' .Ndlls

y
|ieldillie> deux ^dldal- île l,;i|l^l|ediie . el il \ en iiil iiii |i|es-i'' du lin'llle légi-

llliMll. "

I ne llei.je dinlid lile ;iMiil riiilllliein <- il liuillii'r el dlll.l Imite' |,i niiil , mais le

lendemain un -iileil > lil(nii«>-anl ^e leva -iireelle iieje^e Imile Irairlic. |,a liaiiii^oii de

Williain-llenfA, (|ni iii-i|ir,iii demi, i mnineril avail eiaini un ;i--aiil. res|(iia à l'ai-e

lii|'s(|n'ell*' vil le tit laflienieiil de \|. de jli-jifsd deseeiidii' iii i'ai|iielles .-m le lac

et |ii)\u\fV Y('r.-< le UMl'd ^a limi^iie niloiiiie nutfe, (|ui disparnl eiilin à riidii/nii.

l'odal dit -i>l«'il \\\' niit)> alVeela hi vue de |(lt:-.ieiirs, )|ni lurent piis dn mal di-

nein'' y'-X oidim*» île <^i> laisser ' 'iidnile |»!wr leurs ((iiii|iayn(ins.

Vm liiqiiejs de la liniie r -lèient cm ;:»rrtis(in à (!aiillnii. les e(iiii|iajrnies de i.i

tWAïine i"i "^ainl l'Védéric : et |e< l'.aiiadieu'. • (fui -nnt i< i lalMUireiii- el xildaN', »

l'il'eiil iciimim's -lir leiii leri'e- |iiiiir les -|.fiien(*'s.

l,'e\|M'(lilniii lie M. de IliLTaiid avait l'eu " atilafM iiu'nii |iniivail l'espi'ier et

l'aisail liMimeui' à eelni ipii l'avail l'imeiie euiniiie à i''iv >pii l'avaient i'\i'( iili''e.

I luire les eiande- perles ipieile avail iiilli;;ées à l'aîniée aii;jlai-' , elle l'avait arrètéo

daiis -nii iiiiiiiveiiieiil ulleiisil' en di'liuisaiil se- iiiuvi-n» .('.illaiiiii , et elle avail |»ii''-

lari' la luillaiile laiiijia'iiie iiiii allait s'ouvrir.

IV

Il liK II i'i;i«i Ml iiiiM vv 11.11 vvi ni M;v i.i viv-^miii

.\viil l'Iail venu avec ce -oleil iiilense cl ses siijiiti's clialeiiis ipii *'• sMiii iiiimus

ipic d.iiis les ImiiIcs lalitiides. I.a li'iiv. n'veilji'e alors eiiiiime en -wsartt apri's six

mois de li'lliaivii', lail l'cjaler ["('coiie de i^lai e e| de iiei'^i- ipii r«H«vt»K»|>pc : hmlcs

les plantes tressaillent sims l'artion des puissances .-oulcrr.iincs ipii poussent la sève

vers ieiiis ( iincs cl ^iiiillcnt les |poiirt;i'ons ipii, dans ipielipics jours, liiiseronl

leurs inrsa;;es pour s'ép inoiiir eu teiiilles et en Heurs. I.a linile rapide di's iieipe*

pri''(ipilc lies torrents d'eau des iiioiilaeiics, noie les loii'ls el li's champs. Les

cascades et les rapides liomlisscnl sons les murs de jilaioiis (pij \,-^ eiiipiisoniii'iil

,

les sonlèveiil , les iiiorcell.'nl , les ciii|)orlenl d.iiis leur coiiisi', .ivi'c un cri de di'li-

' /,'//(« .h- \l„iilri,l,n. 1' .mil 17
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\!;iiiii'. l'I l'i'i'iiiiiiiii'iii'i'iil .111 ^r.iiiil jour Ifiir- imiriiiiitiiiili- iIi.iiimiii^. Les ()i.<i';iii\

r'i'vii'iiiii'iil lie li'iir- lniiit,'iiiii'> iiii;,n'iilii)ii<, s'.'iliiillfiil |i:ii li.iiiili' -m \:\ li'iiv mi ->\v

li's t'iiiiv, <•! iV|iiiMilriil 1,1 \i.' ;i\rc leurs iiolcs ji>yciisfs «l.iris les ;iir^. l.hiiiinl lo |irr-

riiifr< tli' ii'^ \i>iti'iii- ;iili'^ ^'iinriunirnl pur Iriirs rni;i>-i'mciih , les h; iliil.'iiih

ii'iM'Iriil j;;iii'iiii'iil |t'> un- .iiix ;iiilivs ;
,, 1,,.^ ((irncilic-. -oui ;n liM'i's, voilà le priii-

Iriiips. <• C.'i'sl ;\[[>>\ rr'|ioi|iii' où l'un l'iil.'iilli- ]<•< l'r.iM •- i.t's ••iiriifi'' (oii (l('>ij;iii'

iiiiisi rciiv qui voiil l'iiirc |i' >ii( ir d'ériililr i panoini'iil .n r,ii|ii('tli's |i'> ('nililièri'-,

Il ('m'iliciil rciiii ipii loiiilii' (II-; ijniidriUr^ cl |;i iupporli'iil ,'i l;i r.ili.iiii' i'i >iifn' . où

ilr <:r;iiiils Iniv, l'iilri'li'iiii^ nuit ri jour, linil lioiiillir l'I i oiiilcii-i'iil la m'-vc. I''.ii n-

li-iiip>-l.'i , l'oiiiiiii- aiijoiinriini, n- travail l'Iait l'oi ration di' proinniailc^ l't ilc Ii*.'--

liii^ rliaiiipr'drs dans li's siiiri'iii's.

Monlcalni il -i- i(iinpa;.'noii- irariih'x -i- doiiiièronl plus d'iinr lois irllc di>-

trii'lion.

I.a di'diài'li' du Saitil-I.anri'nl . l'onviiliin- di' la iia\i''alion cl l'arrivi'i' des \ai>-

olb

siMiix di' l'iaiirr. l'ianiil aloi^ |r llii'iin' urncral de la ron\i'r-alion.

hi'piiis la iionvi'lli' dii -_'!> juin, iriisail le inanpiis .'i l.i niar(piisc du jîoiilax,

sons l;i d.ili' du I.'» ;ivril, nou- nr -avons rien de ce (pii se pas-e en l'iaine ; eellr

piiv,ili(ni e>t ( inelle. I.'.ipproilie de- lellre- l'ail lonjtMiis ,inl,'inl IremMer (|n'e.-pi''-

lei. (,lniii/e eeni- liene- ne l'onl i|n'au;:nienler les senlinienl- de tendresse et de

lopecl ipie je Von- .li voin'- e| ipie je vous ilois par tan' de r.ii>

« .Ma >auli'' a repii> eel Invei', ipioiipie je n'aie p;i- l'-ti' >aii' [leines, sjiiis oeeii-

|ialioiis et -aii> roin-es, .iv.inl lait niil viri'^l lieues sur les ^liices pour ,iller *;t

levmir de (,tnr'liei-. où j'ai re-li'' un moi-.

" M. le ilievaiier de l.i'vis -e pinle à merveille; je ne salirai- liop me loner de

l'avoir pour -eroiid , ,iiii-i ipie M. de liouilain.'n|ne. Ma eoiniiii— ion esi;:ei,iil phi-

de laleiil- ; je ne iM'^lijje rieii pour la l)ieii reinpiii à Inii- l'.u.irtl-. I ne ^lainle

lierté des vivre-, me met d.ins le ea- de devoir an liendépense neres.-aire, la i

d épargne-; mais ponivii rpie Ion -ml eoiilenl de iikh en rr.Hiee, je n .ii regret m
,'i la di'peiise ni ini'iiie à ma -anié, et pcnir nu; servir d'une expression -anva^e :

./"'//' ji'ti' mon rurjis. rt je ne trnnrr rien >/e vn/riir t/iitnn/ il s'oi/it t/ii serr/rr

irOinnilliin-i êiiii : e'esl ainsi ipi'ils jippelleil le roi. Ce (pii me peine je plus est la

priv.'ition de nonvelles de |)i'r-onnes ipii me -ont aussi eliéie- ipie vous, niadaine. >

l.e tend ein.nn. Monte.alin eeriv.ait à sa reiiime

.' Si je pouvais, ma liv> elière et hien -aimée . reeevoir de vos nouvelle- el di'

ei Iles de nia mère, je trouverais moin- ;iriliee,inl mon éloi;:iieinenl ; mai- d'ima-

giner (pie de|iiiis une lettre du ."i mai je n'en ai reeii, el ipie je n'en aurai ipie

du l(> an l.'i du proi liain est dur. Celle lellie e-| destim'e à p,i--er à la première

ii.ivi|:,ilion par l.oiii-l'onr^. Si elle von< arrive avant eel'e- (pie je vous éerirai

direeteineiit
,
je vous |)iie de la eoniiniini(|iier à mes trois sieiirs.

• .le n'i'eris (pi'à viin<, à votre mère, à Mole, à Clievert et an\ antres miiiistres

à (pii je dois l'iiire. .Ma -aiili' e-t ;is-e/. Iioniii', m;d^i'i' Iieaiiconp de travail, surtout

(I eerilnre

' Tout e-l hors de pii\. Il Tant vivre lionoraldeineiil , et je le lai- Ions le-- Jomi's.

Sei/e pirsoline-, une luis loll- les (piin/e juins . elle/ le !.;oiiverneiir Lri'm'l.'il el M. le

I liev.ilier de |,,'vi-. (|ni vil ,iii-^i Iles liiiii. || a doniu' lioi- hraiix liai-, l'oiir nmi,

jii(|iran eaii'Miie. onlre le- (liner-, de jjrands -otipeis de dames trois loi- l;i
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•iii;iiiii'. I.i' join lie- (li'vdIi'N |iin<li'-, il i< CDIH'i'l Is. I.
'< iiir^ lit |i'iiin's, (le

vi<)liiii> <rii.i-:iiil |iiini- qu'un iiir li* iliiii.iiiiliiit ; ri'hi ne iiii'ii.iil i|ii' jiMiii'à i|i>ii\

ln'iirrs iiiiti'- riiiniiil, «1 il si' jni^n.iil rninv^ ^i>ii|iit (Mii|tiij;iiii' daii^jinli' -iiii~ l'-lri'

|ii'ii'r, iiiiii> m'iii' iTrlri' nii'ti i<rii> a ii;lli! )|iii iiviiil -oiiiii'. l'uil rliit'. |mmi .iiniisaiit

.

cl <iiii\i'nl i'iiiiii\tMi\. A (liii'hi'c, m'i iiniiN ,iviiii> |i:i-m'' lin nmi-, ni.i niainii ni'v

- . .Cifd.

I.,i iliiijcli' lin S.iiiil - (..iiiiÉ Ml.

avait >nivi -ui lr.> places, t'I j'y ai vnii ccpi'nilanl suiivc-ul ilitv. rinlcmianl , i-n \\\'>

fiHcs.

« Si ji' n'/'lais |ias niii- '-iinr ilc ^l'ni'ral. (|iiiii(|ni' ln''s Miliiiiiiiinin'' an ^nn-

vern"!!!' ;it''m'ial, (|iii a, rnunni' ili' lai-nn, la \ni\ ili'iisivr l'I |iii''|iiinili'ianli'. ji'

liinurais vons liavaiiliT ilcs |)r'oji'N il<' i ani|ia;^iii' i|iii lonnni'nn'ra vi'ai>.-nililalil<'-

nii'nl à s'unviii' (In li' an l."i mai (laii> la rtniilir'if ilii iar Saint-Sancnu'Ml ; mai-;

les i^i'ni'ranN a|i|ii'i'nn<'nl i c i|ii'iU uni lail r| jamais 1 1' (|n°ils |>i'ciji'||<iil , iraiilanl

qu'ils Mtnl imtnlains...

1 Adii'ii . mon i'umii', y vnns aiinri- l'I mmi^ ainif. J'iMnln a^^r mes lillcs, nia

nièro... >.

F,(' si'ii'rl ili'< |ii'ini~ il'inl -1' |ilaii:nail Munlialm l'-l inilii|ni'' à la lin ili irlh'

Irlin- : r'i'-l le (iiialisnir ilan< li' i nimnanilcmiiil i|iii' la IVamr a\ail m \r Inij

(rini|in-ri'. .Mnnicaiiii ne m' iiini|iaiail pa^ à l'.iVar; mais, anihiliriiv rnnnni' Ini, il

avail loinnu' Ini |Kini' a\inni<' : I.'' pi'>'mii'r ilans nnr i)ii'i'i{ni' pliihii qm.' le M'cinnl

à llnnir.
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S;i iii;iuv;iisc liiiinciir coiiln' M'.ii' do l'oiill)i'iaii(l s"éliiil .iccnio (l('|)iiis que co prô-

l;il, p,ir un inMiKliîmcnl ;i(lros:;é à ses (lioc('s;iins (:Jî janvier M'û), avait doniandé

d(S |iri(''ri's poiii' le succès de l'oxpiMlilion orjianiséc par lu iiiaripiis de Yaudi'oiiil

et coniiiiaMih't! par sdii Ircrc. «(le prélal, disail-ii, saini lioiiinie d'ailleurs cl do

bonnes niieiirs. a Imi^ les pri''jiii;i's (Tiin Canadien, qmmpie né en Krance. »

i'.l quelipies seniaiin^s plus laid, le j;(''ni'ral n(! pardonnait pas à .M'.i'' de i'ont-

hriand d'avoir tait diaiilei' un 7'r Diiun en actions de i;ràc(.'s du succès de ,M. d(î

iiii^aud, inal^r('' 1rs ('do^i's (pie dans ce mr^iiie iiiandeinenl ri'vi'qiie de (Jik'I'cc

adressait à Monlcalni.

(!(da ne nui-ail pa-; cependanl aux lions rapporis (|iie le manpiis enlrelen.iil

avec le clervi'. Il ('ciivail à l!oiirlaiiia(|iii' :

< I>oui;aiiiville a |iass(' la journée de lundi di'licieusenient à File Sainle-lh'lène ;

colle du mardi, dévolonient à la Montagne'. J'y lus à qiiaire heures, et j'eus la

ooi'iplaisance d'y souper, on n'Ti;cloire, à cinq lieiiros Irois quarts, »

De son ((Ml', l'oiigainville i^aiiait en ces loriiies de ses ndalioiis avec l(.' clorg('

du Canada :

« .!(? deviens d(''Vot; je suis très bien avec Ions les prèlrcs et jésuilos de oc

continent. ,!( suis de leurs partie- de canipagne, e' je parle lliéologie loiil ooniine

nn autre. Il e-t vrai ipie de to"ips en leinps il me faut au moins eiilondre quolipies

inveclives conire .lan. l'iiius ; mais alor- je Ionise, je craclie el je proteslo on secret

oonti'o ces pnjpos. »

L'ouvorlure de la canipagno oeciipa iiionhit l'altenlioii du inanpiis de .Monicalni.

Los Canadiens, mis les proiiiiers en réipiisition , riiront expédi(''s de Lacliiro, au

nonilire de deux ceiil (|iiarante (.'id avril), sur -oixaiile lialeaiix cliarg(''s de vivres

et (le niarcli.andisos de Iraile |ionr les pays d'en liant. (Jnain; oeiils ai!'ri;s inilicions

les siiivireiil de près pour aller l'orlilier les |ioslos di; la liello-liivière. I.'allliiciice

des sauvages, surloul à Niagara el à Frontenao, avait été extraordinaire durant

tout l'hiver.

Jamais ['('loile de la l''rance ii'avait Inilh' d'un au>-i vit ('clat dans les soliludes

américaines; jamais on ne vit une telle varii''l(' de Irilins accourir -oiis xjs (Iraiieaiix

ni- 1((leiiiii- l( akis, assis sur leurs nalles, au hurd du Wisconsin. et hnois

ciiasseiirs de liut'nes, jusipi'anx Aliénakis ol aux .Micmacs, hahilui's à poursuivre le

saiinion au llamlieau et à le darder avec h; /'"/".'/.' depuis les l\ika|ious du lac

Micliigan, encore païens el aiilliropophages, jiisipi'aux Mohicans el aux Chaouenons

\\o> monlagnes lileues.

Les ('missairos d'Dnoulhio, envoy(''s dan- loules les direclions, depuis l'anloinne,

pour chaiil( r la guerre, .ivaieiil (''li' parloul liieii reçu-, ni(~'iiie chez les Cin(|-

Nalioii.-. Les guerriers, laloïK'S de noir ci de vermillon, avaient alliiiiK' V) l'eu du

conseil, ruii.('' avec eux le ealuiiK.'t el accepli' les hranclios de porcelaine. Le clii-

ehikoiié, accompagnant les roiKh^s guerrières, avail éh' onlendu d'un village à

l'aniro, el le- joiiLileiirs accroupis dans leurs caiiaiies avaient vu dans leurs rêves

(pianlih'' de ( lieveliire- el de prisonniers.

Iles escadrilles de caiiols, venant de Ions les points de riiori/oii, convergoaiont

vers .Moniréal, ([iii, à la lin du prinleni|is, pn'sonlail un des 'oups d"(jMl les |)lus

' lli'>ii|ciico (les |ir.lrrs ili' S;(iiil -Si.l)iici'.

I
ilt^
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étPciiinos li les plus |iitloroM|iies (|iii se puissciil iniiijiiiii'r. On voyail, ili's (laines,

velues à la imidc ilc l'aris, se coudoyer dans la rue ou se ( roisrr dans les anli-

(•lian;îjres du ^(nivetneur avi'c des malrones oula^:aiuise> nu luM'onncs, iiivf|(i|i|i('es

des |iieds à la Ide de leur eouverle blanche, eliauss(k'S de nmcassin-, ayant sur le

dos liii iielil liaiuliiu ('nnii;iillt)lc' dans sa /nif/uitc. Des t'onclinnnaires en iialiils de cour,

jHirlanl la perrmpK; el rr'p(ki, élaieiil accoslés >ur la place pnhiifpie par de liers

Ircxpiois ou de li'ioces l'ouliHitaïuis, la lance ^. ,^^^._.

au i»oin[i, des clnvelni'es anglaises à la ci'in-

lure.

Autour des truies dre>s('es sur la place ou

dans les terrains values jolj^nanl les uuirs de

la ville ,yrouillail loul un |)cuple di' I'inuix-
'-

Rouges, d'interprètes, de coureurs de hois, di; "
, /

lra(i(pianls de fourrures, où cliaipu' groupe
-=j-_ -—

parlait un dialecl(^ dill'érent. (In voyait le> y ,T; -^-î!

giiciriers iU- certaines nations, c(Huiiie celles " -• K-<

(]i's lowas des l'i'airies, dont ou n'entendait

pas la langue et (pi'ou n'avait jamais vus à ^-:.

.Moniréal. Le palais du gouverneur, assiégé du "^"-r

matin a.i soii- pai' les députalions, était \t' -_„ ,^-,,

théâtre de cé'réuionies et de pantomimes aussi

originales (lu'inlerminaltles.

^^c

Au sortir d'une i\v. ces au (lii;nei's, liois

cents Outaouai- de Michilimakiuac demandè-

rent à voir le granil gém'ial dont la reuomméi

les avait ameni's de .-i luin jns(iu'ici.

i Tous ces sauvages, ( lit i; iiigainvilK. son!

laits à peindre, presipie tous de la plus grande

(aille. Ils sont nus, à l'exception du hi'ayi't, se

luataclient de noir, de rouge, de lilmi, etc.

Leur tète est rasir : des [)linues en lont l'or-

nement; leur mai'che e^t noble et lière. Ji!

leur trouve cependant l'air moins li'roce qu'aux

Iroquois, nn^'uio domiciliés. »

Rn

étonné'.

apei'cevaul .Monli'alni, li'ur chel' parut
.IU!-i|ir;in\ AlK'Iliiliis et :ill\ Micllliirs, li;i-

Mllh'S II |JOlll suivl'r II' >,illliii>ll .111 I1;ilii-

lx',111 cl I Ir il;il'ili-|- ;ivr( li> /(i;/"'/-

« .Nous avons voidii voir, dil-d, ce lameiix

chercpii, eu niellaiil pied à ti'rre, a loulé' aux pied< l'Anglai-. .Non- pensions (|iit!

sa lè|e se pei'dail dans les unes. Tu es petit, mou |»èii'; mais nous voyou.' dans tes

yeux la grandeur des pins et le vol di; l'aigle. »

rbares allait (oiijours grossissant, et au mois de juin leurIlot (le ces ii;

nombre s'i'lai! elev('' à plus d'un nulle, " qui pas.sail la Joiii'née à clianler, danser

et l)oire'. v Les ciloyens de .Monln'al, en pi'oie à ces hordes suis livin, ('laieiit

témoins de bacchanales aiis.-i inq)ossibles à décrire (pi'elles l'taieiil imiios>ibles à

réprimer.

' .liiiiiiHil i/f Miiiilraliii.
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1,1's Mciliiciins, dont il y ;iv;iit pliisitMirs vi'iiiis (!( la l!i'||f>-lîivi(''n!, avaient paijsi'

riiiver à dévaster les froiiliènîs do la VifLjiiiii'.

<t l'ii de leurs parlis, ra|i|Mirle Moiitcaln^, a l'ail [iiisoiinier mi nllirier aii|ilais

qu'ils on! iiiang(!', leur ayan! paru l)ien i^ras. niioiipi'ils ii'exereeiil [iliis yiière ees

sortes de eriiaiiti's, il n'y a point d'années (pie dans de eertains nioinents ils ne

brûlent (pu'lqiies prisonniei's. Kn y('Mi''ral, tous les sauvages duuiieiliés, dejiuis

qu'ils sont de la |irière, ont renoncé à ces sorti'S de cruautés. Dans les premiers

niouM'uls, a|)rès le cond)at, ils lueul assi'z volontiers leurs prisonniers; mais, s'ils

les conservent, ils se conlenlent de leur donner' la bastonnade, v

La dilliiulté pour le uioment était de nourrir tous ces ;;nerrier^, ([ui faisaient

une consommation énorme de vivres. La disette, particulièrement é (Juébec, était

extrême :

'( Le pain y man([ue, écrivait l!oug:!inville, et le peu que l'on en a est de la

plus niaiivaix' qualilé. L'inlendanI a ('lé obli|;é de faire distribuer aux liabitants

deux mille minois de i;rains pour l'aire les semences. Celte (piantité n'est pas à

l)eaucoup près sid'Iisanle, ei une partie des terres demeurera non ensemencée. On

sera même oliliL;é de l'aire descendis {\v^ vivres des entre|)(jts deslinés à la subsis-

tance des troupes pour noinrir la cajjitale. >

La pi'uuiie n'était pas aussi Lirande dans les paroisses de .Moniréal; mais les

dépôts de l'armée étaient pre?(pie vides. .Montcalm proposa au gouverneur de faire

un(> levée de vivi'es diins les canqiagnes pour nourrir trente liommes par compa-

gnie pendaiil nn mois. « On n(! sait, ajoute ironi(pH;ment le manpiis, s'il acceptera

cette sage proposilion, qui n'esl pas parlie de sa ninerve. d

^lontcalm se tronqiait : Vaudreuil conseidil. Si ce gouverneur avait un toi'l

,

c'est (pi'il aimait trop les Canadiens; et s'il hésitait à les pi'essurer, c'e.-l qu'il eon-

naissail leur dévouement. Il savait (pie ceux-ci ne lui refuseraient rien. « Prenez

tout ce (|ue nous avons, disaient-ils, pourvu (pu' le Canada soit sauvé. »

« A j)eine, remarque Lévis, avions- nous des vivn^s poiu' tenir un mois; mais,

comptant sur les secours de la France, on forma les préparatifs pour faire le siège

du Ibrt (ieorge. »

Dès le iS mai, M. de Dourlamaque était en marche pour Carillon avec les batail-

lons de l!o\al-lioussillon el de lîéain. Son corps d'armée allait être |)orté à treize

cents liommes el avait ordre de camper entre le fort et la redoute construite sur

le bord de la falaise et de s'y reiraiiclier jiar des abalis.

Avant de l'aller rejoindre, la Sarre el Ciiiyenne avaient été arrêtés sur le Riciie-

lieu pour ri'paier le foit Sainl-.iea.n et li' cliemin di; Cliambly. La Heine, ramené de

a C(')te de l'eanpré, stationnait à (Jiiébec, où et,' n

peu de jours si une Hotte anglaise paraissait dan

iinient pouvait être secouru en

llis les eaux du lleiivc

Ce danger toutefois n'était guère à craindre pour le moment, car la France

tenait encore à Louisbourg les clefs du Saint- Laurent.

Aucune escadre anglaise n'oserail s'aventurer dans les déiroils (bi golfe (aiit

qu'on verrait le drapeau blanc lloller au-dessus de la forteresse (pii d'-cssait là-bas

ses liers bastions dan

venaient

brumes du Nord. C'était a labri de ^es canons que

;e reiiiuier les corsaiix"- iraiiea is (pii croisaient dans ces mers et (pii déjà

avaii'iil fiil sur les Ani^lais des prises eslimi'es à ceiil mille éciis

IC; près les raïqiorls (b's |)risoniiiers faits récemment, on s'était convaincu au
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Canada (jiic c'ûtail ile co cùlô tiiic rAiiglotenv coiiceiilrail î^l's forces, lurstiiic arri-

vèrciil rnliii i\c Franco les nouvelles si iinpalieinnienl atlendnes. Klies raninièrenl

Idiis les ((iiiiages. La Fianci! avail, en elVi'l , nohlcnieni répondu (iii'las! c'élait

pour la dernirn! l'ois) au\ ap|)(!ls i\\ui lui avail lails le niaiciuis de Vaiidicnil. Kiie

envoyai! à peu pivs lous les sceoiu's en lioniines, vivres el niiniitioii-:, qui lui avaient

élc demandés. Les pieniiers navin's arrivés en rade avaieni amené des vivres et

ci'til soixante-dix lionono d "un ( tii'ps de vohnilaires élrani^i'rs iionvclli nirnt l'oi'nn;

en {'"rame aux oidre^ du maréelial de iielle-lsle.

(Juelipies jours a|nès, deux vaisseaux apporlani (piali'e cents lion nir- de rerruej>,

.-ix ofliiiers d'arlillerie e( vint^l canonincrs, anumn èrcnl l'arrivée à Louisliourg de

l'escadre de M. Duliois de La Molle', avec le réyiniml du Herry, en deslinaliop de

(juéltec.

Désormais sans crainte de co côlé', .ALnitcalm ne son^i'a plus (pi'à pousser ses

liiiupes en avant. Le ré'Liinienl de la llcini' avait en mdn; de jiarlir de Sainl-.lean

le Lf jiiillel ; celui de la Sarre, le •-'; cidui di; Langin;doc, le 5; celui de (luvennc,

le •'); les troupes de la marine, les unlicrs et les sauvages, du <S au I i. Outre les

réi;iments de la li^ne, l'arun'c ,<t; composait de mille lionum.'s dr la marine, deux

mille cini] <-ents Canadiens, dix-liuit cents sauvages, deux compagnies de caiionniers

avec un parc et une compagnie d'ouvriers.

« .le vais, le 'J, chanter la guerre an lac des Ueux-Montagnes» écrivait Ir mar'-

(piis à sa l'emme; le 10, au Saul-Saint-Louis. (irande l't emmyeusc' cérémonie. Je

pars 11' \'l, et je compte que nous aiuons (''véneinent (ont à la lin du mois ou les

premiers jours du prochain. >

Le chevalier de Lévis, arrivé le 7 à tlarillou, où il venait de remplacer le Iroid

et méthodique l'ourlamaipie, li.Uai! le mouvement de l'armée. Il avait laissé ce

colonel au Tort avec deux halaillons pour y l'aire c(nilinucr les travaux el r;iire

avancer l'anillerie el les munilions. Lui-même s'i'iail élalili à la Chute avec (pialn;

halaillons, cl en trois jours il avail ouvcii un chemin entre" Carillon et le lac Saint-

Sacrement. Pour ne pas relaider la marche de l'arlillerie, il rai>ail passer de nuit

les divisions el les bateaux lit i''s à bras à mesme qu'ils arrivaient.

11 était important de di'ndier ces iqiérations aux Anglais, d'aulaiit plus (iii'ils

étaient plus alertes que l'année précédenle el (|ue leurs éclaireurs avaient eu des

escarmonclies avec nos iiatronilles. .Néanmoins la supériorité de nos troupes dans

ce genre de guerre, qui Ic'iir donnait la plupart du temps l'avantage, augmenlail

leur confiance et leur audace.

M. de Laiigy l'ut chargV' d'aller avi'c c( ni Canadiens el saiivagi's explorer la côte

(jccideiitale du lac Saint-Sacri'inent jusqu'au l'oit (ieorge, atin de .s'assurer s'il y

avail possibilité d'y faire pa»er un cmps irariiK'e. A peine avait-il l'ail ciin] lieues

de marche, ipi'il tomba siii' un parti di! Irente éclaireurs anglais, (jiiatre seulement de

ces mallieureu.x éclia|)pcreiil; dix- huit l'iiient lin's, les huit autres laits prisonniers.

Sur ces entrefaites arriva à t'.arillon l'intrépide .Marin, avec (piaire cents

Oulaonais, Folles- Avoines, Sauteiix et aulre luva.i'es (les nass (d'en haut.

M. dee Levis ne lui laissa que deux jours pour se pi'cparer, adjoignit cent cimpiantc

C.anadiens à trois cents de ses sauvages, el le dépécha du côh'' orient;il du lac

Saint-Sacrement, pour masquer nos monvements sur la gauche el pousser une

reconnaissance jusqu'au fort Edouard. 11 suivit la grande voie qui menait de ce
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côli'-, c'ol-i'i-din! lu iT'Ic du lui' ('.li.iiii|il,iin, iiitpcli'o .ilors la {'.aie, cl la rivi(''ro au

Cihiidl (|iii s'y (li''i'liai!i('. A cinq lii'iirs du lort Kddiianl, la iiavi,L:ali(iii de celte

t'ivicir c>l iiilen'oiii|HU! par une cascade auprès de larpielle avait été hàli l'ancien

l'oil Ammc, alors altandoiim'. Marin y lais-a ses canots. l,ors(pi'il arriva rn vue du

fort IvIcuanI, plu> de la nmilii' de ses sauvages, cédant à leurs caprices ou à leurs

-uper-liliiuis, l'avaient (piillé.

Il s'approcha cepeudani cl loinlia à l'improvisle sur une patiduille de cent

lioninies, (pi'il liispeisa e| iioursuivil jusqu'auprès t\{'> reinpai'ls. Au hruit de la

l'usillade, une parlii' de la Liarnison sorlit de >es l'eliauilii'ineuls. Klle s'avan(;a k en

lialaille jus(pi'à renin'e du liois en laisanl, san< aucun eil'el , (\i'<. di'cliar^es rèi;u-

lii'i'cs. Les -auvai;es, à l'abri de i^ros arlues, tiraient à coup sûr, et ils ili>ent en

avoir lieaucoup tué. La l'usillade a dun'' (piehpie temps, après (pioi ils oïd l'ait leur

retraite, |ioursuivis pendant p'u- d'iuie lieue; mais (pii pourrait atteindre un sau-

vai;c <|ui luit '
»'.'

.Marin n'avait eu qu'un de si's lionuues lu('' et ciii(| sauvaiies hiessi's N'gèrenient.

Les sauvai^t's avaient l'ail (piali'e prisonniers et le\i'' treule-denx clievelun^s; niais,

(diserve liiuiiiainville, ils savent avec une en l'aire deux et même trois.

.Monicaliii n'cuuniit la uiiiiii puissante de Lévis, en examinant les h'avaux laits

aux canqts de (larillon. Le parc d'arlillerie et les bateaux ('laienl Iransporli's; il ne

l'eslail plus en arrii''re (pie qu{'l(pies nniuilious de guerre et les munili(Uis de houclie.

Le L;i''néral , ariivi' avec les dernières troupes de la marine el le reste (!(\s sau-

Vù'^es ( IS juilleh, se li\a à C.arilkui el envoya .M. de llij^and, venu avec lui roni-

mandei' au i'iu'laee ei aux ]i(isles avanci's, laiulis que les « sauvai^cs se plai;aienl où

il leur plaisail «. M. iMuuas l'iil cliar^i'' d'or.uaniseï' les milici's jiar liri.uades et de

lornier un bataillon iU'^ troupes di' la marine, eu clioisissaul pour ol'liciei's ceux qui

l'iaieni moins pro[ires à marcher avec li's sanvaiifes et à l'aire la i^iierre de partisans.

L'iuspeclion des postes avancè's (pie lil M(Uilcalui, dans la j(uu'n(''i' du iM , l'ut

arcouipaL;n(''i' d'ime scène (aract('risliipie (pie le mar(piis s'est plu à relracer.

Il s'i'lail embanpii'. pour se rendre à la Cliiile, dans un laiiof pajjayè' par |)liisieiirs

sauvai^es i\r< pays d'en lianl. Uiirant t(Uit le trajet, un Jeune Liiierrier .se leiiail

di bout dans le canot et chaulait en s'accoiupa,urianl du laiub(uirinel indien. Derrière

lui l'Iail assis le plus vieux sauva^ie de l'expcditiiui , l'eimalKUiel , le Nestor de la

l'oièl. Iiaiis son ii'cilatir, luodnli' sur un ton (pii ne inan(|uait pas de i;ràee, le jeune

guerrier disait ses derniers rêves : •( Le manilon m'est apparu; il m'a dit : De tous

ces jeunes i^eiis ipii |(; sniveiil à la i^iierre, tu n'en perdras aucun; ils réussiront,

se couvrinuil de jjloirc, el tu les ramèneras tous sur leur natte. » Des cris d'applaii-

disseiueuls rinlerrompaient de teni|is en lemps. Le vieux chef prit à la lin la

|)arole, el lui dil d'un ton soleumd : '< M(Ui lils. avais-je t(U't de l'exhorter à jeûner?

Si, seiiiblabli' aux autres, tu eusses passi' le lem|is à maiiLii'i', à sacritier à ton

appétit, lu ne le serais |ias rendu le maniloii l'avorahle; et voilà (pi'il l'a envoyé

des iV'ves heureux el (pii l'ont la joie de les L^iierriers. »

Le camp de ces saiivaL:('s retentissait jour et nuil di? semblables jongleries. Ils

pi(juaieiit en terre une perche au bout de bnpielle était suspendu leur manilon :

c'était un éipiipeiuent, une peau de bèli; ou un chien mort, aiujuel ils i-IVraient (.'n

' .l'iiii nul 'If Mmilridii
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.saci'ilice do lioiils ilo liilmc, (iiiclqnes boiill'i'os de li;iir pipe (Ui de> iikiiccmux de

viande (pi'ils jclaieiil au l'eu. Le resie du leiiips se payait à <iaiisei', à se diverlir

ou à se haigiier. Leur iiahiii'lé à iia^er el à plonger l'aisail l'éluiuieuienl des lilanes.

Les uiii'urs des sauva^ies elirélieiis l'oiiiiaieiil un eonlrasle avi'c eciles de ces

l'ililis iri'LiairL'lus >1M' If l,ic S;iiiil -.S.ici'fliiciil.

païens. Velus en yénéiai avee plus de di'eenee, ils se niunlraienl plu> Irailahles,

étaient munis de ni(ius(piels dont ils se servaient avec une raie lialiileh'', laiidis (pic

la pluiiarl des autres n'étaient armés (pie de llèclies, de lances nu d'esponUjn.-.

Leurs missionnairl^s, qui les avaient suivis, e\eri;aienl sur eux une iirande inihience :

e'i'lait l'alphé l'i(iuel, de la l'réseiitaliini ; l'ai)!»!' Malavet, du lac des L)eii\-.Mon-

ta,unes, Inus deux sulpieiens; et le I'. iejidiaud, ji'suile de la missidu des Abénakis

de Saint- l'i'aïKjuif (les missionnaires les réunissaieul malin et soir pour la prière,

les [)rèeliaient, les eoidessaient et leur disaient (•lia(pi(; jour la messe, (pi'ils enten-

daient avee un recueillement qui était une le(;ou pour l'ariui'c. Ils étaienl cepen-

dant bien (;neore les eidanls de la nainre, avec de;; instim'ts ^idssiers et de vio-

lentes passions. Ils avaient leurs jeux, leurs danses et leurs festins de giuMTC.

il

: l«
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|li' (',,11 illiiii MU |ii('il (le l;i l'.lmli', où ('liiil (li'li;u'(|ii('' Moiilciiliii , il ii'\ ;iv;iit ^iirif

|p|ii> iriiiic ilriiii-liciir ii;i\i|4;ilil(\ La casi'iiilc (|Ui' roiiiic la r'hiôi'c à ici, ciKlrnil,

lidiiili.'-'-aiil ^iir iiii lil (!>' l'iiilii'i'', l'ai^ail iiiniivdii' un iiiduliii à scii', il'm'i l'dii lirai!

Il' liois iii'Tr>saiir ans ruii.-lniilinii-. Au drlà, la i'i\ii'ii' sr l'iayr un lil .-inurux ri

l>i'U\aul ru M' |iii''ri|iilaul ili' lapiilr ru lapilli' Ju-i|u'à la l'.hiilc. ll'c.'-l là, au uiilii.'ii

ifuni' va>lr ilaiiii'ir rnililii'c |iar ilr- aliali> ri uiir ivilnuir, (|Ui' m' ilri'--aii'ul lo

Iriili- ilii lih'valii'r lil' l.i'vis. avec m'> i|iialrr ii'',uiiiii'iil,- ilr la llrini', l.aM^iii'ilnr,

(liiyi'unr cl la Saiiv. Apirs avuir ai ronipaLini'' Muulralui aulour ili' miu caMiii, Ir

rlii'vaiiri' lui lil vi>i|i'i' la ili'Uii-lii'iii' il>' rlirniiu qu'il \ruail irmiM'ii' cl i|ui al>uuli>-

>ail au i'iiila.u:!'. mi'i l'Iaicul lanci's les liah aux eu eau caliuc, |iiiui' culici' lii' là ilan>

le lae (iciir^c, à \\\\ i|iiail de lieue |)lu> liaiil. I.e cliai ri)\a;:e ile> iininiliiius su

iai^ail loujiPiu's avec luie c\li'i''nic aclivili', uialfjn'' les pluies lïr'(|uenles (|ui , i,'ii

iléli'eui|>aiil le clii'iiiin, avaieiil reuilu le> li'aii>|ioits (lillieiles. La lèle ilc ce clicniiu

l'Iail Liaiili'e par le cauip île M. île lli,uauil, luililii' iimune celui de la Lliiile. Après

aMiir pa»i' eu ic\uc \f |i;il;iilliiu de la marine cl des l)rii:adcs caiiadieuiie>, |e> deux

ciiniuiandauls s reiidirenl ;iii\ [lusles a\anci's, cl ils l'prnuvèruul nue vi\e salis-

l'acliiiu en \ viiyanl niasMT la plus ^lande parlie des .-auvajics, (pi'il> .s'r'Iaient dnnn/'

des |iciucs inliuie> à l'aii'e avancer jusque-là. alin iTiMlairii la niarclie de l'aruii'e

dès qu'elle ^'l'Iiranlerail. " ('."i>l qui', dit .Munlcalni , au milieu des Imis de l'Auii'-

lique, i>\\ ne peul pas plus >e passer d'eux que de la ca\alerie en plaine '. )>

Le ciudiin de M'ulinelle^- l'tabli antniu' du canqi rendail presque impossilile

l'approi lie {]{'< c-piiiiis. Tandis que |e> palinuilles l'aisaicnt la lomle aux environs,

rouillaienl les laillis cl les ravin-, les vii^ics uionli'es >ur des canots avaieni l'u'il

sur le lac (ieiML:e. .Malj^ri' toutes fc:^ pri'cautioiis , (pidques sauva.ucs ajjiiiei's par-

vmreiit à se ^li^^cr à cent eimpiaute pas du camp, s'y tinrent caclii's loiili! la nuil

daii> nu l'oinn'', d'où ils lirèrcuL >nv un piqm'l de j^renadicrs (pii se rendaient à

la C.lnile, cl levèn'ul deux clieveliires. M. de Villiers se lama à leur poursuite avec

ses limier,-, mai- imitilenient , cai' « ceux qui avaient l'iiit le cdup l'taieni sur- de

leurs jand)es ".

Chaque jour, une i)erge niontci! ])ar neuf Canadiens et nu ollicier, sous le coni-

luamlenieiit de .\L de Saiul-Oui's , allait à la di''couverle jusijiraux environs des îles

qui pai-èmenl le milieu du lac. Le -2(1 juillet, elle revint a|uès avoir eu ime

rencontiv dmanl laquelle l'oilicier, .M. di; Ciins-lloi-, t'iit Im' et M. de Sainl-<hirs

lile— 1' léi;èivment, avec deux nuliciens. Lm'ouragcs par ce pu'tit succè.-, les l'clai-

rcur.- anglais -'avcnliuèrenl plus avant dans le lae : six liei',i;es ayant |)arii entre les

chenaux des lies dans la soirc'e du -J,"> juillet, (piatre cents sauvai^cs , cimpiante

Canadiens cl soldats, -ous la condiute de MM. de Langlade e| de Corliière, allèreiil

.-e mettre en endiuscade dan- les ilols qui .-e ti'ouvciil an pied du l'aiu-de-Sucre,

liréci.-cmeut à l'end oit où avait canqn'' l'hiver pri'ci'dcnt le di'tachement de M. de

Itii^aiid. I.is canot ,lrês à terre cl alirilés sons le l'eiulla^i', ils atlendircnt jusqu'au

lendemain le pas-a^e i\f> hcrizcs qu'on apercevait dans le lointain. Ces herbes, an

nondire de vinuil-denx, nionli'e- |iar trois cent cinquante miliciens du Ne\v-,ler.-ev,

commandi's par le colonel l'arKei', l'iaienl p'irlies la veille du l'orl (ieoi'ye et

-'étaient mi,-es en panne pour la nuit. A rauhe du jour, elles s'étaient remises en

.1.,, Il II. il ./.' M'. ni, II/,,,. -S.i juilM.
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iiioiiveiiioiU .<iii' trois divisions, ;'i une assiv. l)oimi' (iistiiin'i; lo iiiH'S dos iiiilres.

Kllcs s'av.incùn'nl silciicicnst'inont f'i Inivcrs lo groii|M' d'ili's ijin idl.iit être lémoin

d'une lies |ilns liorriltics tra^^ôdios dont il suit tail niiMilioii dans les aiinali's ilr

r.\mr'ti(|U('.

n/'S fpio les trois Ix'i'iies ipii liiisiuciil l'avant-jiMide Inrcnl |iarvi'niii'v en liicc

l'i'iiiKihiiiicl ii.s>iskiiil an loux'il du l'iirhiui».

> SE

l

i f;

! a

de reniliuscado, elles lurent cernées et prises sans avoir tiré un l'oup de l'usil. Les

trois autii's qui suivaient eurent le même sort. Les >eize dernières s'avamèrenl en

Iton ordre jusqu'à la portée du l'usil. Selon leur liahitude invéli'rée, les sauvages

lirèionl trop lot. Les berges répondirent par (pielques déeliar^ics, puis comnien-

eèrent à loui'ner pour biitire en nMrate; mais les sauvage- ne leur en donnèrent

piis le trmi)s. .\ve(' une agilité incroyable ils se précipitèrent dans leurs canots et

les assaillirent de toutes parts. .Mors commença une scène de carnage indescriptible

et qu'on se refuserait à croire, si elle n'était racontée |»ar les lémoins oculaires.

La vue, les cris, l'agilité de ces géants cuivrés, brandissant leurs lances ou leurs

casse-lèto rougis de sang, rrajjpèrent les équipages d'une telle épouvante, qu'ils ne

7
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firont prt^fqno aiiciiiii' iv^islniin-. <f l.i's siiiiv!ij;('s,. tlil .Montcaliii, ploiinciiienl (laiis

l'i'aii |i(iiir |i'< ilanlrr, idiiiiin' ils foui pour h' poisson cl aussi pour rouler l)as les

l)('r;;cs, en le- pri'iiaiil pai' dessous cl les l'aisaiil cliavircr. » l)cii\ lierres scnlcnicnl.

icii»irciil à -"l'eliappi'i'. l'ivs {]>' dciix ecnis piisoniiicrs loriilicrcnl ciilic les mains

(les «aMva;xi's cl, nialliciirciisenienl aussi, plnsicurs jiarils de rliiini avec Icsipicis i\<

s'ciiivièrcnl. Ce lui en-nile nne or^ie e| îles nnanlés sans nom escrei'es sur |ps

piisonnieis, dont trois i'iirent mis à la cliandière e( niann('s. I.o coinniandanl l'.itki'r,

l'ail |iiisomiier avei' les anires, ciil le lionlienr de s'i'cliapiier.

I.e I'. Ilouliaiid, li'mdin de la renln'e de l'eNpi'dilioii an ramp, en a lail nn n'^eil

loul plein de l'éponvanle ipi'il en ressenlil : " On vit pai'ailre ;mi loin, dans la

ii\ière, nue liarque l'ianeaist! ipii nous amenait ein(| Anglais liés el conduits |iai'

lies (Inlaïuiais dont ils étaient les prisonniers. I.a vue de cr^ mallienrcux captifs

ré'pamiil la Joie cl ralli';;i'csse dans le cd'nr des assistants; mais c'i'lait, dans la

plupart, une joie iciocc et barbare, ipii si' |irodnisil par des cris eiïrnyabics cl par

lies dcinarclics bien tristes pour l'Iinmanilé. l'n uiilli(>r di; sanvatics, liri's des Irenlc-

>ix nations réunies sous l'étendard Iramais, étaient [)résenls el bordaient le rivaLic

I>ans l'instant, sans fpi'il parut rpi'ils se l'ussenl conccilés, on les vit courir avec la

dernière |trécipitation vers les bois V()i>insX(b' ne savais à quoi devait aboutir une

rdraiti' si brusipic cl si inopinée, .le tus bientùl au fait, .le vis revenii' un inomcni

après (('> furieux, armés de bAlons, (pii se préparaient à l'aire à l'v^ inrortuncs

Anglais la plus cruelle des réceptions, .le ne pus retenir mon cicur à la vue de ces

cruels pri'par.itirs. I.es l.irmes coulaient de mes yeux; ma douleur ce|ieiid.inl ne l'ul

point oi>ive. .l'allai, sans délibérer, à la rencontre de ces bétes l'arouclics, d;ins

l'espérance de les adoucir; mais, liélas! ipie pouvait ma faible voix, (pie pousser

(piehpics sons ipie le lumulte, la divcrsili' des lanj^ues, plus encore la li'rocilé des

I leurs rendaient inintelligibles? Du moins, les reproches les plus amers ne furent-ils

pas i'par;:nés à rpiclipies Abénakis qui se trouvèrent sur mon chemin; l'air vif (pii

animait mes |iaroles les amena à des sentiments d'humanité. Confus el honteux,

ils se séparèrent de la troupe meurtrière en jetant les cruels instruments dont ils se

disposaient à faire usa^c. .Mais (pi'éhiil-ce que quelques bras de moins sur deux

mille di'ti'rminés à fra|t|)er sans pilié? Voyant l'inutilité' des mouvcmcnl- que je nie

donnais, je me déterminai à me retirer, [lour n'être p.is témoin de la s.inglanle

trap'die qui allait se passer, .le n'eus pas fait quelques pas, qu'un sentiment de

comiiassioii me rappela sur le rivage, d'où je jetai les yeux sur ces mallieureusi's

viciiiues dont un préparait le sacrilicc. Leur él.'it renouvel.a ma sen-ibililé. I.a frayeur

qui les avait s.aisies leur laissait à peine ;issi'z de force pour se .soutenir; leurs

visages consternés et abattus élaienl une vraie image de la mort. C'était fait de leur

vie. Kn elVel, ils allaient expirer sous une grêle de coups, si leur conservation ne fût

venue du sein même de la barbarie, et si la sentiMice de mort n'eût été révoquée

par ceux mêmes qui, ce semble, devaient être les premiers à la prononcer.

'< i/oflieier fram^ais (pii conunamiail d.ins la barque s'était aperçu des mouve-

ments qui s'étaient faits sur le rivage. Touché de cette commisération si iialurelli;

.'i un honnête homme à l;i vue des m.dheurcnx, il lâcha de la faire passer dans

le C(cur (les Oul;iouais, maîtres i\f^ prisonniers; il mania si adroilcment leurs

esprits, qu'il vint à bout de les rendre sensibles et de les intéresser en faveur de la

cause des misérables, ils s'y portèrent avec un zèle (pii ne pouvait qu'infaillible-
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iiiPiit n5iissir. A poino la l)ct^;o ful-clli' h-^m'a pi'i's du vi\;\<^i} pour (|iic l.i vnix pùl

y |K)tl('i', qii'im <)iil;ii)ii;iis, pri'iiaiit lirn'mcnl l.'i [ciroli', s'i'iTiii d'iiii ton iiirii.icniil :

't Ces piisdiiiiii'i's -oui à iimi; Je pn'li'nils (m'oii ini' n'.*pi'i'l(r en rcspiMliiiil 1 1- qui

« nrapparlii'iil ; livvi' il'iin mauvais li'aili'iiicnt, doiil Imil l'odicnix trjailliiail mit ma

'I iT'h'. » (".('iil (illicicrs l'iaiirais anraii'iil paiIé sui' le mii'iiic ton, (pic leurs discours

n'aiirairnl aliniili (pi'â leur adirer, à eux, des mépris, el à leurs caplifs i\f> reduu-

lilenieiils de coups; uiai> un sauvagi' eraiul sou >eudilaMe el m; craint, ipie lui.

Ij'urs moindres dispiilos vont à la mori ; aussi n'eu viennent-ils guère là. Los

volontés di' l'Oiilaounis l'uienl doue aus.-iliM respectée» <pir uoliliées; les prisonniers

l'ureul délianpiés sans luuiidie et l'onduils au Tort... >

A leur i)assai;e au eauip do l,évis, le chevalier li'Ula dr racheter un cnlonol de

la milice anjilo auii''ric;une qui <e trouvait au noudne de- (aplil-; mais, dit-il, il ne

lut pas possible de le relirer de leurs uiaius, (pichpe' otlVe qu'il lit l'aire pour cela,

c't il l'ut emmené dans le pays des sauva'^ies.

Le I'. Itoidiaud ajoute dans sou récit qu'il vil pa>ser par handes les inlorlnucs

caplifs, Iraini's, la corde au cou, le vi>a;;e lerr'ilié, le corps ruisselant de sueur.

.\yaul remar((Ui' l'un d'eux, (pi'il recoiuiul pour un olliiier à quehpies lambeaux

d'unilorMie (pii lui re-laiiMit, il s'approi lia d'un des (lutaouais (pii l'emmenait, cl,

lui adressant la parole de l'air le plus caressant (pi'il pût, il lui lit conqirendre

qu'il désirait racheter ce pri.-onnier. L'IJulaouais le repoussa avec mi j^este si nniia-

(,ant, ipie le l'ère se retira tout etl'rayé.

(Jindipie temps aprc<, conmii,' il pari miiait à r(!nlréi' de la nuit le cauqi indien,

il reuianpia un j^roupe de sauvages tai>anl Icslin autour d'uu bûcher. Au bout de

quehpies perches plantées en terre pendaient des luoreeaux de viandi; qui t;rillaieut

à la llaiume. Le l'èri! s'approche et recule d'horreur en apercevant nu des Indiens

tenant une télé humaine iju'il (h'vnrail : c'était celle d'un prisonnier (pii veuail

d'être jeté à la chaudière. Aux rcmoulrancos que lui lit le Père, le sauva.ue répondit

Iroidemenl, en continuant son l'estiu : " Toi avoir le ^oùl l'rançais; moi, sauva;;i',

celle viande bonne jiour moi. »

.Monlcalm pi'cnd (icca>ion dt\ ces horreurs pour rendre justice aux >auvages

chrétiens, t Ce ne ^ont, dit-il, que ceux d'eu haut qui commetlenl ces cruauli's;

nos domiciliés n'y prennent aucune pari. Ils se confessent toute la journt'e. »

.Montcalm tint conseil sur conseil avec les sauvages dnrani toute la jourin'e

(lu -i'}, .sans réussir à racheter les nuilheurcux captifs, qui, exposés à chaque instant

à être a.-soimués, étaient en proie à dc'^ horreurs pires (pie la mort. La victoire avait

rendu les sauvages plus insolents el plus intraitables que jamais.

Ce ne fut (ju'aprés minuit qu'ils consentirent, non à rendre la liberté à Icius

caplifs, mais à pernn'llre de les envoyer au manpiis de Vaudreuil, on se résol-

vant le droit (h; les reprendre au retour. Ils exigèrent mémo que le marquis de

Montcalm donnai à clia(iue bande un rc(;u signé de sa main. L'escorte el les canots

étaient prêts à recevoir ces malheuri.'iix, (jui furent diri^i's -ur Montréal.

Depuis leur victoire, les sauvages ne i)arlaient i)lus (pie de partir; ils voulaient

à tout prix s'en retourner dans leur pays. Ils avaient l'ait coup, disaient-ils, el c'était

tenter le .Maître de ta vie que de s'ex[)oser à de nouveaux combals. Montcalm se

hâta de eonvo(pier deux grands conseils de tontes hs nations sauvages : l'un au

camp de la Chute, l'autre à celui du Portage, pour les rattacher à l'expédition et

'^'% £'"%,
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leur liiirfi coiiniiiln' la inanlii' di' l'iiriiii'i'. Tmis oralciirs i rlrlircs y |Htrir'icnl la

|iar(ili' : Ki^cr^ik, tli; lii liilm ilrs Ni''|iissin;:s; Laiimllt', de cclli! ih's l'ulIt's-Avnincs;

l'I II- viiMix l'('iinali()iii-l, tiralfiir ili's (liilaoïiai , Il> plus n'iiian|iial)l(> tli< tous. C.Vtail

un Ikiiiiiiii' (riiii i's|irit ri d'iim' sagacili' cxlranidinaiii's, atitn'lois rcnncmi arliarné

(les (''ranimais, mais ili'vrmi leur ami (li'vouij, Mirtoiil dcpiiis iin'il s'iMail lii'- d'amilii'

avec le tiiar(|iiis di' la (ialissoiininc, (|iii avait adiiiiiv sou inli-Hij^i'Uco cl s'iHail

aiiui^r de srs siiiriliii'lli's saillir-..

l'i'iidaiil i|iii' .Miiiilcalm pidiKunail >()ii discours, im ;:r(is arlin* toi(d)a l'uiliiili'-

iiiiril à (pii'l(iii('s pa- di' l'assiMnltlôo. I.c ^('m'-ral , sans pcrdi'o sa piV-scncc d'esprit,

iiili'ijurla pour lui t'i' prt''saj;v : >< Voilà, s'i''cria-l-il . couuui'Ut r.\n^;!ais sera n.'U-

vcrst', commcul loudicrunl les luurs du l'orl (ieoruc. l'.'est Lj .Mailri' de la vie (pii

uou> l'iumom'i'. B

I.amotto ai'ii'pla rau;;iui' au nom de- tribus A't'ix haut; d l'i'imalioucl , x' levant

avci' xilenuilé, l'apiuiya par ces |)aroles :

iT Mou père, moi, (pii de tous les sauva^'es complc h; plus de lunes, je le remercie,

au nom de lou!e> les naticuis e| au mien, des bonnes paroles (pie tu viens de nous

donner, je les approuv : pci.-onne ne nous a jamais mieux paih; (pie toi. C'est le

manitou de la jjuerre (pii I inspire.

In ^raiid iiomlire d'oilicii-rs Irancais, allirés par la curiosité, étaieni accoiirn-

aii l'oilaj;!', et roniiaieiil un second cercle autour du i;raiid conseil (pii siégeait au

ceiilre du caiiiii. .Vueun de ces ol'liciers, (pielipie acroutunié cpi'il lui aux sccl'ncs

d'opé'ra et de IVciies des lioiilevards parisiens, n'avait vu de spectacle plus tliéiUral

el mieux l'ail pour frapper l'imaj^ination. Tout y |irèlait à la l'ois: le lieu, lis

lioiume> et les clioses. (le camp militaire, avec ses tentes dressées dans une clairière,

au milieu d'une valli'e dé.serti', eiilre deux chaînes de montagnes couvertes de la

lia>e au sommet de jorèts vierges, dans toute la splendeur de leur feuillage d'été,

exlialant sous un ciel napolitain de chauds ellliives iliargés de senteurs sauvages ;

ces olliciers pim|iaiits, aux blancs uniformes galonnés d'or, aux cheveux poudn's sous

leur chapeau à panache, (pi'on eût dit de petits luaitres déplacés en un tel lieu, s'il

n'avaient été aussi bi'aves (pi'éléganls; et autour d'eux, les coudoyant, les frôlant de

le ur corps nu, des Sakis, {\i'> louas de l'extrême ouest, des Mascoutins, mangeurs

d'hommes ; enliii toute celli' agglomération plus semblable à une mascarade (pi'à

une armée, el, en perspective, une victoire assombrie par une sanglante tragédie.

Kisensik, l'orateur des Népissings, debout au milieu du conseil, porta la parole

au nom des sauvages chrétiens :

« .Mes frères, dit-il en s'adrejsanl aux nations des pays d'en haut, nous sauvages

domiciliés, vous remercions d'être venus nous aider à défendre nos terres contre

l'Anglais qui les veut usurper. Notre cause est bonne, et le Maître de la vie la

favorise. Lu pouve/.-vous douter, mes frères, après le beau coup que vous venez

de faire'.* .Nous l'avons admiré, nous vous eu faisons notre compliment ; il nou< couvre

de gloire, el le lac Saint-Sacrement, teint du sang de l'.orlar ', attestera éternolle-

nii'nt cet cxi)loil. (Jiie dis-je'.' il couvrira aussi de gloire nous, vos frères, el nous en

tirons vanité. Notre joie doit encore èti'c plus grande cpie la ti(mne, mon père,

roiiliuua-l-il (Ml s'adressanl au marquis do .Monlcalm, loi (pii a> jtassé le grand lac

.Ndiii >'iu.s li'iiiiil li'S saiiv.'igos ili'pigii.iii'nl l.'S Ani-'l.iis.
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non iiuiir la |ti(t|nr laiisc, ijir ce w'vA pas sa cansc (lu'il ol vi'iiii di'li'inlii', c'i-sl

le grand roi (|iii lui a d'il : l'ars, passe k> m|<j|||,| I;,,', i>| \a (ir-rnidrc; mes cnliinls.

Il va lions riMinir, mes liùres, f;l nous lier par Ir pin- sidcnncl de- mi'iid-. Aiccplc/-

le avt'c joii', ce ncrnd >ai'ir', cl (pu- riiMi ni' pidssi' le rompre. "

Ct'llc liaranj^in.' Inl rendue aux nations par le> dilliMcnls inlorprèlo el i'ei;ne avre

a|)plainlissemenls.

Le mai'(pMs de Monlcaliii lenr lil dire en>uile :

'( Mes enlanls, je suis ravi de vons voir Ions réunis pour les Inmnes all'airos.

TanI (pie durera voIre union, l'Vnnlais ne pourra vous rt'sislep. Je ne puis mieux

vous parlei' ipn' volrt; livre Ki^eisik vieni de ii laire. I.e grand roi m'a sans douliî

envoyé puiu' vous proh^er el vous di'lendre, mais il m'a reeommandé surtout do

cherciier à vous rendre heureux el inviricililes, en élaldissanl eniri' von-^ relie amitié,

eelle union, ce coMcour- iionr opi'rer lc> lionics all'aires, (pii doivent se trouver

enlie des Irères, enlauts du même père, ilii ^rand Oiiontliio, »

Alors Monlealm, levant le eollier à six mille j^rains, (pi'il truiail enlic ses main-;,

ajoula : « Par ee eollie. naj;e ^acré de sa parole, synd)ole de liouni' inlellinenee el

(le loree |iar la liaison des dill'i'reuts jiiains ipn le composent, je vous lie tous les

uns avec les autres, de manière (|u'auciin de vous ne puisse se sèpai'cr avant la

dél'ailc de l'Aiii^lais el la desirucliou du fort llcorjic. »

(jCIIc parole lut alors rapportée par les diveis interprètes, et le collier jeté au

milieu de rassoinlilée.

Il l'ut relevé |)ar les orateur.- des dillérenlcs nations, (pu les erdiorlèrent à l'ac-

cepter, el l'ennaliouel, en le pr(''senlanl à celles du nays d'en haut, li'ur dit :

« Voilà mainlenani un cercle Iraci' autour di; nous par le {^rand nnonthio, ({u'aii-

cun de nous n'en sorte ; tant que uous resterons dans son enceinte, le .Maître de la

vie sera noire guide, nous ius|>ireia ee (pie nous devons laire el favorisera toiiles

nos entreprises. Si quehprun en sorl avant le temps, le .Maître di; la vie ne n'-poud

plus des mallieurs qui pourmul le frapper; que son inrortiiiie ne retond)(! (pu; >ur

lui, et non sur les nations (pii se promettenl ici une union indissoluble el la plus

grande ohéissance à la volonté de leur père. "

Les oliiciers l'ramjais s'étaient peu à peu glissés à travers les rangs et obstruaient

la vue des orateurs. Les Sakis, b's l''olles-.\voines el les Renards quitte Mit alors

l'assemblée, parce que, disaient- ils, on les empêchait de voir leur père et d'i'ii-

tendre sa parole.

Le manpiis de .Montcalm, averti à temps, les envoya chercher et lit relirer les

curieux.

L'assemblée paraissait avoir réussi, quand on ap[)ril que les Miamis s'étaient

dérobés secrèlenient avec leurs canots, (ju'ils avaient portagns à travers les bois, de

crainte d'être retenus. Cette désertion amena un ébranlement général : deux cents

sanvag(.'s s'en allèrent, le reste ne lut relenu (pi'à force de cajoli'ries, de présents

et de promesses. La |)lnpart d'entre eux, bivoua(piés à la sortie du lac, s'y livraient

jour et nuit à des orgies indescriptibles. Les bûchers (pi'ils allumaient de tous ciilés,

sans la moindre précaution, mirent le feu au cam|» de .M. de (lontnîco'ur, qui à

partir de ce jour porta le nom de f'.amp-lirùlé. Faute de viand(! fraiclie ou de

prisonniers anglais à manger, ils envahirent un parc où l'on tenait en réserve un

troupeau de bétail, tuèrent dix-huit de ces animaux et les dévorèrent, dette liéca-
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loinbe, ou, coiiimo l'iipp.'llc liinij^ainville, celle Siiinl-liarlliiMcmy ilc besliaiix les calma.

lùiiin, lo -J!) jiiillt'l, rariiiûe commença à se mellrc en moiivemcrit. Kllc comp-

lail liiiil mille (lix-iicMl' iiommes de loiiles armes, réparlis comme ^nit :

2 57(1 hommes do Iroupes de loi re
;

."! i7(l humilies de Iroiiiies de la mi'i'ine cl de la milice;

ISO caiionnior.'

I TDO saiivajics.

Chaiiue liilui, imilaut, sans le savuir, une coutume de 1» plus haute aniiquih',

lil le dénoiuliiemenl de sa troupe eu préseiiiant autant de hùchelles (ju'elle cuinp-

lail de ^ueniens.

II avait été convenu (pie l'armée marcherait en deux divisions : la première, sous

M. de Lévis, suivrait par terre la rive occidentale du lac, tandis que la seconde irait

par eau. I.e rendez-vous était à la haie de llanaouské ^Norili West iîay), où .M. de

l-évi> devait sijinaler son arrivée par trois feux placés en Irian^lc sur le flanc de la

montaj;iie. Comme la roule de terre à travers un pays moiiliieux, obstrué d'épai.sso

forêts, était beaucoup plus pénible et i)!us longue, le dé'Iacliemeiit du chevalier

partit diMix jours avant celui de Montcalm. Ce premier détachement, di; deux mille

cent soixante-dix hommes, l'élite des troupes françaises et canadiennes, était accom-

pajini' ilr liuil cents sauvag('s ; chacpie hoiiime portait pour ton! baj^aye une cou-

verte, sou havresac el >es arme>.

Le Sdir du ":î'.t juillel , il alla bivouaipicr à une demi-lieue du l'ortaj^'C, au Camp-

Brùlé. On se mit en marcbi' à (piatre heures du matin. Les sauvages el les volon-

taires de Villier.-, coureurs des bois à touti' épreuve, formaienl l'avant-^arde, Irayanl

la route à li'aver: broussailles, les branches d'arbres et les tiou renverses

couverts de mousse, dû [\m enfomjait jusqu'à la cheville du pieil. il l'aiil avoir

marché dans nos forêts primitives pour .ivoir une juste idée de l'enchevêtrement de

végétations inextricables (pii t-'élèveiit p-'irloul , sur un terrain semé de toute espèce

meuaale Jt d'(d)stacles. (>a lit ainsi la moulée et la ile^cente de la moulai ne

Pelée par une chaleur d'Ilalie. Le détachement marchait sur trois colonnes : les

greuadiiis au centre, deux lirigade> canadi"unes avec les pirpiels de la ligne el de

la mariiii' à droite, deux briuades eaiiadieimes sur la uauche. On campa a (pialre

heures du suir dans une forte imsilion, après avoir l'ail quatre lieues. Li-s troupes,

non accoutumées à ce genre de marche, étaient éreiiitées. l'n bon noiubie di' Irai-

a lii;iie, l'aulre de la marine, étaieiil restés en arrièrenar(Is, d< ux ofliciers, un d

bout de Ion

l/expédition continua sa marche dans le même ordre les deux jours Miivanls, el

arriva I, soir (lu 1' août a la li;ime de CaiiaousKe par une pluie d avei che-

valier de l.évis, aussi ferme de corps ipic' de volonté, avait supporli'' galaimiient les

liiligues du siddat. Après avoir solidement établi .--on camp au hord d'un ravin, qui

le proh'geail de front, tandis que sa gauche s"ap[uiyail sur le lac el sa droite sur le

llani' de la monlagne, il lit allumer les signaux convenus.

En parlant du Portage, les Indiens avaient sus|ieiidu à des arbres un capot, une

paire de millassei'. el un brayet, auxquels ils avaient sacrilié. Les missionnaires, qui

avaient élrvé' leur autel dans le voisinage, en 'oneiirenl des scrupules el enrenl

l'idée a>sez singulière de consulter Montcali:! pour savoir si on |)ouvait célébrer la

inesï^e en uu lieu où l'on sacriliait au diable. I,i' casuiste militaire, dit ironiquement
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Uoiigainvillt!, répondil (|iril valait initiux la r(''lél)rcr là (lue do iH' pas la côlébror

du luiil.

Les sauvaj^cs restés au camp, oniiiiycs d'iiiK; Kuigiio inaction, mécontents d'ail-

leurs do la délonse (|ui venait d'être laite do leur livrer de la boisson, n'eurent pas

la patience d'attendre la levée dn camp. Ils iiarlireut en canots le dimanclie soir,

.il juillet, avec trois cents Canadien^ (pi'on leur' avait adjoinl>, et ailèi'enl camper

à quatre lieues sur une pointe du lac, où ils devaient atîcndre h mar([uis do Monl-

calm. Ce lieu était infesté do serptuits à sonnettes, (pie les sauvaj;es s'amusèrent à

poursuivre et à tuer, ('.à et là, le lon^ de la j^rève, gisaient des ber^iiis abandonnées

et des cadavres en putrélaction, tristes vestiges de la délaitc <los Anglais.

1,0 matin du l^' août, les deux cent quarante-sept jjateaux do transport étaient

tclielonnés à la sortie du lac, |)rèts à rei'cvoir l'armée.

Cent lionunes de garnison et cent travailleurs armés avaient été laissés à Carillon;

cinquante au camp du l'ortage, où se trouvait !e dépôt de vivres. De lortes averses

avaient retardé l'embarquement i\cf' troupes, ipii ne liil terminé que dans l'après-

midi. A cin(| lieuies du soir, la llotlille avait rejoint les sauviiges, dont les cent

cinquante canots d'écorce, lancés à sou approche et se plaçant à ravanl-gardo,

attirèrent tous les regards par l'aspect original (pi'ils olùaieiit. >,i t^e coup d'o'il, dit

Montcalm. élail curieux, même pour un militaire accoutumé à voir les armées euro-

péoniie^. mais «pii no peut se représenter le spoctacio de (piinze cents sauvagc> nus

dans leurs canots. »

avec ses promontoires abrupts et son archipel d'Ile: a travers leuuel

circulait la llollille, dispaiiit pou à pou dans les ténèbres d'une nuit pluvieuse. Vers

les 011/0 heures, ou vit briller, à l'horizon des montagnes, (piehpies lumières qui

paraissaient comme trois étoiles, et qui grandiront à mesure (pi'on s'approchait,

aient la présence du chevaliei' de. l.r:vis. Avant le jour, les deux corpsannoiK

d armée sciaient rejoints et prireiil (pieupio lepo

« Comme nous étions, tlit .Montcalm, a poi'lei' (le

détendu tirer et de l'aire du le II, m
îioiivreurs eiiiiemis, on avait

de ballre la caisse, dans la crainte d'i'lro

découverts. I.e Kiaiiçais, (|ui ne doute de rien, a lire, l'ait du |

du cor, comiiio pour une partie *]n chasse. ^'

en et iiii'iiie somie

La matinée l'ut employée à di -Irihiii r dos vivres pour (pialri' jours au dt tachi'-

incnt de .M. de Lévis, (|iii re|M'il son mouvement vers oii/.e heures, à travers un

pays plat, coiiverl de belle> foi'i'ls, mais eiilrecoiipé de mai/'caue^ ipii roiidaienl la

marelle exlréiuemenl latigaiite. Les bateaux avaient ordre de ^'avancer en se tenant

loujoiir> à la bauleiir du délachement. A ciiui heures du soir, au pied d'une poinle

du souimel de hupielle on découvrait le fort William-Henry à iiik! lieue de dislaiice,

le chevalier de Lévis assit sou camp dans une [lositiou avantageuse, dél'eiidiie ou

avant par un niisseau, à gaucho par le lac, à droite pai la inoiilagne, et envoya

MM. de lloiigainville et WollV avertir le mi^piis de .Montcalm (pie les bateaux pou-

vaienl aborder eu arrière do ses lignes.

I.e beau temps était revenu, tout était Irampiille dans le camp avant miiiuil,

lors(|u'oii apeiriit, à la clarté des étoiles, deux berges ipii s'ap|)rociiaienl sur !e

lac. l'ersonne ne iioiivait s'expliipier poiinpioi ci^'s beiges c> liraient ainsi à une

perle ceiiaiiie, car il était impossible de supposer i[[u: les A liulais II eiisseiil eu

aucune coniiaissaiice de l'apiirocho de rarniée. Cepeiidant les doux berges avaii-

i
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çaient toujours, u'cnlontljinl iuiciin bruit et attirées par un ol)jet éolalanl (|u'cllcs

ne pouvaient discerner : c'était une tente dressée sur un des bateaux qui, éclairée

par les étoiles, ressortait sur l'ombre du rivage. Tout à coup un de^ moutons vivants

amenés dans les bateaux se mit à bêler. A ce bruit, qui décelait une endtuscade,

les berges (irent voile- l'ace et se mirent à fuir précipitamuient le rivage opposé.

Aussitôt des hurlements épouvantables sortirent du gosier de mille saiiv:ig'es, qui se

précipitèrent dans leurs canots pour les poursuivre, iierges et canots dispariirenl

dans l'ombre, et l'on n'entendit plus que les cris, qui continuaient toujours en

s'éloignant. Les équipages des berges, en arrivant au rivage, tirèrent quelques

coups de fusil et se jetèrent dans les bois. Un sauvage népissing avait été tué et

deux autres blessés. Trois prisonniers anglais furent amenés au camp cl interrogés.

Ils apprirent que le commandant du fort (îeorge avait su la veille l'approcbe de

l'armée; « qu'à six heures du soir lui était arrivé un renfort de mille hommes

avec quatre pièces de canon et un convoi de vivres de cinquante chariots; que l'ordre

avait été donné de venir au-devant de nous pour nous allaipier; qu'à minuit on

devait tirer un coup de canon qui était le signal pour prendre les armes, et que

l'on marcherait à la pointe du jour'. «

A la suite de cette dépositiim, les malheureux prisonniers, dont les sauvages ne

voulurent pas se dessaisir, l'uienl ramenés dans leur camp et massacrés la nuit

même par les parents du .Népissing tué dans le combat. Ce chef fut inhumé avec

toute la pompe des cérémonies indiennes. « Le cadavre, dit le 1'. Houbaud, avait

été paré de tous les ornements que ia plus originale vaniti- puisse mettre en œuvre :

colliers de porcelaine, bracelets d'argent, pendants d'oreille et de nez, habits

magniliques, tout lui avait été prodigué; on avait emprunté le secours du fard et

du vermillon pour faire disparaître sous ces couleurs éclatantes la pAleur de la

mort. On n'avait nublié aucune des décorations d'un militaire .siuvage : un hausse-

col, lié avec un ruban de l'eu, pendait négligennnent sur sa poitrine, le fusil appuyé

sur son bras, le casse-tèle à la ceinture, le calumet à la bouche, la lance à la main,

la chaudière remplie à ses "ùtés. Dans cette attitude guerrière, on l'avait assis sur

une émincnce revêtue de gazon qui lui servait de lit de parade. Les sauvages, ran-

gés en cercle autour de ce cadavre, gardèrent i)endant quelques moments un silence

sombre. L'orateur le rompit en prononijant l'orai-ou funèbre du mort; ensuite suc-

cédèrent les chants cl les danses, accompagnés du son des tambours de basque

entourés de grelots. »

A l'aube du jour, la dépouille du guerrier fut déposée dans la lond)e, avec di's

provisions pour son voyage au pays des Ames.

Quand le Mivageur s'arrête aujourd'hui à la tète du lac tieorge, il a peine

à rccoimaiire l'emplacemenl qu'occupait le fort William-Henry. De ses murailles et

de ses fossés, il ne reste que de vagues ondulations de terrain. Des cham[)s cultivés

ont été taillés i;à et là dans la forêt, et de gracieux villages s'élèvent au bord du

lac ; mais les grandes lignes de l'horizon ont gardé leur aspect sauvage. Les belles

montagnes du lac Saint-Sacrement mirent toujours leur panache de verdure dans

ses eaux limpides. Quand revient celle quinzaine d'aoùl léinoin dti<. tragiques événe-

mcnis que nous allons dire, les promontoires et les Iles revêtent toujours les

' .liiiinitii >/(' /.(/i.v. ji. IH).
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iiirmes leinles d'iino fin d'élé ; et, quand le sifflot de l'engin à vapeur ([ui a rem-

placé le canon de Montcalni a cessé de retentir, les l'euilles mortes que la brise

emporte sur le lac y retombent dans le même silence qu'aulrolbis.

Le .'5 d'août, l'armée l'ut sur pied dès que l'aurore eut paru à la cime des

montagnes. Le canon entendu à minait, comme l'avaient annoncé les prisonniers.

l'Iaii ilii l'oit William -lli'iiiv on foi'l (ïi'Oi't

A. l'iMl William- Henry.

It. Camp retiaiii'lié.

C liaiii^ar cnlouri' do |iali^^sail('s.

IJ. Arisi- 011 (Ic'liariiua rai-lilliric.

E. Ani'ii'ii rctranclii'int'iit.

F. Tiavaiu il(^ la nuit ilii 4 au ."i août.

(1. Travaii.v du ."i au 0.

II. Travau.\ du C au 7.

I. Position puur riiivusiissciii' nt , aii\ nrdii's

de M. k' maii|iiis de l-ùvis.

'1. l'tisition pondant le siogo.

;). Posiii.m |ioiidanl la doinolitioii du toi-t.

4. Hattoi'io do di\ pioces et un luoi'tioi'.

r.. l!atlori.> do sLi piooi'S et un inortior.

(i. llattorio do si.\ piéoes qui n'ont pa^ lin'-.

I Ti'nupos de lei'i'o.

I

I

1

I

I. Passagi' d'un marais fait en plein jour. = Troupos de la inarino et ilanadiiiis.

J. Travaii.v du 7 au s. 1=3 Sauvages.

faisait croire à une attaque des ennemis. L'armée se mit en marche à travers les

bois, le ilétachement de Lévis liiisanl l'avant-^arde éclairé par les sauvages. Moiil-

calm commandait à sa suite le gros de l'armée. Cimi cents lioiiimes, aux ordres du

lieutenant de Privât, avaient été laissés à la garde des bateaux.

Les Anglais no sortirent pas de leurs relrancbemenls. lue escouade conduisit

le colonel Itourlamaque, chargé de la direction du siège, cl ringéiiienr en chel'

Desandrouins sur les hauteurs voisines pour examiner le Tort; ils reconnurent que

le côté le plus vulnérable était précisément celui par où s'avançait l'armée.
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A (Iroilo, c'est-à-din; au siid-osl, le fort Cicorgc dlait défendu par un marais impra-

ticable ; à gauche, par le lac ; et des deux autres côtés par un bon fossé palissade.

Ces remparts étaient formés par un assemblage de grosses pièces de bois croi-

sées les unes siu' les autres et solidement liées ensemble; les interstices en élaicnl

remplis de terre et de gravier.

On avait pratiqué à une portée de canon de la place un désert dont les arbres,

demi hii'iiés et coucliés l'un sur l'autre, olfraieut. amsi (lue leurs sou( lies un

obstacle pres(|ue in<'oiinu dans les approches des placer d'Kurope. A l'est du fort,

un camp retranché avait élé construit sur une hauteur très avantageuse, dominant

le for! lui-iiicine et protégée en grande partie par des marécages. Les irtranche-

menlss en çlaii nt laits de troues d'arbn

peu d'éten

poses un sur li's aulrrs ; us avaient

(lue, )eaucour) de liane s munis d'artillerie, et pouv iiieni être boi Ue; lar

les ennemis.

Le Hirl et le camp relraiiché, qui communiquaient par une chaussée construile

le long (lu rivage, étaient défendus par vingt- neuf canons, trois mortiers, un olm-

sier, dix-sept pierriers, en tout ciiiquanle pièces d'artillerie, et par une garnison

de deux mille (pialre cents homme-;, commandés par le lieulenant-c(j!onel Monro,

(hi X><' régiment de l'armée anglaise, vétéran écossais d'une bravoure personnelle

incontolable, luais d'un caractère faible, comme le démontrèrent les évènemenis.

lioiiil.uuaque et Desandrouins revenus de leur expédition et le plan d'attaque

décidé, rariuée, (pii avait l'ait halle de onze 1leures à midi, acc(léra 1 e pas pour

-'empaier avaiil la iiii du jour des hauteurs (pii dominaient la place. Tandis qu'inie

partie des Indiens opéraient sur la droite en escarniouchani avec les avant-|insli'S

ennemis, (|u'ils rel'oulaienl sous les murs du IViil, le re.-le des sauvages menaiaient

la gancjie en mt une démonstralion sur le lac. Leurs canots r mues ( le front sur

une memi'

en l'aisaiil tressai

lijiiie s'élendant d'uni' rive à l'autre, ils iiagayaienl à coups ivgulier?

lir 1( los
1
lar les millier.' i(î cris aux(i iiel repu ii(laient le;

guerriers eclieloiineh( <ur le cercle des hauteurs voisines. Les bateaux de l'artillerie

(pii s'av.imaienl en arrière d'une pointe, débouchèrent alors sur la droite et répon-

dirent aux eiis des Indiens par une décharge générale à laquelle ripostèrent les

c nions (les deux retranchements. Lu ce moment le soleil, qui baissait à l'horizon

d('< iiioiiiiignes aiix(pielles s'adossait l'armée, mettait en pleine lumière le vallon où

s'('levail le lorl Ceorge, avec ses solides bastions au-dessus desquels llottait le drapeau

brilanni(pie, avec sa vash' clairière embarrassée de .souches et de squelettes d'arbres

renversi's et noircis paria ilamme, avec les lignes irn'gulières de son camp relraii-

elié. Toiil aulour s'arrondissait la ceinture des grands bois s'étageanl en amplii-

llii'àlre jus(iirau bord du ei(.'l. Plusieurs rangées de tentes, placées non loin des

glacis A ^oue^t (lu lorl, élaieiil ivpliée> en toute liàle et lraiisporli;es au camp,

tandis qu'une eenlMine de soldats anglais essayaient de rassembler et de sauver un

Iroiipeaii de eeiil cimpiaiile besliaiix qui paissaient dans les bas-fonds du voisin.'ige.

^es sau vages, dont les cris déiuoiiiaques retentissaient sur toute la lisière du bo

•flVayèreiil les soldais, les re|ioussèrent sous les murs a place, amenerenl le

tivupeaii el vinrent olfrir vingt-cinq bu-ufs au général, lui disant que c'était pour

remiilacei' ceux (ju'i! avait iiiang('s au Portage, et qu'il pouvait s'en servir iioiii'

Iraîiier ses gros fusils.

I.e chevalier de l.évis, par un mouvement hardi, s'était avancé au delà du
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camp rclranolié, où il avait divisé ses Iroiipe.s en (hnix corps : li' pi'omier occupaiU

lo chemin du l'orl Kdoiiard, pour inlercepler les secours (pii pouvaient venir de

celle place; le second stationnant un peu en arrièri', pour masipier et observer les

niou\cmenls (pii se Taisaient au fort et au camp rctranclié. I.c nianpiis de Mont-

calm, que le chevalier prévint de ses dispositions, lit l'aire halle à son armée et alla

le rejoindre. Tous deux examinèrent de nouveau les fortifications ennemies, et se

convainquirent par leurs propres yeux «pi'elles exijieaienl, pour rire emportées, un

siè^e réj;ulier.

Ordre l'ut donné à liotirlamacpie, (pii >e trouvait alors à la hauteur du fort

(leorge avec les régiments de la Sarre et du lioyal-Roussillon, de rétrograder et

d'aller prendre une position que le général venr.il di' recouuailre. C'est l'endroit où

s'élève aujourd'hui le village de Caldwell : la gauche y était api)uyée au lac, la

droite à des cavités iiiaccessihies, le front à un ravin au fond duquel coulait un

petit ruisseau, et dont la berge masquait le fort. Une pelilc anse, l'oi'mée par celte

berge qui s'avance dans le lac, favorisait l'accès des bateaux.

.\ussilùl leur camp dre.<sé, les deux régiments se mirent à couper des fascines,

à faire des saucissons et à déblayer le ravin di'sliné au di'pôl de l'arlillerie.

Le r(''ginienl de la Heine alla bivoua<pier à un ipiart de lieue eu arrière du che-

valier de Lévis, pour le soutenir au besoin.

Le soir même, le marquis de Montealm lit porter jiai' M. de Fontbrunc, aide

de camp de Lévis, une lettre au colonel Monro pour le sommer de se rendre,

l'averliss.uit au nom de riiumanilé que, s'il attendait ra>saut, il serait impossible

d'arrêter les sauvages, qui massacreraient toute la garnisim. Le colonel répondit,

en liounne de cœur, (lu'i élail résolu de se défendre iusfiu'à la dernière extrémiti!

Durant l'armisliee, les sauvage montrèrent en si urand nombn ans a

clairière, que les assiégés furent frappés de stupeur en voyant l'eflroyable contin-

gent qu'ils apportaient à l'armée française. De tous les guerriers de ces dilTérenles

nations, nuls ne ha'issaient les Anglais autant que les Abi'nakis, leurs voisins, avec

erre. Les Ncw-Knuland er: loin tier-(pii ils avaient presque toujours été eu gti

cher à les humaniser, rivalisaient souvent de cruauté avec ces barbares. Pour n'en

citer qu'un cxemi)le,un parti de rangers, ayant un jour surpris et capturé quatorze

de ces sauvages, s'étai(,'nl amusés à les couper par morceaux et à éparpiller sur le

sol ces horribles restes.

Avant que roflicier envoyé en otage par Monro fût .sorti du camp français, un

Abénakis l'aborda et lui dit en mauvais français : ^t Ah! toi ne pas te r(;ndrc'.' F'^h

bien, tire le iireinier; mou père lii'era ensuite ses gros fusils; alors, loi, le bien

défendre, car si je le prends, point de quartier à toi, »

Dès l'aurore l'avant-garde , dont la position était critique à la distance où l'ile

était, dans un pays moiilagneux et bnisé, reçut ordre de se rappiHtcher du lac. Ln

même temps Montealm attira à lui toutes les troupes de ligne, le balailhin de la

marine cl les deux brigades de Saint-Ours et de (îaspé. Le chevalier de l.i'vis resta

à ravant-ganli! avec les brigades de liepenligny, de Vassan, de (!ourtemanctie

La Corne, les volontaires de Villiers et tous aiivaucs. devait iiiii

mouvements sur la gauche et pousser des reconnais>anees V('r;

IlipI

lieinin

ler ses

(le

Lyd lus, pour laisser croire à l'ennemi (jue celle communication l'tait encore inter-

ceptée.

h I

i

I
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Au coucher du soleil, les bateaux se iiiin'iil eu uiouveuieiit pour venir accoster

dans l'anse où devait se faire le débaniucinenlde l'artillerie, et le lieutenant-colonel

de lloqucmauri- lui commandé avec six piquets pour la ^arde de Irancliée. Les

troupes restées au camp devaient passer la nuit au bivouac, afin d'être à portée

de secourir la jiarde de Irancliée en cas de besoin. On continua le reste du sièyi;

à prendre les mêmes précautions.

Cinq cents travailleurs ouvrirent la tranchée à douze cents pieds de la place,

en face ('o la capitale du bastion nord-est, et préparèrent le terrain pour une

batlerie de sept ])ièces de canon, un obusier et un mortier devant batire les lianes

qui défendaient cette capitale, et écharper les deux fronts du nord -ouest et du

nord- est.

On creusa aussi celte nuit un boyau (|ui communiquait du dépôt à cette batterie,

et l'on commença une parallèle.

Tous ces travaux s'opéraient au grondement du canon ennemi, qui jetait des

éclairs dans l'obscurité, et dont les l)oulels, en laboinant le sol , faisaient voler en

éclats les arbres renversés. Sous les tentes les plus rapprochées, quelques officiers

et soldats qui dormaient, enveloppés dans leurs couverles ou leurs peaux d'ours

pour se pi'Otéiier contre le froid de la nuit, furent atteints par les boulets, et

Montcalm dut chanj^er la disposition de son camp. Il li', reculer les tentes île la

Sarre et porter le réjiiment de Uoyal-ltoussilloii en potence derrière celui de la Heine,

placé hors d'atteinte.

Durant toute la journée, autant de Iravailleurs, remplaçant ceux de la nuit,

perfectionnèrent la batterie.

Les sauvages et les francs- tireurs canadiens, cachés dans les plis du terrain ou

derrière les souches, fiisillaienl contiriuellemeul autour de la place. Dans le camp

retranché aussi bien que dans le fort régnait la plus grande activité; on commença

un second retranchement à l'intérieur du premier; on enleva les toitures des

casernes et des hangars pour donner moins de prise à l'incendie, et on jeta dans

le lac une grande quantité de planches et de bois de chauffage. Comme, à dislance,

on ne pouvait discerner la nature de ces objets, les sauvages vinrent se plaindre

au général de ce qu'ils allaient perdre une partie du butin qu'ils espéraient piller,

et demandèrent des troupes pour arrêter ces mouvements.

Cependant la fusillade qui se faisait autour du fort détournait les sauvages des

avant-postes où ils étaient des plus utiles. .Montcalm le^; assembla en conseil le

soir du r».

(T Mes enfants, leur dit-il, vous n'écoutez plus la voix de votre père; il seudjie

(pic' vous ayez perdu l'esprit. Au lieu de resler au camp de M. le chevalier de l.évis,

vous vous exposez sans nécessité dans le désert du fort, où plusieurs de vos guerriers

oui été tués. J'en ai été profondément aflligé, car le moindre des vôtres est d'un

graïul jU'ix à mes yeux. Sans doute il est avan'ageux d'incommoder l'Anglais par

le feu de la niousqueterie, mais ce n'est j)as là l'objet principal. Votre grande

occupation doit être de m'instruire de toutes les démarches de l'ennemi, et d'entre-

tenir pour cela des iiartis cor.i'nui'Is. i'

I.e marquis termina son discours en les exhortant à aller tous se réunir au camp

du chevalier de l.évis; qu'ils y trouveraieni toutes les nuuiitions de guerre et de

bouche dont ils avaient besoin; que les missionnaires allaient même s'y établir, et
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que c'ôlail là un les ciiliinls de Is prière les rcn'^oiilnraii'iit; que le chevalier de

l.évis leur expliquerait la voioulé de leur père; (pie lui-mèuie sérail toujours prêt

à écouler les avis et les représentalinns de leurs cliel's. Knlin
,
pour leur reniellrc

l'esprit, les faire rentrer dans la lionne voie, effarer le passé et répandre sur

l'avenir la lumière des bons conseils, il leur oU'ril deux colliers et dix brandies de

porcelaine.

Les sauvages les acceptèrent et promirent de mieux observer la volonté de leur

père; mais ils ajoutèrent qu'eux aussi ils avaient quelque chose sur le cunir. Invités

avec douceur à parler librement, ils se plaignireni qu'on ne leur disait plus rien;

qu'on ne rendait à leurs cliels aucun compte des opérations, et (pi'oii li's trailait

comme des esclaves, prétendant les l'aire inarelier à la découverte .sans avoir déli-

béré avec leurs chefs.

« Mon pèi'e, aj(»ulèrent-ils, tu as apporté ici l'art de la guerre des pays qui sont

au delà du grand lac. Nous savons que d.uis cet art lu es un grand maître; mais

pour la science et la ruse des (lécoiiv(!rtes, pour la connaissapce de ces bois et la

fai;on d'y faire la guerre, nous l'emportons sur toi. Consulte-nous, et tu t'en trou-

veras bien '. s

Montcalin les apaisa par une de ces réponses habiles (pi'il savait ménager avec

arl. 11 les assura d'abord que, s'ils avaient été négligés, ce ne pouvait cire que par

une de ces méprises inévitables dans le tumulte d'alVaires dont il était accablé;

qu'il appréciait hautement leurs talents pour la guerre de découvertes, et qu'ample

satisfaction leur serait accordée. Il conclut par un mot dont l'effet ne pouvait

manquer. Il leur annonça que le lendemain les gros fusils commenceraient à tirer.

A cette nouvelle éclatèrent d'immenses cris d'acclamation qui , joints à la canon-

nade du fort, ébranlèrent tous les échos des montagnes.

A l'entri'e de la nuit la garde de tranchée fut relevée, et le lieutenant- colonel

de Fontbonno la remplaça avec trois compagnies de grenadiers et trois piquets -.

Sept cents hommes continuèrent la première parallèle et commencèrent à son extré-

mité une nouvelle batterie de neuf pièces de canon, un mortier et un obusicr, qui

devaient battre directement le Iront d'atlaque.

Au point du jour, la première batterie fut en état Je saluer vivement l'ennemi.

Celait le nioment que les sauvages attendaient avec impatience; il f,it iiiipos-

ible de les retenir à leurs postes. Accourus tous pour voir tirer les gros fusils de

leur père, ils accueillaient chaque décharge par des clameurs immenses, répétées

par tous les échos du lac. « ils l'iaient sans cesse autour de nos caiionniers, dont

ils admiraient la dextérité. Mais leur admiration ne fut ni oisive ni stérile, fis vou-

lurent essayer de tout pour se rendre plus utiles. Ils s'avisèrent de devenir canonniers;

un entre autres se distingua : après avoir pointé lui-même son canon, il donna juste

dans un angle rentrant, qu'on lui avait assigné pour but. Mais il se défendit de

réitérer, malgré les sollicitations des français, alléguant pour raison de son refus

qu'ayant atteint dès son essai le degré de perfection auquel il pouvait aspirer, il ne

devait plus hasarder sa gloire dans une seconde tentative. >'

Un grand nombre de ces sauvages se glissèrent comme des couleuvres à travers

I

I I

* Jniiriiiil iti' lttiit;/tniirilli'.

' Ni' pas ciMifoinlrr .M. do l''ontlioiiiU'. lii'UliMi.iiit-i'OJoiifl ilii ii'L;iiii"iit .li' (iiiyciini'. avoi' M.ili' Kciiittii'iiin' .

lieutenant Jo gi'c.'iiaJieis du ri'^'liin'ut do la maiiiio et aido do caiii|i du olicvalii'i- do l.ovis.
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les Ix'oiissiiillt's jiisrjii'à un bas-foinl, ([iii s'éliTidail onin' li> placo, et le cami»

Irancais; là, coiicliés à plat venlro, ils lireiil un ll'ii si bion (liii;;i; dans les embra-

sures, que les onin-niis eurent peine à servir leur arlillerie. (Juel([ues-uns, imitant

ce qu'ils avaient vu à la tranchée et ce ([uc faisaient les francs-tireurs canadiens,

remuaient la terre et élevaient de petits épaiilemenls pour s'abriter coiiiri! les pro-

jectiles.

fendant la jituniée du (1 on resta sous les armes, et trois cents travailleurs

perfectionnèrent la parallèle et continuèrent la batterie de droite.

1,0 même joui', les éclaireurs du chevalier île Lévis surpi'irenl trois courriers

exi)édiès dti fort blouard : ils tuèrent le iiremier, prinmt le second et poursuivirent

le Iroisième, (pii parvint à s'échapper, ^ràce à son agilité. On trouva dans les babils

du soldat lui' une balle renrermanl une lettre du |;(;né'i'al Wcbb, eiunmandant le

camp de Ljdiiis, jiar laipielle il promettiiit de secourir le fort William -Henry, au

cas où il pomrait i'a>seml)ler à temps les milices du pays. Kn attendant il exhortait

le yiiuverneur à se bien défendre; il insinuait néanmoins qu'il m; devait pas attendre

la dernière extrémilé, afin qu'il pût obienir des conditions plus honorables.

I.a nuit du ii au 7, .M, de Privai, avec Irois com[)aj;iiies de grenadiers et se[)t

plipiets, vint relever la garde de tranchée, et cin(| cents hommes furent envoyés au

travail. Us furent uceupés à continuer les ai)proches, à faire des réparalions conve-

nables à la batterii' de eanclie, à perfectionner celle de droite et à y traîner l'artil-

lerie, aliu (pi'elle s(! Irouvàl en état de tirer au joiu\ Celle dernière avait un avan-

tage énorme : elle [>oitait ?-ur les retranchements du camp tous les boulets qui

passaient par-dessus les défenses du fort.

Le jour, deux cents honuiK'S remphuaient aux travaux les cinq cents de la nuit.

Vers neuf heures du matin, le marquis de .Montcalm envoya au conunandant

anglais la dépèche interceptée du général Wcbb. Il y joignit une lettre par laquelle

il l'engageait à ne point se défendre à outrance, pour ne pas exciter la fureur des

lîougainville, porteur de ce message, raconte ainsi sa mission :

<i .l'ai dél)()uché di' la tranchée, faisant porter devant moi un pavillon rouge,

a'compagné d'un taudjour qui battait le rappel et d'une escorte de dix-huit gre-

nadiers. l.i'S Anglais m'ont crié de fain.' halte au pied des glacis; un oflicier et

(liiinze grenadiers sont venus à moi et m'ont demandé ce que je voulais. Sur ce

que j'ai dit, (pie j'avais une letlie de mon général à remettre au commandanl

anglais, deux autres ofliciers sont sortis de la place, dont l'un est resté à la garde

de mes gienadiers, et l'autre, m'ayant bandé les yeux, m'a conduit d'abord au

fort, ensuite au camp relramlié, où j'ai remis au commandanl la lettre du marquis

de Montcalm et celle du général Webb.

i£ Grands remerciements de la politesse française, protestations de joie d'avoir

allairi! à un ennemi aussi généreux : tel est le contenu de la réponse du lieutenant-

colonel Monro au marquis de .Montcalm.

" L'on m'a raunMié, les veux loujouis bandés, où l'on m'avail pris, et nos

batteries ont commencé à tirer quand on a jugé (juc les grenadiers avaient eu ie

temps de rentriM" dans fnri.

Les volontaires canadiens de Villiers, impalienis de se distinguer, attaquèrent

le camp retranché, soutenus par une partie des sauvages, l/aetion fut longue et
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iiicnririère; les Anulais cssayèrenl une soilù;, mais furent re|>ou!i.si's avec perle. Ils

auraient pu même être forcés dans leurs retranclionients, si la prise du ramp eùl

décidé la reddilinii du fort.

Lii nuil du 7 au S, la ^arde de tranchée lui relevée par le lieulrnant-eolonel

de Senozer^ues avee un paii'il nombre de eompa^nies cl de pi<iuels d'inlanlerie.

fuis trois cents nouveaux travailleurs poussèrent jusipi'à un petit marais de ein-

(juanle ou soixante pieds de lari^eur, où il lallait cheminer l'utièremenl à découvert.

(Junique en plein jour, un se (h'Ierudna, aliu d'accélérer l'ouvra^ie, à faire ce pa>-

-:v^i' commi.' celui d'un fossé de place rempli d'eau. Les Iravailhiurs s'y portèrent

avec tant d'ardeur, fpi'il l'ut exécuté dans la matinée même, mal};ré le feu très vil

du canon et de la mousqueterie des ennemis. On put ensuite praliipier dans le

marais, à force de fascines et de rondins, une chaussée capable de supporter l'ar-

lillerie.

Sur les (pialre heures, des découvreurs indiens jetèrent l'alarme dans le camp,

eu annoiirarit l'apparition d'une armée sur le chemin de Lydiiis. l,e chevalier de

Lévis s'y pi)rla sur-le-champ avec la plus grande partie des Canadiens et des .sau-

va;;es; le marquis de .Monicalm le suivit avec la brigade de la lieine et trois

compagnies de grenadiers; les trois antres et les brigades de la Sarre et de lioyal-

lloussillou re.~lèrenl aux ordres de M. de Uourlamaipie, pour cinivrir nos tranchée-^

et le camp.

On reconnut bientè>l que c'était une fausse alerte. Avant la lin du joiu' loules

les troupes l'Iaient rentrées au camp, sans que le travail du siè};e eût été inter-

ronq)U.

Le terrain situé au delà du marais s'élevait en pente et formait un plateau

occupé par un jardin potager, à l'usage de la garnison. I,(! fond de le plateau

ayant été jugé favorable pour remplacement d'une batterie, on y eouunenca les

travaux d'une troisième de six pièces do canon, et on les poursuivit toute la nuil

du 7.

Au jour, pareil nombre de travailleurs perl'eclionnèrent l'ouvrage ainsi que le

passage du marais.

La nuit du S au '.•, h' chevalier de lîernetz, lieutenant-colonel de Uoy.il-llous-

>illon; prit la garde de Iranchée avec les grenadiers de Languedoc, (luyenne et

liéarn et six }ii(piels. Il soutenait cinq cents travailleurs qui crcusèreul une parallèle

emiu'assant lout le Iront d'attaque au delà du marais, à trois lenl soixante pieds

du fort. En avant de celle parallèle on devait construire deux batteries : l'une de

brèche aurait battu ". la berme sur laquf;lle le revêtement était assis; l'autre aurait

aidé la première en enlilant la même brèche, et aurait |)U battre les retranchements

et leurs cniumunicalions avec la place '. »

Le travail fut fort inipiiélé dès le commencement par la mousquelerie i\i}<

Anglais cl par leurs canons chargés à balles. .Mais la terre étant tiès aisée à

renmer, nos travailleurs furent bientôt à couvert. A l'aube du jour, la tranchée

se trouvait en fort bon état et les batteries prêtes à tirer.

Après le lever du soleil, trois cents soldats remplacèrent ceux de la nuil.

Les troupes françaises et lanadiennes étonnaient leurs chefs au.ssi bien que les

1 i

' Jniininl (le Dosiiiulnitiiiif.
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assiénL's par leur iirdtMir inlaliiial)!!'. ("/('(ail, rn i'lli(, clioso iiicrvcilliMiM! (|in' devoir

avi'c qiiello l'arilid'' ces v;iillanls lidinmes (|iiillaii'til i>( reprcnniont (oiir à tour le

iiiiiiisr|iie( «lu fanla^sin et l'oiUil de l'ouvrier, sachant an besoin non .<:cidcnicn( si>

haKre, mais è(re bûcherons on (errassiers, conduire la broue(te et manier la pelle,

la piorhe un la hache! Kl cela sans InHi' et «ans relAche. <i Vous les aurie/. ]iris,

(lit un ((!'Mi(iin oculaire, pour des ;iens invulnérables au ion. s Ainsi nous l(!s avons

vus depuis l'ouverlure de la campa^;ne, ainsi nous les verrons jusqu'ft la fin.

I.e capitaine Desandrouins, (pii dirigeait Ions les travaux, avait à peine (piaire

heures de sommeil par jour, i.e resb; du lemps, il ('(ail à la trancli(''e.

dépendant les approches dt> la place se Irouvaieiil (ermin(5e>. ïi'en(e ou (piaraule

pi(>ces de canon allaieni le jour m('me vomir la mort sur ses rem|)arts. I.e l'orl pris,

et il le sérail, on aurait vile raison du camp, car il (Hait trop (étroit pour contenir

la izarnison tout eiili(''re. Kn adendanl, le jardin pola^cr qui Vilendait au pied des

glacis (''lait lou( grouillant de' francs- (irenrs canadiens et sanvai^es, qui lo;;('aien(

une balle partout où ils voyaieni paraître un ('lie vivant du {-ùlé du l'orl. (Juehpies-

uns des plus hardis s'y lenaient bhdds depuis le commencenienl du ?i(''ye. l'ne

i'enmie ayan( eu l'imprudence d'y venir cueillir quchpies b'-j.'^umes, un sauvage, qui

se (cnait caclu' dans un carré de choux, la renversa d'une balle et lit si bien la

si'ulinelle, (|ue personne n'osa se risquer hors de la place. I.a nuit venue, il alla lui

lever la clievchire.

PeiidanI (pie les assiét;eanls dressaient leur troisi(''me batterie, que se passait- il

dans l'inh'rieur du l'orl (ieorjîe'? Le brave colonel .Monro, fans espoir (r(''(i'i'

secouru, était témoin d'un triste speclacle : plnsieiu's de ses canons avaient él('!

démontés par noire artillei'ie: la brèche allait (''trc bient(jt prête pour l'assanl, et

sa garnison était tellement démoralisée, que les déserteurs s'exposaient à une mort

certaine pour se jeter dans le camp fiançais. Ce n'élait ipi'à force d'ean-de-vie que

li'S soldais pouvaient élre décidtis à continuer le service. Le commandant teiiail

conseil avec ses ofliciers pour discuter quels termes de capilulatioii il pouvait hono-

rablement accepter.

Le !l août, vers sept heures du malin, il fit arborer le drapeau blanc. Immé-

dialeiiKMit le l'eu cessa de notre coté, comme il avait cessé du c(jté d(!s assiégés.

.M. Kesch, capitaine au iV'gimeiit lioyal-.\niéricaiii , se présenta aux avanl-

posles français, demaiidanl au nom du colonel Mon»» à traiter des conditions de

la ca|iitulalion.

« Le capilaine noii> aborda à la Iranchée d'un air délibéré, raconte Desan-

drouins, comme si nous eussions été d'une garnison voisine. (Juel(|ues-uns d'entre

nous lui parlant de l'extrême l'aligne «pie nous avions essuyée les uns et les autres,

et qui c'evail nous faire trouver fort bon de voir finir tout ceci :

« — pour moi, répondit -il, depuis le moment où vous avez paru, je n'ai pas

même pris le temps de me donner un coup de jteigne. ,1e suis honteux de paraître

devant vous, messieurs les Kiamais. Il est vrai que j'ai voulu savoir auparavant à

qui appartiendrait ma chevelure. »

Il lut préscnh' à Monlcalin, qui l'ut «harmé de sa belle tournure et de sa

joyeuse humeur.

Le nom de ce galant officier n'est mentionné ni par Montcalm ni par Lévis,

soit qu'il ne vînt apporter qu'un premier message, soit que, parlant français, il ne

/.

. I I
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lit (lu'accoiiip.i^iiiM' idiiiiui; iiili'r|)rr((! !c lii.'ulonjinl-coldiirl Viniii^, (II- I'miiih'i!

aii}jl;iisi', avec (|ui l'iircnt traili'-s les Icrines do la capiliilalinii.

Le colonel Voiiiin, in' poiivanl iiian'licr, à cause d'iinc blessun- «iii'il avait iciiie

au pied, s'rlait avancé à clieviil, suivi de qui'l(|ncs soldais, jiis(|u';'i la hMili' de

Monlc.iiin. \|)i'i''< unr di-^cussimi assez longue, mais |)lciu(' de cnuclnisie, l'nu^aiii-

r.i' c.i|iil;iiiU' IVscli l'iil pi'isi'iil.' à MoiiIlmIiii, i(iii fui chiii'iin' .li' sa Ijcllc loiiniuiT

l'I lie sa ,;oj\'iisc' liiiiiii'iir.

ville fui envoyé auprès du culimel Mouro pour rédip'r la capitulation et ordonner

les premières mesures à prendre pour l'évacualion de la [ilace.

La yarnison abandonnerait le fort, le camp, les vivres, les munitions de yuerre

et tout le matériel renfermé dans le camp et le fort; elle sortirait avec les hon-

neurs de la i;uerre, le bagage des ofiiciers et celui des soldats, emporlerail ses

armes avec un certain nombre de cartouches à balles, et emmènerait une pièce de

canon eu fonte : cette dernière clause fut introduite [ar .Montcalm, en considéra-

lion du conuriandant anglais, (pii ne l'avait point demandée. La garnison serait

conduite au fort Lydius, escortée par un détacdiement de troupes françaises et [lar

S

'i 'il
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les |iiiii( i|iiiii\ (inicii'i's et iiilt'l'|iivl(s ;ilt;ii In's iiiix -aiivji^vs, ,liiM[ii'iiii icIihii dt'

cclli' cxnilf, lin iil'iii'iL'r roslcrail on olii;;i' au iaMi|i liaiirais. Os ti(iii|ii's iw |i(»ur-

raiciil MTNir dr dix-liiiil iiini> ni innlrt' la I laiici' ni iimliv >cs aHif<\ liaiis l'i^iiarc

(il- lini- iiKiis, tniis irs |iri>(iiiiiii'rs liaiirais, (•aiiii(liL'ii> ri s,iiiva;:i's, \\\> par Ii'ITU

dans l'Aiiii'riiiiii' sciiliiilrinnali; di'itnis io loiiiiiirnri'iin'iil de la niicrri' , sernicnl

ranioni's aii\ Idils liaihais.

1,0 i;t''iii''ial aiiiail iifiit-èlrc (diti'nii i\\U' la ;:ai'nison so rt'iidii |triMiniiii'T(' do

^iii'rri'; iiiai>, (Hilir (|iic la rolonit' iiiaiii|iiail dr vivres pour noiiiiir deux niilli!

|iiis(iiiiiiiTs, .MiMilialin c'rai;iiiait <|iii> de |ilti> dures ((jinlilidiis ne relardassenl do

(liieli|iie> jniii> |;i eajiiliilation. (Ir les saiivapi's l'iaieiit inipalienls di' s'en irluiiiner;

les Canadiens n'avaient pas un iiislanl à perdre pour aller reeneillir leurs moi>sons,

cl, eliiiM' plii< ivdoiilable encore, le |:i'iii'imI \Vel)l) pniivail d'un nuMiicnl à l'antre

venir an ^('(imis des assi('';ji''s.

Av;iiil di' signer la eapitniation , le iii,M(jiiis de Moiilealin e(!iiv(i(pia en eoii^'il

les clirls i\i- tdiiti's les natitms, leur (il |iart drs articles de la capitnlalidii , leur

di'iiianda s'ils l'iippriinvaii'iit, ieiii dit ipic li'iir reliis pousserait les Aii};lais au

di'sespdir il ipie le sani,^ cuiilerait. ( Ir, cuinine ils sont très .avares de leur saii^
,

reinanpni Desandronins, ils ajiproiivèront la conduite de leur père, promirent

tic ne pas impiiéler la ;; uiiison dans sa retraite, et aecoplùrenl les colliers olVorls

par Monlcalin.

« On Voit paries précaution^, dit l'nii^ainville, jusqu'à (piel point on est ilaii<

ee pays esclave des sauvages; ils sont un mal nécessaire. "

La jiariii-on évacua le Ibil (leoive vers deux Immiios de rapivs-niidi et se

léiiiiil aux troupes restées à la garde du camp retranclié. Kilos devaient en sortir

la nuil suivante pour se rendre au l'orl Kdonard. l'ouj^ainville prit iiuinédiate-

nient possession du fort tiouryo avec le chevalier de liernetz et sa yardo de

Iraiiclii'e '.

Mallieui'ciiseinenl les .\n^;lais avaient laissé qiiolquos-uns do leurs n)alades dans

les ca-einates. l'Insieurs sauvages, qui avaient pénétré dans les endirasures, les y

é;;or[rèrent iinpiloyablemenl.

" Je vis, dit le 1'. liouljaud, un de ces barbares sortir des casemates, où il

ne fallait rien moins qu'une insaliahle avidité de san^ pour entrer, tant l'iiiléction

qui s'en exhalait était in.-npportalile. Il poitall à la main iiii'î tète humaine, d'où

di'ciiulaieiil des ruisseaux do sauji, et dont il l'aidait parade comme de la plus holle

capture dont il eût jui se saisir. »

Ce n'était là cependant ipi'nn Lien léger prélude de la ciuelle Iragédio du

londcmain.

Le siè;;!! avait coûté aux Français une vinjitaine d'Iiommes tués et une quaran-

taine do lilessé>, cl aux .Vn^lais environ ipiatro- vingts tués et cent vingt blessés,

dont un oflii ier. Oiiire l'artillerie, on trouva dans le fort et dans lo camp retranché

trente -six mille livri's de poudre, deux mille cinq cent vingt- deux boulets, cinq

1 .Iniii-Kiil r.'/' /.(i'/.v. |i. Idl. (> fut lliiuilaiii.iiiiii', il'iiiiirs Moiiti'iilm. Celte eniitiaiUi'linn est junit-ètiv

|ihis .i|i;aii iiti' i|iii' i'elle. Il . :-l |.i(i|ialile ijin' Vlnriteajiii cl Lrvis iléeiileieiit iralnipl eii?i'niMi' de iinuiiiier

lt'>iii:aiiivill>' , mais (jireiiHiiile Mnntealiii i'|jaii).'ea d'avis et iioiiiina llniiilaniaqne iniMiiiei' eniniiiaMilaiit sans

avilir en Incea^inii d'i'ii parler a l.i'vis. I.a |iri'^eiier de llmuaiiiv ille uni l'tiit jia.i iiiiiiii> ieciiii>e a eause de

sa eMiiiiaissaiiei' de
I airi'lais. De lait. >iiiii;i dr droit, il iriii(dissait !• rùle (juc lui assigne l,évi^.

I
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ii'tit <jii;ii';iiit<'-tiii(| Iidiiilif- , iiiilli' (|ii;ili(i criils livn> de lialh's, une (jii<si' di' ^re-

iiiuili's, six ciiis'ics d'iitiitii Ts l'I iiiio (|ii;iiililt' riKniiic de l;ird cl de fiiiiiic

.M,ll;:lV' les ll(i|||M'S rnillilHM'^ |ll;ii(''rs ;'| |;i
m;||,|(. h ciillli l('li;ill(||(' . il lui

im|M»s>ilili' d'i'iiipèrlii-r h's saiiv;i;;i's i\'\ rnlivr cl de s\ liMvr jm |iilla;:c, l.i- mar-

quis de Moiilialin avait iiislaiiiineiil |irié les Anglais de jeler loiil ce ({u'ils avaient

d'ean-de-vie cl de vin, |Miur ('viler de |i|ms ^;rand» niallieiii<.

Avant (je eiiMiiii iieer II' ii'cit de ri''|i(Mivanlalde eata.-lniidic donl il In! lu

témoin, le ca|iilaine |lcsandruuin< l'ail une |ii'()|e>^iiin de loi d'Iionnèie lioiinni' (|ni

in<5rilc d'être citi'e :

" Je vais, dit -il, rendii; eoniple de ce mas>aeie, lidè'enient et selon ma ccmi-

science, avec la pins ;;i'ande ini|iai'lialilé , a|iic> m'èlro inl'oini' avec soin aitx

témoins oi idaires de ce (|ni s'élail passé hors de nia vue. Ce serait participer au

crime (pie d'altérer la vériti; pour sauver riioniienr d'aiicnn coiipaMi', ipiel qu'il

fût. .le serais liieii plus porté de le livrer à l'indi^j'iiation de loii> les honiiélcs gens.

<( Itans rapiés-midi du jour de la capilulalioii, plii>ieurs d'entre nous .dlèrent

l'aire visite dans le (anip aux olliciers aii^flais, (po, selon rii-a;!e, peiidanl les

suspension^ d'armes, se pic|uèi'enl de nous l'aire l'accueil le plu> lioiinèli,' et nous

oirrireiit du vin et de leur bière, rpi'ils avaient Iieaucoiip plus .Mhuiidammciit (pic

nous.

« .le 1 onlenlai de deiuander le plan du l'oit et des rclraiicliemeiils à l'inj^é-

nienr en clief, appelé Willianisun, et, par une sorte de ii'.-er\e, je ne voulus n'eu

accejiler autre cliose (|iril m'oll'rit l'oit lioiinètemenl.

(I On avait d'aliord iv.-olii de faire partir les Anjjlais dans le milieu de la nuit,

en silence, jjour mieux écliapper aux sauvaees. On espérait, leur coutuine n'claiil

pas (le rctder la nuit, qu'ils n'anraleiil aucune connaissance du départ, et (pie les

Anglais seraient rendus à l'ariiii'e de WeMi, qui était au l'orl Lydjus, à ciiuj ou

six lieues de là, avant d'avoir l'ti' rejoints par ce> li.irliares. Aussi, hors d'inquié-

tudes à leur sujet, on n'assigna jionr les escorter (pie deux cents liomines, qui

furent lires de la Heine et Languedoc et conuuandé> par M. de l.aas, capitaine au

premier de ces deux régiments, et niainlenanl major d(! la citadelle de iiay(uine.

Le colonel Voung fut remis en otage, pour la sûreté de notre escorte.

" On parai.-sail en pleine .-éctirili', et on attendait minuit jiour partir, lorxprun

bruit se répandit cl olitinl croyance trop légèrement, (pie les sauvages, instruits

qu'un se préparait à s'évader l'urlivement, s'étaient cml)us(iués dans les bois le long

du cliennn.

« Celle fausse alarme suspendit le départ. On di'libéra avec les ol'lieieis et les

inlerprèlcs; ils s'accordèrent à conseiller d'attendre le jour, promellant d'aller

engager les barbares à se retirer cl s'(diligeant di' les contenir.

" Kn conséiinence, ils (piittèrenl le camp anglais pour les aller joindre; mais

ils les trouvèrent tranquilles, ne songeant (pi'à dormir. Dès lors ils crurent pouvoir

eux-mêmes se livrer au repos. >

Parmi les prisonniers se trouvaient un bon nombre de femmes et d'enfanls

,

qu'on avait eu l'imprudence de ne pas envovi'r au l'orl Edouard à l'approche du

siège. Tous ces malheureux, abattus par la défaite, passèrent une iiiiil d'agitation

cl d'ell'roi, l'imagination hantée par des spectres d'Indiens, horribles comme

des démons, aux corps nus bari(dés de jaune, de rouge, de noir, aux regards

il

11



f f

i

i:i'

-Cl

J:^ .ii.

110

tl.'inilxiviinb

MONÏCAI.M 1:ï I.KVIS

iii\ ur <l('s siiii>ln avfc (les v()cil('i'iiti()iis à lu hoiiclii' li dos lonia-

liawks Icvi's. r/t'sl dans ces (iis|ii)sili(iiis d'cspril, l'iiorvi's p.ir ces caiicliciiiars, iiu'il

vii'cnl li'viT le t'alal malin du II d'adrii.

(( ( ,>iiaii(i il (il jour, (•Diiliiiin.' I>i'>aiidriiiiiiis, on riiln'|ti'il ciiliii de se niolln- eu

roule. y\. de Laiis lit iiircédcr la culoiiiic par un dL-laclicinciil de mim cscorlo, et

n'coiniiiaiida aux Aiii^lais de si' It'iiir toiijouis serrés el de suivre sans inlervallos.

I.ui-nièui(> se linl à la poi'lo du camp |i()Ui' l'aii'e liler.

" Toutes ees précautions, ces variations dans les arranni'ments du départ, ces

faux avis el les eérénionies (pu' nous oliservions pour Irailei' avec dr^ .luvajjes,

ot surtout cette manière timide el circonspecle d'ai^ir avt' eux, avicieni tout natn-

rellemeiil ins|Mré aux Aujilais une jurande appiéliension de ces barbares, pour le

moment où ils se lioiiveraient en rase cani|iai;ne, exposés à leurs insultes, .\ussi

se troublèi'cnl-ils dès cpi'ils ap(!rçurenl cpiehpn's-nns de ces sauvages, an nombre

ponl-èti'e iTune cimpianlaiiio, tpie la curiosité, encore |)lus que l'envie de buti-

ner, avait altiré's dans ce moment-là aux reirancliements. Ils étaient même sans

armes.

cl Voyant la colonne ipii commem.ail à dé'liler, ils coururent pour la voir. La

tète >e serra rapideineni sur le pelil di'tacliemi'nt ipii la piV'cédail. Ceux des .Vn^lais

(pii n'étaient pa. sortis se reluirent el parurent balancer. Il se lit une é'claircie

dans l'iiilervalle. On envoya ordre à la lèle de ralentir sa marche.

" Les sanvaj^es s'approchèrent, le liduble au^uicnla, el le llollenienl (pii s'en

suivi! les enhardit jusipi'à l'aire (piehpu's ge>tes menacanis. Les .\n,L;lais, un peu

écartés, se cruicnt trop lieiiivux (h; livi'cr l(MM> les ou leurs armes poui' rejoindn

le [i'ros de la trou|te. Ifaulres siuiva^cs pillèrent dans le camp cpichpies elVels aban-

<lonne: es ne 'res (lu'ils iiuienl saisir Iment enlevé s sans sci'uiMi le, el iieiil -et ro

aussi ipiehpu's blancs de la suite de l'année, dans ce premier moment de con-

l'usion.

' Il était encore ;>0';ibl(! de rétablir l'ordre, el les ol'liriers de l'escorte s'y

employèrent de leur mieux. Mais ceux des sauvaj.;('s tpii ramassaient quehpie chose

cornaient à nioture au camp, ciiacun vers ceux d(! sa nation, |>our ou l'aire troplK'e

à sa m,!!iière. Les auties, jaloux do ne pas iiaraiire en leur pays avec moins de

liloiie ipH' leurs l'rères, parlirenl dans l'iiislanl el accoiirurenl tunudlueusemenl

poiH' tàchi'r d'avoir leur part du butin ; (piehpn's-uns même tirent le cri de guerre.

a t",e l'ut alors tpic les télés se troublèrent. Le commandant anj^lais, sur l'avis,

à (1' (pi'il a prétendu, d'un [•'lancais (pii n'a |)as éh' connu, oidonua à ^a troupe

<le mellri' les l'usils la cros.-." en l'air, sous prétexte que la manière ordinaire de les

porler avait un air menaçanl (|ui irritait les sarrvaiies.

' Cette nrarrcerrviu! |>irsillanirne icheva d'abattre le coirra^e du soldai et enhai'dil

les sairvaj;es, dorrl (prehpies-urrs --e hasai'dèr'eirl à enrpoijiirer' di's l'rrsils, l'aisaiil

siiiire airx soldais de les leur livrer', ce rpri l'rrt l'ait avec loirs les signes de la terreur.

Le sauvage, (leii salisl'aii d'rrri liisil de muuiliorr trop pesant po..: Irri, lenla bii'iilùl

de l'échanirer' corrtri; celui de l'olliciei', ce (pii monlre |iar rpielle progression

s'accrut l'irrsolerrci! d'un côté el la peur de l'aulrc.

; Le colonel .Morii'o cr'ut que pour l'aire cesser' le di'soi'dre il ne s'atiis.- lit (pie

il'assoiivir la cupidité' de ces barbares, el commanda de jeter' '.'s sacs cl arrh'os

objets à leurs pieds, disairl que le loi d'.Vnfjlelerre l'Iait assc. piiis.>.aiil 'lour on
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(lt;(lonimaj;(M'. Ceux des Anj^lais (|iii si; Innivôri'iil à porh'c, do rescorlo jclôroiil les

leurs aux soldais l'i aurais; ceux-ci (Mirent la faiblesse! d'en ramasser. Ils eurent

liieii l'occasidu de les leur icndre.

« Les sauvi|ii's trouvèienl dans la |)lupari de ces |)a(|nels du rhum et autres

li(|iieurs loiles, diml ils s'enivrèrent. Alors ce lurent de vérilaliles li|:res en fureur

i

4 U

:)l

l.l'S IrlllllU'S, ll'S l'IllimlS, l'Il'Il Ml' lui l'IMl';;!!!

\a' casse-lèle à la main, ils lomhèieiil impi(o\al)ieiiieiil Mir les Au.ulais, (|iii,

remplis d'ell'idi, acliexèreiil de se disperser, se crovanl à la lin vérilaltleiueul sacri-

liés par les Kraucais.

« Aucun d'eiilre eux ne sonj-ca à clieiclier son saini ailleurs (pie dans la l'iiile.

Notre escoiie, trop peu iiotnlirens(>, |irol;;ea aillant ipi'elle |uil, priiicipalemeni les

ollicier-i. Mais, forcée de garder les raiii^s pour se faiiv respecler, il ne lui lut

possible ipie de iiiellre à l'ahri ceux (pii se Iroiivaieiil à sa piu'li'e.

K Les sauvaj^cs s'allaclièii'iil aux fuyards. Ceux ipii, les premiers, l'Iaieiil reve-

nus dans leur campeineiit, fort coiilenls des di'ponilles prises d'ahord, reloninèreni

à toute course faire des prisonniers ou des chevelures : cliaciiu voulait en avoir.

f A
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'i Tout aulre lrni)liôiî n'est rien à leurs youx en comparaison d'une elimelure.

Los femiuos, les eiilMuls, rien ne fut (''itari^né. Ceux auxquels ils conservaient la vie

l'urenl niii; nus eomnn^ la uiaiii et outi'aj;és à leur manière. Ktant entrés à l'Iiôpita],

où étaient nombre de malades et de blessés trop impotents pour avoir pu suivre la

colonne, ils les niassacrèreni tous inliumainenieni pour profiler de leurs clievelurcs.

" Il ne se trouva pas inallieureusement, pendant tout ce désordre, aucun ollieier

canadien ni interprète, qui ont généralement du pouvoir stu' l'esprit des sanvii^cs.

On avail essuyé beaucoup de l'atij^ues durant le siège; tout le monde reposait Iran-

quillemenl.

« A la Un, M. de Monicalm, M. de Li'vis, M. de l)Ourlaina(iuc, sont avertis. Ils

accourent et donnent ordre d'employer la vive force, s'il le faut. Inler|)rètes, oi'li-

ciers, missionnaires, f.anadiens, tous sont mis en œuvre, et chacun s'ell'orce de son

mieux à sauver les malheureux Anglais, en les arrachant à leurs bourreaux.

< Ceux-ci, enivrés di^ sang l't de carnage, n'étaient plus capables d'écouler

personne. Plusieurs assonnnent leurs prisonniers plutôt que de les abandonner, un

grand nombre les entraînent dans leurs canots et s'échappent.

« M. de .Montcalm, au désespoir de ne pouvoir plus l'aire auciuie inqiression

sur les sauvages, s'écria en se découvrant la poitriui' : (f Puisque vous êtes des

enfants rebelles, qui nian([uez à la promesse que vous avez faite à voire père, et

qui ne voulez jjIus écouler sa voix, Inez-le le premier. »

« Celte véhémence exiraordinaire du général parut en imposer mi peu; ils se

dirent : Noire père est fâché. » Jlais le mal était l'ail. «

Sui' les inslantes [)rières du colonel Young, .Montcalm lit arracher violemment son

neveu des mains des sauvages; mais cet acte de vigueur eut pour consé([uence la

morl di' plusieurs Anglais, que leurs bourreaux assommèrent sur le coup, de crainte

qu'il- leur fussent enlevés comme ce jeune homme.

I ne grande jiartie des fuyards s'étaient réfugiés, avec le colonel Mouro , dans

l'intérieur du fort. Le P. lloubaud raconte qu'en y entrant, il vit accourir vers lui

une foule de femmes affolées qui vinrent l'environner : <r Klles se jetaient à mes

genoux, dit-il; elles baisaient \i\ bas de ma robe, en poussant de temps en tenq)S

des cris lamentables qui me perçaient le cœur. »

'< Cl.' ut) fut pas sans [leine, ajoute Desandrouins, et sans se donner beaucoup

(le mouvement, que les officiers habitués avec les sauvages et les interprètes, et

surtout les iiiis>ionnaires, parvinrent à retirer encore trois cents mallieiireiix qu'ils

emmenaient. Plus de (piatre cents furent emportés par les .sauvages du llaul-

Caiiada avec tant de })récipilalion, qu'ils échappèrent à toutes les poiirsuiles. Ils

dcsei'iidirent ra[)idemeiit les lacs George et Champlain et passèrent à Montréal,

où le marquis de Vaudreuil, ne pouvant pas employer la l'o.ce (pi'il n'avait pas,

eut bien de la peine à obleiiir d'eux la délivrance de quelques-uns ih; leurs [)ri-

sonniers, plutùl encore [lar rap[)àt des liipieiirs fortes qui' par égard ou }iersua-

sion.

« Ces sauvages punssèrenl même l'alrorilé jusipi'à brûler une de leurs victimes...

,l(^ n'ai pas su ipie, de (-eux qu'ils emmenèrent au delà de .Montréal, aucun n'ait

jamais trouvé le moyen de regagner sa pallie.

" Ceux des Anglais ipii avaient pu regagner les retranchements s'y trouvèrent

protégés par l'escorte et par les gardes qu'on y ajouta le plus tôt que l'on put.
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On y mit pu sùrclô los pnsoiini(;rs i|ii'on délivra : les principaux l'iircnt Piinncnés

par nos oiticiors el rovùUis de nus propres vètcmcnls, et véciuent dans nos lenles

avec nous.

K Nous n'épargnâmes rien |)onr adoueir leur triste sort et les convaincre rpie

nous n'avions en ancnnc part dansées liorrenrs. D'après les démunslralimis de leur

reconnaissance, nons avons lien de croire (pi'ils sont restés convaincus de notn;

innocence. D'ailleurs, combien de ibis depuis lors n'ont- ils pas en l'occasion

d'user de repi'ésaillcs à noire égaid, s'il leur lut resté quelques ressenlinienls contre

nous?

K ilii'u n'e^l coni|)aralile au désespoir dont nous l'unies pénétrés an spectacle de

cette houclieiii'... J'ai vu des soldais Jeter de liai:ts cris d'indignation. «

Di'sandruniiis s'('lonn(«ensuile avec raisoi. que les Anglais, qui avaient conservé-

leurs armes, dont les l'iisils étaient cliarjiés et qui étaient jjIus nond)reux que les

sauvages, .-e soient laissés intimider et (iésariner par eux! Ils avaient onln; cela leurs

cartuncliières garnies, ils avaieni des baïonnettes an bout de leurs fusils, et ils ne

s'en sont pas s(,'rvis. k l'ne épée nue, dit-il, fait peur aux sauvages. Présenlei'

ses armes avec vigueur et l'ermeté à ces barbares, et on obtient du respect; par

une contenance timide, an contraire, on en devient toujours le jouet et souv(Mit la

viclime. »

Montcalm et Lévis ne s'étonnent pas moins que Desandronins de la pusillanimili!

des Anglais. « On comprendra avec pi.'ine, dit le chevalier, comment deux mille

trois cents hommes armés se soient laissés désiiabiller par des sauvages, qui n'élaient

armés (pic de lances et de casse-tête, sans qu'ils aient l'ait seulement mine de se

mettre en dé'l'eiiie.

« Les Anglais, ajonic-l-il, ne doivent s'en iireiidre (lu'à eux de l'iiiiractioii (pii

a été l'aili,' de la capiinlalion par les sauvages, puiscpi'ils leur onl donné de l'eaii-

de-vie, malgré la recomniandalion qu'on leur avait l'aile de ne leur donner aiiciiin'

bois.son.

K Les Anglais doivent même être satisfaits de ce qu'ils ont vu (pie toutes les

troii|H's fraiii-aises et canadiennes, de même que les ofliciers supérieur^, ont exposé

leur vie [)oiir les tirer des mains et de la fureur d(;s sauvages. »

Le clievalier de Lévis el le P. lioiibaud s'accordent sur le nombre de victimes

égorgées au momeiil du massacn.' : ' l'ne cimpianlaine de cadavres, disent-ils,

gisaient mutilés sur le sol. »

Il n'arriva d'abord au for! lidouard que trois ou quatre cents lioiiimes de la

garnison. On lit lirer du canon par inlervallcs durant plusieurs jours, alin d'indi-

quer la route aux fui^itifs égarés dans les bois.

Presque tous les sauvages avaieni déserté le camp anssit(jt après avoir commis

bnirs brigandages.

1 (jiieNpies jours après la calaslroplie, continue Desandronins, le colonel Monro

el Ions les ofliciers et soldats que nous avions pu rassembler partirent en ordre

el dénièrent en notre présence, traînant à leur suite la pièce de canon qui leur

était due.

« Tel est ce mallieiireux évi'iiinueiit dont ji; n'ai rien dt'gnisé, et (pie je raconte

comme je l'ai vu (M eiileiidii. »

Dougainville était absent le jour du massacre, il avait été expédié à .Montréal la

» .'I
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veille à dix liciires du soir, \u)uv iiiinoncer la cliiili' de Wiliiain-Ilenry. Son aiili-

piilliie ])oiii' loiil ce qui était canadioii n'est nulle i)arl aussi visible que dans la

relation qu'il a l'aile à dislance de cet événenient. Il accuse les inler|)rèles d'avoir

soudoyé les sauvages, contredisant ainsi les témoins oculaires les jilus dignes de

foi, acteurs eu\-niènies, qui n'ont eu que dc^ cloycs à leur l'aire. 11 s'en j)rend à

Vaudreuil de ce qu'à Montréal les sauvages ont lue et mangé un de leur.; prison-

niers. Oi', connue l'observe très bien Desandrouius, le gouverneur n'avait en ce

moment à sa jtortée aucune troupe jiour contenir ces barbares. La ville de .Montréal

était ab.-olumenl à leur merci, et il n'y avait (ju'nne seule chose capable de les

tenter et de leur arraclier les |irisonnicrs, c'était l'eau- de-vi". Klait-il possible de

leur en l'ournirsans qu'ils commissent des liorrcurs? Il est même éionnant que dans

de telles conditions ils n'aient fait qu'une victime. « Tons ceux qui furent ouunenés

à Montréal, di' !; clievalici' de l.évis avec sou impartialité ordinaire, M. le marquis

de Vaudreuil les racheta fort cher et les renvoya à lîoston. »

Bougainvillc lui-même, qui assista à la prise 'de jjossession du fort (leorne lors

de son évacuation jiar les Anglais, n'avait pu prévenir le massacre des blessés et

des malades abandonnés dans les casemates. 11 avait pourtant sous la main l'élite des

troupes l'iançaises. De lui ou de Vaudreuil, si l'un doit être blâmé, c'est certaine-

ment l!ou[iainville le premier.

Il senddr, à ce propos, que ni les Annulais ni les Français n'ont eu assiv. de

prévoyance pour les blessés, b's pi'is ;'i plaindre de tous les prisonniers et les |)lus

exposés. Les Anglais n'aunuent-ils pas dû exiger, avant de quitter le foit, q le des

gardes i'ram aises fussent placées autour de leur bù[iilar.' De leur cùti'', les Kraiiçais

n"auraienl-ils pas dû avertir les Anglais de ne pas abandonner les blessés sans pro-

tection'? De part et d'autre on était coui)able de faire la guerre avec des monstres

pour alliés, et on en subissait de part et d'autre le châtiment.

Les sauvages emportèrent avec eux la punition de leurs cruautés. (Juehpies-uns

avaieni fouillé des fosses fraîchement rem;, lies et en avaient relin'; df^ chevelures de

soldats morts de la petite vérole. La maladie qu'ils commimiquèrent à leurs nations

y lit d'épouvantables ravaizes; celle des l'o'.itéolamis périt presqnr tout entière.

Le lendemain de la capitulation, l'armée était allée prendre po.-ition en avant

lu camp reiranche w la route du fort Lvdiu>.

Tout Ir matériel de guerre, avec les vivres, fut transporté inunédiatemenl à

bord de^ embarcations françaises.

Les ti'iiupes ne prirent aucun repo>. Outre celle> qui fui'enl employée- au

déblaieuu-'ut du fort et à l'embarquement de toutes les pri-cs, (juinze cent> travail-

leur> conuueiicèrent la démolition du lort lui-même et du camp. Cette démolition

lit av l'c une nrodiu'ie.'u^e aclivit('. Lu (pielque> jours touti casemate- furent

comblt'e- ou évculrée-, ton- le- hangars et les magasins démolis, tous le> remjjarts

et toute> le> lurlilication- ia-é>. Le- \mi> de cou.-ti'iiction et le- énormes poutres

de- courtine- et des ba-tion>, enta-.-é- pèle-inèle avec le> cadavres, formèrent un

imnii'n>e bûcher, dont les llanuiies éclairèrent pendant |)lu>ieui>- nuits toute la

vallée. Le l."i août, il n(.' re>lait de ce cpii -ix jour> auparavant était le tort W'il-

liam-llcur\ ((u'un monceau de ruiner fumantes.

Le soir du lll, b> dernier- bateaux français avaient quitté ce rivage et dispa-

rai>-aienl l'un aprè> l'autre dan> Ic^ brumes légère- que la Iraicheur du crépuscule
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condonsMit sur le lao. De vii[;iips luciiis (rinrciidic, aclioviiiil de >'(''leiiidre, iiiar-

f|iiaieiU de laclios roiifios les endroils qu'avaii-nt o(i'ii|ii's le l'orl el le famp anglais.

Tout l)riiil de j^iicrre avait eessé sur ro coin de leire où venaient de se battre des

milliers (riionmies. I,es Imrlenients sauvages, les plainle- du désespoir el do l'ii^onie

avaient l'ait place an silence morne des grands Iiois, à peine interrompu par le eri

sinistre de (jnelrpie oiseau noclurne ou de l'anvc rnd.int iiiix alentours, alléelié par

l'odeur des cadavres.

I.IIIVKU DK luiT. — DIsKTTi: llANS l,.\ (XlLoNIK

l.a petite armée de Monlealm avait triomphé par la rapidité de >es mouvements;

rormidal»lc> avmi'menis rpn; IWngleterrela lenteur de lord l.oudon lit écliou(,'r

avait mis à sa disposition pour prendre I. oui-bourg. Le magni(i(pie port d'ilalilax

regorgeait de vaisseaux et de troupes, qui >'imlignaienl de leur inaction. Au lieu

d'aller ouvrir la traucliée devant la l'orteresse du (lap-lîi'cton, le général Taisait

ereuscr de MU(ins I t planter (les lejïunie: tus les bastions d alilax. l jardi

nier qui nou.s commande, s'écriaient ironiquement les olliciers, veut bombarder

Louisbourg avec des navels. >i i.i? major général, sir Charles llay, l'ut mis aux arréis

pour avoir proléré trop haut ces spirituels -are lsme^

Avant que le général eût songé à appareiller, la Hotte Irançaisc, aux ordi'es

de M. llubois de La Moliie, avait lavitaillé [,ouisbourg et lermi'- l'entrée de sa

rade

Knlin Loudon se décida à embanpnn ses douze mille hommes de troupes sur

la (lotte de l'amiral llolbourne; mais le 't août, au momeni où il mettait à la voile,

le capitaine d'un navire venant de Terre Neuve lui remit des lettres pii-es >ur un

paquebot iranijais qui venait d'être capturé. Ces lettres eoiilirmaient l'arrivée de la

Hotte irançaisc à Louisbourg, et portaient la garnison de cette place au cliilVre

exagéré de sept mille hononcs. Tout espoir de succès semblait évanoui, et l'expé-

dition l'ut remise à l'année suivante.

l'endant ipn! le généra! Loudon cinglait vers New- York, deux déiiécbes sm^ces-

sives apportées à >on bord lui ajtprirent la capitulation de William-lb'nry et le mas-

sacre d'une partie des prisonnieis. Ce lut une belle occasion poiu" lui de dissi-

nuiler sa conl'nsion sous le masque de la colère el de l'indignation.

tonte liùte au général Webb temr ennemi en ecliec deriiere se;

eei'ivit en

imiic:

dél'ense, ajoutant ([u'il s'avançait en personne avec de- loices sullisantes pour changer

la dél'aite en victoire; qu'il espérait montrer aux Français à respecter le- loi- de la

nature et de l'humanité, et que, malgré l'Iioriciir qu'il r.vail pour la barbarie, il était

décillé à laver dans le sang, s'il le pouvait, les meurtres commis à Oswégo et à

William-Ilenrv.
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Km (li!'l)arf|iiant à New- York lo (IcriiiiM' jour d'aoùl, il iip[)rit la rolrailo do

rarmi'-o fraiiçaiso; ce fjiii ne reiiipèilia pas de luellre ses Ironpes en iiianlie vers

le l'oit Kdonard , se vantant l'ollenienl d'aliei' assi('ger Monicaliii jnsrpio dans

Carillon, (".elle dénionslralion eut du moins pour ell'et de cahiier la p;ini(pn) qui

s'élail (Miipai'éo des Ani;lo-Aniéi'ieains et les avait l'ail trembler jusque dans Ni;\\-

Voïk.

i'Iiis liardi que Loiidon, l'amiral llolboiu'in' sortit d'IIalirax avee ses vingt-denx

vaisseaux et alla oiVrir le eombal à M. de La Mollie; mais l'amiral français avail^

ordre de ne pas risquer sa llotle, et resta ancré sous les canons do l.onisljourj»

ll(dIiouriii' ne devait avoir (pi'à liravcr les éléments, l'ne tcnqiiMo d'une violence

exceplionnellr, même dans cafi réi;ions oraiiouses, assaillit son escadre cl l'aiiiait

inlaillililement jetée à la cèle, si lo vent n'avait louiaié d'une pointe de compas.

L'n de ses vais>eaux alla se perdre sur les rochers, à deux lieues de Louishoury;

plusieurs lurent démàlés, d'aulies forcés de jeter leurs canons à la mer; le re^te

telleiui'Ml avai'ii', (pie l'.Miiral i.e songea plus (|i!'.i fuir le combat qu'il était venu

pruvo(pier "t à re^ayi'iiM' les poris d'An|^lelerre.

DuranI la nuit nu 10 an 17 aoùl, l'arrièro-^arde de l'armée l'rauçaise, l'orméi!

de la brigade de Hoyal-Uoussilloii, était venue bivouaquer dans une lie du lac

Geor|;e. Le lendemain , toutes les troupes l'taient éelielonnccs sur la rivière à la ('Jk:'':

Montcalm, avec le corps principal, occupait le l'ortage; Lévis, avee la Sarre, lo

camp de la Clmte; liuMrlamatpic élait eu marche avi'c lîéaru et Uoyal-lloussillou

,

pour re[)readre son iuici.'nne position à Carillon, alin il'y ccmliuuer les travaux do

fortification interrompus.

Dans la matinée du IS, toute l'armée fut appelée sous les armes, et un !<• Driim

d'aclioii de grâces lut chanté u bruit do l'arlillerie et de la mouscpicleiie, (pii so

réiiondaieiit d'un camp à l'autre, sur le parcours de la rivière à la Chute. Il n'y

avait que vingt jours que les lnui[ies avaient quitté les mêmes positions pour

accomplir le brillant l'ait d'armes qu'elles célébraient.

Les milices furent immédiali'ment envoyées dans leurs [)aroisscs, pour faire

les l'écolles (pli se perdaicMit dans les champs. Ce départ lit éclater la niauvais(^

humeur de certains oiliciers fran(jais
,
qui auraient voulu les retenir plus long-

temps encore, aiiii de les employer au transport du matériel, sans songer ipio

c'eût été ac lever de ruiner la colonie. Malgré la diligence d>}A liabitanis, les

moissons di'jà avari('es par le mauvais temps furent en [larlic perdues, et, dès

h.' mois d'uclobre, h; peuple allait èiro réduit par ordonnanc(.' à un ipiarleron de

pain.

Montcalm se repitsa sur Lévis pour Ie> dernières opérations de la camjiagiie, et

parlit le 211 pour Monli(';al, où l'alteiidait le gouverneur.

Durant la nuit du l'"" septembre, [lendant ipie la garnison du fort Carillon élait

ensevelie dans lo sommeil, l'iiifatigabh! I.i'vis veillait dans son ap})artement avec

son ami Kiiutbriine, à qui il dictait sou Jininn/l il sa corrcspondanc<\ Parmi cc'S

notes, écrites avec la --iiiiplicilé iriiii hi-torien aiiiiiiue, se trouvent dc^ réllexions

eomiiic celles-ci :

'< Choiiaguen a è'Ié pris par l'iqx'ratioii du Saint-Ksprit, comme nous venons do

prendre h; fort Cieorge; et Dieu veuille que noire bonheur ne nous abandonne [las,

>i la guerre continue !
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'C Vous no croiiioz pcul-iHrc |;;is qiio je .-iiis celui diiiit la Irtc l'ci'iiicnli' li' iiiniiis;

nous avons \\v< j^ihis qui de leur cahinot l'ont (•onliniicllL'ni''nl des [iidji'l> liardis,

pour no |i:is dire ir'UK'Tairos, dont l'cNéiulioii i'>t Ion jours diriicilc; et ^i nous

n'avions pas atlaire â des lrou|)es l'aihle.^ et timides, nous \v pourrions pas nous

llalter dos succès que nous avons. Mais je craiir- que les Anglais de l'Ann'i ique ne

fassent à la lin ce (|uo le> .Mo-covite> ont l'ait aux Suédois, parc(; cpi'il nou< arrive

aussi de brider le cheval [»ar la (pioue, el même à notre dernière expi'dilioii ; mais

il y a des j;ens à qui tout réussil. «

F.évis dit ailleurs : «r J'ai la confiance de toutes les troupes, mémo des Canadiens

et des sauvages, (jui dirent que j(î suis un iKuniue connne eux ; c'est la di'ruière

marche que j'ai l'aitc pour notre expédition (pii nie procun' cet élo|;e, (jui est grand

parmi les sauvajjes.

K Je liens un élat lionnèlc et décent; je suis 1res liien seivi ; j'ai de lions doniiis-

tiques. Hepuis que je suis en campai^ne, j'ai donné à diner tous les jours à rpiinzc

personnes au moins. Tout est hors de prix dans la colonie; il no me sera pas facile

do joindre les deux liouls; mais je conipti! ipie l'on voudra bien \ avoir égard. .Nous

sommes tous dans h; même cas. »

Le maréchal do iiello-lsle jugeait bien le chevalier de Lévis, lors([u'il disait de

lui qu'il était un k homme d'action et de précaution .

Lorsque, dans la journée du 1''|' seplendire, Montcalm était déhiirqué à Mont-

réal, le gouverneur achevait de congédier les dernières bandes de sauvages revenus

de l'expédition. On a vu qu'après le massacre du :!0 août, ils s'étaient Ions l'chap-

pés furtivement, emmenant avec eux les prisonniers qui n'avaient pu être arrachés

do leurs mains. Chacune de leurs étapes sur le parcours du lac Saint-Sacrement et

du lac Champlain avait été mar(piée jiar des scènes d'horreur qiu déifient loiile des-

cription. Ils étaient ainsi ariivés à .Montréal, chargés de butin, gorgés de sang et

de chair humaine, exaltés par une suite de succès qui dépassait tout ce (ju'ils

avaient imaginé.

Leur insolence ne connut plus de bornes.

La ville de Moiiliéal, complèlemeni dégarnie de soldais, l'ut à leur merci. C'esi

dans ces conditions que Vaudreuil eut à traiter avec eux; il l'idlait tout le pre>lige

dont il jouissait parmi i'\iii nations pour l'aire quehiue impression sur leurs e>piils.

Dès ([lie leurs chefs parurent en sa présence, il les ré|)rimanda sévèrement do

l'infraction qu'ils avaient l'aile à la capitulation . Ils s'en excusèrent et rejetèrent la

faute sur les Abénakis de l'anaouské.

Chargé'j de (h'pduilles l'onimo ils élaient en ce moment, amun i>résenl ne pou-

vait les tenter et les faire consentir à remettre les prisonniers. Il fallait de plus

racheter ceux (jui avaieiil l'Ié pris à l'affaire du colonel Parker, el qui leur appar-

tenaient d'après les lois de la guerre. Les billets que .Monbalni avait élé (ibligé do

leur donner, siin[)lement pour obtenir d'eux (pi'ils fussent envoyi's à .Mimlré-al,

étaient entre leurs mains, et ils ne manquaient pas de les faire valoir. Il fallait

cependant à tout prix délivrer ces Uialheureuses victimes. Vn seid moy"n restait :

c'était la i(ois.soii, le dieu des sauvages. Mais il était impossible d'en livrer sans

s'exposer à des désordres épouvantables. Triste nécessité devant laquelle Vaudreuil

ne pouvait reculer, sans voir la plus grande parlie des cai)lil's [rainés en e.-clavagc

dans le fond des forêts, ou condamnés aux plus alVreux supplices.

^ \i
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I';is inoiiis de {\i-\]\ harils irpaii-dc-vii' diireiil rire livn's |)(iiii' cliaquo prisonnior.

Monlréal devint alors le lliéàlrc de liacclianales iii(l('scfi|)|il»lns. « l.i; IT», raronle

Hotijiainvillc, à deux licun-s après midi, en présence de loule la ville, ils en (lient

nn, le niellent à la eliandière, et Inreenl ses niallieiireiix eoinpalriotes à en nianiier. "

iioii^aiiiville, ipii avait l'poiisé toutes les ;iiiti|ialliirs de Monli'alin eontro Vaii-

(Ireiiil, blâme l'ortcmenl ce frouverneiir de ne pas avoir interdit aux coiiinicrçants de

la ville, sous les peines les plus sévères, de vendre de la lioisson aux sauvajjcs; mais

il se contredit liii-mèine en admettant que Vamlreiiil avait dû racheter à ce prix les

Anglais. A rpioi eût servi celte délense, puisqu'il avait à l'enfreindre lui-même '.' On

ne peut avoir assi'z d'iiorreur pour les scènes d'anthropophagie qui se passèrent

durant celle campagne; mais Vaudreuil doit -il en être plus responsable qui' Monl-

caliii, qui n'avait pu empêcher les mêmes actes dans son pid|)re camp, où il com-

mandait les troupes les mieux disciplinées de l'Kiirope? Kn élail-il jiliis responsalile

que lioiigainville lui-même, qui avail servi (riiilerprèle aux deux prisonniers anglais

saisis dans la nuit du i aoùl, et massacrés celle niiil-là même par les iXi'pissings'?

lioiigainville ne se reprochait certainement pas ces actes de cruauté, pas |)lus que

regorgement t\i'> malades et des blessés dans le tort (leorge, où il partageait le

commandeiiient avec lîoiirlamaque.

Les r"lations oflicielles que Monlcalm et Vaudreuil eurent alors ensemble, quoique

toujours irréprochables sous le rapport de la courtoisie, contribuèrent plutôt à les

éloigner ipi'à les rapprocher l'un de l'aiilre. Monlcalm si' hâta île quitter .Montréal

pour descendre à (Juéhec, où l'appelait l'arrivée du ré'gimeiit de lîerry, qu'il avait

à passer en revue. Ce régiment avail été envoyé pour remplacer les huit compagnies

de la lieine et de baiiguedoc, prises à bord du /j/s et de YMcidc. Il se composait

nominalement de quinze cents hommes, mais n'en comptait en réalité' (]ue onze

cents, fort peu en état de servii' pour le moment; car ils étaient épiiisé-s jiar les

misères de la traversée et de l'escale de Loiiisbourg. I.s malades y étaient en si

grand iiombiv. (pic les salles de l'iliipital (lénéral ne suflisaieiit pas pour les

contenir.

Iâ'S di'pèches ipie Moiitealm eiil à expi'ilier à Versailles, pour exposer l'état

de la colonie et demander des secours, reportèrent plus ipie jamais ses pensées

vers les liôles di^ Caiidiac. Il éri'ivail, le I."! septembre, à la marquise de Saint-

Véran :

rt Je suis ici, ma mère, ile|)uis deux jours, accablé d'all'aires lie tout genre et

d'écritures dont la tèle me bout, parce que deux vaisseaux di; guerre, ([ui ne

devaient partir que dans cin([ ou six jours, partent demain.

" Ma santé; est très bonni% quoique épuisée de ti'avail ; je voulais vous écrire fort

longuement sur bien des choses, ce sera à la lin de la cam|iagne, je m'y prendrai

plus tôt. J'embrasse ma iille, la très chère, que j'aime tendiement, dont je suis

Tort occupé, et vous pouvez l'a-^siirer que je n'ai pas en vérité le temps de m'oc-

cuper {li'i' dames, quand iinMiie j'en aurais envie. ><

l'eu de jours après, le maripiis ajoutait: « J'ai un grand désir, si Dieu me

prêle vie, de changer mon cordon de couleur, [i'ambilioii nait avec les évi'uements

heureux. »

Monlcalm l'ail ici allusion au cordon rouge, c'e-l -à-dire à la dignité de com-

mandeur de l'ordre de Saint -Louis, que le roi venait de lui aoeorder, et qu'il
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(lûsirail (li'jâ cliiiiigcr pour lo conh ii bleu, c'est-à-dire la croix de l'ordre du Saiiil-

Ks|)ril.

C'élail dans nue (oui autre dispositidii d'esprit (|u'il éciivail peu après à >-a mère:

9 Mou n'ile est uuiquf;. Je suis un ^éuéral eu rhei suitordunué, duuuanl le mut,

ne me mêlant de rien dans certaines uccasions, de tout dans d'autres : estimé, res-

l\' ]n;ii'(|iii~ lie lu ,I(jii(|iiii'i'0. goiivt'i'ncui- du ('Miiiiula i IVl'.l- I7.V2 l , diipivs uni' (;i\ivili(

;i{i|>arli'ii;iiil :i M. le iiiiirquis de la JuiuiuiiTo.

pecté, aimé, jalousé, haï, liant, simple, liant, ilil'licile, poli, dévot, galant, etc.,

et bien désireux de la paix. »

Lévis, qui ;;éiuissait de l'irritaiion toujours croissante de Moutcalni, chcrcliait

à y apporter remède : il éciivait à la cour :

<t J'observerai, comme j'ai toujours l'ait, la plus grande union et liaruionic avec

iM.M. les nianjuis de Vaudreuil et de Muntcalm, et j'espère que mou exemple contri-

buera à la faire observer dans les deux corps de troupes. »

Le chevalier avait été ra|)pelé à Moniréal [)en de jours avant le départ de Mont-

calm. I.a bonne entente (pii existait eulre le gouverneur et Lévis li; (lt'si|:uail natu-

rellement pour stationner dans cette ville, où d ailleurs sa présence allait être

nécessaire pour maintenir une stricte discipline parmi la garnison, qu'on allait être

forcé de réduire à la ration.

^ I
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l.';ii'iiii'i' vciiail do recevoir l'ordre d'aller prendre ses earitonnemenls d'hiver :

lîi'arii à Moiilréal, llnyal-lt(piissillnii à ISoiielierville el aux eiivirniis, la Sarri' à l'Ile

Jésus, Ciiiyemie sur la rivière llielielieii, l.aii;;iied(ie |iarlie à Saiiit-.\iigu>liii el pailie

à Saiiil-.leaii-Deseliailloiis, la Heine à (.iii,'liec, lierry à la tôle de rieaujin'' el à l'Ile

d'Orléans.

•Jnaiil an\ troupes de la marine, elles avaient leurs quarliers d'hiver à (.•ui'line

el à .Monliéal. I,a Liarnixin de (laiillou allait être ï^uiis les ordres de .M. d'Iiébé'court,

capitaine au ré^iuieul de la lîeine.

Iles son retour à (Juéliee, .Monlralni s'était trouvé eu face d'un ennenu plus

redoutalile ipie celui (pi'il venait de vaincre; cet einieuii, c'éliiit la disette. Klli'

était jjV'uérale dans loule la colonie el devait s'a^^raver durant les années suivantes,

car la j;uerre onlevail presrpie loiis les bras à l'a^rieullure. F,n cri d'alarme (pic

lait entendre Montcalm dans la li'ttre qu'on va lire se continue à travers loule sa

correspondance jiistpi'au dernier iielil billet, en (piatre lijjui's, (pi'il adresse à Lévis

l'avaiit-veille d'.\braliam.

' Il sriilendire. — Nous allons nous Irouvei', monsieur, dans les circou-slancos

les plus criliiiiies par le dél'aul de vivres. Nous manquons de pain celte année; les

moyens que l'on va iiremlro pour y siqqdéer nous i'eronl matKiuer de viandi' la pro-

chaine. (Juehpios dilticullés (pie les troupes (pii sont dans les (('îles éprouvent pour vivii'

(lie/. l'Iiabitant, leurs soldats seront encore moins à plaindre (pie ceux qui seront en

^ainixiii dans les villes. Les temps vont être plus durs, à certains égards, qu'à l'rajiue.

Je suis en même temps persuadé que ce va être li; beau niomenl de gloire pour les

troupes de terre, si'ir d'avance qu'elles se prêteront à tout avec le meilleur ton, el

que nous n'entendron> aucunes i)laiiiles ni jérémiades sur la rareti' des vivres,

puis(pi'il n'\ a aucun remède. Aussi nous allons donner l'exemjile de la frui^alité

nécessaire par le relranchemeiit des tables et de la dépense, el (pi'aii lieu de se

pi(pier de bonne chère, de dépense, cl de se régaler comme l'ait l'ot'iicier tVan(;ais,

accoutumé à penser avec autant de noblesse que de |;('nérosilé, ceiui qui vivra, si

j'ose le dire, le plus mesipiinemcnl et qui par là consommera le moins, donnera

les marques les plus si'ires de son aiuoui pour la patrie, pour le service du roi, cl

sera di;:ne des plus grands éloyes.

« Le n''jiiment de la Iteine, ([ue j'avais cru bien traiter en lui donnant la ville

de (jui'bec, éprouvera, ainsi que celui de liéarn, (pie le séjour dt'> villes n'est pas

à désirer. Accoiitumi' à se |ii'cter à loiil el en ayant (b'jà donné des preuves à

Prague, je n'attends pas moins d'eux dans les circonslances dont je vais vous

informer.

<i On espère que les habitants nourriront les bataillons qui seront dans les C(jIcs;

ainsi il n'y a rien à prescrire à cet ('ijard, que d'exhorter les soldats à se conlenter

du -eiire (le nourrilurc de son habitant. Pour dans les villes, à commencer du

!'' novembre, siiivan! (C qui vient d'èlre arrêté après un exaiiKMi du peu de res-

source (pie nous avons dans le jtays, la ration du soldat sera de :

« lue demi-livre de pain el un (piarteron de pois par jour;

'( Six livres de bonil' trais et deux livres de morue iiour liuil jours.

>' Kl il est à craindre «pie nous ne puissions soulenir ce taux cl (pi'on ne soit

obligé, avec le temps, do donner un peu de cheval. On ne donnera pas de lard

actuellemenl, parce (pie celle ressource ne peut manquer, et (pie les bœul's sont

il! ,!
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ac'Illi'lh'liH'iil (l.ills le Iciiips tic l'iililin' di'i iN Sdul h'S nicillt'iirs cl irinlriil le plus.

" .M. Il' Mi;ir(|iiis lie Vaiidicuil cl M. riiilciiiliiiil , iivi'c qui nous miuiiiii'> i'iiuvi'nu>

(If cr (|Ui' J';ii riidiincMi' (II' viMis cciii'i', cnvnii'Ul Irni.- (inllc^ ;'i ccl l'Il'i'l ; Ir niiuii-

li(inii;iiii' {^l'Ui'tiil eu (''cril ;"i .M. l'i'iihsciMill , cl ji' vous jnic de voiilnii' liicu y l'iiiri'

conroiiiii'i' les li'oupos.

Les li;iliil;iiils de I.MitMiec d les Ac'idieus, plus ;'i phiindrc, seioiil rédiiils au

ipiailemu. »

l.e di'saslre de la llotle dt; l'aniiial llnjlioui'iie n'élail pas eni'ore pai'venu à

Qucliec.

Au l'i'Iour d'une e\eiii'siou, Moiilealui li'ouva la ville l<iul alarnii'e de> MiaHvai>e>s

nouvelles reçues de I,ouisl)oui'{;. Il se nio(|ue cm >I\Ic de !lalie!ai> de ces liayeiirs,

(jui no devaient èlre (pie li'op vile n'alis(!'es.

A Versailles, les niinislics ('laicnl si mai inlorniés di^ re qui i'one(>inail le Canada,

qu'ils avaienl donm'' eioyanie à uni.' allaijui" l'aiilaslique eniilre (Juéhi'e. Iluil eenis

lioinnies, donl quatre eenls saiivajjes et qualre (^eids soldais liaMIlcs cl laloU(''s à

l'indienne, devaieid, sous prélexle de la Irailc, s'approcliei' de la eapilale, la sur-

prendre, loul y nieltre à l'eu el à san<^', cl de là pnrlcr le carnayi' el l'incendie dans

loul le resle du pays.

On s'amusait à (Juéhec de ces crainles cliimériipies, sans loulcfois m'yliger les

moyens de prévenir une allaipn' du e('ité du Meuve. C/élail li' siijel (pu alisoi'hail

alors l'atlenlion de .M. (1(! Monlcalni. (",lia(pii' l'ois (pi'il entrait ou sortait de son Ik'iIcI,

le même que l'on voit encore aujourd'hui sur la rue des Itenqjarls, il avait .--ous les

yeux loulc la eliaim; des I.aurenlides, depuis la vallée de Saint-I'.harles jnsipi'au cap

Tourmciile. Sou coup d'o'il mililaire lui faisait devinci' le parli tpi'oii pouvait lirer

d'un syslèmo de défense établi de ce eùlé.

I,e Kl oelobio, il prit avec lui MM. de .Monihcillard et lîougainville, et, conduit

on elialoupe [lai' le capitaine IV'Iegrin, il lit, comine un simple " maréclial des loyis,

une visite d'inspection le Ion;: de celte ciMe s.

Après avoir constalé (pn' l'approche de (JuiMiec était impossible par le rivage

sud, le i;énéral terminait ses observations en proposant 'e plan do défense (pi'il lit

prévaloir deux ans plus tard, e'esl-à-dire une lijjne de foililication reliée par des

redoutes depuis le saut de .Montmorency jusqu'à la ville. Il n'y a d'autres moyens

de la défendre, ajtnile-t-il , (pu; d'empèclier les ennemis d'en approcher; les forli-

licalions en sont si ridicules el si mauvaise.^, ipi'elle serait \n'\>v. aiissilùt ipi'as-

Le 1 '(• octobre, Monlealm écrivait à Lévis : « J'ai ouvert hier l'avis du rclran-

chcnienl dos tables. M. de Yaudreuil l'a adopté cl a promis de donner l'exemple;

toute la colonie a a|)plaiuli; rintendant, pas trop. Il aime le faste, el ce n'est pas

le cas. J'ai (Ué d'avis d'un sc(d service, conformément à l'article 1(1 de l'ordon-

nance. J'ai l'té d'avis qu'il ne fallait de tout l'hiver ni bals, ni violons, ni fé'tes, ni

assemblées. Je vous exhorte, connue votre ami, à n'avoir (pi'iin jiros diner bour-

geois à un seul service poui' les ol'liciers arrivant dos quartiers, ni violons, ni bals,

ni léles.

a ... On crie beaucouj) conlrc rintendant et la (Irande Société, et je crt)is enln,'

nous qu'on n'a }tas tort. .Moi, je me lais; mais j'ai un petit ami (jui est homme

îx écrire la vérité et à la faire parvenir.
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« M. tlo Vaiiilii'iiil ii'ol (|iii' il'iiviiiil -hier ici. if lui iii dijà IAcIk' i|iiiilii'

iiii'iiioirt's. lliMiroiisemciil j(! les ai (lom!i''!j A Saiiil-Sanveiir' ; IVcriliii'c irrahsoilte,

ol Marcel aussi, t

niii'|(|ii('s j(iiii> apivs, II' M,'||,>|','|| ,'ijoiilail : x .... .M. ili; VaiitIriMiil m'a l'ail l'Iiotl-

iii'iir ili- iliiiiT I lii'/ niui aiijininriiiii, ri part ilciiiaiii on après.

'< ....l'ai l'Ié (l'aillant pins lonti'tit du ton ili's soldais d'ici, cntio nous, qu'ils

ont éttî solliriir's par le peuple à se iiintiiuT; et cela vieiil do ee ((lie ce même peuple

n'a point di' eonliaiii'e dans le ;>(invernemeiit. Il eroil, ipiiii(|ne cela ne soit pas vrai,

(pie c'est iiiie raiiiine artilicielle pour contenter ravidili' d'aucuns. Il a tort ; mais

l'exemple du |ia-M'' et du piésonl l'antiU'ise à celte opinion.

' ... ,le ne parle ni ne parlerai dn pelil écii du lienteiiiinl de la Sarre, délaclié du

camp de Sainl-Jran à !-aprairie. li'intendant ne l'accordo ipio pour les ol'liciers

détachés pendaiil la campajine es villes de .Minilréal et Oiii'liec. Comme il accordait

loiit au coiiiineiiceiiieiit, il sérail tenli' de reliiM'r loiil. Les exlréines se l'eiicoiilrent

toujours; la lèyle e^l une' suite du di'sordn'; l'avarice, de la inodi^ialili'; le retraii-

cliement i\c^ dépenses justes, la suite des dépenses inutiles; la sévi'rité, de l'indul-

{icnce; la diète, de trop manger; la médecine, de> mauvaises dijjeslions : c'est ce

(pii est cause (pie je me suis pur^é anjourd'liiii. »

La verve saliriipie de Montcalm avait de (pioi s'exercer; il ne s'en Taisait pas

faute dans rinlimilé, el se vengeait ainsi de la réserve extérieure tpi'il l'tait l'orcd'

de s'imposer.

On a vu comment rinsnliisance des traitements accordés aux fonctionnaires

pulilics avait inlrodiiil le péculal dans les diverses liranclies de radmiiiislralion

eoloniale. (lel aliiis, dénoncé depuis loiinlemjjs à Versailles, était tolé'rt' coinnii' une

csptîce de eompcnsalion à la failtlesso des a|)poiiiteinents ; mais il devint une

menace pour l'avenir, sous le ;ioiiveriiemenl du manpiis de la .lompiière, .s'il faut

en croire les mémoires du temps-. Il é'tail réservé à l'intendanl liigot de creuser

l'aliime et d'y entraîner le pays.

L'esprit qui animait ce Verres an jietil pied est tout entier dans ce billet si sou-

vent cité qu'il adressait à Vergor, pendant que celui-ci commandait à lieanséjoiir :

" l'rolilez, mon cher Vergor, de votre place; taillez, rognez, vous avez tout

pouvoir, alin que vous puissiez hienli'il me venir joindre en France el acheter un

bien à portée de moi. »

L'ariii'' de satellites (pii gravitait autour de rinlendant, ramassis de ce qu'il

y avait de plus vil et de i)lus taré, ressemlilail moins à une cour ipi'à une troiii)e

de chacals lâchée sur le pays. Les deux priiKipaux chefs de celte bandtjADesche-

naux, secrétaire de liigot, et l'éan, aide-major des troupes, formaient aveqTinlen-

daiil une es|ièce de triumvirat cpii présidait à toul(!s les o|)éralions véreuses, contre

les(pieiles piol(,'slaienl vainement le |)euple et tous les honnêtes gens. Kn vain les

hoiiiiue> d'alfaircs a\aieiil-ils député à Versailles un des leurs, le sieur Taché,

ciloyon intelligent et inlégre, pour faire des représeiilalions et demander justice,

les hautes iiilliiences dont jouissaient en l-'ianee les triumvirs, leurs intrigues et

f'^. 1

' Sn'ii'liiiii' ilf Vainlii'iiii.

- l.'.iiilciii lit' 1,1 I /( i/c /(/ .IniK/iiiiii'. piililioo ;i l'.iii? cil IS!):i, s'i'st iiisiM'it cii faux l'oiitiv ces .irciipa-

lioiis, en s'ainiiiyanl sur dos iJicuvi'.s dilliiiks à rol'utii

.
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It'iir arp'nl , .ivaii'iil lnul luit ('('lioiicr. (Iniiils i>t pclit^ tn>iiihl.'iii>nt devant i'«'s

niailri's aini^aiil^ l't iiii|H'i'ii>ii\ ; Vaiiilii'iiil lui inr'iiir, If failili* cl (li''liiiiitiairi> goii-

vi'i'iiinir, n'avait ni assf/, tlt> liiniii'Ti>s |Hini' ('i)ni|)nMiiln' hnili' l'i''li'nilui> ilii mal, ni

assez (le vttldnlé ponr y résister. Sans participei' directetnent aux fraudes, il sem-

lilait être de connivenee ;ivec les i iincn^siitnnaires , en les ahrilanl do sdn silence

et dj son nom. Son impuissance, i'\pl((ité(,' par ses tînmtinis, m; |)Ouvail manquer

d'être pri.se pour de la culpaliiliti'. Ci' lui la {.Tando l'atite de son administration,

et pour lui la cause de c|ia;>rins cpii amenèrent sa m(U'l.

Joseph -Itra^sard llesclicnaiix l'Iait lil- d'un pauvre cordonnier de Ouéhec. Un

notaire qui logeai! chez son |)ère lui donna des leçons de lecture et d'écriture.

L'enlant, «l'un esprit vil' et pé'ni'traiii, lil de rapides pio^rès et entra fort jeiuie

au secrclarial di' M. Iloeqnart, alors inlendanl. Iti;<iit l'y Imiiva, le retint à sou

service el le lit uiunmer, non sans peine, écrivain de la marin-. i'.( mme il était

laliorieux et souple justpi'à la bassesse, il lui donna l)ienlôl loule s.i ' nnlianee et

n'agit (jue par lui. Amii'lieux et vain comme Ions les parvenus, ileschenaux était

aussi insolenl à l'i'nard de ses inli'rieurs que vil et rampant vis-à-vis de ses

maîtres. Sa soil' de taire l'orliine, son amour de l'arj^ent, étaient t(!ls, (pie son

proverbe élait (l(! dire à (pii voulait l'eulendre « (pi'il en prendrait justpii^ sur l's

autels n.

.Mieliel-.lean-lluj{ues P^an était lils d'un olTicier qui avait servi jusqu'à sa mort

l'ii tpialité d'aide-niaj(U- di-s troupes à (Juéhec. Malgré certaines plaintes déjà portées

contre lui. la cour l'avait désii^iié pour sucréder à son père, cpioiqu'il n'eût aucun

talent militaire, et avait conlii' sa conunission à .M. de la Jouipiière, à son départ

(If France, mais avec l'injonction de no la lui remettre qu'après s'être assuré de

son innocence. I.'iiilendiint l'avait lavé de toute accusation, d'après les conseils de

.M""' l'éan, (pii avait su lui plaire.

rV'au avait d'ailleurs des (pialités réelles, ne se laissant pas trop éblouir par son

^iranU crédit, avait im esprit juste, et |iouvait au besoin donner cl l'aire prévaloii'

un bon conseil.

fi'influcnce de Mi»' Péan auprès (b; liig-ot ne lit qu'auj;uienter d'année en année

jusqu'à la cbiile du |iuissanl l'onclioimaire. Un mol toml)é de ses lèvres Taisait S(^u-

vent la l'orluue d'un individu. (Ju'il l'ùl noble ou roliu'ier, sei;,Mieur ou laquais,

ijiuorant ou expert, il pouvait obtenir un poste lucratil', être i.ommé jfarde-

niafasin ou avoir un emploi qui lui permit de mettre la main dans le trésor de

la Cirande Société.

Le munitionnairo jiénéral, .losepli Cadet, était d'aussi ba.sse extraction que Des-

(dienaux. Fils d'im bomber, il lut embarqué à treize ans comme mousse à bord

d'un navire, et ensuite mis au service d'un babitant de Charlesbourj;' pour garder

les bestiaux, l'eu après il embrassa le métier de son père, et m; tarda pas à se

reconnaître des aptitudes pour les alTaires. Son ambition accrut avec le succès,

et il se lança dans des entreprises conmiereiales qui lui réussirent et le firent

remarquer de .M. ilocnuarl. Cet intondant l'ayant charjié de l'aire quelques levées

(le comestibles dans les campagnes, et ensuite de la Iburnilure des viandes pour les

troupes, Doscbonaux comprit que cet liomme habile et intrigant pouvait lui être

utile. 11 le ménagea, se lia d'amitié avec lui, et ne perdit aucune occasion de le

préconiser auprès de l'intendant Hocquart et ensuite de son successeur Bigot.

9
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Il in(''iilail, au rcslo, uni' parlic (le ces ('-loiAfs; car rarcmi'iil vil-on un lioniuio plus

industrieux, plus aclil' et mieux enlciulii dans les ailaires. I.o triumvirat sentit la

mîcessité de, s'atlaelier un tel homme et le lit nonuner munitionnaire j^énéral ( ITrili).

Ce ne fut pas sans (''lonnement, dit un eonlemporaiu, (pi'ou vil passer eet homme tout

d'un coup du eouleau à ri'pi'e. Cadet devint le plus riehe habitant du Canada. Il vivait

avec la proili-ialilé el le l'asle d'un pacha, doni il avait les mieurs. Malj;ré son délaul

(réducalitui et la rudesse de ses manières, (pii ra|)pelaieut sou orijiini', il se lit

|)ardonner une |iai'lii' de ses malversations par les hons côtés de son caraclère : il

était hienlaisanl el ^énériMix.

Cadet avait pour homme de eonliance Jean Corpron, nalil'de Sainloiiiie, « homme
de néani, » ancien commis, ciiassé, pour escroipnîrie, de piusiems maisons de

commerce. No maufpianl ni d'espiii ni ile ressources, brisé à toute espèce de

transactions, il s'élail insium' dans ses bonn<!s j;ràies et ensuite dans ses alVaircs.

Cadet l'avait fait sou coniplable et rendu i'ort riche.

.Mal^in' I,; disclle (pii i'('|;nail au Canada el l'ordonnance (pii (iélendail d'exporter

(les denrées, Cadel et l'éan expé'diaienl des cliariicmenls de farine aux Antilles. Pour

échapper à la surveillance, Cad(!t avait loué nu moulin près di- Qui'bec, et l'éan

ivail lait bàlii', (lan< sa sei|;neurie de Sainl-.Micliel , de vastes liani;ars d'où parlaieni

les cliarLicments. Ils avaient, parait-il, pour complice dans ce cdnuueice clandestin

le contrôleur de marine l'.réard.

Il n'est (pie jusie de dii'e (pie la con^lructioii d'un j:rand nombre de loris, élevés

sous radministralioii de liigot, à d'énornu's dislances sur les IVonlières, tels tpie

lieaiisi'joiir, Ismpiesne, .Machaiill, la rrcMpi'ile et bien d'autres, dont l'approvision-

uemeiit ('lait aiisvi dillicile (pie Cdùleiix, avail b'iiilimeineiit aiiLimeiih'' les (h'peiises

do la colonie; celles de la uiiern," ('laient eiisiiile veiine> s'y ajouter. C'('lait à l'inte'n-

dauce, dont relevaient li)ules les ([iieslious de liiiances, à voir à ce cpie les mai:asin>

du roi, établis dans clnupie poste, fii»eiil pourvus de tous les approvisionnements

ni'cessaires aux i:arni>oiis des loris cl aux liibus sauva,m's. He concert avec le conlrô-

leiir de la inariiie r)i(''ard , l'inlendant était entré en soii('li'' avec la maison (Iradish,

de lîordeaiix, ipii remplissait leurs commandes et les exp(''(liait au Canada. Itii^ot

avait l'ait l'Icver à (pielipn.'s pa> du palais un vaste enirepôt djsliué à recevoir les

marc'iaii.iises, et il y avail iioi.iuk' comme garde- niaL:asiii un commis du nom de

Clavery, (pie lui avait cipuiplaisaïuiueiil lôuriii le sieur Kstèbe, le(piel élail lui-même

j;arde-niagasiu du l'oi. Le but secrel de cette spi'Ciilalion ('tait d'accaparer le com-

merci! el ,-iirloiil de vendi'e aux mai^asins du roi; mais, pour couvrir les apparences,

on faisait le (dinmerce de déh.il.

Cha(|U(î aniii'e riiiteudani envoyait à la cour l'i'lal de loiil ce (pii ('lait néces-

.saire à la c(doiiie pour raniiée siiivanle; il avail le soin (h; faire des demandes insuf-

(i>anles, (i foiiriiissail aiii>i le pn'lexle de prendre à l'eiilre|iô| ce cpii manrpiail

aux inaL;a>ins du roi. On trouva aiis,-i le moyen (h- vendre plusieurs lois la mar-

ehandix' au roi, l'I loujoiiis à i\r< prix |ilns i''lev('s.

Le public ne larda |ias à s'apercevoir de ( es fraudes, el . ne pouvant y remé-

dier, s'en veiij.;ea |iar un la//.i cara( b'ri^liipie : la maison inlerlopi^ s'appela

'( la KriponiK! >•.

L'exemple parti de si haut devint contagieux, d'autant plus (pw; les déposi-

laires de l'autorité ouvraient eiix-mènic- ttutes i^randes les porlcs de riiilrij^ue el
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(lii pn'iilat. I,a dratido Socirli'^ oui liiniilùl des l'aiiiilicalions jusque dans les |)osl('s

les plus (''loi^riirs. IK'S favori*»/ mis à la plaec des lbii(lioniiaii'e.s iiilryrcs, lin'iil en

peu de lenips di-s loriiiiies ;mx di'peiis du l'di.

I,a niisé;c à Moiilréal élail moins j^iaiide (pi'à 0"l'I)OC ; mais, en revanelie,

le e(iuimer('(> y élail eneore plus pai'alyx'. Varin, eomniissaire d(! la marine, el

Maritîl, j^arde-maiiasin du roi, s'élaieni, emparés de ton! le Iralie.

On vit s'éli'ver à Moniréal une suciiusale de la Fripomio, doni la direeliou l'iM.

ronlié(< à Pénisseaull et à Maurin, deux aulres persoiuiages restés eu vue dans la

galerie des pillard^' sans vergogne.

Louis Pénisse; iill, lils d'un avocat de l'oiliers, tenail mie maison de couuuiM'ee

à Moniréal, lors(pi'il épousa (ITri.i) Marie-.Marfiueritc Le .Moine de .Marli^ny, issuo

d'une des meilleuivs familles du l'.anada. D'mi caraeléiiî vif et pénéli'ant, alerte,

dans ses allures, il élait exicllenl nryanisateur, lialiile en toute espèce de Irans-

aelions, mais d'un espiit faux et d'um' insiiiiie mauvaise loi,, sans nio'urs d'ailleurs,

roinme la plupart di' ses pareils. .N'ayant pas eu d'enl'anls, il ne fut pas lieureux

en méiiaL;i' el v('eut presipie sépari' de sa lénnue. Ce l'ut le malheur de .M""' l'é'uis-

seaull. Mlle l'Iait d'mie rare l)eaut(', « el avait di's (pialilés d'es|iiil (pii la faisaienl

rojiai'der avec admiraliou. Sa eonver-atiou ('(ail lilnc et enjouée; » il y av.iii dans

toules ses manières (pielipie elinx' de L;raud (pii (h'nolail île la naissance.

Klle menait i^rand Irain, avail un >alou l'ecluM'elu' , à eausi' des jiràees de sa

juM'^onne el de son e.spril ; mais elh' avail le hirl di' UKuupier de diseeiiienient

el d'iuviler à sa laltle plu.-^ieurs des parvemis (pii remplissaient alors les hiu'eaiix

de r,.dminislralion. M""' l'é'uisseaull atliia trop l'alliMilion du chevalier di! L(''vis,

qui se lai'^sa ;apliver par ses charmes. S '. as.siiluilé; an salon di' celte femme,

déjà l'CL^ardi'e cdumie lè^-re, acheva delà compromellie cl allira ^ur .M. de Lé'vis

les ^évf''rités de l'opinion.

Le iielit lios>u, dilfnrme, à la ph\>iononue et au mainlien >iiuslres, ré'pulé

l'i'lre le jilus laiil de la c(d(niii\ cpii l'é'pondail au nom de l''raiiçiM> Maurin, élait

i.alif de la SainlonL;e. Plein d'e-pril, de lalenl, de ressources, experl dans N; négocia

rapace, (piehpiefoi- j;i'iii'reux par vaniié', ce pdiL 'flier.--it(! é'Iail le di^iie acolyte de

l'é'nisseauli. I/un et l'aulre semlilaienl s'i"'lre ddimi'' la main pour écraser le peu|)lt!

[lar leur arroi^ance et insuller à la misère pni)li([ue par leur ojiuleiice cl leur l'a.ste.

P('nisseaid!., cliari^'' de |;i visilc des jio.^lcs, de la consirnclion eu de la ii'p.i-

ralion des eiilre|iôls, de la nominalion des employé's, en prolila punr \ oij^ani.-cr

le pillage en iè;;le au prolil de la (liande Sdcii'li'. Les fonctionnaires prolies lurent

écartt's, [lour faire place à di'-- individus plus dociles, ou, connue on disail coni-

mimément, i à ilos ;;ens qui ne se mêlaient point d'examiner ce ([u'mi leur faisait

faire. «

I/euIrelien des posles devint dès lors une ruine jvhu' TLlal. 'l'ont fut un piV'-

lexle au pillage : la ipialilé des ell'els, leur cpiaulilé, leur Iranspiul, leur euuna-

gasinemi>nt, leur vmile, leur disliihniidn.

.\insi Cadcl, oui s'i'lait olfcit à fournir di's rations aux mallictuiMix .Vcadicn.-

r(''l'n_^i('s au Canada, leui' (il di>tiilini'r di' la monn' ^àlé-e, (pi'il i|iarL;ca au itimpli-

du roi à un prix exorhitanl.

Le roniracleur cliai'j;(' du transp(Ml de> marcliamli.-cs ou du maléiicl de gueire

ohtcnait l'ordre de faiiv des réipiisilions le long di' la rout(.'. L'hahilanl, aimant mieux

ïh
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!<(' prêter à une corvée fjralis que d'être toute une camp;i,mie éloij^nié de cliez lui,

se soumettait à la réquisition ; et le conlrarteur en augmentait d'autant son profit.

Le commandant d'un l'ort, sous prétexte de [rngner l'esprit des sauvages ou de

les envoyer en parti de guerre, grossiï^sait leur nombre outre mesure pour obtenir

une plus ijrande quantité de présents. .\u lieu de les distribuer, il les vendait pour

des fourrures, qu'il coiumerçait ensuite à son protit.

L'auteur des Mémoires sur le Canada prétend (ce qui n'est guère vraisemblable)

que Le Verrier, beau-fils du gouverneur, ol'licier ni brave ni spirituel, commandant

à Micliiliuiakinac, lit un jour un certificat de dix mille livres au lieu de dix; et,

apprenant (juc ce compte avait été acquitté, il continua sur le même pied. Aussi

revint- il avec une fortune.

Durant les années 17."»7 et IT.'iS, Cadet, l'éan, l'énisseaull , Maurin et Corpiron

firent sur l'Ktat un profil net de douze millions, en vendant pour vingt-trois millions

des efl'els «pii ne leur en avaient coûté que onze.

Ouelques années a\iparavant, l'éan avait gagné, sans s'en apercevoir, cinquante

mille écus, et voici par (pirlle mamenvre : L'intendant l'avait cliargé d'une levée

considérable de blé et lui avait fourni de l'argent du trésor pour le payer comptant.

L'intendant rendit ensuite une ordonnance fixant le prix du blé beaucoup plus haut

que l'éan ne l'avait payé. Celui-ci le livra au roi mu le prix de l'ordonnance, et

réalisa ainsi son énorme pidiit.

Que pouvaient contri' de tels abus les colons d'un pays situé à plus de mille

lieues du trône, dont les (lél(''i:nés étaient investis d'une autorité presque souve-

raine? (Jiiantl un malheureux habilanl allait porter des plaintes à l'intendance,

il était arrêté sur le seuil par le cerbêie du lieu. Desclienaux, de son ton insolent,

lui (leniiindait l'objet de sa visite. L'habitant intimidé avait à peine le temps de

balbuliei quelques mots, que le secrétaire l'interrompait et le congédiait avec une

verte semonce.

Mais II' temps approchait où les miiiisli'es de France allaient ouvrir les yeux
,

où les infâmes spoliateurs allaient rec'evoir un cliàlimenl trop bien mérité, mais

trop tardif.

Ajirês avoir contemph'' ce sombre tableau, doit-on en cou. î'ire que le pays tout

entier fût gangrené? Hien ne |irouve mieux le contraire qui (''tonnante vitalité et

l'indomptiible énergie (pie déployèrent les Canadiens dès l'fiiri' ..i'.;e du règne sui-

vant. L'ouragan avait jiassé, renversant, enlevant tout ce qui ii 'l;;! pas fortement

enraciné au sol. Il ne resta que de jeunes cl vaillantes liges, qui reprirent une

nouvelle vigueur sous un soleil nouveau.

A Ouéhec, Montcalm rompait l'ennui des journées d'automne en continuant à

s'entretenir par lettres avec son ami de Montré.il.

(t ... llourlamacpie deviendrait (piasi amoureux, mais je crois qu'on aime

ailleurs sans beaucoup de retour, l'our moi, comme il me <'onvient, aimant tou-

jours à conunercei' les mêmes personnes, les voyant toutes, plus souvent celles chez

qui je me trouve plus à l'aise et avec permission de tout dire, mais non de tout

faire, dernier article (pii m'inléi'esse peu, aussi je tiens à rester ici. »

Le '1 déicnd)re, Montcalm ajoutait :

« On va donner du cheval à nos troupes. M. l'intendant voulait une distribu-

tion toute en clieval et une toute en bœut'. Nous avons obtenu qu'on donnerait à

L
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chaciue dislribulion moilié l'un, inoilié l'autre; et M. Cadet m'a dit écrire les

mêmes choses pour Montréal. Nos Acadiens meurent do miséro, petite vérole.

« ... .le vois (les friponneries criantes de toutes parts, ingénieurs! artilleurs!

Pau vre roi

Quand on se rappelle que ce pauvre roi c'était Louis XV, on est moins porté

que .Monicalm à s'attendrir sur son sort. Il aurait été plus juste de dire : Pauvre

peuple! car, en délinilive, la vraie victime c'était le peuple; c'était sur lui surtout

que retombait le fardeau de la guerre avec toutes ses calamités. Sous [jrétexte que

les troupes du roi venaient défendre le pays, les habitants étaient forcés, comme

on l'a déjà vu, de servir sans aucune solde; et tandis que leurs terres restaient

sans culture, le prince fainéant qui siégeait à Versailles leur envoyai! à peine de

quoi ne pas iiiouru' de f; nu. I. pe u de yrains ensemencés par les vieillards, b.'s

fenmies et les enfuils, reslé's presque .<euis dans les champs, élaienl enlevés à l'au-

tomne au nom du roi, qui les payait en assignats dépréciés, (|ue ce même roi devait

renier plus l.ird, el (ju'on retrouve aujourd'hui par liasses dans nus eauq)agnes.

L'intendant poussait la tyrannie jusqu'à faire poser les scellés sur les moulins,

alin d'empêcher les Iiabilants de mettre leurs grains en farine.

D'autre part, les officiers de l'armée régulière semblaient tenir [leu de compte

des us

le

sacrilices de tout genre imposés au peuple. Ils exigeaieni des milices les p

durs travaux el les faisaient servir aux postes les plus dangereux, soit conni

éclaireurs, soil comme partisans dans les expéditions avec les sauviges. Ajoute/

tous lis pays, ils les méprisaienta cela que, qii vaut l'habitude des mililaires d; ins

el Irailaient tout haut de làchelé leur mode de faire la gueire, mode ([ui leur avait

pourtant valu tant de sinx'és. (le ne fut qu'aux dernières campagnes (jue l'un ciuiqu'it

bien l'ulililé de combiner ensemble les deux tacli(pn:'s.

Presque tous ces ofliciers élaienl sans fortune ' et menaient la vie dissipée de

leur siècle. Un trop grand nombp' aimaient le jeu l'I prolilaieiil de l'imprévoyance

et de la libéralité des Canadiens pdiir leur emprunter de l'ari^eiil, ((u'ils })rodi-

giiaient eiisuiti; à loul hasard. C'était une nouvelle cause de mésintelligence entre

les militaires et l(;s colons.

Au reste, tout en condtallanl ensemble pour la Fra nce Ils avaien t (I es vues

parli culieres Dieu

pas d attaches ; us ne songea

diir.

Is

rentes soldais Iran cais •trangers au pays, n'y avaient

lient à se battre ii ne dans espérance d avoir do

l'avancement et d'idler en jouir en France. Les Canadiens, au coniraire, défen-

daient leiu's propres foyers, combattaient pro (iris l't fucis. Ils craiguaienl ave<'

trop de raison (pie le ri»i de France, ([ui leur dcnnait >i peu de secoui's. no tiiiîl

par les abandonner complètement, ajirès avt)ir tant contribué à les ruiner. Ils

s'incpiiélaient de savoir si, à la lin do la lutte, on laisserait une bouchée de pain

à leurs familles.

Ces divergences deviennent de plus en plus sensibles à mesure que les i''vénements

avan ceiil ; on les verra éclater surtout })enilant lermers lutiis de a guerre

Après la mort do .Alontcalm, les commandants franrais eurent le des-ein de faire

sauter la ville do (Juébec s'ils ne pouvaient la i^arder, el do faire un déjert do ses

environs. Les habitants furciit consternés et protestèrent énergiquement.

' .hlKl'lllll (/(' Mlllllcullll.
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]ioiiii;ima(|iii', dans sa conespoiulancc avec Lc'vis, l'aiinéc siiivanle, au iiRinicnt

où tout élail (Ii''SL'>i)L'ré, où trois armées avaient envahi le pays, ciù toute ivsislance

devenait insen^'e, s'in(lii,'nc contre les Canadiens parce (|u"ils l'ahaiidonneiil et

rentrent dans leurs loyers; il rage contre la faiblesse de Vandrenil, (|ni ne les l'ait

pas l'usiller. Or le gV-néral .AInrray avait lancé une proclamation déclarant qu'il

incendierait les maisons de tous les liahilants (jui ne seraient pas trouvés cliez eux,

cl il tenait ]iaiolc. Les Canadiens avaient fait pour l'iionneur de la France plus

qu'ils ne devaient ; mais cela ne faisait pas l'alfaire de iJourlamaquc et do ses

compagnons d'armes, qui auiaient voulu terminer la guerre avec plus de distinc-

tion, afin de pouvoir demander des gi'àces à la cour de Ver.siilles. Les Canadiens

n'espéraient jikis rien de ce côté, et il était tout naturel qu'ils cliercliassenl à

sauver le peu d'épaves qui restaient de leur naufrage.

Il y eut (picl(|ues troubles à Moi'iréal parmi li's troupes et le peu,)le, lorscpi'on

vtudut impo>er pour nourriture la chair de cheval. Déjà, au mois précédi-nt, la

réduction des vivns avait donné lieu à quehpies désordres; li's isoldats qui, faute

de casernes, él .ient logés dans les maisons de la ville, y avaient été excités par

leurs liùle> ; les troupes de la marine, moins brisées à la discipline que l'armée

régulière, reinséroiil de se rendre à la distribution des vivres, lui l'absence de

Vaudreuil, alius à Ouébcc, Lévis commandait seul à Montréal; il réprima ce pre-

mier mouvement avec autant de tact que de lermeté. Il sut si bien mêler à son

connnaudemeiil de> paroles de persua.-ion, qu'il ^'attira les applaudissements des

soldats.

Monti'aim lui éciivit i)eu de lenq)s après : '^ ... Uieii n'est mieux que votre

condinte au >ujol des jeux de hasard. Voici le détail de ce (pii se j)a>se à cette

occasion à (Jui'Im.-, (|ue vous pouvez ne pas laisser ignorer à nos ofliciers. Chez

M. riulendanl. il a ouvert lui même i)ar un beau tt)pe-et-tiiigue, où il a gagné

cent louis; beaucoup de ([uinze aux douze francs la fiche; de gros i)asse-dix, de

gros tris aux vingt francs la liche, six francs pour sj)adille et deux louis de (pieue.

Dimanche, il y aura grand souper à (jualie- vingts cimvfu'ts, beau,.'oup de dames,

concert, lansquenei.

.' Le jeu chez La Véremlrye a dû être occasionné par un .M. Des.ininiers, grand

joueur, qui y est logé, liougainvilie, que je vois on ne saurait moins, perd; ce sont

ses allaires, ai^^i que La Rochebeaucour ; ce dernier a moins de ressources que le

premier '.

« liien n'e4 mieux, ce me scndile, (pie ce que fait aclnelleiiieul M. de Vandrenil,

et la seule chu-e à faire cet hiver.

8 l.'inlendaiil aura le malheur de liiiir [lar être déle.-lé, et cela doit être pour

qui ne met aui im ludic dans les commencements.

" Iiouilama(ine a commencé à donner à manger trois fois la semaine. Il est

tri>te, ce me Minble, s'ennuyant. 11 a fait Viii/iDiamto de ma commère; il n'a pas

réu>si, j)onr moi. M"" l'éan, ma coimnère, de loin en loin l'évoque; voilâmes veil-

lées. Je suis bien avec nos daines, coniine je veux être.

' liiiiiL'aiiivi i-iit (l;m? III nul, cil II lll.illl ilus .jrii\ (le il : ( On li'S ,'i ,|(iih'S :ivi'C fiirnir et

iiiili' l/iiiti'ihl.int fait \f< Inniiiciirs de lu |«irtic : il :< |i<T.lii .l.iu i-nit iinalre uiille livres, n ItoiiL-.iiii

villr M'.'ijoiik' |i.i- i|iiil ''iJiil liii-ijiMii' 1111 lies [ihi- riiiii'ux ji.iii'Uis l't l'iiii ik- listes 1rs plus ;i>siil

riiiti'ii>l:iiit.
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« Je suis bien aise que vous ayez Péaii; diles-le-liii. De lotit ce qui approflio lo

général, c'est le plus sage, le moins sujet à prétentions et prévenlions, et le plus

capable di- lui l'aire prendi'e un bon parti sage el leriMC dans l'occasion. »

La petite rue du l'arloir était un des principaux centres où se réunissait le beau

inonde de Québec ; deux salons suilout y étaictil reclicrcliés : celui de M"'» de la

Naudiére et celui de M""' de licaubassin, toutes deux renommées j)our leur él('i;ance

et leur esjjril. Moutcalni s'y plaisait si bien, (pi'il prend la peine d'indiquer l'endruil

précis (pi'occupait cliacunc de ces deux maisons : l'une, dit-il, au lournanl de la

rue; l'autre à sou encoignure. M""' de la Naudiére, née (leneviéve de lîoisliéberl

,

était lille du seigneur de la Hivière-Ouellc, et Mm'' lleilel de licaubassin, née (lallie-

rine Jarret de Yercliéres, était lille du seigneur de Verclières. Leuis maris servaient

tous deux en qualité d'olïiciers de la milice canadienne. C'est aussi dans la rue du

l'arloir, connue je l'ai dit, cpie demeurait .M""" Péan, dont il est souvent question

dans les lettres de Montcalni.

Les cliarines de la conversation de M'"" de lîeaubassin semblent avoir eu parti-

culièrenieul de l'attrait pour .Montcalni, car son salon était celui qu'il frériuenlail

le plus souvent. Ailleurs, comme chez l'intendant, on chez M">» Péan, il se désennuyait,

quebpiefois il s'étourdissait; chez .M"" de la Naudiére, il s'intéressait; mais, chez

Jl""^ de licaubassin, il s'attachait. La condescendance ou la politesse l'entraînaient

ailleurs ; ici c'était l'amitié.

A l'aide de la correspondance de Montcalni, on ressuscite à peu prés toute la

société (jui animait cet élégant salon. Le plus assidu était ce gran<l ol'licier ingambe,

que Montcalni croyait courageux, mais ((u'il n'aimait pas: c'était M. de linisliébert,

f'rère de .M""' de la Naudièi qui revenait chaque hiver de l'Acadie, où il exerçait

le coinmandenient et encore plus le pillage, l'ii antre personnage bien plus impor-

tant y a[q)araissail aussi, mais rarement. IJuand sou écjuipage s'arrêtait dans la

rue du Parloir et que ses gens lui ouvraient la portière, les domestifiucs de la maison

se précipitaient à sa rencontre et le conduisaient au salon, où son arrivée suspen-

dait pour un moment la conversation. A l'éli'gaiice de son habit, aux lines den-

telles de son jabot, à ses manchettes richement brodées, à ses cheveux roux,

jioudrés, musqués, ou reconnais.sail l'intendant Uigot. Peau et sa remine l'accom-

pagnaient souvent. Puis venaient les Longiieuil, les Saint-Ours, les la .Naudiére, les

Yilliers, le docteur Arnoux avec sa femme, plusieurs des ol'liciers de l'armée de

terre, lîourlanuupie y portait sa ligure triste el mélaiicoli(pie; liougaiiiville s'y Taisait

remarquer par sou esprit javiséiiisle, ses crili((ues mordantes, (juchpielois par son

humeur maussade; lîoipiemaure par ses excenlricilés.

Kiivisa;:ée dans scui ensemble, la haute société canadieiint! ollVait alors un spec-

tacle navrant. L'exemple de celle qui arrivait de France lui avait été runeste, et

les désordres de la guerre, la présence des troupes, achevaient de la perdre, du

moins en grande partit!.

On était t('moiii d'un état de choses qui ne pouvait durer : l'anarchie du haut

en bas de l'é'cbelle sociale. On pressentait la lin d'un rè^iie; on voyait venir un

orage terrible. Cet orage allait-il tout engloutir? Ou ne le savait pas; on en détour-

nait la tète ; on ne voulait pas y peu !<er, el l'on tàcliail de s'étourdir sur le danger.

Pour mieux y nhis^ir, on se plongeait dans le plaisir; on s'y livrait avec l'ureur.

Toute celle société aveuglée dansait sur un volcan.

i'i
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« Le 2(» décembre. — ... On ne parle ici, écrit Monlcalni, qne de ccnl ioni.>;

gagnés, perdu cent cincpiaiile louis, (le.>i monions de mille écus. Les télcs sont totale-

ment tournées. La nuit dernière, l.e .Mercier a perdu trois mille trois cents li\res.

.M. de Cadillac, à (piaire heures ai)rés-niidi liier, avait |)erdu cent soixanti' louis;

avant minuit il en niai

m.

l cent. On dit (pi'' ce sera le jour des rois que cela sera

Pour moi, Je joue aux cinq .sols le tri, aux trente sols le piquet, aux petitshe;

ecus à tourner,

«' Le ."ÎO déceiiilire. — ...Toujours jjros jeu. I.'inleiidaiit, hier et avanl-hier, avait

perdu quatre cent ciiupiaute louis de la perte au i^ain. Joliaiine a pi'i'dii ce soir trois

cents louis. Kiilin rinlendant, ayant le carnet ou les caries à la main, est quelqueliiis

eiïrayé et refuse. M. de Selles ^aj;iie de cimi à six cents louis, mais il combat encore.

^e i janvier l7r»(S e liai rien a vous écrire, mon cher chevalier, et

hoqiiemaure est vu elal de vous rendre coiii|

et de ceux (pii >e pré'pareiil pour diiiiaiii

ite d( ma vie unie, di's plaisirs de O'iébec

Jamais la rue Oiiiiicaiiipoi\ n'a produit

autant d(! clianjiements dans les rorlimes. Moiigainville .se rattiappc, di' Selles décline,

l'inlendanl iierd, (liulillae re|»reiid le Imi, de lîraii est noyé (ce nom est lieiireu\

p(jui' aimer le jeu). Marin cdiiliniK! à jiiuer et ]iei'd, li's p,'lits pontes se remplu-

maient hier; Saiiil-Vincenl et lielot perdent, l>oiiiieaii réalise. Voire pelil ami,

.loliaime, avait j;a^iié ciii(| cents louis, mais il voulait en avoir mille; le pnl au lait

a verse. Le Ion de d eceilCi poil le se lie socieh >l liaiiiii de la maison où il

devrait èlre. .le (raiii> (rètre oMiLié, avant la lin du carnaval, de punir (piehpie

jiiueiir (|iii aura oublié (pie ^(lu camarade au jeu est riiomiiii,' du roi. .\ussi je ne

vais plus ('lie/. 1 inlendant (pie le malin (MI un jour de la semaine ave( les di une:

ou dans de gramies ()C(a>i()iis. C'est v jus ('crire pour avoir rdceasidii de vous renou-

veler li's assurances de la li/iidre amilié ipie je vous ai voiié'c [tour toujours, mon

cher chevalier.

l'oule la coiropoiidaiice de Mont cahii avec Li'vis liMiioii^ne (rime amilie vraiment

exlraordinaire entre ces deux hommes; celle de .Montcalin allail jusipi'à la leiidrose.

Il avail oesoin de l'exprimer, el il trouvait des lourniires ini^é^nieuses et eliarmantes

pour la diii', comme dans ces lins de lettres, par exemple :

u On ne peiil vous aimer plu> leiulremeiit , mon cher chevalier.

« .le Miis éloipieiit (piaiid je parle de (piehpi'un que j'estime autant (pic vous.

« Ou ne peut vous être [iliis dé'voiK; et pins lendremeiit (pie le meilleur de vos

amis

.\iinez-inoi autant ipie je vous aime, mon cher chevalier, et je il'aurai rien

a désirer. »

Les réponses du elnnalier de l.évis, (|ue celui-ci a conservées, ne rcnrermenl

pa.- (rexpie>sions aussi chaleureuses. Son amitié était peut-être aussi solide, mais

iiioin.- exnansive C.'élai' un esprit plus l'roiil
,
plus rélléchi, ipii s'observait dav Hi-

lare et qui ne se livrait pas avec autant d'abandon

ace eu tre Vaiidreiiil et Moiilcalm, il savait ménager sa [losilion avec une sin-

gulière habileté, hès les premiers temps, il a.vail deviné ipie .Montcalin jalousait le

gouveriieui', el il niellait un tael rare à ne pas blesser sa siisceplibilité', sans toute-

lois se coniiiiomettre vis-à-vis de Vaiidreuil, avec ([ui il l'ut toujours en bous termes.

«... ,1e dois ne piis vous laisser i;;nori;r, écrit- il au maréchal de Mirepoiv, la

conduite que j'observe. Je suis lorl bien avec .M. le manpiis de Vaudreuil; j'y serais
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cncori! mieux si je voulais, mais je ne me soucie pas d'avoir plus de pari (|ue je

n'en ai à sa conliance, parce (pie M. de Monlcalni en sei'ait jaloux, el (jue cela li.'rait

des tracasseries, choses que j'éviterai tonte ma vie avec; j;rand soin. »

Ce lut un jirand malheur que Monlcalm ne comprit pas celle leçon indiiectc, si

délicalemenl donné(! par celui qu'il rej^ardait comme son meilleur ami. I.ui (pii répé-

lln Si' |iliiÈi|^r,ill il,iii> 11' |jhil>ir; mi ^'\ livi.iil .\\<-r rurnir. Ti'ijlr crUv -ocii'lc' ;ivrii^'li'r

hl

à
%

<i.i il sui' lin Ville

lail sans cesse à cet ami iiiril- ne devaieiil loiijouis a\iiir à cix deux (pTun m'u! cl

même avi>, pourquoi ne siiivail-il pt)inl celui-là, le plus important de tous'.' Oui

peut dire les conséquences (pii en sei'aienl résidiécs'.'

Le sa^e Lévis avait tant à co'ur la lin de ers (pieivlle,--, (|u"il aurail voulu y voir

intervenir le roi. il l'insinue avec sou tact ordinaire dans une lettre au niai(piis de

l'aulmy, secrétaire d'élal au ministère de la yiieire : « (Juand on est au>>i éloigné,

dit -il, il faut toujours être d'accord avec tout !e monde, lever les dil'ticulti's et n'avoir

à cœur que le itien du maître.

« Je me conduis sur ces principes, dont je ne ui'i'carlerai jamais, .le vous sup-

l)lie il'en être bien persuadé et d'en assitrer Su Majesté. »
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Kn iiiliiiir;iiil cl'IIi' grande sai;i;ss(;, il w laiil pas croire r.opciidaiil que Lrvis ail

i'(liaj)|iL' t'iilit"'! .iii'iil à res|»ril Irivole do son sièck'. il écrit à sa proleclricc, la

niarécliale de Mircpoix :

I A l'i'';;,ird du iiiariaj;^ (ino le clievalicr do Mosnoii vous a proposô, vous savez,

((uo jo n'ai jamais ou ln'auooup d(! i^oùl pour uio uiarior, dans la crainlo do proudro

uuo l'oMiuio (pii no vous lui pas ayrôalilo, oo (pii lorail lo niallioui' ilo lua vio.

d S'il >'on Irouvail une donl vous lissioz lo olioix, jo la prondais volontiers i\î'^

que jo serais assurô (prollo vous oonviondrait. Ainsi, vous pouvez l'aire la l'i'poiiso

(pie vous (li'siroz à M. lo ehi.'valier de .Mesnon, à ipd jo suis toujours liien ohli;;i' de

son souvenir et do l'aniilié qu'il nie lôinoigno. Si coite allaire n'a pas lieu el qu(.'

vitus Irouvie/ (pn,'l(pio autre parli ijui vous convienne, vous pourrez on disposer do

niènie; je liendrai Ions les onyuyoïuenls que vous aurez pris.

' ('.'est liiiil co que jo {leux avoir l'honnour do vous mander à ce sujet, en vous

priant de lairo attention que jo voudrais trouver une ienuno qui vous lût aussi atla-

cliee (pie je vous lo sui

Il iiarait que nous allons être vivement attaqués. Mon avis sera de nous

battr jus(pi'à extinction. »

croit marcher à la uiDrl ; mais, enSiu;;ulii'i' mélanj^o do l'olio et d'héroïsme

allendant, ' mariez-moi à ipii vous voudrez! »

« Le Ii janvier, reprend .Montcalin, liougainville s'est raccroché, t;a},nio ol einit

avoii' plus de eonduito (pu; Saint-Vinconl, llolol, Johanno, Marin, de. ,1e no lo

pense |ias; avec de l'esjjrit et du talent, c'est, coniino vous lo dites, (piehpiolois

lUle li''le. ..

.Monlealm écrit encore, lo !• janvier IT.'jS : « Grand souj)er au palais; j'y eus

comme (II' raison la love, ol M'"*' Peau l'ul ma reine. Au reste, je me suis rotin'

à une Ihmuv, Iuu do voir autant jouer ol iK.'rlander. J'ii;noro les dosliiis dos joueurs.

Je coiiqile (i/itrr )ws) y être pour une (juinzaiiio de louis; il y a dos sociétés (pi'on

Me peut reluser. Lo souper (pour vous seul) do quatre-vingts porsoiuKîs, l'roid à la

jilace, servi à uieillenro heure; la gaieté' do la lin du re[ias du ton do la tavei'iio,

et lo gros ji'u l'occupalion, lo métier. »

Johanno perd gi'os du sien ell'A (pielques jours apro: loujunrs du jeu

s'arrèle; Heldl et Saint-Vincent s'écrasent; .Marin ne trouve plus do préteurs; l'nu-

gaiuville piiiu'iail hion se roinhourser do ce soir.

H ... Si on a été inécontenl d'un hal que rintcndaiil a donné, on lo soia bien

[ilus d'un seeoinl dduné lii(;r, el d'un troisième (pi'il doit donner mardi '. Toujours

lo plus ell'niv aille joii. L'intondaul a perdu cotte nuit (piinzo cents louis l'U liois

quarts d'iieun'. Il osl à ci.hpianlo mille éius di.' pei'le, an moyeu de quoi toute la

ville, le mililairo, gagU(;nl pou ou [)idu, ol ses valets qui jouoiil gros contre lui.

l'eu do mililairos pordinil houreusemont, .lohaune ol Lostang du leur; mais les

petits pontes hai'dis .sont gras à ])loine peau. »

.Montralm l'cril encore à la date du I:J lévrier : h Lo jeu est lini. L'intendant

parail liunteux, fait ainendo honorable, [wvd deux cent mille Irancs; ce qui iroui-

' .\llll-:iillÉ .111 llMlnIrllIrllt [illlllil^ i|ll,l.|llr> .i'Jlll.- ;illli;n',l Vllllt |l.ir l'éMJllllC lll' l.tllI'lll.'C. rnllU.lillVilIc , l|lli

l't.iit lll' Il iili'~ ci'S |i.iitio^ (le |ll.li^i^, lie l'i'S Ji.'iix et de ces l'olics drpi'nsi's, lo>i|iicls (•t.iii'iit .uil.uit iTiiiMilir-

.'1 11 Ini-rli' l'IlMiijIli' it COIlIri' lr>i|ll''l> |il'otrSl.lil .M'-'' i|i' l'ii||l|i|i.lllll . l'Cliv.lil pl'll ili> tclll|i> ,lll|i.ll,lV.im ;

Il V ,1 il,' Il l;i lii.iL'iiilli'i'iii'i.' i'3 t 1111 l'rillll' L'Ollllr riCl.it. I) ( .ioinii ni. Ii iK:tii|i|r 17
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|mm1i(' |ias ((lie qii('l(|uos parliciilicrs m^ pcrdi'iil Iniji : ciilrt' ikhis, de Si'llcs, capilaiiir

an l'i'iiiiiiciil (le la Saiic. l/inli'iidaiit cl ses adhcrciiN vi'uli'iil iliiiiiiiiirr sa pi'i'lo.

Aiiiit'z-moi, mon elicr rlnnalit'i', antanl qnojc vous ainic »

A celle niènie dale, Monlcalni élail cnj^aj^é dans iine coiicsponilain-e bien plus

séricnsf! avec le coinniandant des lioupes anfflaives au sujel de la rupture de la

capilulalidii du lorl (liîdi.ue. Les massacres et les captures laits par les sanva;:es, en

violaliiin du Irailé, avaient, non sans raison, soulev('' l'indi^^naliou dans le camp

ennemi, (Juoiijin' Moiilealm el sc's olliciers eussent e\|ios(' leur vie pour arriver le

désordre, il hii était impossible do l'aire arriver la vérili'' à l'oreille de m.s adveis' ires.

Le lra;;i(pie événement ('lait trop récent pour (pi'il pût cire ju^é avec sau^i-l'roid.

.Montcalm y fait (diusion dans la letlro suivante, adressée à sa l'emme le l!l lé'vrier :

K Je ne puis vous rien |)ronosti(pn'r sur la campa|ine, les vivres, le bii'U ou le mal

joué des ennemis, (pii peuvent el doivent nous piiiuer. Je suis ici depui> le I."im'|i-

lendire; ji' pars demain poui' .Montréal , jus(prà c(! (pn' je u\i' poiii' >ui' (pielipie

Iroulière. J'auj^iiro dt; ma lionn»; fortune cpie la caïupajine louiaieia hieu. (j.n.ud

nous ne l'enons qu'une dél'ensive, pourvu (pi'elle aricle reunemi, elle in- S(,'ra pa>

sans iné'rite; nous ucmis sommes écrit avec niilord l.ondon >ur la capitulation du

lorl ('ie(irj;e. C'est im procès ipii se traite à coups de plumi', en allemiani de Irailer

quelque incident à coups d'épée, de fusil. »

Ce coup d'i'pée, ce fut celui de tlarillou.

L'inteinlant, dont ni les plaisirs e\lrava,uanls ni les déliaucln's ne lalenlissaieul

l'activité, avait appris (pi'iin l)on noud)re d'Iiahilanls tenaient secrètemeni en n'serve

une partie de leurs denrées, de crainte cpie le ^(invernemeiil ne vint à les leiu' enle-

ver. Il (loiuia ordi'c à ses agents de parcourir les campaL;nes el d'exiger de c|iai|m'

liahilant (pi'il di'clarài sous M'rment tout ce (jii'il possédait eu fait de comestililes.

Ce dernier acte de lyi-annie acheva d'iudiiiuer le cler^ii', qui prit oiivertemeul la

cause du piMiple. D'api'ès l'avis de révé(pie, il releva les liahilauls de cel inju-le

.serment, di.Niiil avec raison ipie si le roi voulait coii'-erviM' sa colonie, il devait en

l'ouiiiir les moyens; ([ui' ludle iiuissance n'avait le droil d'ai'i'aclier au peuple le-

dernièrc's IioucIk'OS de [lain ipii lui restaient, surtout (piand ou ne lui laissait ni li'

temps de semer ni celui de récolter, et qin; de pins on exigeait qu'il lût le premier

à verser son sanii sur les champs de hataille.

(In esl étoiunj de voir juscpi'à (piel point l'asservissemenl au roi et à la l'ouqiadour

aveuglait alors les meilleurs espiils. Montcalm Ini-méme, (pii , comme tous les olli-

ciers français, n'alleudail d'avancement que di- la cour de Versailles, n'osail pas

remonter à l,; vraie cause du mal et s'en prendre à l'incurie royale. Certains oflicieo

anionr de lui se moipiaient de la pitié' (pie lé'inoiguail Vaiidreuil |)Our ses cIums

Canadii'us ». (a)mnie au plus mauvais temps de la monarchie, le peiipli- élail la

chose taillahle et corvi'able à merci.

liien Iniii du Saint-Laurenl, sur la fronlière toute Manche de neige du lac Cliam-

j)Iain, le capitaiuf; d'Ilébécourt, avec sa petite garnison, laisail bonne garde autour

du drapeau qui lloltail au-dessus des remparts de Carillon. Mes joins bien aiili'ement

ternes ([ue ceux dont on se plaignait à Québec el à Monliéal s'enchainaieiiL les uns

aux autres sur ce coteau sauvage el isolé.

l'oint de distractions, point de société de dames; aucun de ces plaisirs délic.its,

de ces amusements de .<alon qui faisaienl le charme do^ villes; mais l'àpie vie de
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t'ascriii! ;ivc(' -;i dt^ohiiilc iiiorioloiiit'; rliiiiiiii' iiiiiliii, ;iii\ iin'incs lieiires, l;i di.'iiKî

ann<>ii(;aiil le ivvi'il. !(•> iim'iiic- lniins (riii>|M'fli(nis, le pas n'^iilitT des xildals rclo-

vaiil la j^Mrilc jiar le Iruid, la iiui^i', la iiiuidirtic , i|iii'li|iiiT()is par un xilcil rhloiii^-

saiil. .\l()i'> a|i|iai'ai>sai('iil dans loiir iiiiilurnii.' nndiU' Ir lac nisi'vi'li sous son rpais

nianli-au de ^lacc, la ct'inliin' des arhri's si-ooiiant à la Itisc, coinnii' dos siiiiclctlcs,

leurs liranclic." dr-iKinilli'i's, a\r( de lon^s jiéniisscnit'nls. l'as mw. Iialiilalidn, pas

lin .-i^iii' de \i(' en dclinr- du pilil ipiadrilalèn' diml >o ('(tnipioaii'iil le l'uil cl ses

dépendances iniinédiales.

Ile tenip- Cil leiiips .seulement , ipielipio e>pi(in> apercii> à la li>ièi'e du Imis

dunnaii'ul un nmnieul d'aleile cl l'aisaienl xniir iiiii> c.Mduade à Iciu' pour.-uile.

Iju'iI l.(iudi)ii. parait-il, laisail l'aire des reciinuai>sances en vue d'une marche >nr

(•arillnn eu plein hiver, connue avait l'ait M. de lli^aud à Williaui-llenrv ; mais il

ne (li^po^ail pa^, conuiie lui, d'uni' arnn'i! de couleurs de.- hois au->i inlali^ialiies

«pi'a,L:ucrris. In parli de maraudeurs au;;lais \iul im jour enlever deu\ soldais et

tuer uni' ipiin/aine de li(.'.-liaux aii\ portes du lorl. Un trouva altachi' au\ cornes

d'un des animaux trn's nu hillel >ignL' par lîo^ers, où il taisait ses compliments au

nianpiis de .Montcalni, et remerciait le conunandant du Carillon de la viande Iraiclic

qu'il lui avait procnii'e.

Cette bravade allait hicnlôl ( ofilcr cher à llo^;ers et au\ siens. \|. de Lan;:y venait

préciséni(?ut d'arriver d'uih' r\pi'dilioii au lii ildouanl , où il avait -iirpris une

jiardc et \m jiarli de liùchcrou- ipi'il av.iil mis l'ii fuite , après avoir lait deux pri-

sonniers cl pris vin;^l-lrois ( heveluiv-. A sa suiti' était eiilré dans Carillon un renl'ort

de cent sauva^^cs du saut Saïut-I.ouis cl qiiehpies Canadiens eiivoyi's par le manpiis

de Vandii'iiil, sou- le conmiandcmeiil de .M. di' I.a Diii'anlayc

lians la journée du l.i mars, deux AhénaKis, ic\i;naiit de la clia-se , ariivcrcnl

au pas de conr.-i' et donnèreni avis au capilaine irilélii'-conrl ipi'il- avaient vu les

pistes do ra(picltcs toutes l'raiches d'un di'iai'hcmcii! (pii marchait ilaiis la direction

de Saint-FiV'di'ric. ( In conjectura cpie c'/'lail llo;;i'rs ipii vcnail . comiue l'aum'e pn'-

cédente, Icndi'c une eiuliuscade oMlre \i' lorl cl Carillon.

Le colonel llaviland, (pii coiinuandail le Imt Cdouard, lui avail eu cll'i't coiilié

un |iaili d'é'claireurs de coiil ipiatre- viii_uls hommes, auxipicls s'('laient joiiil-, par

amour pour les avcnlmvs, deux oiiiiirrs du 'J7'' ré'i^iineiit aiii^lais, le capitaine

PiiiiLile cl le lientenanl lloclic. Co deux jeunes élourdis auraient t'Ié' moin- pressés

de partir s'ils avaient soiipidiinc' la série d'i'inolions [lar laiiuelle ils allaient

passe!'.

I.e di'Iachemeiil s'i'lail enj^iiiLié à la lavi'iir de la nuit sur la '^\;u-v du lac Saiiil-

Sa( reiui'iil , cl l'avait di'srrndu jus(pi"à la hauliiir de la inonlaLine l'ch'c, appeli'e par

les Anglais llo^ei-" lloelv. Comme il eût l'-h' danL;ei'eux de s'aventiirci' plus loin sur

h; lac, où il aurait pu cire aperçu par les maraudeurs Irançais, lloi^ers Inclina à

gauche, lai-sanl à sa droite la montaiiin; l'ch'e ; il s'enl'om.'a dans l'iinpraticahlo

dédale de- lavius hoi-é- et des iiauii'iirs coiiveiles de plnsii^iii'- pied- de iii'i^e, pour

i^ayiier le chemin t\v> ALiiiiers, qui circulait à l'ouest de la inontajjiie IVlé(;. Il venait

de prendre cetti; direi lion lorsipie d'll(''hécoui'l l'ut pii'venu de sa inarcln!. H lança

immédiatemcnl à sa poiirsiiile .M. \h\ l.aiiyy avec ih'iix cent cimpiante sauvaees et

Canadien-, ipiatre cadi'ls de la marine et (pielipie- ollieiers et solilats des troupes

de lerre. Ils suivirent la liviére à la Chute ju-qu'à la livière de Dernet/, qui, après

' ï' '.

'1
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avoir fiiiilonrni' viM's l'ouest la liaso di' la iiioiila;;iii' l'cli'c, m> j,.|||. (huis les rapides

ilii i'orla),'!'. Lr lit jjlair de rcllf rivii'Ti' l'iail un ilioiniti loi.t Iran'', (\\\'\\> n'iiioii-

lèroiil dans l'cspéiaticc de loiipiT la ivliaiU; à l'cnrit'iiii. Ili- cliacpii' côli' d'iMix

r('|)ais>io Ion"'! dressai! ses millii'rs t\v idlmiiii's d/'iiiidécs, sur un sol nioiitiii'iix par-

si'iiié de liroiissailli's à iiioitit' ciiscvclics sons la iirip'. I.a hunii'ii- tanii^/'i' à Iravcrs

la ciinc ilt's arhrt's l'onnniMiiail à pâlir, car le soli'il piMnIn' à l'Liori/on irniiipiait à

peu piôs trois licnri's.

MJ' lli' l'cIlllIirUlIKl , i-MM|llr (11' (Jlli-lM'f.

l/avanl-j;ard(', coniposôr de sanva;j:os, s'avamail sans rion apercevoir, lors-

(pi'nne déeliarp; de nions(pieleiie jaillil derrière rrri l'orrrr'é el renversa iiiori- (rois

lioniines. I.e r'esle eonr'rri s(' replier' iMi d('sor'dr'e sur le i;r'os drr délaclierrienl. Les

éelairrrrr's de Hoyer's avaient apereii ravarit-i;ar'd(! irnlienne el avaierri (ioiirn''

ralarnio. liojjfor's avait, fait alij^irer ses rani^er's le lorrt: de la rive dr'oite de' la l'ivièr'e,

qiri en rel endroit est très esear|)i'e. et or'dorrné d'avaneer lenlenn'rrt el >ans

brrrit. C'est err ce rnoiirerit (pr'ils avaient lait lerrr piernièrc décliar'jje. C.royanl rpr'ils

n'avaierrt atlair-o (pi'à une petite escoirade, irrre partie des rarrifervs s'étaient élancés

à la poursuite et étaient verrrrs torid)er' srir le délaehernerrl, (pri les aeeneillil par

irrie grêle de balles et rin torrrrerre de birrlernerits (pii lir'ent trembler tous les éelios

dri l'avin. I,a i^laee de la r-ivièi-e et les deux berj;es firrenl joncliécs de eadavr'es

avant rpie les sirrvivarits t'usseril re'joiirl leurs eornpagnons. L'escarpement l'urlc-

.'I'
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mont Imùsi' où si; Iciiait llogiirs l'orniiiil uni' ciladi'llt' iivanl;n;(;iisi> pour la drlrnsc.

Il ranura m's liinnmrs en ilcmi-ri'rrlc ihîrrii'Tn les Inmrs (rarbrcs, (I'im'i ils lircnt

lin (Vu plon^'cant mit Ii's assaillanis. I/avanla^r de la position ronipi'hsa pendant

(piclcpii' Icnips rinl'i'i'ioiili' du nondiii!. Ils se drM'i'udii'i'nl avec le coniani' du di'si's-

poir jusi|u'à la louduM; de la nuit, C.i's rondials d'esiaiuiouclie, nù rliaipir lioninic

des d('ii\ palli^ lirait à la nianièiv iU'^ sauvages, c'est-à-dire en s'alitilant d'aiine

en ailire, pouvaient se prolunijer as>e/ lou;;lenips. I.a iaeliipie des as.-aillaiils était

de [ouiiier les a>sii'};és en j,navi<sant la nionlayne, alin de li'iu' couper |;i retiaile

ot les exterminer jusipi'au deiiiiiT. l'Iusieuis l'ois ils IVîssaycrenl , mais l'uient

repoussés. A certain- monn'nis, on si> lirait à itoul portant an iiiilien des hurle-

iueiil> continuels, niélés aux «ris des li|es>és se déhatlant sous le couteau ipii li.'iu'

enlevai! la chevelure. Knlin M. de l.au;;\ |iorla un ;;ids détacln'ment d'Iudieu- -ur

son aile i^am lie. Ito^ers, m; vovanl perdu >i >a droite l'iait eninucée, délacjia le

lieiileiiaul l'Iiilipps avec une partie {\r^ rangers pour la soutenir; mais ils l'iucnl

tous l'erni'- et {'(irci's de se remli", avec pioniesse d'être liien Irailés. .Mais on >ait

ce (ju(! vaut une piduiesse de sauvage. I.e.s dernières clartés du jour' (pii di>parai>-

sait ne répandaient plus (pie {]<<< lueurs cunliises sous la voùle des liois. (i'('lail le

monii'iil j'avoralile pour la liiile. l!oger> coii>eilla aux deux volonlaires l'rin;^le cl

lidclii' (le v'e.Mpiiver avec un i^iiide, (pi'il leur oll'rit; mais ces deux ollicicrs, aiis.-i

liiave- (pie h'uii'raires, reriisèreiit ;;énéi'euseineiil de raliaiidoniier. Plus de ceiil

cadavres di' raiiycrs, liorriltlcment luulilés, j;isaienl alors sur la nci;;e dan- des

mares iU\ .-aiig. l'our mieux liiir, avec la poi^i '• dliommes ipii lui rolail, lioyvrs

jeta >un ^ilcl , leipiel l'ut rama.-.-i' [lar les saii avec les papier- (pi'il coiileiiail,

ce i|iii lil c roire à sa mort. Cliaiidemenl pours , u parvint à Iravi.'r.-er le lac Saiiil-

Sacremeiil et arriva au l'oit Kdoiiard après deux jours de marche lorcée, avec une

viiii^taiiie iriiomiues à moitié moris de l'atij;!!!' et de inisèn,'.

Les sauva^(;s, riirimix d'avoir perdu dix-sept de leurs ^iiirrriers, i^aiidlléreiii,

paiail-il, l'Iiilippsel (piehpies pii.-onniers à de- ai'hn.'s, et h's haclièreiiL par iiKti-

ceaiix à imip.- (h; tomahawk. Le di'tacliemeiit coucha .-ur le champ de caiiia^e ei

repril le lendemain ht chemin de (laiillon, emportant ses blessés, au iiomlin; di'

dix- huit, parmi lesipiels Sf! trouvaient .M.M. de Laclievrolière et de liicherville. Il

revciiail avec sept piisoiiniers et cent (piaraiite-ipialie cheveliiies.

Le- vdioiilaii'cs i'iiiiL;le et Hoche u'avaiiMit pu suivre iiui^ieiups dans leur tuile

le- compa^uiiDiis de llu^ers, nuiipiis aux marches à tiaver- h'> liui-. Ils perdirent

leurs li'.ices et .-'éj:arèi'eiit ])iciil('it. Durant ciii(| jours ils s'épiii.-èreut eu coiii.-es

inutiles, ne vivant (|ue de yrains de genièvre ei d'i'corces arracln^es aux arbres,

dont ils man.ueaient l'iut('rieur. Oiiand ils -e reconnurent, ils n'étaient (pi'à une

lieue de (iarilloii. i'IuliH que de moiirii', il- résolurent d'aller se con.-tituer pri-

sonniers. Arrivé's dans la clairière, au milieu de hupielle s'élmail le l'orl, ils s'en

approchèrent en aL;ilanl un mouchoir. Queh|ues ollicicrs conrureiit à eux et les

l'iitourèreiit avant (pie h's >auva;;es, dont le camp ('lait tout proche, eussent eu le

temps de les apercevoir. Ils le- Irailèivnt avec tous les égard.- et tous les soins

({u'exij^eaient leur (pialilé (;l les lerribh.'s épreuves par où ils venaient de [lasser.

Tous deux se rétablirent et lurent ensuite échangés.
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I l,;i |i;ii\! I;i |i;ii\! u l'ciivi'iiciil ;'i Vrr iiillrs .Miiiilr.ilin l'I l,('vi> rii r;iiiifii;iiil de

William- lli'iiiy li'iiis lialailloiis virhniciix C'i'Iail, li' cri du palrinlJMin' l'rlairi'. I,a

p()litji|iii' (le la KraiiiT aiitail dû ('In' de Idililicr sa iiiariin' piMir taircciiiir >a |iiii<-

saiici.' roliiiiialc i>ti a|i|iii\aiil Miiiilialiii rn .\iiii'rii|iii' i-l l)ii|di'ix cti Orient, Ic^ iIimix

seuls i^éiiéraiix (|iii soiileiiaii'iil riKiiiiii'iir de .-l's armes; inais la l'Vaiice. luinlu'e on

(|iiiMi()iiille, s'i'lail, failc rniivrii''n' dn ses |)roi)n>s limiiilialioiis el di' sa d/caduiico.

Dt'jà l)ii[ilei\ avait éh; alKliidoiim;, .Moiilealin élail à la veille, de l'èlre.

\m main de la Poiripadoiir, |)uii<si'e |iar une autre feniiiie, avait mis le jeti aux

qualri! roins di; rKiin»])!'. I.a lien; .Marie-Tliér(Ve d'Aulrielic avait e(iii>eiili à sniiiller

sa phiiiK! i.iipcriah; fii écrivaiit clle-inèmc à la lavorile du roi el eu l'appelant :

" .Ma eiMisiuc. " l.'impi'raliiee avait réussi • le sueiès Ht (luldii'r à la l'enune l'i-mi-

minie do sa di'marclio.

l.'Kiiropi' se trouva ainsi n'avoir à opposer (pio deux fiMumcs aux deux plus

grands ^l'uii's militaires et polilitpies du temps : Fn'diMie et i'ill. i,ai.'Uerre de Sept

ans pri'para la t;i'andi'ur de la l'iiisse l't donna à la (irandi'-llrela^ne l'einiiiit' de~

mers.

ilareuii'Ul >iluation avait i»atu plus d('ses|ii'r('e (pie relie du roi de l'russo

on l?."»?. Sans antre alli(; que l'An^ilelerrc, il s'i'lail vu en l'ace de |i!vs(pie touto

l'Kuropi' coaliséiî contre lui. l'Védi'rie II l'Iait un Mi'plusioplic'lés ,-ui le trône.

cyni(pi(3 et suhlimc, pliilosoplie el liistoiien ; ('.i''sar >( disant lîriitus. .MaiLtié di;s

[irodiycs d'audace et d'Iialiileli' , malj;ré d'i'clalantes victoires (pii l'avaii'Ut placé au

ran;,^ dos ^urands capitaines, il avait ('li' é(M'asé par le nombre, l'i .mmeut, se

oroyani perdu, il avait .«on<;é au suicide.

c( Ma clici'o S(eur, écrivail-ilà la uiar;:ravine de l'ayreutli, il n'y a pliis de port

et d'asile pour moi (|ue dans les lu'as de la mort. "

Kt à Vnllaire :

u l'our moi, iiioiiiiCL' dti iiiiiil'i-Mi^v,

.II' (ioi.s, cil ;ill'ri)iiliiiit l'iHMj^c,

ffiLscr', vivre cl iiiiniiir m loi. >

Le >] nnvend)ro, le roi di; Prusse avait Iirus(picmenl porté son ainn'e ,>ur la rive

gauche de la Saale. Les alliés, conliants dans leui' sujii'ri(U'ité nuim'rique, s'avan-

oaient vers les hauteurs ]iour r(,'nvelopper et lui couper la reiraile, lor.Mpu; tout à

coui» Frédéric, i)ar une de ces niamruvres rapides auxipielles il avait haliitué .ses

troupes, op('ra lui changement de IVonl. Favorisé- par des coteaux el des ravins qui

dérobaient son mouvement, il Tondit iuoiiinément sur le liane tles Françai.-; plusieurs
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batlcries, (liMiiasqui-es siir les liaiilours, l'oudrryèreiit en nirmc temps riiilaiiterie

alliée qui se pressait dans la plaine. Kn vain le prince de Soubise cherclia-t-il,

avant la fin du jour, à réiablir le combat par des cliarges de cavalerie : tout fut

culbuté et mis en dénmte. Huit mille prisonniers et trois mille morts lurent laissés

sur le champ de bataille : c'i'lait la ionrnée de llosbacli.

Le nom du vainqueur l'ut j)orlé aux nues. La rrancc elle-même, la France, hon-

Icusement vaincue, égarée par les idées nouvelles, Taisant taire son patriotisme, l'ut

la première à exalter le héros prussien. Voltaire le chanta en vers et en prose, et

d'-Mcmbcrt écrivit au même Vultaire .

« .V Paris, tout le mimde a la léle tournée du roi de Prusse; il y a cinq mois

qu'on le traînait dr.ns la boue. »

L'explicalion du désastre se trouvait à Versailles. Les désordres de la cour

avaient pénétré dans les camps: le soldat se modelait sur le noble <orronipu qui

le commandaU. Le jour de la bataille de liosbacli, il y avait six mille maraudeurs

hors du camp! Après la déroute, l'armée inonda la Tliurinye comme une horde de

cosaques et s'y livra aux plus odieux excès. Le duc de liichelieu, qui avait préi'édé

Soubise dans le commandement, pillait cl autorisait le pillage avec un tel cynisme,

que les soldats l'avaient siirnonuué le pi'-rr la Maroudt-.

a ('a'^- armées, dit un historien, pleines de luxe et de misère, encombrées de

courtisanes, de marchands et di; valetailles, Irainanl après elles trois lois plus de

bètes de somme (jue de chevaux de selle, étalant des bazars andtulants d'id^jets

de mode au milieu de leur? liMites, ressemblaient plus aux cohues de Darius et de

Xerxès qu'aux armées de Turenne et de (lusIave-Adolphe '. *

On voit par ce tableau que les déprédateurs du Canada n'étaient (pie les |)la-

tiiaires du monde de Versailles. C'est là ipie plusieurs d'entre eux avaient lait leurs

premières armes.

Kn Anjileterre, le ycnie de Pilt organisait la victoire avec moins d'éclat et de

rapidité ipie Frédéric, mais avec la mémo sûreté de coup d'œil. (juoique les évé-

nements ne lui eussent pas d'abord été favorables, la conlîance du peuple annulais

n'avait pas vté ébranlée, depuis surtout que Ceori^es il, (pii le délestait, l'avait

éloigné du ministère (avril M'.û) et avait été forcé, trois mois après, de le

reprendre sous le coup de l'indignation publique. Pitt était devenu le véritable

souverain de l'Angleterre. L'admiration pour lui allait jusqu'au fanatisme : on le

proclamait le seul politi<pie honnèle, le seul incoriiiptible, le seul capable de rele-

ver la fortune du royaume. Le grand cominoiirr iHait le premier à le penser et à

le dire.

il 11 avait une lelle confiance en sa force, dit lord Hrongham, qu'il renversait

la maxime des gouvernants : Ne forcez pas un obstacle quand vous pouvez le

tourner. Il dédaignait de s'insinuer là où il pouvait pénétrer d'assaut, et de per-

suader quand il pouvait commander. )>

AVilliau' Pilt est un des exemples les plus frappi.ntsde la puissance de la parole.

Il n'eut peul-èlre jamais d'égal au parlement connue orateur et comme delxitfi'.

Son éloquence franchissait l'enceinle des communes et faisait tressaillir la nation

tout enlière. Pèni'lranl avec la même intensité dans la chaumière du paysan et dans

• ll<>lili M.lllili. Ilisl'iici' ili' t'niliri-, I, W. |i. Mit.
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le

le pjilais (lu noble lord, elle y révélait le patriotisme asso\ipi, faisait vibrer toutes

les ilmes à l'unisson de la sienne, leur conimuniquait cette passion pour la [grandeur

et la gloire de l'An^ileterre qui fut le but unique de sa vie.

Ce ^rand homme avait les défauts de ses qualités. Sa hauteur le rendait insup-

portable à .ses collègues, qu'il traitait (.omme des subordonnés, et qu'il ne ce> ail

d'humilier en leur faisant constamment sentir sa supériorité. Il avait le ridicule des

petits es|)rils, la vanité; il était comédien, en prenait les airs, affectait des poses

tliéàtrales. On sait aujourd'hui qu'il n'était pas inaccessible à la corruption.

.Mais le peuple anglais ne voulait pas voir ses défauls; il se reconnaissait en lui,

sentait qu'il était son Ame, son expression, sa force. Appelé à jiouverner un peuple

libre, l'itl aimait sincèrement la liberté. Se.; concitoyens le savaient et se livraient

à lui comme lui se livrait à eux, conlianls dans un égal patriotisme. Kn un mot,

il avait élevé la nation anglaise à sa hauteur.

<t Tel était, dit Hume, le crédit dont jouissait le gouvernement, que le peuple

souscrivit à tous les emprunts avec rempressemeiit le plus exlraordinaiie. Un esprit

inaccoutumé d'audace et de résolution |)arut animer les armées de terre et de mer.

L'amour de la gloire militaire se répandit jusque dans les dernières classes du

peuple. Ce passage subit de l'indolence à l'activilé, de l'indilférence au zèle, de la

crainte à l'audace, fut produit par l'inlhience el l'exentple d'un ministre. »

Chasser la France de l'Amérique et de l'Inde, lui fermer toutes les mers et lu

confiner sur le continent, lelle était la politique entreprise par Pitt avec sa volonté

de fer. Il ne soufiçonnait pas que de son vivant même la France s'en vengerait en

fai.sant l'indénendance américaine.

Il avait maintenant sous la main les honmies qu'il lui fallait pour ses grands

desseins. Durant la prochaine campagne, Fc'rdinand de lirunswick, disciple du

grand Frédéric, allait venger la défaite de Cumberland au Hanovre; Clive, dans

l'Inde, |)(iursuivre ^a victoire de Plassey; Wolfe, se relever en Aniériqui-.

l'e fut vers l'Amérique ipi'il tourna d'abord son attention et .ses plus formi-

dables armements. I,e plan des opérations fut réglé d'après les conseils de l'homme

le mieux entendu dans les alfaiii's d'Américiue : l'illustre Franklin , alors délégué

de la Pensylvanie à Londres. Trois allaiiuiss simultanées devaient être dirigées sur

le (^.anada : l'une au nord, sur Louisbourg; l'autre au centre, sur Carillon; la troi-

sième au sud, contre le fort l»u(|u sue. La célérité avait fait place à la lenteur des

préparatifs qui avait tout comproi.iis l'année précédente. Dès le mois de lévrier

deux flottes étaient en mer : l'une aux ordres de l'amiral lioscawen
,
pour alta<pier

Louisbourg, avei' douze mille honunes, commandés par le général Amherst; l'autre

sous l'amiral (tsborn, pour croiser dans le détroit de Cibrallar et intercepter la

flotte de l'amiral La (ilue, prête à faire voile de Toulon; une troisième, connnandéo

|)i;r sir Kdward llawke, appareilla peu a|»rès pour aller blotpier devant Uocheforl

un convoi de nmnitions et de troupes destinées au Canada.

La Clue ne put franchir le détroit de la Méditerranée. Le convoi, composé de

(piaranle Dàliments de transports, protégé par cinq vaisseaux de ligne et cinq fré-

gates, fut atta(pié à l'embouchun! de la Charente. Une partie seulement parvint à

gagner le large; le reste, alin d'échapper à la poursuite, se lit échouer sur les bancs

de sable de la côte, d'où il ne put être retiré qu'après avoir jeté à la mer les canons

et les approvisionnements. L'expédition fut manquée, el le Canada ne vil arriver
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presque nuciin sccniirs. Jamais, au coniraire, les colonies anj:laises n'en avaient

reru d'aussi iiui>sanls. Pill avait l'ait voler par le parlement des l'onds pour une

levée de vingt mille liomims en Améri(pie, avec promesse de nouveaux subsides

pour leur entrelien. Il avait l'ait rappeler Loudoii, pour le(pii'l il ne caeliail pas son

mépris, el avait proposé à .-^a plaee ku'd llowe, jeune ol'lieier aussi brave (pfespé-

rimenté. D'invincibles inilucnees l'avaient lorcé de laisser le eommandement au vieil

Abercromby, le premier en [;rade après Loudon. Mais lord Ifowe allai! èlre de l'ait

V la tète de l'armée. L'expédition eonlre LUiipicsne, l'orle d'environ sept mille hommes,

ét.iiteon(iée au brigadier John Forbes, jeune ol'lieier eomme llowe et (le>'.iné comme

lui à une trop courte eariière.

Le nombre des ccunbattants qui allaient attatpier le Canada, y compris les

milici's de réserve , dépassait h- cliill're tolal de sa population enlière : honmics

,

l'ennues et enlanls.

« C'élail, rcmaïque justement l'historien Ciarncau , rendre un hommage éclatant

à la bravoure l'rançaise et reconnaître la détermination invincible des défenseurs du

Canada. »

Dès le û-2 lévrier Montcalm était rendu à Montréal, afin d'être plus à la portée

des parlis d'éclaireurs cpii >e succédaient continuellement aux rronlières et en

revenaicnl avec des nouvelles de l'ennemi, il parut bientôt évident que le point le

plus menacé pour le moment était Louisbourg. .M. de lioishébert reçut ordre de se

tenir prêt à partir dès l'ouverture de la navigation avec cent cinquante Canadiens,

Aeadiens el soldats de la colonie. 11 devait s'adjoindre à Miramichi quaire cent

iin(pianle Aeadiens, lormant un lolal de >ix cents hommes, qui iraient prêter main

Ibrle à la garnison de Louisbourg. Son principal objel élait de s'opposer au débar-

(piemenl des Anglais, et, s-'il n'y pouvait réussir, de harceler coiilinuellemenl l'ennemi

à la laveur des bois. Les mililaire> l'raneais auraient voulu que ce délachcment

parlit sans di'lai sur les glaces et l'ùt commandé par un oITicier plus aclif et j)lus

intelligeiil. Les évéïii'menls di'montrèrenl qu'ils avaieni raison.

Le 1" avril, la population de Uuébec avait élé lédiiite à deux onces de poi. ;

peu de jours après, cette faible ration avait ét('' même retranchée, ce (pii occasionna

une émeute de femmes dans la ville. Llles s'asseiidilèrent devant la maison du lieu-

tenant de police, .M. Daine, qui eut peine à les disperser. On voyait des malheureux,

aux traits hâves et amaigris, chanceler dans les rues; d'autres, ne pouvant travailler

ipren >e lenanl appuyés. Dans les campagnes, une partie i\ii:^ habitauls vivaient

d'avoine bouillie; phi^ieur-, n'ayant |»as même cette ressource, se nourrissaient de

racines ou broutaient l'InM'i)»' dans les clianqis. Le long des rivières, les femmes cl

les enfants élaient conlinu('llemenl occu|iés à pêcher et n'atlendaient leur repas que

d'un coup de ligne. Souvent le prcmii.'r poisson ipi'iU prenaient élail euil et dévoré

.-.iir le rivage même. A C.hambly, la garnison all'amée n'avait guère d'auln; moyen

de vivre; le> ofliciers -e plaignirent même amên'uu'nt de ce que le gouvernement ne

fourni>.-ait |i:is assez d'engins de pêche.

Le !• mai, le n'gimenl de la Ueine, ayant i''puis('' toul moyen de subsistance à

Uuébec, lui acheminé' sur C.aiillon , où il y avait un di'pôt de vivres provenant de

William-Henry, ' ipTil faut, dit Monlcalm , exirêmement m('nager, el auquel la

dure ni''ce»ité force de loucher. «Ordre fut donné en même temps à iiourlamaque

de former en pelotons les soldats di; Languedoc et de lieiry, qui ne trouvaient plus

l'i
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moyeu do siihsisicr chez les Iial)il;ml<, cl do les diiiji'i'r sur Saiiil-Joan, où ils sla-

lioniiiTaionl si on pouvait y rauiasser qnoiqucs vivros, siuou do los faire passer [uns

i Carillon.

L'injii'nionr Desandrouins racimlr f|u'on montanl do Qiii'hoe à Mnuiréal, au

milieu de mai, il trouva parloul la iin'iiic déiri'sse. Nulle pari il n'y avait de jjain.

Sans la chasse du prinlom])S, surlout relie des Iourtes, qui donuail alors eu ahmi-

danee, beaucoup de persoiiiu:)s seraient mortes de faim.

lieux navires i'urenl dépèeliés coup sur coup en France pour l'aire connaître

l'état désespéré du pays.

« !.a colonie est à doux doigts de sa perle, » écrit Montcalni à la date du 1.'» mai.

Malgré ceUe alfrouse situation, " les lialiitanis, ri'iuarque I.i'vis, conservi'nl loujours

leur i)oniie volonté, el les lrou|)es se sounielleiit de linnue giàce à toutes les

réductions do vivres qui sont jugées iK'ccssairos. »

Les sauvages, vivant de cliassos dans leiu's courses, n'élaicnt pas arrêtés pai- le

défaut de vivros. F,oiu's services devenaient inappréciables. Il ne se passait pas de

.semaine sans que le gouverneur en recul quelques-uns m audience el les encdu-

rageiU eu loin' distribuant des présents, des munitions, de> marques de distinction.

On se rappelle le fameux chef Kisonsik, orateur d(!s Népissiugs, aussi renonnné

par ses exploits que pai' son éloquence, el «pu avait joU(; un rùlo inqiorlant durant

l'expédition de William- Henry. Son père, guerrier aussi ci'lcbre (jue lui, (pii avait

été pn'senlé à la cour diî Versailles et avait rciu un liausse-eol t\c^ pnqircs mains

do bonis \IV, venait de mourir. Kisonsik, suivi de vingt-cinq gucirier> de >a nation,

se présonla en babils de deuil au palais du gouverneur, et lui demanda raub)ri>a-

lion d'aller frapper sur rennomi. Mais Kisonsik ne pouvait p;ii'lir ainsi; cai', d'aine-

les idé'os supersiilieuses des sauvages, l(! temps du grand deuil é'Iail un temps de

malbeurs, fatal aux entreprises. Le marquis de Vaudreui! lui répondit selon le

cérémonial indien, lui lit ses conduléances sur la mort de M>n père, ou lit uu

éloge pompeux, el relova Kisonsik de son dee;! on lui [uv-entaiil uu équiiiemenl

de guerre. Le gouverneur s'oll'rit do le rovélii' du précieux liaus>e-col, dont riu>-

cription rappelait le don du graïul roi; nniis Kisimsik refusa modeslenienl, disaiil

qu'il voulait d'aboi'd arroser do sang anglais les cendres di' son père et s'illiislrer

par quelque acli(Mi d'éclat, alin d'èiro plus digne de poilei' celle (b'coi'alion. Le

chef népissing tint pai'ole.

Sur le chemin <le Carillon, -on paili se croisa avec une li'oupe d'AluMiakis, qui

revenait avec dos clievcluivs pri^e- -ur la fronlière ibi MassacbuM'Ils , dans un

moidin où, dit .Moniralm, « nou- avions neuf ih; nus malluMueux Acadieiis Iraviill-

lant pour les .Anglais. Les Abénaki-, au uKuuonl de le> tuer, lo> tenaiil en joae.

enleiideni avec >urprise crier : <t Vive je n)i! [''rançais! » H- les accueilleiil avei' loiile

ralTeclion possible el non- les oui rauiem''- do Dingei'lil (sic i L'Anglais a cru bleu

disperser ce peuple lidèle, il n'en a pas cbangi' le e(our. >•

Houx semaines ne s'élaienl pas i'coidéi>- depui- le di'pail de Ki>en>ik, qu'il

rentrail à Carillon après s'être di-liugué par un éclalanl coup di' main. Ayant reii-

conlré iMiIro la Chute et la rivière au Cliicol un parli di' dix- huit sauvages el de

cimi Anglais, il lil neuf ]iri-(umier< e| (piaire c|iovelure>; ini md Anglai- 'échappa

do ses mains avec iumH' >auvagi'<.

L'impalieuco où Ton étail de voir arriver i\v^ vaisseaux de Lranre avait lait
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croire qu'il en apparaîlrail dès qiie le fleuve serait libre de glaces; mais les jours

s'écoulaient, le mois de mai >'avançait sans qu'une seule voile su monlrAt à l'Iiori/.on.

Enfin, le l'.t mai an soir, huit navires et ime prise anglaise, escortés |)ar la l'régale

h Sirime, iiilrèrent dans la rade de Québec. Toule la ville était accourue sur les

quais pour leur souliaiier la l)icnvenne. ils apportaient sept mille cinq cents

quarts de tarine et du lard en proportion, l'eu de jours après, ils lurent suivis

par quatre autres navires. Tous ces approvisionnements réunis ne procuraient ile

vivres à douze mille houmies que pour cent cinq jours. Mais c'était assez pour

gagner une victoire et retarder d'une année la chule de la colonie. La joie de vivre

et celte espérance étaient allaiblies dans le cieur de nos soldats « par les tristes cl

l'ililieuses nouvelles d'Kurope, où, dit Hesandrouins avec amertume, tout va mal

l)oiir la France en Allemagne ». Hosbach arrache ce cri à .Monlcalm : « lialaille

perdue contre le roi de Prusse, l'Alexandre du Nord... Ce même roi bat les Autri-

chiens vers lireslau, marche dans l'élcciorat du Hanovre; ce qui met tous nos quar-

liers eu mouvement et >ur les dents! » lîougainvillo s'attriste à son tour : « Les

nouvelles d'Kurope, dit-il, prouvent bien la vérité de ce proverbe grec qui dit :

qu'il vaut mieux une armée de cerfs commandée par un lion, qu'une armée de

lions commandée [mr un cerf. »

A ces tristesses s'ajoutait la certitude des formidables armements de l'Angleterre

contre le Canada, de l'attaque simultanée de l.cuisbourg, de Carillon et de Uuquesne.

Malgré l'avis de Monlcalm, Vaudreuil avait piojeté de faire un(^ diversion contre

ces deux derniers forts en poussant une pointe du côlé d'Albany, espérant par ce

mouvement forcer du même coup les Cin(j-Nalions à se déclarer pour les Fran-

çais. Deux mille cinq cents hommes, composés de quatre cents soldats de l'armée,

régulière, quatre cents de la marine, le reste de Canadiens et de sauvages,

couiiiiandés par le chevalier de Lévis, ayant sous ses ordres M.M. de Higaud , de

Longueil et de Senezer|iues, devaient entrer, par le lac Ontario, dans la rivière.

Chouagueii, descendre la rivière Mohawk, r; vager tout le pays jusqu'aux portes

il'Albany.

I.évis écrivait à la veille de son départ : n Ma mission est délicate, importante,

polilique et militaire; l'on me menace d'une inlinilé d'obstacles que j'aurai à sur-

monter, soit pour la nourriture, n'ayant que pour deux mois de farine (!t de

graisse, ne pouvant porter ni biscuit ni pain, pas même de tentes pour nous mettre

à l'abri; je puis aussi trouver des oppositions de la part des Iroquois, partisans des

Anglais. »

Ce plan aurait reçu l'apiirobation de .Monlcalm si l'arrivée des vivres avait

liermis de l'eNi'culer à temps; mais, à l'heure où l'on était, il alfaiblissait inulile-

menl le corps d'armée déjà si faible, destiné à proléger Carillon. Les divers batail-

lons qui allaient s'immortaliser devant nos murs étaient en marche dès les premiers

jours de juin et .-e concentraient à Saint-Jean, leur lieu tie relâche et de ravitaille-

miiil. On y avait préparé pour chaque soldat montant à Carillon six jours de vivres

qu'il emporlerait avec lui, à raison d'une livre de pain par jour, d'un quarteron

de lard et d'autant de pois par ration.

Iterry et Languedoc arrivèrent du 15 au 20 juin au fort Saint -Jean et tirent

voile immédiaicmtnt pour Carillon, où la Ueini", venant comme eux de Québec,

mais stationui' depuis un mois à Saint-Jean, allait les précéder d'un jour.
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Le reslo do l'armée sorlait du l'orl Saiiil-Jean quand Moiitcalin y entra, accom-

pnt^hé de son élat-major, M. de l'onlleroy, le nouvel ingénieur en chef arrivé le;

mois j:récédenl, et de plusieurs ol'liciers de liéarn qui, « étant mariés depuis peu,

étaient restés jusqu'aux derniers jours près île leurs épouses. »

Le lendemain 2(», un courrier extraordinaire apporta au j;énéral !a nouvelle du

débarquement des Anij;lais dans l'Ile lîdvale et de l'investissement de l.ouisbourg.

De ce moment tous les regards furent tournés vers celle forteresse, toutes les pen-

sées s'y portèrent; car, selon l'expression de Desandrouins , Louisbourg était la

porte ooclièrc du Canada.

La nouvelle de ce siège précipita le départ de Moiitcalm. Le jour même, l'artil-

lerie du l'orl saluait le bateau qui l'emmenail vers Ciarillon, et (jui lui répondait |iar

des salves de niousqueterie.

A Saint-Frédéric, où le général n'arriva que le rîO juin au matin, par suite des

vents contraires, il s'arrêta quelques heures, alin de donner à M. de l'onlleroy le

lenips d'en examiner les iorlificalions et les positions voisines. A trois heures de

l'après-midi, le colonel Rourlaniaque, le brave d'Hébécourt et les principaux olli-

ciers accueillaient le commandant sur le rivage de Carillon, pendant (pie le canon

du fort annonçait au loin son arrivée.

Les premières paroles de Ikturlamaque en lui pressant la main furent : i .Mon

général, dans quelques jours nous aurons les Anglais sur les bras. D'Hébécourt,

que j'ai envoyé à la découverte, et tous nos éclaireurs s'accordent à dire qu'il y a

vingt-cinq mille hommes à la tète du lac Saint-Sacrement. Ils ont mille chevaux et

une quantité de bœufs employés à faire les transports, et ils sont à la veille de

lever leur camp. »

Montcahn ne fut pas surpris, encore moins découragé. A ces forces écrasantes

il n'avait cependant à opposer que ses huit petits bataillons, parmi lesipiels il y avait

des recrues qu'il croyait mauvaise. , et le corps des Canadiens composé des milices

de Québec, les moins aguerries de la colonie : « Un contre cinq, peut-être plus :

voilà, résumait-il, notre position. » La seule chance de succès était dans l'activité

et l'audace, il dépécha le soir même un courrier au manu; de Vaudreuil
,
pour

lui exposer l'extrême danger de sa position et le conjurer d'envoyer en toute liàle

tous les secours possibles.

Le lendeiviain, dès l'aube du jour, il lit battre la générale : ses. disiiositions

étaient prises La Heine, (iuyenneci lîéarn furent mis en marche pour aller occuper

le Torlage. La Sarre et Languedoc les suivirent pour se placer à droite de la Chute.

Iloyal-l'ioussillon et le premier bataillon de Herry occupèrent la gauche. Le second

bataillon de Iterry, commandé par .M. de Trécesson
,
joint à ce qu'il y avait de la

marine et de Canatlien>, stationna enire Carillon et la redoute ipii |>rotégeait la

berge du côté du lac cl de la rivière à la (jlmle.

« Ce mouvement hardi, observe Montcalm, était nécessaire pour en inq^user

à l'ennemi et leur faire perdre l'idée (|u'ils ont de notre très grande faiblesse, cl

en même temps pour empêcher (pi'ils ne s'enq)arcnl à rinq)rovisle du l'orlage, ce

qu'ils pouvaient faire par une marche de dix ou douze heures seidementsur le lac. »

Montcalm prit ensuite avec lui les ingénieurs Ponlleroy et Desandiouins, et se

porta sur les hauteurs qui dominent Carillon, pour déterminer un champ de bataille

cl la position d'un camp retranché.
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I-ii pr(:'S(iirilo do Carilluii, l'orini'i' par le coiilliieiit de la rivière à la Cliiili! el

lac ('Jiaiii|ilaiii
,
csl un |ilateau rocailleux, doiil la pointe est louriu'e au sud-est.

A partir du i'ori, (pii >'('iovail presque à rexlréiuilé de cette pointe, le terrain

s'abaisse graduellement en j^aj^nant vers l'ouest, puis s'élève en pente douce jusqu'A

un coteau qui le cou|'.e transversalement. A gauelie, le plateau s'atlaisse près de la

déchar|;i' en |ienle raide, tandis qu'à droite il descend sur un plan incliné vers un

ha— fond assez larjie que baii^ne le lae ('.lian!i)lain. C'est sur le .simmet de ce coteau,

à environ un kilomètre du lort, que .Montcai.u lit faire le tracé d'un retrancliement,

dont il ortloniia de commencer les travaux dès le lendemain.

Ce relranclienienl devait être composé d'abatis avt.-e des redans, a])[)uyé à

gauche jtar la falaise escarpée de la Chute, à droite par l'éininence dont la pente

était moins raide que celle de la gauche. Celle ligne de retranchement se prolon-

gerait en arrière d(^ chai[ue côté; à gauche, jusipi'au Ibrl Carillon, et il droite,

jusqu'à une redoute llanipiée d'un aballs m' terminant au lac. I.e centre, dont

toutes les parties se llan(piaient récijiroquement, suivrait les sinuosités du terrain

en gardant toujours les hauteurs. Ce retranchement devait être l'ait de troncs

d'arbres couchés les uns sur les autres. Kn avant, des arbres renversés, dont on

ajqiointerait les branches coupées, serviraient de chevaux de frises.

.Mais 1lour exécuter ces travaux, écrit .Montcalm, il faut des br;is, et q ue

l'ennemi nous en donui' le leiiips. 'fout ce (pi'on peut faire dans le moment présent

ut (pie l'on fait, t:'esl de tracer ces travaux, et de faire faire aux troupes de la

l'.hiiteet du l'ortagv autant de fascines et de palissades que le service de ces camps

le leur permettra. I.e balailloii de lierrv , ipii e.-l à Carillon, ne peut fournir que

quatre-vingts à quatre-vingt-dix travailleurs. (Ju'exécuter avec aussi peu de

monde'.' »

On conimen(;a aussi à construire, sur deux bateaux solidement liés ensemble,

de hautes plates-lormes ca|»abli's de porter des camms, des pierriers et des lirail-

lcur> : i c'étaient des espèces de Umv^ llotlantes, » dont l'invention était due au

[litaine de Kiedniond. Soi' d'autres grands bateaux on |ilaca une pièce de cca

a la pioue.

anon

Des bastingages \ mettaient à l'abri les artilleurs, les fusilliers el les

rameurs. Ces vaisseaux de guerre im[>rovisés étaient destinés à disputer le lac aux

berges anglaises.

I.es sauvages, on pclil nondtro, sentaient le besoin qu'on avait d'eux et se

nionlralenl d'uni; insolence insupportable, lis voi.'ionl les provisions, l'eau-de-vie,

le vin, luaienl les volailles, les bestiaux; en un mot, commellaient toute espèce de

déprédalions (pi'on n'osait Inq) empêcher, car ils voulaient à tout prix s'en retour-

ner. .Montcalm lut obligé de tenir deux conseils avec eux pour les enq)éclier de

partir, et n'y réu->il ([u'à Ibrce de distribution.- de couverte>, de brayels, do mit-

lasses, etc.

l'our les remplacer ;iu besoin, (jii lorma deux compagnies de volontairo tirés

de la liiiue, et, dont le commandement fut contic- à .M. de lîeniard, ca|iitaine au

régiment de lîéain, et à M. Dupnit, ca|iilaine au régiment de l;i Sarre.

.Montcalm, qui avait contié la L:arde du l'orlagi; à M. de liourlannupie, se

rendit de sa iiersoime à la Chute pour être plus à la portée des mouvements des

Anglais. Pendant ipi'il était occupi' à faire construire deux
\
ion Is di comnnmication.

m I au l'ortaiie, l'aulif au moulin de la Chute, il reçut l'agréable nouvelle du
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dt''[iart (le Moiilnj.'il du chevalier de l.évis avec (|iialre cents liommes de rarmée

réi^ulière qu'il lui aiiienail à iiiarclit! l'orcée. i-!n apprenant le danger ipii menaçait

Carillon, le marquis do Vaudreuil avait renoncé à son expédition contre Albany et

résolu i( d'envoyer toutes les Corcos de la colonie au secours di, Montcaliu ' ».

M. de lîaynioinl, qui apportait celte nouvelle, avait amené avec lui quatre cents

Canadiens et une cimtaine de ^auva},''es, qui furent dirigés immédiatement vers le

camp du Portage, où ils pouvaient rendre de grands services pour les reconnais-

sances et les coup, de main.

Dans la soirée du ri juillet, arriva à la tente de Montcalm l'infatigable de

Langy, (pie ce général avait en singulièn; estime : de tous les ofiiciers parti-

sans, c'est celui (l(uit il a fait le plus bel élogi;. k l,'e\c(!llenl Langy, « comme il

l'appelait, était fils du sieur l.evraux de l.angy, natif de Notray en Poitou, établi

au Canada depuis le commencement du aViii" siècle. l.angy avait passé une partie

de sa vie dans les bois et avait pris toutes les babiludes des coureurs forestiers.

Il en portait le costume demi-sauvage demi-européen, le couteau à la ceinture,

avec le sac à balles, la corne à [loudre pass('(! en bandoulière, !a carabine toujours

à l'épaule. Comme ses pareils, il avait avec, des traits acciMilm's, liAlés par le soleil

et l(! grand air, celte démarche vive et élastique qui di'note des jarrets d'acier.

Aussi intelligent que brave, il était employé dans l(?s missions les plus difficiles.

Depuis le milieu de l'hiver jusqu'à l'heure présente, i! n'avait |)as eu un instant de

repo-, courant sans cesse de Montréal à la frontière et de la frontière à Montréal,

faisant le coup di; feu avec son parti jusque sous les renqiarls de l'ennemi, rappor-

tant des chevelures, d(^s prisonniers et des renseignements clairs et précis.

Il rendit compte à Montcalm de sa dernière coiwse. Ihi haut d'une montagne

voisine de William- Henry , il avait examiné à loisir les mouvements d(\s Anglais.

Lorsqu'il était passé sur les reine* de ce fort, quelques semaines auparavant, la

même désolation, le même silence y régnaient qu'au lendemain du départ de

l'arnK'e fram;aise l'année précédente. .Maintenant le vaste tapis vert que la nature

avait jeté sur c(.'s décombres et sur les environs était tout piqué de points blancs,

comme si une pluie d'i'toiles y fût toudiéiî, tellement étaient nombreuses les lentes

du camp d'Abercromby.

Ce général se voyait à la tète de la plus grande armée d'origine européenne qui

eût jamais mis le pied en Amérique. Elle se composait de (piin/.e milh; (piatre cents

liommes, dont six mille trois cent soixante-sepi de l'armée régulière, le reste de

miliciens de la .Nouvelle-Angleterre, de New-Yoï'K et du .\ nv-Jersey-. l'n parc d'ar-

lillei'ie considérabb;, des vivres et des munitions en abondance, rien n'avait été

épargné de ce qui avait été jug('' nécessaire pour ri'iivaliis'-emiMil du Canada.

Le couuuaiidant de cette belle armi'e, cpii devait son avancement plus ,'i des

inlluences polilicpies qu'à ses talents, était uni> de ces lourdes et épaisses natures,

qui semblent incompatibles avec l'activiti' d'esprit et de corps (pi'e\ige le génie

.«•

I .Iniiniiit lie l.iiis. |i. i;!:i.

- .VniK'i' réfinlirh' (i.;ti'>7

l'nivinciaiix '.Km'i

iil.il.

(/•«/,/,.• /(,.,.„•,/ 0//;.r, .1;,/. ,//,./ W . Iii'l; /;//. k • t i:
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iiiililaire. Aussi, quoiqu'il ne lût ii<;c quo de {iiKiuiintc-deux ans, ôlait-il regardé

par ses soldais eornuK! un vieillard invalide et ineapabic. Tous leurs regards, toute

leur conlianee se tournaient vers le jeune et enlliousiasto lord llowe, la fleur do la

noblesse et « le meilleur soldat de l'armée anglaise », au dire d'un de ses l'rères

d'armes, qui s'illustrait once moment-li même sous les murs de Louisbourg, et qui

(.'omine lui allait trouver une mort |iréniat'iréc au (Ijtnada, le p'néral Woll'e. Arrivé

à llalil'ax avec son régiment, au Mi )is de juillet de l'année précédente, llowe s'était

appli(|ué avec ardeur à l'étude du nouveau genre de guerre qu'il allait rencontrer,

et avait môme suivi dans leurs courses les rôdeurs de bois du major Hogers, qu'il

;«vail émerveillés par sa résistance aux fatigues, el dont il s'élait fait autant d'amis.

L'expérience qu'il y avait acquise lui avait suggéré de faire parmi les troupes

<ies réformes dont il était le premier à donner l'exemple. (Iliaque homme, de

queUpie rang (ju'il fût, ne devait avoir avec lui ipie le strict nécessaire; le soldat,

être accoutumé à porter dans son havresac trente livres de vivres; l'oflieier, n'avoir

qu'une seule couverte et une peau d'ours. On voyait llowe aller lui-même laver son

linge au ruisseau et le faire sécher au soleil; lirerde sa poche, à l'heure du repas,

son couteau et sa fourclielte renfermés dans une gaine, et manger, assis dans sa

lente sur une peau d'ours, un morceau de lard et de pain, en devisant avec le

même entrain et la inènie gaieté que s'il avait été à la table de son noble père.

Adoré du soldat, il était l'àme de l'armée, qui acceptait de bon cœur sa rude dis-

^ipliiie el se retrempait au contact de son stoïcisme et de sa vailiance.

Au nombre! des miliciens de la Nouvelle-Angleterre se trouvaient deux jeunes

officiers destinés à une carrière célèbre dans leur pays : le brave Israël l'utnam, du

Oonnecticut, et John Stark, non moins intrépide ipie lui, servant comme lieutenant

dans un régiment du Neu-llaiiis|iliire. Les hommes éclairés con)!:c eux, surtout les

ofliciers de lu vieille Angleterre, qui la plupart se ressentaient du scepticisme de

leur ti'inps, devaient s'amuser du zèle emporté (pie déployaient les ministres puri-

tains attachés à l'armée, (les prédicanis, la bible à la main, repré-^cnlaient l'expé-

dition comme une croisade contre l'impie lîabylone, et rappelaient Moïse envoyani

Josué combattre Amalec.

Neuf cents bateaux et cent trente-cinii berges, sans complei un grand nombre

ile bateaux plats chargés de l'artillerie, amarrés au rivage du lac, n'attendaient que

le signal du départ. Le soir du i juillet, toutes les munition.-, les vivres, le bagage,

étaient enibanpiés.

Le lendemain dès l'aurore, les 'entes de chaque régimeiil étaient repliées, le

camp levé, et le soleil ii'élait pas haut sur l'Iioii/on quand toutes les embarcalioiis,

chargées de l'armée eiilière, eurent pris le large. Klles s'avaiii;aienl sur trois divi-

sions : les troupes régiilièics au centre, les milices sur les deux ailes. (Iliaque régi-

ment avait ses drapeaux et sa lanfare ipii remplissait l'air d'une nuisiipie martiale.

Le soldat partait le cieiir léger el exultant, convaincu (|u'il marchait à un triomphe.

A mesure (lu'elle avançail, la llolle ctmvrail le lac, dont la surface disparui bientôt

sous la multitude des embanalioiis. La matinée l'iait spleiidide : le grand soleil de

juillet plongeait ses rayons au fond de ei'tte gorge de montagnes, et niellait des

éclairs >ur l'acier des armes cl sur l'or des uniformes. Les plus i)iltores(pies de tous

ces costumes, à côté des couleurs écarlate et bleue des régiments anglais et améri-

cains, étaient ceux des llighlanders ou montagnards d'Kcosse, avec leurs collfures
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;'i pluiiicls, leurs kills ou hraios aux nuances varices, leurs redoutables clayniores

sus|ten(lues au eùlé. Ils élaicnl aux ordres du major Dunean ('.am|il)ell d'Inverawe,

dont la légende a ininiorlalisé le nom.

Vers midi la llolle élail enj^anée dans le elienal élroil des îles, et s'allongeait en

une énorme lilc (|ui n'avait pas moins de deux lieues de longueur. A l'avant-garde

venaient le major lîogers avec, ses rôdeurs de liois, et le colonel Gange avec l'inlan-

terie légère, suivis d'un corps de marins armés et disciplinés sous les ordn.'s du

colonel llradslreet. Lord llowe commandait en personne la colonne du centre,

i'ormée du ").>, son propre régiment, (|ui marchait (mi tète, suivi du lloyal -Améri-

cain, di; (piatre autres régiments d'inlanteric et des montagnards écossais; les

\

\
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milices provinciales occupaient toujours les deux ailes. Les pesiints haleaux de l'ar-

tillerie, que poussaient à leur suite de vigoureux rameurs, étaient précédés de deux

espèces de tours lloltantes desliuéi's à proléger le débarrpiement. Kniin, derrière le

bagage et les numilions de Imites sortes, l'arrière-garde, composée do troupes de

ligne et de milices, ibrmait la queue de ce gigantesque et formidable serpent, qui

s'avançait lentement sur le Canada.

Ou sommel d'uni' montagne .^iluée un peu en avant, les sentinelles fran(,ai.<e?

p! 'ées en vigie ne pouvaient s'empèclier d'admirer la beauté du spectacle ([u'elles

avaient à leurs pieds. Knlre les deux chaînes do montagnes au panache de venlui'O,

le lac, inondé de lumière par le soleil de midi, éleiulait sa suri'ace limpide, rellé-

tant l'ombre de ses caps et do ses anlractuosilés. Là-bas .se dressai! le Iront chauve

de la montagni' i'elée, ici le cône moussu du Pain-de-Sucre. A travers l'archipel

d'Iles (jui, vues à distance, avrc leur riche végétation de mélèzes, de pins, de bou-

leaux, de grandes aulnes, ressemblaient à des corbeilles chargées do feuillages, ser-

pentait l'immense procession de bateaux, dont les rames s'abaissaient et se relevaient
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en cadeiicf! avec des jaillissi'innits ircaii n'liii>aril au soleil; cl au-dessus les dra-

peaux noitaiil à la hi'ise, el les raiijiées d'unilnimes varié> suivant les n'-^imenls,

d'où iMdiilaieiit îles iduleiiients de lainhoui's el les ii{tle< claires des litres el de«

(Uiivre;

Dès (|Me l'avant -{j'anle avait |iani à rentrée de- iles, les sentinelles t'ranraist'i»

avaient >ijiiial(! son appruclu' en liai<sant et levant nn drapeau hiane, si^Mio convenu

(pii avait été répété de cap en cap jiixpi'au camp du l'ortaj^v.-

Aii-^-iti'it .Montcalru donne mdre aux troupes de la C.l.nte el du Portage de ren-

voyer à Carillon toutes espèces d'é(piipa;;vs et de passer la nuil au bivouac el en

éveil, l'ontleroy l'ut averti di' liàter autant (pie possilile les travaux du i unp

retiamlié'. [,e> lialaillon> du lViiia|;e devaient >ignaler la présence de l'ennemi à

ceux de la C.liiile par trois décliai'^es de coups de fusil. A ce sinnal , le deuxième

liataillon du Meiry, stationin' à Carilloii, devait marcher eu avant et couronner les

liaiilems (|iii dominent le loil. I,a compagnie de greuadier>, un |iiipiet et cent cin-

(piaiile Canadiens ipii venaient d'arriver se di'ploieraient en lirailleiirs, de manière

à veiller d'aliord à la sûreté du l'orl lui-même, et ensuite à proti'';ier la retraite de

raniii'e -i elle é'iail |)oussée de lro|) près.

Ile eliaiiiie côlé' du lac <i plusieurs "urdcs fiiî'ent l'chclonnées sur \r> hau-

teurs alin d'éviter toute surprise. M. de Iternard, avec .«a compa;;nie de volontaires,

remonta la ri ière de lîerni'l/, alin de <'assurer si les ennemis l'aisaieiit la tentative

de tourner la position th.' Carilhui, en suivant le revers de la montagne.

A cinfj heures du soir, M. de lîourlamaipie ordonna au eaiiitaine de Trépezec

d'aller se mettre en observation s-iir la monlagne Pelée avec troi< cent cincpiante

lioiiinies, dont cent ciinpiantc de la ligne, le reste de la iiiariin' et de la coKuiii',

conduit par M. de [.angy, et d'empêcher renneiiii de débanpii'r dans les cnvirtuis

s'il était possible.

i/armét' anglaise était venue camper à trois lieue- plus haut sur la même rive

du lac. à Sabballi l»ay Point. C'est diiiant celle veillée ijui' John Slark eut, sous la

tente de lord llowe, cette conveisatioii rpii lit une si ]M'oloude iiii|ires.-ion sur son

e-prit, et (pi'il rapi)elait ensuite comme le te-tament militaire du jeune lii'ros.

llowe le ipiesliomia niiiiutieiisement sur Carillon, sur sa po-ition , ses déliMises et

les meilleurs moyens de l'attaipuM'.

L'armée -e mit en niouvenient de -i bonne heure, qu'à cin(| heures du matin

son avaiit-Liarde était en vue du Portage. Les tirailleurs rraui,'ais ne lireiil (pi'i'chan-

;;er ipiehpirs coup- de IV'u, car elle >'avauçait eu colonnes si profondes, ipi'il eùl été

insensé de lui disputer le débanpiement. lîourlamaipie retira ses avant-posles

,

rompit le ponl du Portage, brûla son camp et se replia eu bmi ordre à la Chult;.

Montcalm le lit imnn'diatemiMit Iraverser sur la rive gauche de la décharge, l'y

suivit avec ses troupes, ilétriii-it le pont de communiiation , el gagna les -epl

balailloiis ipi'il avait alor- sous la main en ordn' de bataille sur les hauteurs voi-

sines, idin de donner aux volontairi's el aux piipiels dispersé'- eu avant li- temps

Je se rallier,

lîonrlanKupio disait liaiiteuienLfpii' ( 'é'tail la meilleuri' position stralégiipie qi I en

pût choi-ii', (pi'on devait s'y retrancher et s'y dé'feiuln,' jusipi'à l'extrémité. Par

déférence pour une si grave opinion, .\lonlcalm, (pioiipie décidé, ciuivoipia un

etuiseil di' giieire. Il n'eut pas de peine à démontrer, d'accord avec deux vieux

1^
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ollicicrs (rcxpérit'nce, .MM. di! Iterni'l/ cl do Mdiil^aj , le (laiigvi île ct'lU' |ii)>ili(jii,

où les ('iitii'inis puiivaiciil (himiiicr les liaiiti.'urs voisinas et les loin iirt

.

I.'avaiil-^anli; des Anglais, giiidt'o par lord llour, avait iiii> pii'd à If-rn' à

l'oiiosl de la di'cliar^'i' du lar, après une lé^èri' escariiiinnlii', cl avail l'ii' suivie par

le reste de l'aiiiicc. Kiilrc la dccliarne et la cliaiiie îles iiii)nla;;iic> (j.'rricrc |;i(|iii'llc

la ii\icii' de lîcriiet/. se l'raye un lit s'étend, juMpi'à une ili>laiice d'cnvirnii iiii

(juarl de lieiio, nne plaine ahiis ciniverlc d'épaisses forets. I.a rupture des pouls

(dihneail de s'v cn^auer cl di' suivre \. I eourlie ipn l'ail I; I iiMcre la Chute iMiiir

arriver so lis II lurs de (Carillon. linuers, avec une liaiide di ses ranger; et

deux ri'jiiuicnts des eoloncLs Kileli et l.ynian avaient l'ié envoyés eu avant pour

éclairer la mute, [/ariuéc se mil eu marclie >iir «pialre culoiines, à qiielipie

dislance eu arrière. I,a rurcl élail si l'paisse, euiliarrassi'e de Ircuics d'arliies ren-

versé's, de di'liilus coiiverls d'une nioiis-e i'anjii.'use, de lu'oussailles si iiiexlricaldes
,

ipie les rantis lurent i)ienlùl rompu- et cpie cliaciiii marclia au hasard. I,e cori»

principal alleignit ainsi, uon sans l'aligue, mais sau> incident, la t'''le des lapides.

Le malin de ce jour, le délachemeiil de .M. de 'riéjie/ec, arrivi' la veille à la

inonlaeiie l'elée, avait vu délilcr sans être aperçu l'avaiil-^arde ai^ilaise, ipii,

n'a\anl pas louché lerre, u'avail pu être molesli'e. .M. de Tiépe/ee, dont la |insi-

lion de\eiiail l'orl critiipie, avait dépèclié un courrier pour demander des ordres

à .M. de lîourlamaipie; mais ce courrier, l'ail |U'isoiiiiier en roule, avail l'Ié' vaine-

ment alleiidii une partie do la malinée. Iian l'iiileivalle, li'> ;;iiides sauvages (pii

avaient vu le lac eouverl d'iniiomhrahles emljarealioii.-, et ipii savaient le petit

nombre des Français, les avaient crus |»er(lus sans ressources, s'étaieiil retirés l'iirli-

veineiil à récart et avaient abandonné le ilélachemenl. I.e seul parti l'Iail de ballre

eu Tel l'aile vers les nioiita^iies et de ;;a^uer la Cliule, soit en siiivanl leur versant

(uieiilal, soit en le gravissant cl descendant ensiiile parla vallée où coule la rivière

de l'eriiel/. I.a première roule était plus courte, mais plus daii^ereii.-e : i' est pro-

bable ipie, conliaiils dans rexpérieiice de M. de l.aii^y cl d'autres (.'.anadiens accoii-

liiiui's comme lui aux courses dans les bois, ils voiilurenl le .-iii\re; mais à iiiesine

i|ii Us ivançaient à travers ce terrain coiipi' de ravins
|
ii'orouils cl dc' haiileiii'.'

escar|iées, la l'orèl s'épaississait; le sol plus riche poussait une exiibi'rance de véjié-

lalion. Taudis ipi'au-dessiis de leurs lèles, la cime des arbres ipii se loui.liaienl

l'ormail une voùl'' jnesipie iuipéiii'lrable aux rayon.'» du soleil, devaiil eux se dres-

sait une seconde l'orèl île jeunes pou»es, iluul le reiiilla^e dense emiiècbail de voir

a (piin/e pas i 11 ivaiii.l. IN recoiuiiiivnl bienlôl iiiTil 'élaieiil l'uan's; car, mal;;ré

la I oni^iic habitiiil 'oreslièiv de M. de l.ai

n'avaii'iil lel insliiicl mue d

y^\ cl {\i'^ siens, m lui m le: autre;

auva^i's ipii leur lail devunr leur route au milieu

de ces dédales iiiexli icable.-. Ils marchèrent toute la journée, par une chaleur

étoiill'aiile, écartant à diaipie pas les brandies (pii les arrèlaienl, montant et des-

cendaiil de.- côte-, coiiluiirnaiil des rocheis, Iraversanl des bas-l'onils lapis.-és d'une

mousse humide où leurs pieds se perdaient, et croyant à chaque instant eiilendie

le bruil des rapides de la Chute, où ils espéraient arriver; mais la l'orèt gardait

loll|olir: sou SI leii impeneliable comme ses prolondeur.- Seul (pieupie écureuil

sautant d'un arbre à l'autre à leur approche leur jetait son cri moipieur, ou une

corneille croassait eu s'ébaiidissanl au-dessus de leurs tètes dans des vagues dc

verdure et de liiiiiière>. 'l'ouï le détachement était exlénué de l'aligue et de chaleur.
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Kiiliii, vers (|Uiilr(! Immiits du soir, il ;irriv;i à lu rivii'ic à la CImiIc, (jn'il Iriila de

|(assi'r; mais, \\'\ |i(Mivanl r'''nssir, il n'lrn};riiilail pitiir Inuivcr mi nin';, l((rs(|iit' loiil

à <'(tii|) (It's Imiils tir |ias cl île liramlies tas>('e> se lireiil eiileiulie en avaiil. u tjiii

vive? rria M. île Laii^y. — Krainjais! » répDinlireiil i|iieli|iies voix. A l'aeieiil aiijilais

lie eetlc r('|iuiisi , M. de l.aii^iv ne fui pas Irninpé, pas plus ipie le> siens. « Keu !

eria-l-il à ses p-ns, c'est l'ennemi! l.<' ili'laelienii'nl venait de >e heurter roiilre

la eolonne ipie pirei'dail Inrd llowe.

(Jnrliiiie- i()Up> de l'iisil liirenl éiliangés à travers les éelaireies de l'euillane.

I,(iril llowe, i|ni s'avaneiiil an premier ran^s tiind)a morl , irap|)é par mie halle en

jileine i)oitriiie. Les {'"raneais, eroyanl n'avoir all'aire ipi'à nn parti d'éelinrenrs, se

dt'ployi''reiit à la manière sauvage el innMiiein'i''rent une liisillade '^éiiéiale, ipii j'nl

aecueillie par nn l'en [l'Hcnieni snpérienr, ipi'ils eomprirenl i|n'il> T-taient en pré-

sonee de l'armée anglai>e. De leur ei'ilé les .Vnjfluis, pris à rim|)r()vi>le, s'imagi-

nèrent ipii' liinle l'armée de Montealm était à leur poursuite. Il s'ensuivit un

niunienl de panique, l'utnain rt Spark, ipii trois ans auparavant se tronvaienl

avec Itradilock, ilurcnl se rappeler .durs les scènes de la Monon^ialiéla et éprouver

un instant d'i'pouvanlahles an;;(iisses. .Mais les rangeis qui ai'compat;naient llowe,

hahitnés à ce ^;enre de surprise, lircnl honne contenanci' ; les olticiers les imitèrent

el arrêtèrent le désordre.

C.epcndanl les deux régiments de l'itcli el de Lyman, i|ui marchaient en avant

à une pelilc distance, |iréc(''di''s de Ho^ets el di> sa lianile, cnlcndanl la niousipie-

teric, tireul volle-laee et vinrent cerner les Kranijais, qui, se voyant écrasés, ne son-

i^èreul plus (|u'à vendre chèrement leui' vit;. Ils se haltirenl avec le courage du

désespoir'; mais, accahli's par le intmhre, cent soixante-cin(| , y compris cin(| olli-

ciers, lurent tm's ou se noyèrent dans la rivière en clienlianl à s'échapper, on

l'iiienl laits prisonniers. I,e marquis de .Monlealm, entemlanl une loite Insillade,

auça eu avant quelques compagnies de grenadiers qui liordi" •ni la rivière et

recueillirent plusieurs des fngilil's. .M.M. de Trépezec et de Langy arrivèienl à la

Chute haigiii's dans leur sang; M. de Trépezec, hlessé à moil, e\|iiia le lendemain.

Les .\ngl i. n'avoiièienl pas leurs perles en tm's et en blessés, qui Inreiit con-

sidérables. Cet engagement était un échec sérieux pour li'S l'rançais, mais la mort

de llowe en lit pour les Anglais nn désastre irréparable. .» Ils avaient une telle

idée de niilonl llowe, dil llesandronins, qu'à ce qu'on leur disait que la journée

du ti nous av.iil élé latale, ils répoiiiliient : ". Klle ne vous a pas été moins l'avo-

.1 rable que celle du N! » C.'élait. ajouti'-l-il, [iriiicipalemenl sur lui que reposait

la réussite de celle enli'e|trise. »

L'elVel de sa mort se lit sentir du momeiit ([u'il eut expiré. A riiu|iulsion déci-

dée, hardie, qu'il avait délermiiiée, siiecédèrenl riii-sitalioii, la lenteur. Abercromby

suspendit la marche et laligua inutilement ses soldats en leur taisant passer la nuit

sous les armes.

I e lendemain, au lieu d'avancer |)onr ne pas donnei' aux Français le temps de

se lelraiicher, il rétrograda jnsipi'aii l'orlage el s'annisa à s'y lortilier lui-même,

tandis ipio liradslreet, avec quehpies troupes de ligne el de milice, rélablissail les

pmils ilétriiils. La jourm'e ('lait avancée avant qu'il remit son amii'iî en marche, et

il était nuit lerniée quand ses «leriiiers détachements arrivèrent à la ('.bute, où il

occupa le camp abandonné la \eille par les Trançais.



MONTCAI.M I:T I.I'.VIS iS7

l,i< siiii' |ii'i'ri''ili'iit, |ii>ii)l,'iiit <|iii> II' iii;ii'(|iiis ili' Motitialiii s'orciipail à riTiicillir

li's tli'liris (lu (li'-liK liorni'nl en (li'i'inilc, il ii'(;iil avis ilii i'a|iitaini' lliiprat, ciivoyi"' t'ii

l'clnin'iir avec ses volniiiaiivs, (|iii' l'avaiil-jtanli' an'^'laiM- avait paru sur la ri\i'

(Iriiilc (II- la livii^ii' ilc Itcriii'l/ cl se |in''pai'ail h y ji'lcr un poiil. (".<! V(ii>iiiani' rciidil

iiniiiiiii'iil le ilaii'^iT (l'iMic hiiiiiii'', rc qui le ili'iiila à n'-Int^railiT li' soir inr'iiic.

l.i'S uviiiil -|i(islt'S sur le lue (ii'iil'^'C.

l'ne partie de ses tmiipes (IcscoïKlit on Itatoaii la riviiTc à la C.liiiti! jnscpi'à Carillon,

le reste le njoi^'nil par icni' sans èln' inoli'slé. Kiitro liiiil cl iictir Iumiii's, la pclilo

armée, loiili' n'iiiiie sous les iiinrs du l'orl, y avail dressé ses Iciili-s.

La retraite sur Saiul-.li'aii aurait été larile; mais abandonner Carillon, < la elef

dos eaux et pai' eonsérpient du pays, a l'abandonner sans condiattrc, il n'y fallait

pas sonji;er !

Il y a des eireon>tanees où un }iénéra! ne doit compter le nombre de ses

ennemis qu'après la bataille. Montealm le savait. Il se prépara à se di'Iendre h

oiitraïUT. l.e jour même il avait écrit à son ami Doreil : « J'ai all'aire à une armée

formidable. .Maijiré cela, je ne déses|tère de rien. J'ai de bonnes troupes. .\ la

«
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coiiloiiaine do rrniiemi. je voi^ ipril iMidiiiio; si, |inr s;i Icniciir, il nu- (loiino le

leiiip- lie ;;;i|;iii'r la posilion (|iic j'ai ilioisic sur les iiaiilciiis de Carillon ri de m'y

rciraiiclior, jo le battrai. «

.Mtiiili'alm III' si; dissiniiilait pas ri'pi'ndant rrNln'iin' daiij;rr de sa position :

« Si j'avais en à l'airi' In sir^v de Carillon, di-ail-il pi'U apn'-s, ji' n'aurais demandé

ipit' si\ liiortiiMs t'I di'iix canons. »

.\|prnionili\ n'aurait, eu ipi'à amener une partie de son artillerie, et l'U ipiclipics

lii'Ui'i's il aurait lait volrr en éclats les retranclienicnts. Il aurait pu i'L;alciuenl les

battre en écliarpe en plaçant du canoi! sur le liane de la inonla[:nc du Serpent à

.-onnelies, ipii n'est si'parée de Carillon (pic par la rivière à la Chute. I.e l'eu plon-

geant. iliri^;i' de ce coli', aurait rendu la po.-ilioii des Français intenable. I!uliri, ce

(jui l'Iail plu-- à redouter encore, l'aruii'e de Montcalm pouvait être atlaipiée à la

tois en tète et en ipieue : tamiis ipi'une partie des troupes anglaises menacerait le

front i\{'s retranclienieiils, le reste, |iar une marclie assez coiu'te à travers les bois,

pniivail coiitiMirrer la base occidentale de la mnnta^ne it arriver en l'ace de Carillon.

(Jiielipies pièces de campagne placées eu cet emlroil auraient coupé toute retraite

à l'aruii'e t'rani.aise, ipii, privi'e de secours et ii'a\ant i|ue pour huit jours de vi\res,

.uirait élc'' t'orcée de se rendre.

Montcalm avait calculé tous ces dant:ers, mais il n'avait ipie le clmix des dil'lj-

ciilti's. |l axait deviui', aux l.'itonnemeuts d' Abercroniby, ipi'it avait airaire à un

t:éni'ial inhabile, et il eumplait sui' ipiel(|ues tantes de tacîiijue : il ne hit pas

ti'ompi'' dans son attente.

.lusipi'au ."• juillet, les liavauN des relranchements avaient proijfressé leutemeiit;

mais le >oir de ce jour le général avait enjoint aux deux ingi'nieuis de les pousser

avec \i;^iieur. Ils y étaient dès sept heures, le malin du (>, escortés du '2'' balaillun

de l!i'rr\, ipii fui employé à faire des ahalis. Desandronins acheva d'i'ludier le

terrain [loiir . tracer les retianchements du lendemain. Il y travaillait encore à

riieure (lù les troupes di' la Chute, bataillon par bataillon, opéraient leur retraite

et se ciinceulraienl autour de C.'iiilioii.

I.e 7, dès trois heure> du matin, l'ontlerny et lui étaient rendus sur lev h;\\\-

ti'urs, a\ec les oflicieis majors cio chaiine bataillon, el leur maïquèient l'emiilace-

ment a>sii;ni'' à leur- troupes res]tcclives. \ sept heures, l'armée loni entière était

.'i l'ouvra;.;!'. I.e di'ajiean de ehaipie réi-iment , arboré au-dessus des relrancliemenls,

iudiipiail aux sidilats la |;ail ipii leur i''lait ili'VdIne. Les ol'liciers, unilniiiies à terre,

''U bras de chemise, une hache à la main, aballaient, ébranchaient el tr.'iinaient les

arbres iiunnu' de -impie- mano'uvres. ''.haipie soldat, saisi de celle lièvre belli-

ipieu-e ipriuspire MU l'xirr'iiii' ilaiij^er qu'il esl ri'snlu d'allronter, travaillait a\ec

une ardeur' iuci"\abli'. I.e- Iroiics d'arbies, eulassi's el enchevè'ti'i's le< uns avec les

autre-, eu /.ii;/aj;-, suivant li's (''lévation- du coteau, s'élevèienl bientôt à hanleur

d'Iiommi'. Au sommet, des encocliures faites -ur les arbres foiinaient deux el , en

ipielipie- enibdils, Imi- ranj^éc- de ineuririèies. Siu' certain^ points, {]{'< sacs de

terre, a\ei' de- inler-tice- pour seivir d'embrasuies , iiiiuonnaient le l'etraiii'hement.

I.es an;:le- -aillants et leutianls. entremêlés de liiiiies droites, pei'mellaienl au l'eu

de la nioiisipielerie irembras-er tout le front d'attaipie. Ile cliaipie côté, siiivani le

plan adiipte et tracé le- !''i et i' juillet . le relranchemenl -r prolonj^vail en arrière

en loM^eanl la crèie du plateau, lorniatil ain-i un demi-cercle. L'inclinaison du sol
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on ;i\;iiil l'urmail un ^liicis nalincl , tandis qu'à dioilt' cl siirloul à gauche le terrain

/•tail aititionlô. An tli'là des rclranclieniculs, les arbres fin'cnl aliallns jus(|n'à porléc

(In l'iisi! et tournés la lèle en a»anl, à eôlé des souelies, pour eniliarrasser la

niarelie di' l'ennemi, niiMli'e le désordre dans ses ran|;s et l'arrêter sous les eonjis

de l'u.-il. Kntiii, au |)ied même ilc:^ rem|iarls, de ^ros arlires renversés et entrelacés,

les In'anclies al'lih'es en |>ointes, présentaient leiu's niillo dards aux assaillants.

Les ijuatre «"uls l'.anadiens (|iii |)riri'nt part à l'aelion avaient en leur place

manpiéi! « dans la plaine de; dmite et s'y reiraiiclièrent de la même manière, sons

la pi'oteiliiin du ivtour le lon^ de l'escarpement ». hans la plaine de gauche

étaient les deux compagnies de volontaires de ilernard cl de l)n|)rat. Kntiu les

canons de Carillon élaiiMit dirigés à la l'ois sur le débanpiement et sur la plaine de

droite, en cas (pie l'ennemi vint prendre l'armée en liane. T(!lle l'ut l'ardeur mise

à ces travaux, (pu; la ligne si' trouva le soir même en étal de dél'ense.

Toulr la jdiM'Ui'c lc> volontaires avaient l'ail le coup de l'eu avec les troupes

K'gères des .Vn^lais, (pii proti''geaienl leur avaut-g(r(le occn[»ée à élever l'un devant

l'aulii' des reirancliemeuls, dont les plus |m'ocI es étaient à la |iortéo du canon.

Al)ercroud)y avail lait tran>porter eu mêmi! lemi s an-dessous de la l'.liuli' plnsieius

beri; et des pontons montés de deux canons, (pr devaient i)attre li; camp reiranclié

des 1 i'an(jais par l'aii, prndant (pi'il serait atta(pié' ,iar terre.

Au crépuscule, pendant (|ue les troupes Iram;, ises se reposaient de leur rinle

joiuiiéi' , elle- tirent édatiM' leur joie par des hourras, en a|iprenanl (pu; trois

cents lionnues du renfort anuMié par .M. de Lévis venaient de débar(pier, el (]ue le

chevalii'r lui-même serait à Carillon dans (picNpies liemcs avec le reste de son

délacliement. Lévis, à lui seul, val. lit une armée, l'in deseendant à terre avec les

premières berges, le eapilaine l'oncliot, voyant des tent(;s drcssi'cs autour du l'oi't,

crut ([lie l'armée y était campée;; mais il apprit bieutt'il «prelle conroimail la

hauteur, l'.ii gravissant la di'^i livilé', il avisa dans ini groupe le niarepi's de Monlcalm.

Le gém'ral. en lui pi'cssaut la main, lui lit parcourir l(!s retranchement^, l'oinduit

Ile |iut retenir son iMomienieiit à la vue des travaux pindigieiix faits en si peu de

leiiip>, et il ((iiilirma le gi'iiéral dans l'idée ([u'il pouvait tenir, maigri' d'énorme

disproportion des fuices.

Veis lnii> heures du m.itiii, .Moiitealm, averti de rai'rivt''e du elievalier de l,é\is,

courut à sa leiieoiilK! avec tout rempresseiiienl (pi'iiispiraieiit sa vive amitié el la

situation. I.e^ deux liérus s'eiiibias>èreiit avec elfiisiuii et se ll'liiitêieiil d'avoir

à combattre l'un à côl('' de l'autre. I.('\is approuva loiiles les dispo>ili(nis piises par

.Munie.dm. Les iviifiuts (pie le elievalier aiiieiiail avec lui achevaieiil de débanpier,

el (h'Iilaieiit eu ciiaiil : • Vi\r notre gi'in'ral I m

« Ils avaient tait, dit .Montialm, la plus grande diligence, marchant jour et nuit,

malgré les vent> contraires, pour joindre |riir> camarades ipi'ils avaient >u .'i l.i \eilli'

d'i'tie atlaijiK's ; aiis-i fureiit-il- reçii> de notre petite arim'e avec la ini''nic joie ipie

U-f l(''gioii- de l.abii'iiiis le lurent par ces ciduntes romaines bloipiées, avec tjuiiitiis

Cicéron, pai un e>>aiiii de (iaiilois. "

Le malin du '^ juillet, de ictie journée ipii allait êtic dé.-ormais la phis glo-

rieiiM' date di' nos annale:-, le laiiiboiir battit aux chainjis aux pi'emières lueurs de

l'anidie. ()llieiei> el .-old.ils, iiidoriiii- tout habillés, sortirent eu ini'iiie temps de

leurs ti'iites et renlrêrcnt daii- li'- rangs. (>haipif bataillon fui dirigé' vers la partie

1
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des retrancliciucnls (lui lui i^lail assignée pour la (It-tViise : la Sarre cl Fianguedor,

avec deux |ti(|nels arrivés de la veille, à la j,'aurlie; au ceulre, le 1<"" de iîerry et

l{o\al-|{oussillou avec le reste des pi(|uets du elievalier de j.évis ; à 1" droite,

(îuvinrie, liéarn et la lîeiiie. La plaine, dont l'élendue, depuis l'esearpenicnl de la

droite jusqu'au lac, était aussi lar;;e que tout le Iront du camp retranché, l'ut

tonliée aux Canadiens. Les deux (•ouipa[;nies de volontaires eurent à défendre vers

l'extrême jfauche une troui'e itcrci-e entre l'aile du rclrancliement et la rivière à la

Chute. Cluupie bataillon avait derrière lui une compajjnii' de jireiiadiers et im piquet

de réserve, pour l'appuyer au besoin et se |)orter aux endroits menacés. Le cheva-

lier de I/'vis avait le commandement dt; la droite; le colonel de Dourlamaque, celui

de la gauche; le marquis de .Monicalm se réserva le centre, jiour surveiller l'action

générale. Le -Je bataillon de lierry, à l'exceplion de ses grenadiers, restait à

(larillon, aux ordres de M. de Trécesson. Le cliillrc total des condtaltauts ne s'élevait

qu'à trois mille cin(| cent six. Ces dispositions réglées et la ration prise avec bonne

humeur et celle gaielé (|ui sont les qualités distinctives du soldat français au feu,

toute l'armée se remit au travail des retranihemenls, perli'cliunuant les abatis,

construisant deux batteries a gauche et une redoute à droite, qui ne purent être

terminées qu'ajirès l'action. In coup de canon é'tail le signal convenu poiu' que

chaque soldat courût à son poste.

Vers dix heures du malin, le liane de la montagne du Serpent à soimclles, qui

domine Carillon, au delà de la rivière à la Chute, se couvrit de tirailleurs enne-

mis; c'était un parti de (piaire cent cincpianle sauvages aux ordres de sir William

.lohnsou, arrivé le jour même, et tpielqucs Inuipes légères détachées par Aber-

cromby puiir in(|uiéler notre gauche. Ils lirent un feu de mousquelerie soutenu,

mais inoUeiisif; car le^ balles n'airivaii'ul (pi'au bord de la falaise, la plupart

menu- tond)aient dans la rivièie. Ou ne prit point la peine d'y répondre, et le

travail n'en fut pas dérangé. Après .>'èlre anmsés (pielque tenip- à cette fusillade,

les sauvages passèrent le reste du jour à reg;uder eu spectateurs oisifs les péri-

|)éties de la bataille.

.\u moulin de la Chute, les \iiglai< élaieiit loin de inontrei' l'activité d(! la

|telile armée française. Il était tard ilaM> la matinée ipiand l'ingénieur en clu;f

Clerix, envoyé sui' la montagne du St,'r|n'nt à xinneltes pour examiner les ouvrages

de Carillon, revint faire son rapport, .\ulatit tpi'il avait |iu en juger à distance, ces

travaux pouvaient èlce emporté.- d'assaul. .\bercrondty >e décida alors d'attaquer

sans délai et mil son armée en mouvement. Kn tète niarchaienl les rangers, >uivi^

de rinliuilerie légère et des marins de liradstreet; pui.- venaient les régiments de la

ligne, précédés de qiiebpu's troupt^s de milice.

A mitli, l'avanl-garde déboncha à l'oiée du boi> el cnuuneuia un l'eu d'escar-

mouche. A ce bruit, les soldats Iraiiçais, .sans attendre le signal, jetèrent leurs

outils el se pré(;ipilèrent vers les retrantdiements. Kn un clin d'o.'il, les lignes

blanches de leurs compagnies se dessinèrent à triple rang tout le long de la cein-

ture grise (b's ab;iti-, au-des-us des(piels IlollaienI li;s drapeaux d^ chacpu! bataillon.

C'était |)0ur la première luis (|ue celui de iteiis vuvait le feu en .\méri(pn-. i'arnii

ceux *pii couronna»n«it les relramlieuieiils do la droite défemlue par les Canadiens,

il en élail un auquel n(i< miliies attachaieiil un grand prix. C'était un don olFerl

par les dames i aiiadi'-nne^ : fait d'une ri'hr itnlTe. il |i(irlail au centre, sur un \oa4
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tl'a/.ur pl'iik' do lis, une uwa^c do la sainlc Viorgo, qm» ces daiiios avaiciil linidôc

do leurs propres mains.

i'endaiil (|uc les miliciens i.'.lou'^eaient les canons de leurs l'iisils dans Irs cndira-

sures, Li'ivis parcourut leurs lignes, s'anvlanl devant iliacim des olliiirrs conunau-

(lanls, MM. de lîayinond, de Saint-Ours, de (îaspL',de la .\audii''ri', leur nnlonnant

d(.' veiller à ce (pu; chaque soldat ne tirât jamais sans viser un enni.'mi. Au centre

et à jiauclic, Monlcalm et Itourlamaque rcitérèrent les inciues ordres.

Kn ce moment, nos giantl'jiardes et nos com|ia^nies de |irenadiers. qui tirail-

laient en avant du cauqi, l'urcnl rann'uiV- vivcmcui à coups de l'usil par les rau}j;ers

et les tr'oupe> l(';;i''res. Klles ivnlrérenl m'amuoins en l)on ordre jiiu' les l)arrière-<,

ipii turent aussitôt relermées. lui.' seule, la ;:rand'!:arde de droile, ipii s'était

allardée à l'aire le coup de l'eu, trouva le> porles l'crmées el l'ut olilijji'i' dt; sau'er

par-dessus le parapet.

('.'('lait le prolo.Liiie (h; la halaille. Toute la lisii'^re de la ïo\vl, depuis l'exlri'me

gauche jus(prà la droile, se ciiuvrait d'unilormes bleus, tandis (pi'eu airii'M'i-,

vis-à-vis des trouées ouvertes dans le(u's ran^s, émergeaient du hois en ph'iu soleil

lroi> colonnes d'Iiahits routes et une (piatrièuK! dont les coideurs harioli'es indi-

(piaienl un i(''giiuent l'co^sais. (In entendait (li>linct(Mnent le conuuandeuieut de>

l's (le uious(|iieterieollici ers (liant >ur toute la ii^ne : Firr. he l'iuiuidaliles (h'cliaii

se succédaieut >ans interruption, mais les l'raïK.-ais n'y répondirent pas; car le l'eu.

dirig('' de loin, les halles arrivaient à |ieine ; pas une ne portail dans leuis rangs.

.V ce ^ilcnce, on aiuail |iu croire les retranclienienls ahandonués.

Ccpeudaut les colonnes rouges et celle des Kcossais approchaient lièremont au

pas, se tenant presipie Ion joins à la iiiéine hauteur, maigri' les olistaeles dr toutes

sortes ipii géMiaient leur inarclK;. l.es deux premières appuyèrent à la gain lie des

retranchemeiil-, et s'avancèrent l'une (outre [,a Sarre et Languedoc, l'autre contre

lîeirv; les dciiN autres menacèrent la droite; celle (pii était près du cenlre iiiar-

(iiail sur Koval-lioiissillon et (iiiyeiiiie; la di'rnière, sur lîéarn et la lîeiiie.

(Juand elles riirent à honne porti'e de l'usil, toute la ligue de> retiaiirlii'iiii'iil>

>e couvrit (riiii nuage de rnuii'e, et plus de trois mille halle.s grêlèrent <iir la lèti'

des colonne-, dont le.s premieiv rangs t'iiri'iil coiichi's à terre. Klles conliniièrriit le

l'en cepeiidanl -ans s'èliranler; mais taiidi- que la piii|iai't de leurs halle.- venaient

'nionccr dans les troncs d'aihies des :ihat is, celles ( les 1- ramjais, dirigées avec

on 'ci>ioii . reiivi'î-aieiit de- lignes eiitii''i'es. t (i'i'tait un l'eu d'eiil er, li-ait un

oITicier anglais ('( ha|qiè à celte inèli'e, ri ipii eiitemlail le- piojeclilr- -Hllcr aiiloiii

(h' ^es oreilKll(

Sous cet ouragan de ploiiih, le- culnmii'- coinmeiicèreiil à vaciller; pnl- lepre-

iiaiil coiiraLie a a \oix de leurs olticier-, cili retorniereni cl ie\inrenl a la

chaige en laisanl l'eu à mesure (pTelle- avaiK/aii'iit. l,e gi'ih'ial .Mieirroniliv , qui -c

tenait au moulin de la Chiite, une denii-liene plu- loin, avait donné onlre d'em-

|iorlei' la pii-ilioii à la haioimette. I. 'armée, iiilaliii'e comme -on cIh'I' et iiiiiniKj

Irappé'c (le \ertige depuis la iiiorl de llowe, nt; -ongeail ipi'à pous-er di' l'.ivaiil, se

croyant -ùii' de vaincre. Mai> la loièt d'arhres renversi'-s, dont le- lirain lie- lli'tries

l'Iaient entii'lai ces, retardait la marche et mettait le dé-ordre dan- les rangs cldan>

la Insillade. l.es morts et le> hlessés, (pii tomliaient de toute part, achevaient la

conl'usion. L'élévation (pii condui.sail aux lemparls de troncs d'aihivs, où le xddat

II
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n'aiicrcevail que (Icsjcl* do feu avec des taclics ik' l'iiinôo vomissniil la nmrl, som-

l)lail (l(! plus en plus iiiacic-sildc.

('.('j)cii(laiil les aliali-, (|ui doiinairiil un i-'x j;raii(l avaiifag(> aux assaillanls,

avaiful leur inconvi'iiii'iit : ils servaient d'alu'i à une nin'c de liraillours eunemip

réjiandn> sur le> ailes el dans les inlervallcs de Hiaquc rolonne. l'Iii.- admils que

les li'diipes de la li^jne, res IVaues-lireurs, rarlié> derrière les soinlies et le^ arlires,

l'aisaienl un feu nieurlrier qui éclaireissail les ran^;s des Franeai> ; mais reu\-i;i

ripu>laienl avee une ju>le.-si,' de lir plus aduiirahle ein'ore.

Irupossilile, ra( onte le capitaine Dcsandriiuin>, de trouver plus de sani^-l'roid

et (le iiravouie ([u'un en vit ee joui'-là dans le xildal. J'ai été léiuoin qu'aueiui lu;

lirait son coup ^ans viser .-on iioiuine, et que la plupart aHendaient souvent un assez

! •!}; leinps de voir paraître nu tirailleur, posté deriièie une soiuilie, poiu' ne pas

le manquer, (pioiqiie li's lialles jilii-x'ut dru comme ;;r(Me. »

i,a tèle d uni' de- < ulunnes paivint jusqu'aux clie\aux de l'ri>e inqu'ovisés qui

délendaient le |iieil de- retranchements; mais là elle se trouva airètée par leurs

milliers de lu anche- aiyuisi'i-, (pi'elle chercha en vain d'arracher ou di' l'raiicliir,

|iendanl que de IVunl. de dioile e( de gaiiclie, elle était c'rihiée de balles. Après une

heure de letle lutte arhain<r, au milieu d'un iui'royaltle crépilemeul de monscpu'-

terie, le> (pialie inlnnne- l'uient njelées jnsipi'à la lisière du Iioi-,

Aheniondiy, toujours au moulin de la Chute, eiivo\a l'in-die de ren(>uveler

l'attaque. Le feu de- lirailleui- recommem'a avee une nouvelle fnrie, et |i>s haïon-

nelles (le> ri''^imenl> ^'allai.--èlvnt eu miroitant au -oleil , au cri de : l'itrn-md'. di'i^

oflieiers, entendu di-tinclemenl dans le camp. Cette fois, la lactiipie de leurs

iMMiimaudanls avait changé : les deux colonne- de leur droite ^élancerenl viws

la tiouée ;:ai(li'e par le- deux conqiaj^nie- de volonlaii'es. Les deux autri'S assail-

lirent l'angle droit drs relraui heuieiit-. I.e cime lut terriMe : la tète de- cnlunues

tonrbillonuail mui- la teuqiète, sans arrêter les >urvivants, (pii, enjandjaut pai-iles-

sns le- nmrt-, continuaient à l'omhattre a\er la ténacité liritauniqiie. Les monta-

gnard- i'cn--ai-, toujour- Inave- entre le- hrave.-, se faisaient tuer à (|uel((ues

pa- du camp, ('.'était pitié- de voii' toudier ce- lieaux ;^éants qui, après s'être battus

à Culloden, u'anr.iieiil pa- voulu, iii laiidpe, rmi-ei la iiaïoiinette avec les l''rançai.<.

Leur lai itnriie comniaiidant , iMincan C.ampliell, sûr de marchera la mort depuis

ipu', la nuit préci'-dente, il avait ( ru voir le fantôme d'Iuverawe, ne s'avança jias

moin- a\ec le c(inra;:i' du di'-es|ioir.

Ile Irui' ci'iti', le- (".anadieiiv tiiaieut à tiaite voli'-e, a\ee la pii'rision d'houuues

aïKiuluuii'- à la clia.--r. Seuls de tous les assiè^i's, ils tirent |ilusieurs sorties. Les

plu< intrépide- d'cntie eux, MM. île Lanj^y, de M;;on, de La lîmide en tèle,

-autèreiit par-(le--u> les retrainhemeiils c't , s'éparpillant à la manière indienne le

long du liiii^, ouvrirent un leii terrible -ur le liane ih'< i nnemis. ilameui's dans

lenis rcliancheMicni^ par mie liisillade d'enli r lancée cdiilre eux, ils réitérèrent

à plu.-ieiirs reprises leurs >orties, -i^nalées chaque fois par d'Iioirible- trouées

dans le.- colonnes anglai-e.-. Ce fut grâce à ce- -orties, d'api è- l'oiichot, que

les ennemis, <pii aiiiaieui pu ai-émeiil tourniM' le camp par son exlrème droite,

» .-'il- avaient connu le teirain et la tacilitè' d'y pénétrer, » n'osi rent jamais s'y

a\eiiturer.

I.e chevalier de Lévi- dirigeait ces alta(|ues avec le même calme tpie s'il eût été
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h la parado. Au centre, k- nian|iiis do Muiilcaliii donnait ses ordres sous les

liallos, avec le san;j;-rroid el la sùrelé de coiiiinandeiiioiit d'un vieux j^énéral.

I! faisait iint; ciialour t'IouHanle, et dès le eoiniiienceineiit do l'action le marquis

avait oiilovc son imirornie on disani avec un sourire à ses >uldats : « Mes amis, il

va l'aire cliaiid aiijourd'lmi. i>

horrièrc lui, à >a porli'o, élaioiit massées les hiiii compajznios do j^renadiers

qu'il diri;jeail lanlôt sur un [loinl , lanlôt sur un autre, suivant les Itosoins. Sur la

j;aiicli(î le colonel itourlainaque se iiiiillipliait avec sa bravoure ordinaire et reçut

à la lète une hlessiirc danjrereuso. Il l'ut remplacé dans le commandenient par

M. de Senezernues, qui ne lui cédait ni en vaillanci; ni on liabilelé.

K J'avais demandé, dit jleNindrouins à M. li* marquis de Montcalm, dos le com-

mcnciMnent lU' ratraiii!, la permisssion do lui servir d'aide do camp, el, comme

j'allais do la droile à la j^auclio ctiiitimiellemeiil, les soldats me demandaient des

noiivolli's de ce qui se passait, et, comme l'i'lais dans une aile, je leur criais :

« Dans l'aiilre aile, il y a |»lus de quinze cents Anjilais le ventre on l'air; les autres

« sont en dérniile, ol leur coloniii! n'ose plus s'y moiilror. il n'y reste ipie de

( méclianl- lirailioiirs dei'-ièro les souches ipTon s'amuse à démonter. » J'avais le

plaisir aussitôt de voir paraître les plus vil's Iraiisporls de joie et do les cnlondro

s'animer au comliat par dos cris lU' : Vive le roi ! »

1.0 ci'iilio, resté plus traïKjuille pendant ces atlaipios do liane, craiynail à cliacpie

instant d'être tourné :

II Prenez garde à la {;aiiclie ! criait-on à droite.

— l'renez garde à la droite! )) ré|iondait-oii à gaiiclie.

Vers trois licurcs une vingtaine do bateaux et deux pontons, avec du canon el

(\o!i liraillours, parurent à reinboucliiire de la r,liute dans le but de |)rendre notre

ganclio à revers. Ils l'uronl salin's par les salves dt.vs volontaires (!t dos grenadii'is

de Ponlariés, ipii bordaient le pied de rescarpemonl, et par le canon du l'orl, qui

l'Oiila doux des bajoaiix el mil le reste on l'iiilo.

Kn ce momeiil la scène do carnage é'iail imloscripliblo. A l'intérieur du <"amp

toute la ligne des rolraiiclieiiieiits élait joiicIm'o do morts ot de blessés. Au dehors,

sur toute la circonlércnco du camp, les caihivrcs gisaient par centaines en mas.ses

pinson moins compacles, selon l'acliarnement du combat : les uns couchés en tra-

vers sur les arlinvs ronveisés, les auli(.'s accrochés à leurs rameaux, plusieurs se

tordant encore dans les derniers spasmes de l'agonie. Des colonnes en «lésordre

se porlaient tantôt à droite, tantôt à gauche, chorchaiil un point vulin'rablo au

niilieu du loimerre des décharges, du silllemont dos balles et des cris secs du com-

mandement, des vociléralions des soldats avançant ou reculani dans nu l'oiiillis

inextricable <\i^ l'ouillages el de branches.

Un cuiioiix iiicidonl eut lieu duianl ruiii' do ces altacpies. Coinme les enseignes

de Guyenne agitaient leurs (lra|ieaux ch.'upie l'ois (pi'on criait: Vivo le roi! la

colonne qui marchait vers ce régiment crut que c'é'tail un signal iU' capitulation.

Une vingtaine de soldais s'approcbèrent on faisant signe do leurs chapeaux ot en

criant: (>»«/7c/' .' [.es français hésitèrent un instant, puis répoiidiient : « Arnii's bas!

armes bas! i> on se monlranl à mi-corps au-dessus du rolranclioinenl. Ces Anglais,

ne sachant probablomenl pas le français, ne comprirent pas et continuèrent d'avan-

cer sans obéir à l'injonction. -4
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K Al'irs, dit Desanilroiiins, (|iii rappoilo cet iiicideiil, (liiyonno, (lonl les Iliimmcs

verh's el isalii'lli! avaiciil l'ail cclli' illusion, tira une honlôc tir front, tandis que

Itoyal-lloiissiilon lusilla de liane n's pauvres ^eiis, (jiii s'ima^in'iienl (|ii(! les dra-

peaux llottants étiiienl de notre paît un si^ne (pi'oii se rendait. »

l'oueliol. qui riqqiorle le luèuie l'ail, lui donne une cause dillërenti!, laquelle

eependani peut se roncilii'r avec la |)reniièri'.

Le ea|tilairie di" liassi;;uac, de Uoyal-lloussillon, atlaelia, dit-il, un uiouehoir

rou^e au lioul d'un l'iisil et l'ai^ila en signe de déli au-dessus du rempart. .

l-es Au'^lais, selon lui, approelièrenl en lenaul leurs l'usils en travers à deux

mains et en niant : (Jufirttr ! Les Lraneais, di' leur côté, croyant à uni' reddilion,

cessèrent le l'eu el iiioiiléreiil >ur les reliaiicliemciils à leur l'Ciiconlre. l'oueliol, i|ui

en ce iiioment élail venu deiiiaiider de la poudre et des halles à .M. de Foiitlioiiiie ,

renlendit dire à si's soldais :

'< Dites-leur de ipiiiter leurs armes el on les recevra. >•

l'oueliol, apercevant alors des soldais pcrclii's sur le relrandiemenl . jeta un

coup d'ieil en dehors pour eu >avoir la cause, el vit (pie les Anglais n'avaient nulle

envie de se rendre. Il se mil à crier de toutes ses l'orces :

« Tire/.! lirez! ne voyez- vous pas que ces jicns-là vont vous enlever".' "

Sans descendre des remparis, les Lrançais liieiil l'eu, el l'aclion recoininenca.

Les Aii;:!ais ne mampiéreiil pas de crier à la trahison.

" Lue anire trahison des Lrancais, écrivit un Anulo- Américain, c'élail d'idever

leurs chapeaiiv au hoiil de leurs rii>ils pour s'amuser à voir les Iraiics-lireiirs les

percer de leurs halles. »

ja

l'eiidanl que ceci >e pas>ail à la droile, au ceiilie, le halaillon de lierry,

hlil

en

lide paille coiiiposi- de ji'iiiK's recrues, laililil un moment devaiil une lésion

d'assaillaiils et ahandoiiiia le p;iiapel. I.e> coiiipai;iiie'> de grenadiers accoiirurenl

en loiile liàle et les laiiienèreiit si promplemeiil , ipie remiemi lie s'apeniil pa> de

ce rei iil.

hes Cl is de ( Vive le roi! Vive noire i;éii('ral! » édalaieiil en ce inomeiit sur

le cliemiii de ('.ariiloii; c'('lail une lioiipe de Irois eeiils Canadiens et soldais de la

marine tpii vciiaieiil de di'haiipier el qui accoiii'aienl ;iu secours de leurs cama-

rade>. Ils l'iireiil (''clieloiiué> iiiiiiiédialemeiil le Ion;: de< relrancliemeiils de l'exlréme

droile.

Ilepeiidant le jour commeiicail à hais>er. Le .oleil allait hieiitôl disparaitri! der-

lière les iiioiita;;iies ilaiis un cid aussi pur l'I au.-si laliiie qu'à -on lever. Les

paisihles clartés »pie ses rayons ohliqiies ji'taienl sui' It; plateau de Carillon sein-

hlaii .Il une niuelli' prolc-lalion de la iialnre contre les scènes d'hoireiir «pii s'y

pa>saieiil. Le ;:i'iiéral Aliercidiiih\ ariiva entjn sur le champ de halaille, l'iiiieux

des é'chec> i(''il('rès de .-on armé'e. Avaiil di^ s'avouer vaincu, il voiilul leiiler un

suprême ell'orl. Il rtMinil eiiseinhle le> dnix cohmnes de sa gauche cl le> lança sur

l'angle droit des retiaiicheiiients. Les deux colonnes de sa droile, ('';:aleiiieiil réunies

dans un même eorp-, se pi/'cipiliiviil au loiid du ravin qui horde la rivière à la

Clinle, et vinrent doiiiii'r contre la lioiiée déjà >i hieii dé'lemlm! jiar les volontaires

de l>ei'iiard el Diipral. Aucune de- allaipies précédenles n'avait été iàile avec aillant

d'impéliiosili' et d'acharneiiienl. Le- volonlaire-, soutenus {U'> grenadiers el ilii l'eu

ploiigi'anl (pie l'aisaieiil du haut de l'escarpeim^nt La Sarre et Laii;j;uedoc, Unirent
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par ro|ioii.«>t'r l'ennemi. Mai? an roniparl de la <lroile lo danger devint inniiiiwnl :

la colonne an;ilaise el celle des nionla'^nards d'Kcosse, condtallant côte à côte, riva-

lisaient d'andace et d'impassilde upiniAlreté. Il y a\ail en prôsencH- l'iMjjnoil national

de deux races iia;!iiére ennemies et se n-dontanl encore. I.a licrli- liritanni(|ue

aurait été liuniiliée de se voir vaincue en liravonnî par les lli}ihlai)ders, IVil-ce par

l.l'S lllllIllilUII.II'llM Mll'llllll >Ulll lIl'l'illll'N.

les plus valeureux de li'iu' clan. I.i's Kcossais, de leur côjé, M'ulaieut qu'il- l'-laienl

les uièines <pi'au lemps de lîoliert lliiice et voulaient le proiivi r. C.i'lle lolonne

;'i double tèle seuiMait avoir une |ioussi'e irré>islilile. .\ mesure cpie les pi'emiers

ranjis tondiaient. les survivant- inonlaieni sur les cadavres. Koiidroyés à leur tour,

ceux-ci étaient remplaeés par d'aulres. Ils n'étaient plus (pi'à (piin/e pas du retran-

clienienl : s'ils parvenaient à l'escalader, une avalanilie les suivait, et la jouinée

était perdue.

H .\ droite! à droite! Tire/, à droite! » crient nos soldats, (luyenne, lîéarn et la

lieine, ipii défendent le redan, vont être é'cra>és. .Montralni a vu le danger, il

accourt avei- ses j;renailiers. In instant leur triple rangée de haïonnettes brille

.y

m
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i(ii-(l('s<iis )lii |iar;i|i('t, puis s';ili;ii<si'. l'ii ri'm|i;irl de lliimmi's, de l'i'i', ilc |)lniiili,

ili! rniiicc, riivoloppi- les n.'li'aiirlii'm<t(il> : Anglais l't iiioiila^iiards luinbeiil pùli'-

int'Ic.

I.ps iiKinla-'iianls siirloiil sont (ir'ririn's, |,a iiiiiili('' de It'iir réurimonl, viiiyft-ci iiq

de leurs oliiiicis. sont tinV iiii lilesst's; mais les monraiils cricnl à leurs e()iii|)a-

l^iiniis de iiianiii'i' en ,'i\ant et di' l'aire trii)in|ilier li' drapeau. I.e major l'.ampliell

d'Inverawe voit se réaliser son prosseiilimeiil. l'tappi' d'wiu' lile>siire morlello, il

esl Iransporié liot^ du ehamp de halaille par ses Iréres d'armes.

.Malj;ré leur- perle- ('iioiines, les l'unemis -eudiiaieni se mullipliir el -'arliar-

naienl à l'raneliir la liarrière de |iloudi i[ui les a.rnHait. .Monlealui, liMi' nue, les

liails eiinammi's, Ai'> ('clairs dans Irs veux, dirijjeail la défi'nse en per.-onni! >ur la

li^ne mi'uaet'i' et >'e\pnsail eoninn' le dernier de se- -oldats. I.i'vis, toujours im|)as-

-ilile, (pioi(pii' deux halles eii-senl di'jà iravei'.-é son eliapean, le seidndail avei

eelte justesse de coup il^u'il qui taisait pressentir I(î l'ulur lii'ros de Sainl-l'"t-ye.

I.e momt'nl élail erilii|ni' : le jeu prenait aux reliamliemenls, el il l'allait ipie

de- hraves s'ex|iosassenl an dan^''er, prescpie rerlains d'être tués, en sautant -ur le

revi'r- pour aller l'éleiinlre.
"'

' prévision de cet aerident, des itarri(pie> d'eau

élaieiil toujours en ri'sei've. Les troupes, qui eoiulialtaienl sans répit depui- |ilu.- de

(piaire lieuies, l'taienl aeealilée- le i lialeur el dr faliyue. \ l'urei* de tirer, le'S

l'u.-ils <e rou;:i--aient ; il fallait les ( liauiicr pour d'autres. Kt les .\njilais ne reeu-

laient pas.

Tout à niup à l'extrême droite un cri -e fit entendn' : « V.w avant. Canadien-! »

I.e chevalier lie l.évis venail de leur ordonner une sorlii;. Leur numlirc l'Iail niain-

liMianl de -en| cents, urAfe aux renforts arrivés, l'ne nuée de eoumu- de h ol.-

s'é'lanccnt par-ile.-sus le- relranelieuMMits, se ré'pandent au milieu de- ahalis et -ur

la lisière du hoi-. Leurs vaillant- ofliciers sont à leur tête. De la plaine qu'ils

occupent ils (lirij^eut leiu' feu .-ur le liane de la colonne qui s'allon^ie au hord du

cdleau , d'où elle nuMiai'e le redan. Ces (^.anadiens, accouliunés à faire la chas-e

à riionuui', ne peidenl pa- une de leur- halle- et l'on! dans le- lan^:- eiuiemi- ile-

Iroui'e- (pii -e referment au>-il('it. .Mai- ce feu dexieni -i meurtrier, que |;i (dlonni^

e-l (dpli^é'e d'iiicliuei' à droili' pour y é'cliap|ier, el elle va donner pin- au ceulre,

contre li(iyal-llou--illon. Kll'orl- inutile-! la lenqiêle de plondi l'enveloppe de

IVonl, de droite et de gauche, et elle e-t enliu rejelée au hord de la lorêl. I.a der-

nière -oiiie de- Canadien- avait c'Iè' di'ci-ivc C.'e-j .;m- doule l'iiahileli' de leur lii"

dan- la po-ilion avanla^eu-e (|u'il- -e donuaieut par leur- Iré'ipn'Ule- -miic-, et au.-.-i

la crainle iju'il- in-piiaieiit, connue le- -au\a^e-, dan- ce j^eiire de conihal où ils

n'avaient pa- d'i'^anx, qui euqiêclièreul le- ennemis de pou--er ime alla(|ue direetc

dans la plaine oiiveite qu'il- occupaieiil '.

Vers >ix heure-, un> dernière allaipie fut au--i inlViiclueu-e (pie le- précédente-;

el , à partir de ce moment jii-qu'à -epl heures et demie, il n'y cul plu- (pi'un len de

tirailleur- intermittent pour ma-ipuT la retraite délinitive de l'armée anj;lai>e.

Sou- le couvert de celle Iri-illade, faite par le- ranger- et le- frani--lir-eur- c(»lo-

Iji rirl.iiit ili'.s .-"ilii's il"S C.ari.nliiii- , .M. i\>' l.iMs ilit >|ii 'I \r~ n lit i-i'|ii'tiT plusieurs l.ii^ |i< ihjant Imit

li>in|'S |iii' I l'iiiiiiii :ill.h|ii;i l;i ilrniti' i\,~ li.iulriiis II. t.'""""'/, |i. I;IT. Il 11- -y i'iiim|iiii d i i-ril .ivi'i' lu

cijiip de zile et de coiiriiire, h ajoute-t-il ailli'iiis, p. lil. — Cf. Juiiniiil (h- Miihirlic. p. Isii
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iiiaiix .iliiili's il.iii-- li'> |)li> (lu li'iriiiii, licrrir'n! Ii'- .'il);ili- nu .iir |,i lisini' ihi Ixiis,

uni! |iiii'lii' ili'- ltl('->t'- l'unuit (îiilfvi's cl lran>|)urli's à la r.liiilc, oi'i l'arim'i' m' rcli-

rail l'ii (li'-iiidri!.

(Jiii,ii|iii'> xildal- lie llraiii, à l'indu ili' li'iir< ollicii'i', -aiili''iviil |)ar-(li'--ii< le-

ii'lraiii lii'iiH'iih l'ii criaiil : Tin-! lui-! » ri aUai|iii''n'iil dr- lirailliiii'- i;n lu'- dcr-

rirrc (II'- arlin-, li- niiiciii ni l'iiilc, liiviil (iiii'i(|iir- |iriMiiiiiii'i-, ih'jnHiillèronl

(|iii'l<|iir- iiiuih l'i ii'iiln'ii'iil ti'i(iiii|iliaiils.

I,c iiV'|iii-i iilc irmic iiianiiili(|iic iiiiil de jiiilli'l ('Irmlil -du vuili' iii\>l('i'ii'iix >ur

riii'i'aliiinlii' liiiiiiaiiii' loin Ih'i' anloiii' du iaiii|i de l'.arilinn. l'aimi hs ol'lii ji'i- Iran-

rai- i|iii avaii'iil Irniivi' iim- iikhI Ii('i'iiÏi|ii(' dans rclli- iiniiinililli! jniiiiii'i' , l't. (|iii

jçi-aiciil dan- li'nr -an^;, -ni' le ;^a/(in ,
^i' vuNaicnl Ir luillaid i lirvalirf du Cuin,

caiiilaim- dan- lÎDyal-lliius-illon, di' l'irvilli' l'I le ( lirv.diiT di- l'aifonrn, li' |iii'initM'

ra|iilaini', li- -l'iond liriilcnaiil dan- l.an^^ui'dnc; |i' jtiavi' jindin, lii'uli'nant dc-

^itjnadiiM-, ri huilauliv- uliii ii'i - di; divci - ^radi'-. Ili'uxaiiliv- l'iaicnl Mi'-i'- uioi-

li'lli'Mii'nl. Ïa' I liill'iv liilal di' niuils i''lail de i rnl (|ualii', cl drn\ cciil i|uaianl('-

liiiil lilc— r-. I.c riddurl lli:iiiianiai|ni', • otnnic un l'a vu, avait rt<' allrinl daii^v-

irn-i'UM'Ml ; r.(piij;ainvill<', Malailic, de Mont^ay cl i'inli l'pidc d'IhdH'i ouri, Ic^fci iiucnt.

I,cs An^lai- aviincrciil nue [icilc i\r ili\-ncid' cent i|uaianlc-(|ualii' Imniinc-,

olliiici- cl -oldai- '. Mai- li'- l'iançai- nnl lonjoni- |ici>i>l('' à diic (juc lellc perle

avail l'Ii' l>caucnu|i |du- idn-idi'raltlc.

.< Ou .-ail, dit INmicIioI, iin'oii dnit peu coinplci >nr l(;nis rclalion-. I,i; yoiivoi-

noincnl, avant pins à nii'ua^ni ipi'i'u Kiancc le- e-piits, ne dieirlie ipi'à les truni-

1')cr, -I lil l'u an;;uicntaul -c- victoire-, -nil en diminuant -e- d/l'aite?

Miiulcalin, ciiuveil de p(iu--icie, mai- la li^uii' illnmiui'c de joie, paiidiiriit

avec -on ami l.'vis tende la li;;uc de- ielianclicun;nls, léiicita les -njdat- de leni

iloldc conduite cl ienr fil di-tiiliuci de reau-dc-vie, du vin et de- ral'iai( lii-emcnl-.

Tiiiile l'arnii'c, a|nè- avoir ncllovi' -es arme-, coiiclia le l'u-il au col(', le lon^

,/c- ieliancliemcnl> , de iiainle d'une -uipii-e uoiluiuc; i-ar l'ennemi avait encore

une telle -iipi' i ioi ité nnuii'riipie , ipie l'on n"o-ait croiri' à une iriraile di'linilive.

.Mai- le- -eiilinclle- p!ac(':c. an\ avaul-|io-tc- n'eidendirent durant le cour- d(,' celle

liclle nuit l'toilcc «pie les ^l'mi-.-enn'nts de ipielipii - lde--és a^^onisant -ur le champ

de liataille et le-' cris -iiii-lre- (les oiseaux de proie plaiiani au-dc— u- i\i'< cadavre-.

.\ l'aulii' du jom , Mindlcam, di'jà -nr pied, lil li.ijlre la -l'in'rale <{ Ixudcr Ic-

relranclirment . I.e- .\n^;Iai-, à laCluih', -acliant (pi'il alli;ndail de- icnlorls con-i-

dcrahle-, (eurent <pi'il marchait mmiIic iuv cl pri'cipilèreut leur fuite, l'emlaiil

landonnc- -ur le cli.uup de liataille d ipi'un perl'ci

-

ni on rama—

a

il le- liles-é- al

lioniiail le camp lelramhé, les volontaire- délai Ih's en avant ri'viuivnl avec la non-

vellc ipie les rctrancliemeut- l'ievi'.- par le- ennemis à mi-dicmin de la lllnilc

L'Iaiciil ahamlonni''-. Ce joui-Ià, l'aiile de -auvayes, on iw pnl envoyer plus loin à

la dccoineite. Mais, i\î'> i'anrori' du jn, !,• i iM'valier de j.i'vi- -ortit du camp avec

les yrcMadiers, le- volontaires cl cent Canadiens. Il trouva à la Chute le- ruines

ruinank's du moulin incendii', cl |iarloul, jusqu'au l'orta,m', li'- déliri- d'une idraile

[irécipili't;, des hiessés j^isaul au iiord du chemin, de ^ramh - ipianlih's de haches.

' f.'i -I 11' l'IiilIVi' iii.li'|iii' |.ir \liiTi Turiil'y djiis Sun i:i|iii'iit nUicii'l. 'l'ulJir Uf,.,,! <>///(<, .ti,
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ili^ |iio('li(.'> , (]o .Mxilinrs aliaiiiloiiiii's dans un lionrbicr, Iwamunii di; i|nai'l> ili>

l'arinr évi'nlit's il n'nl i in(|nanli' ji'li''> à la livicti'. ipi'il lit ii'liiiT il |nirl'T

à Carillon, (hi diroiiviil nn'ini' |pln«ii'Ui> jnnis a|Mvs, dans la lorrl . aux environ-

ilii i.arn|i-l!rùli''. un ^i.md ii(inil)ri' de cadavro >nr do civières. Telle avait été la

|i:ihi(|ne des vaiinns, (|ii'ils y avaient aliindoiiin' ees niallienren\ lde»i''s, nuirls

depuis sans anrun secmirs. Des t'ciairent- envipy('> jusipie vers le iniheu du lae

>'a»snrèr.'nl qu'il élail lihre. I/aiiin'e d'Aliererondiy, (|ni avait deseendii ce même
lac en chantant des airs de Iriiiniplii' anlici|ié, l'aMiil remonté préci|iilainMieiit

ipialri' jouis aprè-, vaincue, di'courayi'e, couverte de l'onlii-inn. Klle m- s'i'lait crue

i\[ .-ùrelc (|n'api'ès clie rentrée dan> se> relraiiclii'nients à la jèle du lac, où elle

I onlinuail a se rorlil 1er,

l.i' '.I au nialii;, Muntcaini avait ciiar^é son aide camp, .M. de l.a Itocliebeaneour,

d'aller porter au ;:i>uverneur nii récit alné^é de la victoire; il lui aiuioniaii, en

même temps, « (pi'ii se mettai' en nii'-iiro do recommencer ce matin-là, >i les

An^lai> en avaient eiivii-. » Puis il ajtnilail :

• Les Canadiens nous uni lait rcj;re||cr ih' n'en a\oirpasiii plus ;jraiid iioinlire.

M. le chevalier de l.évis s'en ioiie liea'ioiip; .M. de Itaymond et le> autres ol'licier.s,

de Saint-durs, de la .Naiidière, de(!a>pé, se smil signalés. ,|(> n'ai eu ipie le niérile

de me Iroiiver m'iiiMal de troupes au>si vaictiieii .•.. ..

Kn pas.sinl .'i C.hamhly, à trois heures liii malin, .M. de l.a liocheheam oiir alla

l'iap|u<r cJHV. M. réaii pour lui aiiiiiuicrr la vidnire.

i II m'a peu é rairc mourir siiliilemciil , écrivit celui-ci au chevalier de l,é'\is.

Il m'a trouvé' i le l'iidormi... .le me réveille en siii-aul, el la première chose ipie

je lui deniande loi : i,tiie|lt>s nouvelle-'.' » Il me dit : « Klles smit lionnes, cl M, le

" chevalier de l.é'vi- ;i reçu deii\ lialli's. • .le lis siii-le-cliamp un cri ipie je ne pus

retenir: mai- il acheva : '< Itai is son chapeau. > Je vou> assure ipie j ai seiili dans

ce moment comment je vous -iiis allaché'. d

l.e |-J au iii.ilin l'ariiK'e l'rançaise, rangée en lialaille >iir le plateau de Carillon

,

< lianla i'Iiwiiii' di- la victoire au luiiil îles ranf'un's, de- tamlioniN et du canon.

I ne 'grande croix, div-.-éc jiar ordre de Montcalm, portail celle in.-criplion que lui-

même avait conqiox'e, et doiil il avait é'cril au-dessous la Iradiiclion en vers

Irançais :

ijiiiil diiv' i|ui<l miles ' i|iilil sti.it.i In^i'iiliii li^riiii
'

l!ii si;.'iiillii I l'ii victcii-! l'eus lue, lleiis ipse triuiii|>h.il

(llll'i'liell , (! III' l'ut |ininl Mllllll- lIlM el S.l |irUllfMCC',

C.iS JiIjI'i'S l'I'IlVcl'Sl'S , l'I'S Ih'I'O-, I'III'S l'X|llc)ilS,

(.lui (les .Vinjlais ciiiiriis nul liiisi' ri'S|ii'i';iiici' :

(/l'St le lii':is lie ton llieii v,iiiii|iii'iii' -iir l'ctte croix.

l.e leiiips n'a |ia- respeclé ce nioMiiinenl • plii'iiière. !,(> Iiirl lui-même a é'Ii'

dé'manleli': mais le nom de Carillon e-l re-|é à jamais inscril dan< no- l'a-les mili-

taires. I,e drapeau ailioré jiar les milices canadiennes au jour (h- la lialaille l'ut

rap|iorté troué- de halles el siis|ieiidii aux Miùte.- de l'é'};lise des rt'coljels de (Juédiec.

Kehlapne presijue m iraculeusemeiil à l'incendie de cello église, en I7'.M'», il a é'ié

conservé depuis comme une pré'cieiise reliipie d'un autre Age. Aux jouis des solen
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nilt's |>iilili(|ii('s, r|ii.'iiiil 11 ^ C.iin.iilii'ns vi iili>fil ripi^'li-r li-s oxpidils di- loiirs jx'tcs,

il- |ii'(iini''iiciit m lt'i()iii|iii<' li> (lr':i|»'aii )lr llniillon.

Mdiilc'iltn s'i'iail irahotil livii- à (oui l'cniMcmciil rli; la virluirc. Sur le cliaiin»

lie halailli* iik'iih', au iikiiiiimiI on, à liiiil ligures ilii ^oir, lt>s ili'rriiiMs tirailleurs

aii^lai>, rliasst's des alialis, <i' ri|iliaii'iil -\n leur arrièm-niinli', il l'ciivil, pinlta-

hlcmcnt sau-' aiilrr a|i|iiii (|u'iiti laniliour. ii's li<:ni'>; ctitliou^iasti's (|ui ^lliv(>nt, adro-

srcs ;'i M. Ilori'il, l'uiiiiiii-^ain' de- ^ihtics, alot^ à .Miuiln'al. < f pi'til liillil, «pii

si'iulil'' avilir ;.'ardr' l'odiiir dr la poudn.', lui roiilii'' cni-in; liuiuidi; au rln'vaiicr

l,i> Mi'n irr, rlioisi à l'iiislaiil ini'iiii' pour aiiompa^Micr M. de i.a Itorliidieaiiniur.

* l.'arhi'''c l't (rop p^lilc arrui't" du roi viml de liadrc >i's l'iuii'Miis. (Jui'lli' jouriiri'

pour la liann-' Si j avai- i-ii iliiix rciil- saiivaj^i's pour scrvn de li li; a un drla-

('liciu<'n( di' niilli- liouuiifs dVIilc, dont j'aurais roiilii'< li> l'ouuiiaiidi'iiDMil •'iii rliP-

valirr di' l,i''vi>, il n'rii >rrail pa^ <''iliappi' hi-aucoup dans leur liiilr. Ali! (pndh's

Irotipi-, mon idicr llorcil, que li-s noires! ,Io n'en ai jamais vu «le part'ilhs. ..

Li' niarcpiis ajouiail dans s(ui rappinl an niini-lni : k I,i> succès de la joutiu'')-

est dû à la valeur imioyaldi' df l'oriicii r ri du soldai... Les otiicicrs qui conipo-

saii'u! i'i'llc arnic'i' ont diinni' df >i j;rand > preuves de ioura;;i', (pic i Ikk un i\'i\\\

niérih .ail un l'Io^c parlieulier. »

l/ivro-e du ^l'm'ial el de ^on aitnée avait l'ié d'autant |dn> vive, que le sueeès

était pln> ine^jn'ri'. Mais (piand la rMiu/'e du iundi.it l'ut di»ipi''e. quand le^ dernières

notes de l'Iiviuih! triomphale se lurent l'vanonies, l'enlhousiasme s'alVaildil peu à

peu au ronlael dis diriiiulli's du présent et de< menaces de l'avenir. (In en liouvc

re\|nession dan> ee p,i.-sa};e de Monlealni au uiari'elial de |!elle-N'e ( I :,' juillet "^
:

(I Si jamai-- il y eut un eoips de Innqies di;;iie de j^ràees, • "est eeini cpie j'ai l'Iion-

neni de eonunander. .\u^^i je von^ Mqiplie, inonsei;inenr, de l'en e(uultler. l'oni

moi. je Ile vous en demande |i;is d'anlre que île me r;iire ail order pur \r roi nioii

l'ctour. Ma sanlé' s'use, ma Imhiih.' >'i'puise. Je devrai à la lin de ranuée dix nulle

éeiis an Irésoin i de la eolonie. Kl, pln< ipie tout eneore, les (li''s,i|;rémenls, les

eoniradielions ipie j't''prouve, riinpos>ihilili' m'i je suis de l'aire le liien et d'ertipè-

iliei le mal, nie i|i''lerniinenl à ^npplier Sa .Majesté de m'uecoriler eetie ;;ràie, la

.seule que j'a! iliilioiiiie...

4 Kn atlendaiil d'ohleiiir riMIe '^tàee, je servirai roimiio j'ai l'ail jusipi'à présent.

Si eelle journi'e peut me procurer quehpn' jjloire, je la parla|;e avec M.M. de Lévis

et de jlourlamaqiie. »

La cour de Ver>ailles ioniiais>ail déjà raiilai:onisnie ipii e\i lait entre le jiouvor-

iieni' et .Monlialm. Celui-ci, vainqurm dans cliaenne des trois campagnes qu'il avait

c(miluiles an Canada, moiihail, en demaiidanl mui ra|q>e| , ipi'il éhiil aii^^i lin poli-

tique (pi'e\iellenl i^énéral. Sachant iden que jamais la cium' ne eonsenlirail

levi r à siui armée dans de li

a I en

-

iiic(Mi-tances, il e^iii'iail ((u'elle le dédiarras-eiail

d'une l'açon ou d'une antre de rim|iorlnii ^onvernenr, Miil en neulralisanl son aiilo-

rilé e| conlianl ' contrôle île la .unerre ;'i celui qui la dirigeait si bien, soit mèiue

en rappelant le marquis de Vaudieiiil.

Kn alleiidanl, la querelle qui le- divisait allait s'a^;:raver encore, éclaler an j^rand

jour, parlaj;er lUi deux camps lis oltieiers civil- e| militaire.-, cl [H'iiéirei' ju.-que dans

les ranjis inlérieurs de raiinée.

Les troupe- de ligne élaienl jnslemenl liens de la victoire de Carillon : c'esl à
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rlli's (|ii'i'ti l'i'M'ii.iil riinriiii'iir, ilii iiiniiis l'ii In's };i'aii(li' |i;ii'tii>; mais cllfs i>ii |ii'it'i'iil.

iii'ia'-inii (l'all'i'i liM' lin iiii'|itis |ilii> iM>iillaiil ipii' jamais |miiii' Ii-s llaiiailirns, ijni

avairiil i'iiiilriliii)! pour leur |iail an siiri'rs ih' la joiiriii't', fl <|iii l'ii ivrlaiiiaii-iil la

gloiiv avi'i li'aiitaiil |p|ii> iri\|ii'i'ti'' iiiTrlIr Iriir l'Iail (•(iiili'>li'i'. 1,'aiiiiiHi-ili'' , tli'jà >i

|ii'(miiiii rc l'iiliv ri'> ili'iis i'iii'|)s, ili'siiil Iclli', i|ii'ils M'inlilaiiiil pivls à rn vi'nir aii\

main-. Vainln'iiil. i|iii en t'Iait la |in'mir-i'c viilimc, s'i'ii plai^nil aini'ii'iiii'Mi. « Il n'a

ti'iiii )|irà lui, ilil |)i'>aiiilr(Miiii> l'ii -i' ili''i'lai'aiil l'iin ili'> ri)ii|ialilrs, iravuii l'oii^iiial

In- ri'liii iiiii 1rs avait l'iriti's. ImiHiiili'iiri- il I' III IISlli's li'llli'- i|lli l'Ih-i'Ill |)ll [n'Ii

aiilii'- ji'iiiii'> j^i'iis, ajniili'-l-il, l'Xtili's par la jaluii>ir i|iir iiniis h'-nidijinriil n'ii\ (jiir

lltXJ" Milllinr- Viillls il/'lrllilli'. Il l'st Mai (|lli' niMI> pulluns si luill rrllr IntlJ^m'l l»l'

liii'iiii', iiatiiirlli' aii\ l'Vaiiijais, i|iii' ilaiis n'Itr nialiiirr iiiriiir m'i M. ili- .Mmili aliii

a a<-i'miili'' Ir- rln'l's tli,' iiii|is à ci" -iiji'l , on a IroiiM'' Mir la lalilr ili' la >alli' iiin'

1 liaiiMiii ili"- plu- moiilii'aiitr- iniili'' li' ^uiim'i iii'iii' ;;i''iii'i'al ri toiil ii' i|iii r-l lolnii. »

lli'-aMili'iiiiin- Iriiiiiiii' par ri'lli' iVlli-xiiui allii-liv, i|ni aiiiail ili'i lui niiMir lr>

yriix à liii-Mii'mr il h' laiijji'r ilii i l'ili' iln rlnvalii'r ili' l.r'vis, li- m'iiI ihs nnnmaii-

(lanls IVaiii ;ii- ipii -i' iiiiiiili;'il aii-ili'.->ii- ili' ri'> mi'>i|iiiiii'> |ta>siniis '

: " ('H'iiiisMUis

-m la ili'MMiinii i|iii iiiiiii- li's l'iiii-, ri à plu- Imlr iai>iin les laililr-' '

1,1' riimiiii>>aii'i' il.'> ^Mi'it'i's Iiini'il, ami iiiliiiH' ili' Mmilialm, .-r signalai! par

son liii-liliti' l'iinli'i' luiil ir ipii l'Iait raiiailini, cl par son ariiariii-ini-nl roiiln' Vaii-

.Iri-nil. " l.a iir;:li;:i'iii'i> , ili-ail-il au miiii.-ln', ri^nuraiu f, la li'iili'iir l't rnpiniàtii'li'*

(lu ^luiiM'i iiriir, mil |ii'ii^i'' priilir la l'nlniiii' ;... l'iiu plii', riiitri;;iii', li' iuimimhi^i',

l'aviilili'', la IVriiiil .-aii> duiilr pi'iir. Apirs pln>ii'Uis ili'pr'ilirs nrili- avrr la mi'ini'

violi'iiri-, il l'i'ut i|ii'' -l's il>'iuiiiriatiuu> ;i\aii'Ul lail iiiu' a-M'/ l'iirli' itiipri'ssimi sur

les mini-liv- |>niir o.-im' (luniaïuii'i' h' lapprl ili- VainliiMiil vi son n'iiiplaniiii'iil par

Montralm.

>( Si la j^iii-rii'. iloil iliin-r rnriui', nui mi mm; -i l'iiii vi'iil -aiivi'r ri l'IaMir It!

Canaila .-nliili'mnil, ipii' Sa .Majr.-li' lui rii rmilii' Ir ^;mivi'riii'inrnl. Il pns>i''ili' la .-lieiiii'

poliliipii' romnii.' I>'> lali'iils mililairr-. Ilinnmi! ili> laliiiirl rnuimi' ili' ilrlail, il r-l

jj'raml lra\ lillfiir, jn>h', ili'-iiili'rt-M' ju-ipTau siriipiili', riairvnyaiil , aili'', l'I n'a

l'ii Mie ipic !'• Iiini ; rii un uinl , il r-l liiiiuiiii- vriliii'ii\ rt niiivfi-rl... (Ju.iiul .\l. t\i'

Vaiiilri'iiil aurai! i\r paniU lalnils ru paila;:i', il auiail Imijoui^ iiii il/'laiil ori;;inal :

il ol l'.aiiailirn. «

I<t' ^iiiai'ini'iir, iiluuri' irauii- Imp oilirirMx, l'iail iii-liuil iln limlcs le- iiilri;;iii;s

• |ui -I' liaiiiai''Ml anliiiir ilr lui, ri ilmil I'in Im airivail ju-i|u'à Vi'i'saillr-. Il liiiit pai'

• •Il T'Iii' r\a>|ii'ri' cl >!• Iai--a riilraiiirr aux iin'iiir- ii''i liininalioiis ipif srs ailvi'i-

sairi's.

Hall- iiiii' 1' Iti'i- au iiiiiii-tir (li; la maiiiir-, m'i l'rlalail -a jalmi-ir rimlir Mniil-

raliii, il ili'imiiia la l'niiiliiili' ilii L;r'iir'ral à -mi T'uanl ri à l'i'ijaril ilr- ('.anailinis.

!!> lir pi 1, .f II! ipi r IV irliulr ilil -il , liaipar la larmi ilmil il Irs lail m'IMI uni

riMiilii 1rs |iiii.- ^ramis .-crviii'-, maintmanl un Ir- avilil par la iliiirli'- avn- laipirlli;

on Ir- (•ummaiiilr. .. Ils ai i rplcnl >;iiis imirimirrr ir- iurvrrs ilunl un Ir,- rliaiiii'

' l,"v i- <,
I i\.ill ,111 MMhiiii" '!>' I':iiiliii\ l'I II ilr t''iii|>s .iii{i.ii.,\.iiil : <' ,l<' iii' |<iii~ Ixiijnin - .|ii>' m.' luin i'

llr 1,1 r"lili,llin' rt 'li> r.iliiilii' ipii' S\\\. |. s lii:i|,|ili- i|i' \ niai iiiil it .!. .\| .iiIimIiii \i\i- |iiiinii.'ii,,|il, .i 1 1/. le

111(111/1111 ih- l'iiiilii"/. -'2,^1 il IT ..H

Oui -,iil -i 1,1 l'iilmii'' n'.iiiiMil |.,i- rli' ?:iiim''i', si i-iv- i|rii\ jii.iiiiiii- ,iv,iii'nl [H', lili'i ili' l'c lirl ia.iiiiiI'' I

- M. i|i- .Misslac,

^ I
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«'ontiiiiH'lli'iiiiMil ; ils tit; iIimiiiiiiiIiiiI |).i> niifii\ qui' iTrln; |il;in''s tians li>s lieux !•>

|ilii> i'X|H)-i''s, soil dans les i'am|iriiiriil-, les tJi'coiiMTlcs cl inr-rnc à la viic de

ri'iiiH'iiii. Ils ^ ht di^liii^iii'"- d.iii-- la joiiiiir'i' du (S... M. je iiian|nis di- Moiilcaliii

,

unliliaMl sans dnulr l'/'ln^i' (|n'il ni'avail lail d'rii\, m- leur irnilil |ia> la nièim'

jnsliiM! dans la nlalidii i|iril m'iiiMiya; il prit, an nnilraiic, un soin pai (ii idicf di'

laiic It'urs ailiims. Je iini^ inulili- de mmis r'a|i|iutli'i' |i'> |iii)|ii)s dr .M. I<' niai'i|iiis

(li; MiMilialni à iiiun l'^ard. |it'|inis la i'ani|ia^ni' di'i nii'i'c, j'ai all'eclé di' lr> i^niu-

iit; je l'ai |iri'vriin di- |Mditrs>cs; j'ai i-n di's i onlVTi'ini'^ aviT lui pour salil'aiii! à

l'cnvii' (|u'il a d'i'lri' consulli'', i|uoi(|Ui' j'aii* épronM'' [dusiiMiis Ibis qu'aussilôl i|uc ji'

lui asais l'ail pai'l il>- ipir|(|iii' |it'iiji'l, il di'Vi'uail |inlilii',.. ,li; |ta»i- sons ^iliMno loiilcs

It's iid'aniii'> nu |iin|io> indi'cfnls qu'il a Irnus un auloiisi's. It'apivs louli's rcs lai-

«uns, inonsi-i;;iii>ui-, ji; rroiiai^ nianqni-r à n- i|Ui; je dois au scrviciï du mi cl à la

l'oidianrc dmil voii^ m'Iioiioir/., >i ji; ne vo i^ ^np|diai> de \oiduir liien ilrniandi'i'

à >,i .Maje>lé li' rappel dr M. le niai'qui> île Minilealin. Il h' di'sire Ini-nn'nie el m'a

prié de viMis le demander, l'iien loin di' penser à lui nuire, j'estime, monsei;:neni',

ipi'il méi'ile de passer an ^rade di; lieulenanl j^i'-m'ial... l'ersonim ne rend plu> de

jusiiii' (pie moi à ses excelleiiles qualités, mais il n'a |ias ielle> qu'il laiil pour la

guerre de le pa}s. Il e>l ni''ee>saire d'avoir Iteaueoiqi de douceur et de patience

pour conuuandi r les Canadiens et les sauva^jcs

Vaudreuil concluait en dési-naiil le clie\alier de i.i'vis connue le meilleur suc-

cesseur de .Monicalm : h II n'unit en lui l(»ules les Itounes (jualités de l'ollicier

général; il e^l };érn'ralemi'nl ainn'-, cl il nuiiile de l'être. »

Il y eut enti'e Vaudreuil el Montcalm un échange de leltre> et «pielipie- tentatives

de rapproclieuient. " .Nous ((uaplions n'a\oir tort ni l'un ni l'autre, di>ail .Mont-

calm, il faut donc croire que nous ^avon'^ tous deux cl (pi'il i'aul apporter cpiclipiu

clian^ement a notre lacon di; proci'der. »

l.es tracas.series excitées entre les cliel- |iai' des ^ld»allerncs intéressés à Itroniller'

euqiécliércnl le rapprocliemenl.

Itans les i(i!onie> voisines, la même antipathie ré;jiiail eidre les lidupe- d'Anyle-

terre el celle.- des prosinces, de même (pi'ciilre It'urs clnTs. I.a plupail de- olliciers

d'outre-mer élaienl di's liU de l'amille, clie/ qui la mordue lirilaniiiipie é'iail tradi-

tionnelle. Ces olliciers devaient eu ^é'uéral leui' ^rade moins à lein- états de service

qu'à leur- privilê;:c> liéré'ditairo. Imlms de préjimi's el d'idées exclu-i\cs pui>é>

dans les cer'( li's arislucraliques, d'où ils n'élaient guère soitis, ils regardaient avec

im siipeiiie (lé'dain tout ce cpii n'appartenait pas à leur caste, et plus encore ce

(pd était étranger à leur ile. Les colons d'.\nii'riipii, d'un autre côlé', non moins

at'ai'lii's à Ictus pré'jugé> et à leur espiit local, mai- sentant déjà naître parmi eux

un patriotisme nouveau, estaient prorond('menl hiessés dans leur or;.;ueil démocra-

liqi.e de li'ouvei' de- maitr(;s là où il- n'e.-pér'aienl voir' (pr i\i'.< é^aux.

Les cliels des troupe- ri'giilièr'cs a;:gravaienl le mal par' lerrr conduite' an lieu d'y

r'ciiK'diei'; ils ne .-e doimaieni pa- mê'me la peine d'inviter au\ coii-eils de yrn-r'r'o

les comnranilairls de rrdiices, i|ui rr't'taietrl pas pirrs in-liirils dus (qiérations ipie les

dernier's srrhaltiM'ues. On vil des com|ia^'rries entièies, exaspi-réos du toir de- ol'licier's

anglais rpr'on ItMrr aviril imposés, se débamler en un jour cl r'ogaj;rier leurs foyers.

' Itfiiii/iiiin'illr itii iiiiiiisire, ru août ITjS.
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l.f rcssciiliincnl de los alVritiils se iv|),iii(lit (l;iiis li's pioviini's, iiù il n's!;i ijnivi'

(liiiis li'-i ('.«|tiil>, l'I lie lut pus T'IiMiipT à l\''il;il;iiiti' nipliiic qui iiiin'iia l'iiKlrpcn-

(lamc (les Klals-I'iiis.

I,c 11' jiiilli'l l'I les lidis jniir- -iiivaiil-, li'S divers (h'-larlirmcnls de troupes rolo-

niali'- expi'dii's par le iiiaiipii- di' Vaiidieuil soii'» le <'(iilliiiaiidi tiieiil de >oii livre

lîi;:auil viiirt'iit (irossir raniiéi' de (lariHoii, (pii se trouva portée à six luille six

t'eut <oixaiite-iieur eoiiiliallaiil-, y corupris (piatre ceni >oi\aiite-dix sar;vaj;t's. Ce

nioiiveiiieril . niVe>>il('' par' le> eii'ioirslami's, remiait iiie\|irr^rialile pour cette ranr-

pa^iie la Iroiilièr'e du lae C.liariiplairi , ruais avait l'ouiplèteiiieut dégarni «'elle du lae

Oiitar'io, >rrr laipielie inarilrail le L'i'rn'ral huliev, tpij .ill.iii liieirtôl èli'e suivi d'une

aiitri' ari;!'c (irrij^éc coirlie Kroulerrac. Telle était rinieriorili' miiuéricpu' de nos

ariuis eî la ruirltitrrde toujours rroissanti' de< eiiiieiiiis, cpi'il n'y avait pas de talent

liiililaiie ea|)ahle d'en arr'éter le torrent. I.a taetiipie de M(Uit('aliii dirt se r'édinr'i'

à iruprietei' Alpei'i'i'oruliy pour le rejeirir dan< ^es l'etraricheruenls el à eoiripléter' les

l'ortiliialiori> di- i'.aiillon. L'arun'e y travailla >arrs lelàclie, excepli' les jour.- île pluie

el les diiiiarrilies, enr(uv pa-. ton-. I.e.s anciennes lorlilieation- l'ureiii pei'fer'iiui-

ui'c-. lie riiiUM'IJes jureirl con-lruiles de cliaipie côté de la plaine ipri liorde la poiirte

(le ('.ai illiiu. On lit creirser' des l'os-é-s , élever' des teria--enierrts . di'esser' des palissades,

poM'r' de- ledoule-, con-ti'uire des ca-erriati-, Idiiidei' de- ouvr'a;;e.'; ou l'Iahlil plu-

sieur- liallerie-; on lit de t'.aiilliui nue position telle, ipi'orr pi'rl parlaitenienl -y

di'leiidie en cas d'un letoirr otl'en-il' de- .\n'dai>.

I.es li'oiipes de la inai'iue et de la milice avaient été l'or' inees I rr deux lialaillon^

de niilli' lionrnie- cliaciiu, doul le premier, sous les ordres de M. de lîi;janil. campait

à la r.liute. I.e -ecoird, conrmandi' pai' M. de I.a C.oirie. à la -ortie du lac Si'inl-

Sacrcmerrt, avait ordre de pon-seï' de- di'convi iles -iri' le lac poiii' olileiiir' des nou-

velles lie' reriiiemi, et d'eirlielenii- de- palroiiille- dan- lis lioi- aliii d'éviter d'é'tre

-nr'pr'is. l'.r' riii'me teiiip- de lort- di'lacliemenl- lurent conlié'- air\ meilieui's coiirenr's

des lioi- iioni' laire de- irrciir-i.m- Mrr' le lerriloire erinenii.

i.i' 17 jniilrl , .M. de Corrrternairclie partit .im'c deux ceni- sanva'^ie- el autant de

t'.anailieris cl de -oldats de la iii.iiine. renionla le lac l'.liauiplaiii el la l'iviére au

l'.liiciit Jir-ipi'à lui-clieinin entre le tort Kdouaid et le lac SainI -Saciemeirl. I.e.-

.\n;:lais venaient d'y ciuistriiire, -on- le rionr de ilailuay'.- l'irook, irn nouveau lort

poiri' -ervii d enlrepol el |uotéj^er leur- convoi-, ('.oiirteniainlie y surprit une e-corte

d'une cintprautaiue d'Iromme- ipii pa-.-ait dans le voi-inaee, el la mil en Inile. Au

hriiil de la lu-illade, trois cents liomine- -orlis du l'ori accouruieiil à la re-cousse.

C'était le niomeni ipr'allendaii le cormuamlanl pour les lai.--ci' -'e!iLj,i;:er' dairs le<

Itoi-, le- ccrnei' cji-uile et le- l'-i'i'aM'i' ; mai- le- -auva^^ie-, à leur' ordinaire, n'é'coir-

térerit ni oidre- ni cou-cil-, -e ruircnl immi'ilialemeril à l.i iioiii-nile, IcvcrcMl mie

viii;:taine de i lie\clures. lircrit Imit pri-orinici-, et rcpiireirl le cjiemin d Caiill on,

où le di'iaclieineni arriva le '1\ -nivaiil. Il n'v av.iil eu ipre .' n\ Caiiadierr- cl deux

saiivafjes de ltle--é-.

i.es dé'po-ilion- de- piiHiiiiiie'-. paiiiii le-i|iiei- il \ avail un lioipioi- de- Cini|-

Naliorr-, ii'M'Iéicnl la miiiclie du ^l'nc'ial lîiadslreet , dé^lacln'' de r.iiini''e d' Alier'-

croiiiliv avec un corps de milice i oii-idé'ialrle , dnii/e p' 'ces de canon cl ipiatre cents

sau\a:je-, |e-ipn'ls rernoiitaienl la rivière MoliawK p< ir -e porlei' -iir' le lac Ontario.

Morilcalm el l.évis s'eiirprcssèienl de comniuniipic!' celte iiou\clle alairnaiile à Vaii-
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(liciiil, sans [loiivoii' diMiuluM' .iiiiiiiii' tlt; li'iirs lroii|)cs ;iii sci'oui's iIc ri'llc rroiiliric

iiH'iiaci'c.

|,r siirci's (If M. ili- r.oiirlciiiaiiclii' l'I l'aiiivi'i' il'iiiir lldllilli; poilMiil (|ii('li|in's

ci'liliiiiH"- (le .\r'|ii->iii^s cl irinM|ii(iis ilii lac tics llciix-.Miiiilajiiics, miii> la ciunliiilc

(le M. (Il' Saiiil-I.iic, <'a|iilaiiic dan- la iiiaiiiic, ili'Ici'iiiiiK'rcnl le iiiai'(|iii- ilc Monlcaliii

I

I 'I

1 i

'^>^';^..

S.i((\,i"i's ! iiKiiiiii il,'~ lu

à oi'L;aiii>ci' une c\|M''ilili(iii iiii|i(iiiatilc, (loliin'c à aller ri'a|>|iei' an iik'iiic ciididil

,

aptes avoir >uiu la iiiciiie iiMile. (icilc e\|ie(liii()ii , c(iiii|i(is(''e de <|iialre ( culs -aii-

\a;:cs cl (le deux ceiil> r.aiiadiciis, soldai- de la iiiaiiiie ou niilicictis, lui coMlii'e au

UK'Uic M. de Sainl-i.ue, iiaicnl de M. de La l'.oinc SaiiM-laïc, (|ui eoiuuiandail en ci;

uioiiiciil. le coi|is de Muli(i' slaliouni' au roila^ic.

Le d('-|)aii de i >' d>''lac|ieuieul , li\e .111 __ jiiillel . lui l'elai'di' de deiis jouis par

un iiicidcnl (pii peiiil liicii le> iikimii's de- -aiiva^es cl les liails de l'c-seiiililaiice (pi'ils

avaicnl a\e( 1( - Ik'tos de raiili(piil(''. l>oii,uaiii\ille, (pii parail avoir v\r un de- olli-

cicrs de l'aiiiM'e les mieux noiiiiis de- cla— iipie-, ('lail evlivineincnl riapp('' de ces

poinl^ de siiiiililude, el en lail la l'eiiiaripie en plii-ieiirs eiidroils de >i>\\ .Iminioi.

lui! j(nile rappelant l(-'s jeux (d\inpi(pies allail s'ciit^ager iMilic deux Iriblis
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rivales : celle des Ali(''nakis cl celle des Inifjiiois. Il s'agiss.iil de raimiscmeiit liivort

des sainnjics, le jeu de la crusse, a;i(|iiel les j;iierriers se livraient e| se livrent

encore dans l'onesl avec lonle l'ardeur de leur violenle nainre, c'esl-à-dire avec

une liireiir vnisine de la ra;je. On ju^n'ca de rini|inrtince de celte |iartie de plaisir

par l'enjeu ipi'on y avait nii<, cl dont la valeiii' s'élevait à mille écns en colliers el

en ^raiii de poi'eejaine.

Aii\ e\tr(''niilés du terrain clioisi par les diefs, sont planti's deux j^rand- polean\

qui servent de raliienienl à l'un on A l'antre des gronpes rivaux. (',lia(|ue joiienr e>l

armé d'un lifdoii reconrlit5 i-n l'orme de crosse; au centre est |»lacée une lialle ipie

lev diu\ partis se disputent et ipi'iN clierclienl .'i lancer sur le poteini de leurs

adversaires, l'u les empr-cliant de l'approcher du leur.

Il est lacije de se représenicr la scène cuiieu-;e et |iiltoresqui' (pii animait le

plateau de Caiillon durant la journée du -J.i juillet. Monicalm et l.i'vis, enldurés

d'un '^rand nomlire d'oi'ticiers, rehaussaient par leui' lU'i'-^ence ce tournoi d'un nou-

veau p'mc l't paraissaient y pri'ndre d'autant plus d'inlérèl, que les sauvages étaient

[i\\\< que j;imai> dilliciles à retenir depuis la victoire de Carillon, (pi'ils éiaieni extré-

memtiit jaloux d'avoir vu ya;iner sans eux. Tue l'ouïe de .soldats déso'iivré's de divers

réj;imeMts. ipiehpn's-nns en désliahi'lé, revenant du travail, l'aisaienl ceicle autour

de- jdueiii-. l'u lion uondire d'ludien<, avec leurs l'emnies et leurs enlanls, appar-

leuaul :'i des liilius élran;;èi'es à la lutte, la regardaient l'U siirqdes spectateurs. Des

croupi- de ('.anadiens, des couleurs dos Itois, accoutumés à de pareilles scènes,

y pi'eii.ncnl une moiudi'c part el re-taient étendus nonclialauuuenl sur le ;:a/.ou.

Le- tcntc^ dressées aulour des glacis et (\»< bastions du fini, le- hutte- de- nuli-

rien-, les wiguauis des sauvages, les jialissades. les retranclienients, li'- ivdoutes

ipii l'iiuromiaieiit le promontoire, l'oi'maienl un encadrement en harmonie avei le

llié'àtie naturel où jouaient les t'arouclies acteurs des liois.

.\u -ignal donné, le- deux partis s'étaient pn'cipités sur la liail'', ravaieni l'ait

loidci (|iicl(pii' teiiqts à leurs pieds, puis l'avaient lancée en l'air et s'é'taienl nus

à sa piiuisuile avec l'agilité et la vitesse île chevreuils traqués par une un'ide. Tanlôl

il- se ^riiupaient |i()ur se disputer' la halle, tantôt il- -'épar|iillaient pendant (ju'elli'

volait au-de--us de leurs tètes, se hoiisculaul, se culliutan', se prenant corps à cor|)s,

li.ltanl le- un- contre les autres comme pour un coinlial à mort, au milieu de cri-,

de vociléialion-, d'é'clals di- \oi\ inouïs, i'resqne tous le corps nu, n'ayant ipn' le

!)ia\et autour de la ceinture, leurs longs cheveux noiis el leurs jianailies de plumes

IlollanI au vent . ils res-endilaii'Ml , avec leurs \i-a^es tatoué-, leiir< yeux llandioyaiits,

leur- ec-le- t'orceués, à de- li.nides de s(ucier.- courant au saldiat. ou mieux cn''ore

à des ili'uions sortis de l'eirl'er. I.e- spectaleiir's le- poiii'suivaii'nt de leurs applau-

dis-eineiM.- et de leiu's éclat- de rire, acclamaicrrt les plus agiles el les plirs adroit-,

el les eiiiourageaieni à de nouvelle- proue— es. lùdiu, aprè- hien des pi'ripi'ties, des

chaîne- varii'es, la halle, laïui'e d'un ImukI lirési-tihle, alla Irapper le poteau et

mil lin à la partie. I,es vaimpieiii's, loineil- de -iieui' cl de pous>icre, accahlc's de

l'aligne, vinicnt recevoir' les fi'licilalion- dc< cormrramlarrts cl le prix de leirr vicloiie,

l'n lé-lin, -clou la inuturrre, tei'mina la léte, et les guerriers, tiers el heureux

comrui' de ^larid- entant-, r'e|U'ir'errt h'- lu'i'-par'atil's de l'expédition.

Le -JS jirillel, le parti de M. de Sairrl-larc était emhirsqiié entr-e le lorl Kdouard

el llalluay's llinidv. Ver- midi, il vil venir' urr convoi d'irne quarantaine de chariots
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(•li;ir{;i's tic vivres, di' lioissoiis cl di' iii;inli;iii(liM'^, csiorli's |i;ir ciiKiiiiiiilc s<il(l;ils

sons les ordres d'un ciisci;;!!!' du n'j.niMi'iil de l!la<kiii'y. l'iiisicurs l'cmiin's, ciiraiils

cl inanli.iiiils, raisaiciil nnilc avec eux.

Avant ipi'ils cii»ciil eu le |rni|i^ di' se reconnaître, il- ('ment ei'rni''s, Inès on

[iris, l,a e|iaij:e des eliariols lui di-|iersi''e ,[ [lillée par le (l'Iarliciiieiil. Tmi- soinals

avaient é|i' Inés cl nii ('.•iiiadieii IiIcsm'. .. Ndiis avi'iis en, dil Mnnlialm, iiii li'(M|uois

lin'! cl di'MX IiIi'^m's, Toujours les lidiiuoi- perdeiil t|iii|(|u'iiii ;

( 'e-l (|ue de Ion- les

Siiiivaj!!'^ ils soiil le- plus liraves. Sarci;oa, leur eliel de ^iieiiv, t >l leiiii ipii a

condnil l'eiilirprise. I.oisipie daii- iin délaeliemeiil les saiiva-rs -onl |e> plu- noui-

lireiix, il- Iniil la loi et di'eideiil sans appel. C.'e-I un iMiiilieur cpiand celui d'eiiire

eux ipii est le plus acerédilé a une lionne lèle, et crlle de Saic^oa e-l lié- liieil

organisée. »

Kii apprenant la inésavcnliiri' ariivi'e à -on convoi, .Miereroinliy j( la dans des

lialcaiix un lort délaclieiiicnl de raiiiiers, di- niilieieii.s cl d'iiiraiili'iie h'^ère avec

lîojiers, cl leur fit descendre le lac (îcorge |ioiir aller couper la retraite à M. d(?

Sailli -1,111- en Iravcrsaiil rt'iroile cliaine de inoiila^iies ipii -ép.ire ce l.ir de la lèle

du lac l'.liaiiiplaiii. .Mais .\l. de Saint-!.ne, prévoyant «pi'il -erail poiii-uivi, avait

pri''ci|iilc'' -a niarclie et ili''|iassi'' ce lieu a\anl l'arriv/r i\r lio;;ri-, ipu l'y altendil

vaiiicineiil. r.oinine celui-ci revenait sur ses pas, il recul un lucs-a^e il'.MieicKiniliy

lui cnjoi^;n:inl d'inlerceplei' d'autres Iroiipes de inaraudenrs si^jnalés aux environs

du l'orl Mdoiiard. Moiilcalui avait en clVet lancé daii< cille diri'cliiin iiii>' luuivrll:'

iiaiide de Canadiens et de s,iiiva;:es, ayant celle lois pour cliej' l'iuidac irux Marin,

lieau-frére de M. de Uijr.iiid.

.losepli Marin, sieur de Saiiil -Martin , <pie ses rclalion- de p.ni'iilé' a\ec la

fainille de Vaiidreiiil avairni reinlii liés inlliienl dans la coliuiie, él.iil peiil-i'liv le

coureur di's Imis le plus luave de crile époipie. Il élail né à .Montréal (ITIfti. mais

avait jiassé |Mes(pie loulf sa \ie en des coiii-i's avenliiren-es. Accusé, coiiiim. son

lieau - l'rére, de -péculatiolis vé'reuscs dans les posles où il avait ((Muiiiaiidé , il

laclietail -e- pilleiir- p,ir je- ser\i(es éMIliliellIs ipi'il irlldail à la j^Uerir. On llr

coinplail plus Ir- aclions où il s'i'lail dislin;:ué'.

Il l'Iail eu l'idiil en le uioiiienl avec M. de l|i;:aud, «pii, paiail-il, par un senli-

inenl de jalou-ie indigne de son raii^, avail clmi-i parmi |i'- ('..inaiiii'ns Ir- moins

agiicriis le- -nitlal- de-liin'- à son expi'dilion. .Marin élail paili de Carillon le

'i aoùl, vrr< cim| lieiirrs du Miir, '.ni-r M. *\<' l.a liorlielii'aucMur, l.aii^\ raiin',

(piehpies aiilie- (iriirier- cl cailejs, cent Canadien-, une i|nai'anlaiiie de soldais de

la coliniie r| rnviniii ceiil Irenir saina^^es, en loiil pié- di' (rois cenis lioinmes. Il

reiiiiiiila le lar Cliam|dain jusqu'aux lleux-ilocliri-, l'e-l-à-dirr ù hdi- liriies plus

liaiil , ilé'liai'i(ua -iir la rive droite, où il cacha ses canols dan- un é'pai- louiré', et

conliniia sa macclii' à travers les lioi-, lai-saiil à 'a droite la rivière au Clii(ol, ipi'il

côtoya à ipielipie di-laiice
,

jn-(|ii','i troi- lieues de rancien l'orl aliamlome' connu

sous le nom de l'orl de la reine Anne. {)i\ l'Iail au S aool, à une heure du malin,

La Iroiipe, f'atirm'e d'uin- loiirue niarclie noclurnr, til une cnnile Ii;dlr rl n'prit

sa l'ouïe lorlneiise ù travers le terrain iiiér,i| cl les liaiile- l'ulaie- doni la cim<' élail

l'i peine éclaiii'e jiai les values lueurs d'une iiiiil d'él.'. Il ('lail L;rand jour ipiand la

tète de la colonne délimiclia sur l'ancien cheniin conduisanl ilu l'orl Aime au l'orl

Éiluiiard. Aucun indice ne laissait soupçonner le voisinage d'un ennemi. I-'oreille
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tiu'iiii' tli's s;iiiv;i|,''('s, si fine, si l'xercr'c, si allcnlivr, ii'ciih'iid.iil soilir di-s indloii-

<i<Mirs (i'airntuiii- tl'iuitii's bruits que le rli.-iiit iiialiiiiil dos oiseaux cl la hrisc; (|iii,

se li'vaiil avec le soleil, seciniail la rosée sur li-> lirainlirs. (IHiiiers, soldai^ el

iVaux-Hoii^es s'éleiidireiil lraii(|iiiili'iiieiil >uv la iii(pn>se el m- |iré|iaraieiil à |
• idre

leur IViijial di'jeniiei', l(ir^(|iie (oui à eoii|t des dt'toiialioiis d'ariiii"- à leii se liieiil

entendre à (|iiel(|iie distance. Nul doute (|iie ce ne lût un parti d'ennemis; c'i'tail en

l'Ilct celui (II! l!(i^et>, i|iii, revenu sur .-es pas, avail canipi' dan- la clairière uuvei'te

autour du l'orl Anne. Son expédition coiiiptait en loul >epl cenN limuMic-, dont

(piatre-vinfils ran;;er>. ini corp- de milice du f'.onneclicut sous h' majoi- l'ulnam,

el le reste t'ornn'' de lidupes li'j;i''rc> appaili'uanl à l'armi'c n'i^idiéic aux ordres du

capitaine jlal/^i-ll, cxcrllenl ollii icr, (pii, ciiK] ans plus lard, devait trouver iino

mort liéroiipie devant le loil du Délidil, a>sié}ft' pai' Tordiac.

ito^ci's, (pii «rordinaire l'Iail >i prudent, ipii pour cacher sa inarelie ordonnait

le silence dans les ranjjs et taisait éleindre le- l'enx dans son camp à la londiée de

la nnil, s'élail oulilié ce jour-là. ('aovanl <|ne le- incursionni>te> (pi'il avail en ordre

<le pomsuivre éhuenl di'jà loin sur le clieniin de Carillon, il si'Iail amusé, avec le

lieulenanl Irwin, de l'inlanlerie h'j^ère, à liivr à la ciMe sur un (dijel placi' dans la

clairiéic. C/i'Iaienl ce> coups de l'u-il qui avaient duiitii' ri'Vi'il à la Iroiipe de .Marin,

dont le, |)|an d'eiuliuxade avail t'ii' au>si vile ex(''cuh' que dé'cidé'. l'ii'voyani liii'U

qu" la colonne an^lai>e allait >'en^a^er dans le clieiuin pour retourner au lorl

Kdouard, il avail dispo.^^é ses soldais, enlremèlé's de >auva^e>, à la droite de celle

roule aliaiiilonn(''e , (pii n'i'tail plu- qu'un ('troil -enlier depuis (pie le- jeune-

Ii(iu--es l'avaient eiivalne. Si deii-e et si soiuln'c élail la l'eiiil ce. lie( hissant >ou-

l'ahoiidante ids(''e, (pie le l'e^ard du lynx s'y -erail perd II.

(.tiiaiid le pari eiij;ané entre lîojivrs et Irwin eut l'Ié' d/'cidé', l'ordre de marche

lui donné, t'.liaipie soldai eiido-sa le havresai , el , le l'ii-il à l'(''paiile, reprit >oii

inu\i. La colonne traversa la clairière, et, loii^vanl les pali--a(les croiilanles du lorl

Anne, .^'en^on(;a, un seul homme de Iroiil, dans la troui'c ('Iroile (pii iiiar(piail encore

le vieux chemin. Il était sept lieiiiv- du malin (piand les derniers soldais dispaiiireiil

sous la -ombre voùle. l'iilnani, avec m's j^i'ii- du (lonneclicnl , oiiviail la marche,

suivi de rinraiilerie léeère de jlal/ell ; lloj.'ers, avec -es ranjicrs, l'ormait l'arrièi'c-

i^arde. Tous marchaienl sans précaution el sans di'liaiKi', les oliiciei- jetant au

be-oiii un cri en avant ou en arrière, décelant ain>i d'a-sc/ loin leur présence.

Cependant à deux pas d'eux, -iir leur droite, le rideau de reuil!a;;e cachait des

rangées d'eiineiiiis (|iii, retei ani leur haleine, les lai-.-aienl pa— er. Soudain l'air

retentit d'épouvantable- hnrli'meiils el de coup- de lii.-il ipii x'inhlaienl -ortir de

lerre. I.e- balle> décliireiil le reiiilla};i' , cl pendant (pi'elles ;:rèi"iil à luml portant

-iir la longue liie en iiioiiveineiil , une li'gion de l'eaiix-lloie.:es >aiileiit comme de-

lif^res sur le sentier, le lomahawk à la main. .\ le premier assaiil , un chef de

Cani^hnavvapa -'i''lani;a -iir le major riilnam. (jiii tenait la l(''le de la colonne.

Celui-ci n'eut (pie le leinp> d armer >oii lii-il el de le dirij^er -nr la poitrine île

riiidieii; mais le coup ne partit pa-, et l'ulnam. -ai-i et eiilraiiii' dan- le roiiin',

V liit ^arrolti' avec un lieulenanl du imm de Tiacy el (roi- -oldals lails pri-onniers

die ' .1.1!:! la |iluparl n'avaient j.'mais vu le léu

,

en II léiiie teilip- (pie lui. I.es Caiia

làrhèii'iit pied cil {iiand nombc

des assailla.it.-. C.epeiidanI une parti

eniir.'ii' j:;- leur luile la première aident

e le: saiiva'Ks, -les .*iuldats et des Canadiens,
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suivant l'exemple «le Marin, de; l-angy el <In brave Saréjjoa, eoiilinnènnl le feu en

poursuivant le (iéiaehenienl du Connertieul, (pii se repliait en désordre dans l'épais-

seur ilii hoi;:

llal/.ell, ar., 'ini au bruit de la nious(|ut'terie, rallia les l'uyards et diri^'C.i seul

le coinbal jnstprà l'arrivéi; de lîngers. l'eabody et lluin|)lireys, tons deux bio-

graphes (le l'iilnani, blAmenI sévèrement b; coinniandant des lanjicrs ilc s'éiic l'ait

lon}.'tenips (llendre; il avait «rainl une attaque sur ses doriières el avait d'abord

ado-sé se< iioninies à la rivière au C-liicot, à tpiebpie distam'e des eoniballanls.

T Nos ^ens trouvent, à une pnrlée de fusil, raconte Desandrouins d'après le

relit de lénioins oculaires, b> Anglais mareliaiit à eux, qui dans le moment se

-aisissent de j:ros arbres. Nos j?ens en l'ont autant, et l'on se fu>illi' pendant deux

lioures, sans se faire vraisend)lal)lenient beaucoup de mal rie pari ni d'autre. Nous

savons, d(! gens ipii y étaient, que Marin et les ofliciers ne (piillèrent plus celte

position.

M Ils so Iniuvèrenl plusieurs Ibis léduits à moins de trente faisant tèle à

rnnen li, et jamais jilus de qualre-vinuls ou cent, nialj;ré les i'\liortalions d es sau-

vages eux-mêmes, et entre aulres de quatre .\licinac>, qu', parlant très bon liariçai.-,

excitaient les aulres à les suivre et faisaient tout ce qu'on peui attendre des |)lus

braves ol'liciers.

« Saréjioa, fameux clief iroquois, dit alors à Maiin : « (lonoron! (qui vent dire :

Il Ceci est de valeiu'!) - Kl ponnpioi".' dit Marin. — .\li! mon père, dit le .>auvaj;e,

'< si seulement j'avais me.-; jeunes j:ens ! » — lit il alla enlever dans le plu> fort du

combat un Aiifilais diîrrière un arbre.

" Marin s'y comporta, on peut dire, avec l(''niérilé. Il lit la bravade de crier

pendant la clialcur du c(inil-at : .( ilojr<'rs, viens ici' c'est moi (pii t'.ippelic cl (|iii

« te di'iie! (Jucbiues-iins (li>enl (jiie lîo^ets lui n'pondit .>-nr le même ton. Mais

des pens (pil ont enlendu le propos de .Marin m'ont dil n'avoir point oiii ci'lni de

lto;:ers.

1 Kiifin, l'ennemi n'avaiK.ant ni ne reculant, et se tenant avec pri''caiilioti

derrièr(! les arbre.', et n'y avant pins moyen de lallicr les plenlre- (pii mnis aban-

(Unmaienl, Lan^y jnoposa à .Marin de faire la retraite, ce cpiil n'appiouva «pi'après

qtiebjues dil'liculb'-s.

1 Alors il lit enlever ses bless('s el lit roule par la droite pour rejiagner ses

pa(pn.'l<. il ne lut point du tout poursuivi par l'erim-mi, ipii, de son c('i|('', lila^

aussi par -a droite (lè>- (pi'il lut assuié de notre retraite. Il ne jn^^ca pa- sans donte

pouvoir atteindre les >aiivaj;('s dans les boi- , ou se cimiI trop heureux d'i'W être

(leoarrasse

•le liens tous ces (ails de La Ituchebcainour el de 1

M

ous ceux (|ui étaient avei

irin.

" Les sauva<;('s ont eu cin(| hommes de tués et trois de pei'dns; deu\ soldats

de lu colonie et un sergent tués; deux Canadiens, dont un de .Monln'al nommé
Trudeau, tués; avec une di/.aine de sauvai.'('s blessés, dont deux de ces braves

Micmacs; deux cadets blesx's, M.M. d(! Cussy et .Monatle. >•

Les .Vn^lais, selon leur coutume et pour |)allier leur timide atliliide devant un

ennemi si iidéiieur en nombre, exagérèrent le ehilfro de s(;s pertes, l'n parti des

leurs, envoyé sur les lieux ajirès l'action, prétendit avoir entem"' cent Trainjais et
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.sauv;igt's, lundis (|iie .Moiitcalin, iccordaiit avec llt-samlioiiiiis, ;itliniii' (|nc ireizc

iiiuils (Ml loiil, iloiit cinq .sau\. ">, avaient été aijandonnés snr lt> i liaiii|i de

lialaill.-.

!-»'> An^;lai.- avctuèicnl (|irils avaient en <|narante-nenl' lioninie.s de tués, sans

coniplei' iMi ^rand n()nd)ie de Itlessés. Il> rendirent léninignage aussi hiiii (pie les

Franijais de la liravonie exee|(lionnellc des sauvages on fclle oeeasion. In de Icnrs

olliciei's . .piMU'li' i|ii'nn Indien s'rianea en |ilein iuili( n de la trunpe an};laisu et Ina

den\ lionnnes à eonps de lia( lie. Il nionla ensuite sur un lionc d'ailiie ei se mil

à les délier tuiis. j'n soldat e>sii\a tie le Iner à eonps de i lo^se île lii-il ; mais,

qn(iii|iie le .-aii^ jaillit de sa blessure, il ne liinilia pas et aurait immolé son adviT-

sairf, .-i en ee inumeiit lt(i}:cis ne l'avait tué laido d'une halle.

Aiieiin r\p|i>it de .Malin ne lui fil pins d'Iionni'n" ipie ic eoinhal. Il avait tenu

lète pendani deux lieines à des [i'iiupe> d'i'lile plu> di' dunlile dos siennes ; et tidie

était la leireiir (pi'il leur avait in>piii'-e, (pTelles le lais.sèionl enlever ses dix liles.<os

et ses ein(| piisonnieis >aii> oser le poursuivre.

I.e léeil de la laplivili' du major riiliiam, laeonlé par son liio^raplii'*, lait voir

le lerrilile sort ipii atlendail la plupail du lem|is le^ prisonnier^ tomliés aux mains

des .siu\a;;es, même de ceux dont le eliii>liani>me avait adn'.iii la primiti\e liar-

liarie. .Vu.s-ilé! (pi'il lùl l'Ii' eiiliaiin'' .'i l'ai i iéiv-j^aid( . il lui allai In'' pied> el poings

lii's à un gio> aiiite pai >oii vainipieui, (pii ii'loiirna eiiMiite an eoiidial. Dans son

ali>en< e un jeinit.' Iiidieii, an lieu d'aller >e liallie avec m's eamaïade-. .-'amusa à

planli'r sa liai ' au-, i |irés ipie possible de la tète el des ineinbres du mallieuroux

eaplir, sans loulelui- li' Ioik liei .

.\pré> (pi'il se lut laligué à ee jeu, un Fraiieais, as.-ure-l-on , eiil la nuanh' de

viser snr lui eomiue pour le tuer, et de le Irappei ensuite, eu passant, sur la joue,

avec la erosse de son liisil. In moment les {•'laneais et les saina^es, poursuivis de

trop prés, ayant été oblijiés île reculer, l'nlnam se lioiiva exposé aux balles ,\,'s

deux pailis, ju~i|u';'i ci' (pie li's .\ii;;lais, allaipii'- \i\eiiieiil .1 leur luin , eiisv,.|i|

perdu le terrain eonipiis. l'ulnain liit alors délii' el eonduil en lieu sùi jnxpi'aii

moineiit (II- la retraite, 00 il liil re|iiis par les sauvages, di'poiiilli' de si's véleuHMlts

et l'oreé de puilet le ba'^a;;e de plusieurs blt;ssés, après ipi'oii lui eut atlaché les

niaiiis aver des rnidis ipii lui l'iiloïK.airiit daiis la eliaii . In ollirier Irauiais. loiiehé-

de pitié' en ri'nleiiilanl |iiier ses liourrt.-aux de le Iner pliilnl ipie de le lnurmenlei

ainsi. ;,ii\iiil ;• lui l'aire di'laeliei les mains, à le di'eliai^er d'une pailie de ses

paquei , el à lui laih' donner par le eliel aui|iiel il apparleiiail une paire de nioea.s-

sins. .Mais, au ii'pas du soir, la H'ioeilé indienne se ii'-veilla de iioii\eau, el ils se

iniieiil I il li.iis de le brùli'i \il, apié> l'avoir enlraiiit' daii- un laillis à <pii'lipie

ili.'taiiii' du eainp el allaelié nu à un .trbre, autour duipiel ils amassèrent une

(piaiitiié de braiielies sèilies auxipnlles ils mirent le l'eu. In ora^e survenu en ei;

inoment éteignit la llamine et donna (piebpie temps <le répit à rinl'oi tnin' l'nlnam.

.Mais dés ipie la pluie eiil eossé, le bi'ii'lii'r lui. ralliiiui''. .Marin, <pii élail à ipii'lipii'

distante, eiitendanl les eiis de la danse et les éclats de rire qui aeeiieillaienl les

gV'inisM'Mieiil- il les .soulnesanls de |,i victime pour éeliapper aux llainines. mi,

selon une autre version, averti pai un sauvage .saisi d'un inoment d'Iiumanilé,

» /../, ../ />/.(.•/ l'i,h„t.„. l\ Oliwi W. Il I'imIiijiIv.
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aciounil , l'I l'i'iii'hinl le- lioiiiTt'aiix avrr iiiilij^ii.ilinii, en leur laisanl ilo siiiiilaiits

ri'|ii(H:ln"<, icjcia à CDiiiis ili' pieiN k'S ra;;(il- "iillaniirirs, di'liji li; |M'isii|iiiici l'I lo

reiiiil uiiliv Ifs mains ilii iIm'I qni en l'tail niailii', en lui ilisanl do niioux lairu

icspt'cli'r >cs droits. In aulie ipie Mutin, )|iii n'r'ùl jias joui de la niènn.' aiilorilé

el du nirnii,' |)tcslij;e anpn's des indigènes, se srrail exposé par eelle arlion lénié-

raire à être tiH' sur-le-eliani|t.

I.e elief imipiois eut (pieicpies ('^ards poiu .-on prisonnirr : vtnanl (pi'il ne pou-

vait, à l'anse de la eontn-ion tpi'il avait iv(;ue à la join'. mordre sur un mon eau

de pain diu' mis à sa disposition, il alla h' triMuper dan- l'eau voisine et le lui rap-

porta; ee (pii ne l'empèclia pas de preinlre les priMaulions ordinain-s poui' tpi'il ne

pùl s'évader à la l'aviur des lénélin's. Il connueina par lui enlever des pieds ses

moia.ssins et les atladier à ses |)oi^'nels. Il li' enui ha rnsuid' -ur h- dos, lui étendit

en forini' de eroix de Saint-Andté' les liras rt Irs jainl)!-, (pi'il lia à (juatre petits

arbres. Puis, eonpanl île jeunes pousses llexililes, il les posa rn travers -ur Ir loips

(lu pri-tiiuiier, et se eoiielia lui-ménic .-ur lein- rxlrémili's avec plusieurs lroi|uois,

de |,i><iii que le moiiiiln' nioiivi'menl du eaplil' Irs .lurail réveillés, ('.'r-l dans relie

erui'lli' position ipi'il dut passer la nuil. liomme il élail d'tm rarailèie '^ai, il

racontait plu- lard ipi'il ne pouvait s'eui|ièi'lier de -oiuire de la ligure piteii-e qu'il

devait l'aire et du singulier laMeaii que présentait le groupe dunl il l'Iail le centre

et le pei-oMiiage le plus inléres.-ani

.

.\ l'auroie il lu! détaillé et poinvu d'une euiiviile el d'uu nuuveau de viamie

d'ours pour apaiser sa i'aiui. I.e re.-|e de la marelie il l'ut Men traili', n'eut aueun

l'ardeau à porter, et ai riva le soir à C.aiillon , où il lui leuiis aux auloiili's iran-

i;aises.

.\|trè- avoii' éli' inleiio^ii' par .Monliahn , il lui dirii^i' -ur .Monln'al. -ou- la jiarde

i\'':n ol'liriei ipii eid pour lui loule lu enurloi.-ii' et le- alleiiliiins duiv- a .-on lang.

l'eu après il eid la lionne l'orlune d'être éeliangi- avei d'aulres pri-onniiM's.

On l'iui'liail à la nii-aoùl : le peu de réréale- que le- liiiliitaiils avaii'ul pu i-nse-

meih'ei étaient di'jà liop ini'ire- et .-'égrenaient dan- les clianqp.-. liependant les

militaire- tramais , de |dus en plus injusies et exij^eants envers les (ianadii-ns,

à mesure ipie le- ilissenlimenls imUiv le- iliels l'elalaienl davanta;;»' dans le piililir,

se révollaienl à l.i pen-ée de voir parlir le- milicien- el uiau;.;réiiienl contre Vau-

dreuil, (pii les rapjielail |MMir le- moi>son.-. Ou e.-l touli'l'oi- plu> porli- à plaimln'

(pi'à lilàni"'- ee- hrave- olln iei.- en sont^eanl au -orl si dur que leur taisait la

France, aprè- le< avoii ji'li'- -ur ce- loinlain- riv,i;;e- pour di^léndie -on drapeau.

Klle ne n'pomlail à leurs iiénaques laits d'arme- que p;ir de stérile- applamiisse-

ments, el les aliamloiuiail à eux-mêmes, tandis (ju'elle livrait en Kiirope .-e> liV'-or-

et .-es armées aux capriee- d'une couilisane. .Matiqiianl de toiil, mal payé-^ vivant

iliaque jour à la ration, tiavaillani i onmte de- iiierceu.'iire- quaiid il- ne .-e lut-

taient |)as, témoin- du cliao- de radmiuisIraliiMi coloniale <|oiit j|- étaient victimes

comme le peuple, à la veille d'élre ('crasi'- -oiis le iioiidire Cil ili''tenilaiil une cau-e

de plu- en plus dé-espérée, conmient auraient-il- pu ne i .is être ai^;ris et ne pa-

rejoler un peu partout autour d'eux joui niaiivai-e liuiiieiir' Leur- relations et leurs

lettres -ont pleines di' ic'eriminations i|iii alteipueiit ton-, e\cept(' les plus ^rand.-

des coupables : le roi et sa cour, (^'esl que là l'iait leur avenir; c'e>l qu'un seul

mot aurait sulli pour compromettn; leur avancement.

i',1
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Lt" rliev.iliiT (II' Lévis Kr.iinlil ii.; iiiilini de cf ili'linriiiMiHMil (rinvcclivc» ; il rnstc

lolijulirs le iiu^iiif!, Icttijinir- riilnu', Iroitl, iiii|i;issiiil(;. Les jiij:('iiicnts (jii'il porte

•lans son Journal cl sit coriospoïKliinco sont parloiil cmpi'finls ilii iik'-iiic esprit île

ju>li('e l't d iinpiiilialilé.

Monlcaliii lit un rlii)i\ parmi ir^ ('.anadiens, renviiya li's plus vii'ii\ i-l h'- clirls

lie famille dans leurs paroisses, el garda h's plii^ ai^iierriN et les volonlaires an

iiondire de six eenls, re (pii réduisit l'armée de Carillun à tntis nulle eeni ipialre-

vin^it-in-nf niniliattants. Ce dépari, *pii eut lien dn M) an 17, ne piuivait niampn<r

de réveiller l'iin on-latiie de> .-anvages; luns deniandèrenl à t:rands cris de partir.

La cause de celle déliandade clait l'vidi'nle; pourtant cerlains ollicieis s'en prirent

aux interprètes, les accnsèrent même de ^'élre vendus aux \n';lais et d'exciiei' sons

main les sanvajfcs à la di'sertion. Ou linl innseil siu' conseil pour les en^'aner à

rester; on ne niéiia^jea ni le^ llalleiies ni les présents. On les assura qu'ils n'an-

raienl plus ilc lnn^;ues courses à l'aire, mai^ senjcnienl des déi-onverlcs autour de

l'armée; qu'on aurait surtout liicn snin d'eux, el ipi'on leur donaerail à Ttudinaue

un coup il'eaii-de-vie. La plupart finirent par rester.

Il u'v a nullement à s'étonm'i' de celle défection des <auvajres. Mlle sur^issail de

la siluatinn mènn'. I.'étnije de la {''raiiie pàlissiiil , el ees peu|des d'eidanls qu'elle

ne guidait plus s'en allaii'Ul vers l'aslre luillanl qui montait à i'Iiori/on. mais dont

l'éclat leur devait être muilel.

Ils avaii'Ul Inq» de perspicacité pnur ne |i;is \(iic j'ulianilon où la Krance lai-^ ail

<a coimiie, et rémnnie dispKqinrlinn des l(nces enlie les deux arnn'cs. IN él.iieni

surpris de la itravoure de nos troujtes, ••iicof,. plus de nos vidoires. nuiis ne s'aven-

-l.iient pas siu' l'issue liiiale. .\insi, le prestige el riniluence di' la j-'ianee diminuaient

paiiiii eux ;'i iiiesuie qui' ^-randissaieut riniluence et li' prestige de r.\nnleterre.

In di'si'iienr. enlri' à llarillon sur ces entrelailes, appoila des nmivellcs fuit

inipùétanles. Il coidirma d'aliiud la marche du ^éné'r.d llradstreel veis le Lie

Ontariii. et ajnnta qu'AliercKiiuhy avait enciu'e (piator/e ou quiu/e cents lier;.ies sur

le lac lieinve, avec mie liaiipie poilaiil dix-lmil canons; qu'iuilri' les milices, les

compagnies Iranches de iloriers el deux cents siuiva^fcs nioliicans, il avait huit mille

hommes de irnupes ré^^iilièri's ; qii'eiuin il venait d'étahlir nu poste avancé sur

le la.'.

r.es inlormalions rurerit cdutirmérs par Maiin, qui. avec sdn audace ordinaire,

.ivait jiénélié avec dix Mississajinés e| in.is l'iançais jusqu'aux almnls du c.imp

malais, m'i il avait enlenilu call'.iler des hale.inx.

Ainsi, aux impuétudes qn'inspiiaieiit d'un cùii' i.niiislionr;; et de l'autre la

liKiiliére des lacs, vint se joindre celle d'une all;iqne de Caiillon. On se pri'para

plus que jamais à .'C iléfendie. Kl il ne fallail pas perdre de temps, car. assurait-on,

« l'ennemi devait revenir avant huit jours. I, armée tonl entière fut employée ;iux

relr.imhemcnls ", excepté' im Immme pai' cliaiuhr'i''e |m ih' taire l.i sonpc; elle s'y

porta avec un zèle iiilali^alile

l.e|ii'udanl les nouvelles de |,(iois|pniM)r devenaieiil plu- rassurant<-s, et ks vaiu-

qneuis de Carillon ap|»laudissaii'nl à l'/'m-reique déleuse de leur (n-res d'armes.

It'après les deiiiières nniivelles ih' M. de I)ruc(iiir, d.ilées du 7 jniliei .
k C-nnemi

n'a |iu encore ouvrir la tranchée... .Nous nous délendons avec siiciice et valeur, et

l'ennemi attaque très nnd, ce ipii nmis dunne lieu de liien augurer. »
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On tJlail sons n-lli' lifuirux' iiii|ii't>ssion lorsipn!, le ;{ scplfinlirr, llou^;,iinvillo.

qni avail pjiriô iivi'c le- nllicicis an^il.iis (|n'il> n'aiiraii'iil pas île silùl la place, n'ijut

(l'un ni'vi'ii lin }>('iii'i'al Ahnrnimhy « une ^a/i-ttc ra|i|i<)rlanl la ra|iitnlalion do

Lunisbont^ Ir 'J<i jnillil ' ".

('.(> l'nt nn toup de loniiri'; on si i'frn>a d'almnl d'v croire : la nonvclle dcnian-

dail coiilirinalidn. (Jn'i'lail-il ailvcnn à Loni>lionr'' ".'

VI

>i¥.ii\: m. I
•'.'! i^imi m;

l.e <ap-llreliin, qui im'^i M'-pai' ils- la .XiiiimUi'-Ki d--!' ijui' par l'clroil y»// de

Canccan, st-ndilc èln' nn pKiinn^o'nn-ni de n-ile pM--i|ii'ilr. Il a la loinii' >ln^iilièri>

d'ini li'i A clitnal, avec le lac llras-dMr p<»<ir nier iiilérienn;, el est exlrènicnienl

rediintè ile> marins, à caiiM' de >a >ilnalHi:) an xiilieii d ime ri'^iun de linitno et

de leinpèle>. ^nr la eùle de celle Ile, (jni renaii'e l't» »rii|»e à plus de mille lieiie-^

de dislance s'iiinie nn liavie spacienx el proiomf . lenné à Inns les venis par den\

lon^> piiiiii intiiire: mire |esi|iiel-. viennent .«*' I»riser les va}:nes de la mer. 1'.

pull, liiiijnih> liliie de ;;|,icrs en lijver. iiU'iail nii l'elii^c an\ navires pèclieiiis liien

|nii;{temp- av.ml ipi<' i.liamplain l'eùl eiileiidn désijrner -^ms le mmi de l'nil-an\-

Anylai>. Il paiail anjuni'd'lini presque ans>i inhaliilé (|M'à celle i-poipie recidée ;

mais, quand kii v descend, on ne larde pas à s'aperceviiii- ipie le mi| ,i rh' leniin'' en

pln>ienrs endritil.- par la main d<'< Immines. Snr la pninle méridiDnale ^iseiil les

rniiiJ's d'nne ville lorliliéc, à mmlié en.-evelie suns le u.i/.oii. avi c -es piirles el ses

mwrs renversés dans U-^ lossés par les btmlels e| la mine. ';tuel(|ue- pans d'édilice?

an\ vasies pr<|tiiili..n- . des e.iseinales qui uni risisli'' à l;i |i(indre, l'-laleiil leur-

n«-

•II,

oiiverlnies liéanles .m sulcil el serxeni d'aliri conire le vent el l;i pinie à qiielq

ini)nliiii> el vaches qni paissent parmi ee- di''cnmliii-s <! ii,'iii> li' i imelièie vi>i-<

on dorment des li'^ions de vaillani> soldais. (Jiiand on paicouri erile cili' morte et

(itîserle, dont le silence n'est tronldi' ipie p;ii le tirilellienl lie- loi heltr- (|c> Ih's-

tiaux el par le ronleiiienl HM'Ianiiiliqne des vagiii's, on m- crmNiaii .ni indien des

mine- de iN.mpci.

Itn liant d'nii nioiiliciile ipii lut aiilielois la citadelle, r,ii'il end>rasse loiite la

rade, on dormeni quelques barques de pèclieiii- sur une eau tranquille, landi> que

an dehors la grande houle de rDciMii vient dt'lerlcr el rejaillir en éi unie Itlancliiï

siu' la pointe de Uochelort, snr l'Ile de l'Knlri'e et sur le proinenloiie oppox'. Les

lianleurs rocailleuses qni s'éta^;enl aux alentours sont couvertes d'une vi'^clalion de

supins el d'épineltes raliuu;;ris d'un vert dur, dont les branches barbelées remleiil

1 ! \l,in;-l,„t ,/,• hi'\)lllilnilti
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un silllt'iiit'iil li'i^li- )'l iiiniioliinc ru si' liiilaiiiiiiil ,iii\ vtMtts tlii lar^e. On croirail

)>ii(<'ii(lri> les l.'iiiK'iiliilions Inintiiiiii-s de <|iii-lr|iii> irivi>ililc Jurt'inii'. l'.à cl li'i, <|iit'li|iics

hiillfs (|i> |ii"r|iiiit- . floiil II - lili'l> sriliriil sur Irs galcK el sur If» luiirliiii's rrnui-

li'cs. Viiil.'i tiMil 11' i|ui ri'.-li' ili! l-ttuisliKur^^ suniomMn' le Duiikoniuf de l'Auié-

ri<|iif'.

L.'i rniiiliitiiiii il«> l.ouislioiir^ \\n\>' du traiti' d'I'Ircilil (ITI.'I). Ses premiers lial)i-

IjiuIs riireiil les |m'i heurs de l'iai<aiiie, i|ue la Trame ni lrans|iorler en i el eiidruil

li(rs(|u'elle évaiiiii i'ile i|.' Terre -.\eu\i', eédi-e à l'Au^iielerre eu uièuie lein|i> que

l'Aïadie, par nue clause du uièuie tr.iili'. .Ius(|u'à ee uiouieril, la l"r.iiiee a\,iil

D'^ardé d'un leil lurl indilli'ri'iil I'ile du l!a|i-ltre|(ni ; mais, a|)rè> (|u'elle lUl si^iié la

|)ai\ (ri'lreelil, elle i nnipril la l'aule inipanlnnnalile (|u'elle avait ciunnii-e i-n lai»ant

r \n;.'lelerri' niailre>>e de lnul le lillnral de l'All,iMli<[ue, depuis la l'Inride jusipi'à la

liair d'Iludsiin, à la -luIe iNeeplinn du ('..ip- l'relnii. Celle ile allira alors loule -lui

alteuliiin, l't, piiur nmnlrer l'inipiulanee qu'elle \ allacliail, smi nuni lui i lian^^' en

celui d'Ile nivale, el le pelit élahlissemenl du l'nrl-aux-Anjilai» s'appela Louis-

liiMirn, en l'honneur du nu di' l'ranie. Ile» lolons y lureul allirés et raviiri>é>. Les

^Miiiipes aeadiens de la Noiivelli-Ki it^se liiri'iil nièuii! >\\v le pninl de venir >'y (ixer,

à l'exemple des haliilanls dr l'Iaisanee. Ils y élaienl puussés par le diuihle mnlil do

rester sujets de la l'raiiee el de pnililer de- a\aulai:es qu'idli! leiu- pnimetlait.

Ils avaient même e(in>truil des endtarealions puur se Iranspurler avec leurs l'amilli.'s

el leurs elVels ; mai- les nouveiiieurs de la N(iuvelle-Ki(i->e les avaient retenus

malgré eux, eunlraireinenl aux elau-e- du haili' d'Ilreilil el aux ordre- loruieU de

la eour irAni^lelerie. In pilil iioiuliri' -enlement patvinrcnl à s'étalilir au C.ap-

lîrelun. .Mais le l'nl surloul >ur Lnuisbouru (pie si- eoneenira la -ollieiludr du ^oii-

vernenieul IVanvai-. Il vuulul en l'aire une -talion navale du premier ordre et

son principal mliepol entre le Canada el la l'rauce. A partir de l'année ITi'n, d'iui-

men>es sommes d'arj;enl luieut déptuisi-cs pour \ con.-Iruire d.> t'ortilii alion-, el .-i

le- treille million- qui, dit-Hii. y riiieiil je|i'<, avaieul l'h' jiidiei.'useineiil cniployés,

l.oui-lioiii'^ -était devenu uni> l'iiilrres<e iinpienalile. .Malheureii-emml la mauvaise

admiiii-tralinn du iv^^ii" de Louis \V -e lit seiilir là comme aill"Urs. Il -ullil de

dire (pie M. Itijjol \ était • ommi-saire-ordonnateur, et (pi'il v faisait ra|iprenti>sa^'e

des dilapidaliiiiH ipi'il devait cniiiimicr -iir une -i va-te l'ihelle au (Canada. Les

malériau\ employé- pour la maçonnerie de- remparts étaient -i mauvais, ipi'une

partie de- murailles eroiilaieiil d'elle—même- peu de lemp- apiv- Iciii > un.-lriiction,

et (pi'il faillit coudiler le- vides avi'c de- fascines.

• '.'esl dans ici étal i|Ui' <e triiiivaient le> fortilicalions (piand Loaisboiir^' l'ut

alta(|ué à riin|iidvi-le, en I7i."i, par une année i\v |ilu- de quatre mille miliciens

de la Nouvelle -An.Mletcrn', aux omIîi'- du Kiloiiel l'eppendl, -onleuiie par une

llotje aii;.:lai-e de dix vai--eaiix. Cette expi'ditioii, cmn ne avi'c aillant d'audace

(|ireMViili'e avec liinilii'iir, réalisa pleinement les e-pérances ipii l'avaieiil l'ail

naiire ; tout -eiiibla concourir à Mirr -uecé- ; les l'iénrenls, l'irrrprvvoyarri c du j;ou-

Ncriiemerrl l'r'ançai-, l'iniapacilé' du commainlant ', eirlin les disserrsioris inle.-linos.

Au moi- d'octuliri' pn'cédcnl, la eaiiii-ori .-'était riri.-e en révolte pane tpie le

commlt-saii'e s'oli.-liiiail à l'efu.-er la .-oldi; due aux -uldats pour le.- travaux qu'ils

' Plli-ll llllli'ill
,

("l'i illl t.i"|i l;lll|ill\ \ ITln
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aviiienl l'iiils ;iii\ iDiiHit .ilinns. I.ii «'•itilion fui a|i!iisi!M> par iiiir iii>ini-ni 'sur<n de

jiislicc ; 111,11- II- -iiiinl iin'i oiili'iili'iiiciil i|iii >iilisis|ii pirnii I' - ln)ii|ii's paralv-.i la

(Irlffisf cl lui uni' (le- laiisr- de la périt' ili' Louishoiirj.', rpii fulraina celle ilii 'ap-

Itreloii. I.a ville «apiliili après (|uaiatile-tieiir jt-urs i|e siège el resln an pmivoir (lt!s

\n).'lais jiiscpreii I7.">X, 'ii elle lui reslitiiét- A la Kraïue par le (raité tr.\ix-la-(',lia-

pelle.

\ii prinleiiips «le IT.'iS. j.diiislKiiir^' avait pour eniniiiinilanl un lirave tillieier,

(Inlil je 11(1111 liM'rile (l'être a->(>ii('' à cellV de .Mdllleallll cl (le l,(''vi~ \ la -Ilite de l'i'v*''-

iieineiil ipil mit lin à l'iiisldire de eelte Iniieresse, M. de HiiiKuir lai-ail un tri>l('

tahlean dos quatre années ipi'il y avait passi'-es. Il aurait voulu, (!( rivait-il à un de

ses anii> de l'aris. le- elTacer de -a niéninire. I,e mauvais ('ta! de la place, l'iinpos-

siliilit('< de l'anxiliorer, la ipie.-tion de la sidt-islancr; iw. la ^'arni^'on et t\i'^ liahitanl-,

nienac('s de lamine une lois par mois, élalenl des sujets de contiiHHds emharras et

d'an\i('lés pour Ions ceux qui ('taieiit (»lili}.V'- d'y pourvoir, i.a cour de Versailles,

eIVrayi'e des inilliinr^ (pi .(\,iil contt'-- l.oui~lioiir}( et du Udinhi'e de >(dd,il> (pi'evi^eail

sa délense.av.iil renonc"' à l'idt'e d'en cMiiph'ler les roililicati(ins,(pii plus (pie j.mi.iis

tombaieiil en ruine-.

La maijoniierie, dont le mortier avait ('té l'ail avec du .salde de mer, n'avait aucune

coliési(tn el -e (lisloipi.iil roiiliniicllenieni sous l'aclion de la pluie et de la gelée.

i.e mal était d'aiitaiil plu- dillit ile à rép.irer, (pi(> le- lortilicalions élaienl d'une

grande étendue, n'ayant |i,i- moin.- d'une ileini-lietie de circoiili'rence. Klles av.iieiil

l.'i l'orme d'iiii (piadrilatère irn-gulier et -ervaieni d'enceinh! à la ville, (pii occiip;iil

-m 1,1 pointe du lloclud'orl une élévation de vingt h trente pieds ,iii-de<sus du niveau

d(! la nier. Les a|qiioclies du (olé de la rade el de l'Oiéjui étant l'oit dirii(ile-, la

li^itie la plus l'oililii'e ('t.iit n-Wi'. qui, au -iid-oiiesl, regar(l,iil 1,1 terre renne. Klle

pré-eiilail , depiii- l,'i porte dr l'iiiie-l. jn-ipTaii liord de l.t mer, iin peu eu deçà du

cap Noir, iiii (h\e|(qipeineiil de doii/e cents vci^e- ll.iiKpié d'un (leiiii-bastliui à

< lia(pie e\tii''iiiili' , et ,111 centre deux liaslioii- dont le principal, celui du roi, fai-;iil

p,'trlie (le l.i ciladelle ; en :iv,iiit, s'oiniait un l'o--i'' large el prol'und, lerniini' par la

pente d'un glaci< ipii allait rejoindre un lerr.iiii lia- el mart'cageiix . d'un arcés

diriicile. In ét.ing qui se di''cli,irge,iit p.ir le ro-s(' diiii- \:i r.ide, eu p,i--;mt -oiis h'

poiil-|e\i- (pii reli,iil l;i piirle de l'diii'-t à la canip,'igiie, l'end, lit cette pallie iiialta-

ipi,lll|e.

{'.!•> (iiivr.i'^e-, oi'i ,i\,iil ('11' .•.a\,imiiient .'ippliipn' le -xslènie de Vaiili.iii. .ivaienl

le grave (li'.-,ivaiita;;e (('être à proxiiiiilé de liaiiteurs d'di'i \\^ poii\,iieiit l'Irc liatliis

en IiivcIk'. à l'est, du rii\i'' de la liilai-e (pii doinine l'Océiin, el encore plus à l'ouest,

du ll.llll des inonlii llle> ipii s'éclleldlineilt \ei- l'Iloiizoll. 1,'accè- de la r,ide ét,iil

déreiidii p,ir deux Iialleries (l(Uit le< l'eiix se cidi-aieiil : la gninde hatleiie on li.itterie

l(i\,lle, pla( ée en t.ice de l'dinei tille iiiii(pie du pdlt , el l,'l li.illerie de l'Ile «le

rKiitn'e.

Oiiatre mille lialiitaiils, la pliip.iil pécheurs, peiiphiirnl |,i ville, ddut le< riie-

assez large-, lidiil/'es de iii,iisoii< en hois, avaient une ap|iarence sini|de, mais ivgn-

lièic. Il n'y avait guère de constructions en |iierre ipie les édilices piililics, l'arsei'al,

les casernes, rii("ppit.il Saint-.lean-de-l)ieii , le couvent de l;i congn'gatioii de Noire-

Dame et le cliAteaii du gouverneur, le plus nMiianpialile de ton-, doniinant le

iiastion du lloi, .ivi'c .sa cliapelh; attenante, servant d'(''glise p,iroi>siali.'.

ë\
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Depuis la fin do l'Iiivcr, la population de Louisbonrg avait vécu dans l'altonle

d'une erise inévitable.

Durant les intervalles où le soleil d'avril dissipait les brumes et les brouillards

de neige, plusieurs vaisseaux élaient aperçus au loin sur la ligne de l'Iiorizoïi,

s'approcbant ou s'éloignant au gré des vents, et parfois venant cingler presque

à portée de eanon de la place. L'escadrille anglaise, aux ordres de sir Charles

llardv , était déjà prête à intercepter les secours de France destinés à Québec et

à faire le blocus de Louisbourg. Elle ne put cependant empêcher (piclques vaisseaux

français d'y arriver.

Dans la persuasion où était le chevalier de Drucour que la place était incapable

(le soutenir un siège, il adopta un système de défense qui devait servir de modèle

à .Montcalm devant Québec durant sa dernière campagne : celui d'empêcher une

descente.

De chaque côté de la baie, le rivage de la mer est bordé de précipices et de

rochers escarpés, contre lescpiels grondent sans cesse les vagues, et qu'elles couvrent

d'un vaste rideau d'écume aux heures de tempêtes. La côte est cependant accessible

en plusieurs endroits à l'ouest de la ville, sur un parcours d'une lieue et demie,

entre le cap Noir, voisin du bastion de la Princesse, et l'anse de la Cormorandière.

M. de Drucour y fit élever ('os travaux de défense et placer du canon sur les trois

points les plus faibles : à la Pointe -Blanche, à la Cormorandière et à la Pointe-

Plate, à p.ii- distance entre ces deux endroits. A la Cormorandière, la côte s'all'aisse

c't se tiM'mine par une plage de gravier : c'est le lieu le plus favorable à un débar-

quement. L'armée de Peppcrell y avait abordé en 17-45. Drucour y fit laire un large

abatis (pii dissimulait huit pièces de canon. Les arbres, renversés la tête du côté

de l'Qcéan et serrés les uns contre les autres, produisaient l'elVet d'un champ de

verdure percé çà et là de quelquc's toulles d'épinettes et de sapins. Les troupes

pouvaient y attendre la descente de l'ennemi sans être vues.

La garnison de Lduisbourg se composait de deux mille neuf cents hommes de

troupes régulières, répartis entre les régiments de Bourgogne, d'Artois, de Caiabis,

et des volontaires étrangers, outre les citoyens de la place et ((uelques Indiens. Les

murs de la ville et les batteries extérieures étaient armés de deux cent dix-neul

canons et de dix- sept mortiers. Cinq vaisseaux de ligne et six frégates, qui avaient

réussi à échapper aux poursuites des flottes anglaises, étaient ancrés dans la radi'

et s'apprêtaient à prendre j)arl au siège.

A l'auiorc du l''' juin, toute la ville fut mise en émoi i)ar la nouvelle de l'appa-

rition (11' la Hutte anglaise, l'ne foule anxieuse, accourue aux reniparis, avait les

yeux l'wt'is dans la même direction. La ligne de l'Océan élail, en ell'et, toute blanche

de voiles qui grandissaient d'heiu'e en heure et uigmentaient en nombre à mesure

qu'elles a|)proiliaient.

La flotte, commandée par l'amiral lîoscawen, était partie de Spithead le !!• février,

sans attendre le général Amhersl, retenu en .Vllemagne. Ainherst était eniré à

Halifax au moment où l'amiral, lassé de l'attendre, appareillait pour l'expédition.

11 avait l'té rejoint dans l'intiM'valle par les contingents de milices fournis par les

colonies anglaise.^. Le 28 mai au matin, cent cinquante- neuf voiles, c'est-à-dire

vingt-deux vaisseaux de ligne, dix-sept frégates, deux brûlots et cent dix-huit trans-

ports, portant douze mille hommes de débarquement, sortirent du havre d'ILdifax
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et mirent le eap ^ur Loiiisl)Ourji. Il.s a\;iient élé séparés diiranl If traJ3l par les

vents contraires; mais, le '•juin, les derniers transports avaient rejoint le reste de

la flolte dans la baie de (labams.

Avant de (|uilter Halifax, Amln'rst avait pris ses dispositions pour la descente :

il avait divisr- ses troupes en l''ois hrij^ades, dont !e commandement, désigné

(î'avance par l'itl lui-même, était conlié aux brigadiers ;'énéraux Whilmore,

Lawrence et WoHé. Le plus jeune de tes oflieiers, WoH'e, (|ui n'avait ipii' trente et

un ans, avait attiré tout particulièrement l'allinlion du grand minisire. Il avait connu
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sa belle conduite lors de riniruetueusi' expédition contre Itoclielbrl, et avait deviné

en lui un capitaine cipalile de relever la gloire des armes anglaises.

James WoHe élail né à \Vi'>lerliam,dans le comié de KenI, d'une l'amillc ori<'inaire

de Limerick. Il avait montré dés l'enlance un j^oùl si prononcé pnur la vie mililaire,

qu'à l'Age de Irri/.e uns el demi il s'é'lait endjar({ué avec son père, le lieutenant-

colonel Ldwanl Wolie. pour l'i'.xpédilion ipii alla si iniililement .-«e l'aire décimer
devant Carlliagène. lue maladie, due à son faible tempérament, le rendit à sa

mère avant le départ di' la llottr. Il semble qu'une santé aussi délicate aurait dû
le porter vers une carrière paisible ; mais sa jeune ambition avait été allumée par

les récils de son pèn,', qui avail cmiquis ses grades dans les armées de Malborough

et du prince Kugène
;

il ne rêvait que la gloire militaire. Il avait seize ans lors de

sa première campagne dans les Flandres. Celait alors un grand jeune bomme
mince, d'une conslilulion en apparence trop faible pour le mélier de la guerre.

il élail d'ailleurs IVancIiemenl laid, avec des ilieveux roux, un front el un menton
fuyants, (jui lui donnaient un prolil semblable à un angle obtus, dont la pointe

serait au bout du nez. Son teini, ordinairemeni pâle, mais diapliane, s'animait faci-

lement et prenail une leinte rose au feu de la conversation ou de l'action. Rien ne

m

'-Jtf
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révélait en lui le inililairc, ([ii'une liourlic ferme et des yeux d'où jaillissaient des

éclairs à Iravers des prunelles d'un bleu d'a/iir. Avec (out cela, il y avail dans sa

personne et ses manières quelque chose de sympathique qui attirait vers lui.

Il est représenté dans ses derniers portraits eu unil'oruie écarlale, serré à la

laillc, à la façon anglaise. Le col à revers laisse voir la dentelle de la chemise. Ses

cheveux noués retombenl enire .ses épaules, et sa tète est coill'ée d'un chapeau

tricorne j^alonné d'or. Des puctres aux jiieds, réj)ée à la ceinture, il jiorle un crêpe

au bras, car il était à celle date en deuil de son père. C'c^i ainsi que le représente

également la statue, exécutée peu de temps après sa mori
,
qui se voit à l'encoi-

gnure de la rue du Palais, à la haute ville de Oiiébec.

.\vec les talenls el lu passion qu'il avait pour sou arl, le jeune Wolfe ne pouvait

iiiaM([uer de mouler rapidemeni eu grade; il prit |)art à la victoire de Dcllingen, et

s'y distingua par sa bravoure et .son sang-froid. Au lendemain, il fut créé adjudant,

puis lieutenant, et capitaine la campagne suivante.

Du coiilineut, Wollé ]iassa en Kcosse et assista à la bataille de (".ullodeu. Cer-

tains historiens lui font jouer après la victoire un rôle magnanime au détriment

de son général. Le duc de Cumberland, traversant avec lui le champ de bataille,

aiierçul un Ilighiander qui, malgré de graves blessures, se tenait ajipuyé sur un

bras el les regardait jjasser avec un >ourire de déti.

' Tiie/.-moi cet insolent vaurien, qui ose nous regarder avec tant de mépris,

dit le duc à Wiill'e.

— Ma commission e>t cuire les mains de Votre .\lle.sse, répondit le brave offi-

cier, mais je ne consentirai jamais à devenir un bourreau. »

A viugL-lrois ans, il était déjà lieuleuaul-colonel. L'étude du latin, du français

et des mathéuuiticpies, ali-orbail toule< ses heures de loisir. Il eut veis ce lemi)S un

chagrin d'amour qu'il chercha à oublier en se plongeant dans une suite de dissipa-

lions qui ne pouvaient durer, car elles n'étaient pas dans son caractère.

SlalioniK' à Inveriiess, qui était alors un li'iui infect, au milieu d'une popu-

lation vaincue d'hier et encore IVémissanle du joug, toujours en lutte avec une

sanl(' déplorable, il sut se mettre au-dessus du découragement el gagner les bonnes

grâces de tous, même dos llighlanders. Il avait un fonds inépuisable de bonne

humeur, ce qui' les Anglais appellent y/od spirits. Avec cela, avait -il coutume de

dire, un homme peut passer à travers tous les obstacles. Il trouva cependant longs

les cjiHi ans qu'il pas<a dans les moiilagnes d'Ecosse, car il a|ipréhendail de se

rouiller au milieu du vide intellectuel cpii l'eniourail.

L'hiver de I?.').! le trouve à Paris, au centre de ce beau monde donl les raffi-

nemenls l'atlirent. Il y est recherclu!, il s'en enivre, il fri''(picut(( la (^our de Ver-

sailles, se fait présenter au roi. Il rend hommage à celle couronne dont il va

bientùl, de son épée, faire tomber le plus beau joyau. M««^ de Pompadour, dans

tout l'éclat de sa lioiite don'e, daigne lui sourire.

" .l'ai eu la bonne fortune, êiHl-il, d'êln; placé pi'ès d'elle pendant un temps

considérable. Klle est exlrèmemeul jolie, el [)ar sa conversation je juge qu'elle a

beaucoup d'esprit et d'inlelligeniN'. )>

Wolfe ('lait devenu courtisiin pour le (juai'l d'heiwe. Knlre les i.'xcrcices d'équi-

talion et de français il prenait des leçons de danse ; il s'applaudissait de pouvoir

danser passablement le menuet, au dire de son professeur, lorsqu'un ordre brusque,
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<iu'il n'eut (iiie li temps de tnaudiie avant son départ, le ramena en Angleterre,

delà lui lit perdre l'occasion d'aller observer les années de l'iMiropc, comme il le

projetait, avant son retour; il y suppléa à Ibrce d'études.

A l'ouverturtî de la i^uerre de Sept ans sa Ijonne étoile le conduisit devant

Uochei'ort, où il fit éclater sa supériorité sur les commandants de l'expédition. Ce

fut, comme on l'a vu, le commencement de sa i'ortune militaire.

Le commandement que lui confia le ministre Pitt, en l'associant à l'expédition

de Louisbourg, lui lut cependant peu sensible. Il le redoutait même, croyant y voir

plus de mi'comptes que di' gloire, et au bout le terme de sa vie. Il était très mau-

vais marin, et sa sanlé toujours cbancelante achèverait de se perdre sur mer. Des

infirmités précoces lui présageaient d'ailleurs une vie bien courte, et il aurait voulu

jouir, au moins (jui'lques aiiiK'es, des joies du hn)nc qu'il n'avait pas connues, de

la vie de iaiiiilli; jiour laquelle il avait de fortes inclinations. Il aimait les entants,

et il avait un amour en t''te : miss Lowllier, fille d'un ex-gouverneur des I3ar-

bades. Vivre entre elle l't un berceai, ilans un petit cottage, au fond d'une cam-

pagne paisible, retirée el pittoresque, comme sou lieu natal de Westerbam, c'était

là à peu })rès toute son ambition. Et il croyait y dire adieu en quittant la leric

d'Europe.

K Puisque j'ai embrassé la profession des armes, mandait-il de Blacklieatli en

Taisant ses préparatils de voyage, je dois chercher toutes les occasions de servir;

et c'est pour cela (pie je me suis jeté sur le chemin de la gueire d'Amérique,

(juoique je sache que la traversée seuhî menace mon existence et (jue ma consti-

tution en sera entièri'ment ruinée et abîmée. Je pars cependant, sans aucun motif

d'avarice ou d'ambition.

i< 'l'oul ce que je souhaite, c'est (jur je sois pr'H en lunt temps à rencontrer h-

sort qu'on ne jjcut éviter, et à mourir avec grâce el honnrur quand l'heure en

viendra, soit maintenant, soit plus tard, n

Le capitaine Kuox, ([ui vit WoHe pour la première l'ois à Halifax, disait qu'il y

avait de l'Achille dans ce jeune brigadier.

Impétueux, irascible, se laissant aller parfois à des emporlements occasionnés

par sa nature soulii i:"'?(;, d'ini esprit i)lutùt celtique que saxon, désintéressé, plus

dévoué à sa patrie (|u'à sou ambition, modèle de piété filiale, prompt aux épan-

chements et à l'amitié (pi'il savait garder; avec cela exact au devoir, ferme sur la

discipline, soldat avant loul, et .-achant par suite se faire aimer de l'officier et du

soldai, tel était en résumé le caraclère de Wolfe.

La traversée de l'Océan avait été pour lui, comme il l'avait prévu, un supplice.

Après la prise de Louisbourg, il écrivait à sa mère qu'il aimerait beaucoup mieux

l'aire un siège que passer (pialre semaines en mer.

l'ne i)arlie delà ilotle avail devancé le vaisseau qui le portait; enfin le :2 juin, vers

midi, le voile de brume épaisse qui l'enveloppait se décliii'a et découvrit les falaises

de l'ile, hérissées d'arbres coniques et sombres, avec la forteresse de Louisbourg ù

leurs pieds, ceinte de murailles grises au-desMis desquelles floilaient les couleurs

de France. Le soir même, Amherst et Wolfe longèrent la côte pour en reconnaître

les points accessibles, et fixèrent la descente au lendemain, à l'aube du jour; mais

une succession de brume et de gros vents la relarda jusqu'au S.

La veille de ce jour, à la nuit fermée, l'amiral Durell alla exannner la mer au
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boitl du rivage et s'assuia que l'approclio en était possible. A minuit, chacune îles

li'ois brigades prit place dans les chaloupes el attendit l'ordre d'avancer. Celles de

Wilhniore et Lawrence devaient l'aire de fausses atlaipies : la i»remière à la l'ointe-

Blanchc, la seconde à la Pointe- l'Iate. In (luatrièuic corps, composé du -2^'' de

ligne, devait achever de tromper l'ennemi en passant devant la rade de Louisbourg

et simidanl une descente à une lieue plus haut, dans la baie de Laurembec, tandis

(pie la brigade de Wolie tenterait le débar(|uement à la C.ormorandière. Chacune

de ces brigades était plus nondircuse (pie tonte la garnison de Louisbourg. Celle de

WoH'e, choisie parmi l'élile de l'armée, était composée du 7S'' régiment des High-

landers, (|ui ne comptait pas moins de mille (jualre- vingt- (piatre hommes, d'un

corps d'inranterie légère de cin(| cent cinquante honunes, outre douze compagnies

de grenadiers et cinq de rangers.

Plusieurs vaisseaux étaient déjà embossés, à portée de canon, vis-à-vis des trois

endroits menacés. Dès (pie les premières lueurs du jour eurent dessiné nettement

les lignes de la côte, ils donnèrent le signal de l'atlaque par une furieuse canon-

nade dirigée contre les postes frani^ais. Au même instant tous les équipages des

chaloupes firent force de rames vers la terre. Du haut des làlaises, les détache-

ments lran(jais échelonnés de distance en distance embrassaient du même coup

J'fcil tout ce mouvement. Le poste de la (jormorandière n'était défendu que par

un ndllier de troupes régulières aux ordres du lieutenant-colonel de Saint-Julhien,

commaiidaul du régiment d'Artois, el quelques .Micmacs; les autres postes, d'un

abord moins làcile, étaient pour cela moins gardés. (Juand ils virent s'avancer

contre eux cette triple nuée d'embarcations chargées d'innondjrables soldats, ils

lurent déconcertés. Malgré les diflicullés (jue présentait la ccUe, elle était accessible

sur une trop grande étendue pour (pi'elle pût être bien gardée par des lorces si

inférieures en nombre. Les troupes le eumprirent et perdirent toute conliauce.

L'avanl-garde de Wolfe devança les deux autres brigades, et s'approcha poui'

mettre pied à terre sur la grève de l'anse de la Cnrmoiandière; mais, i\c> (pi'elle

fut à portée du fusil, elle fut assaillie par des décharges de mousquelerie et de

canons si bien nourries, que Wulfe, reconnaissant l'impossibilité d'une descente

en cet endroit, agita eu l'air son chapeau [lour signifier aux i)remières embarca-

tions de reculer. Mais les lieutenants llopkins et lirown. (pii les commandaient,

crurent que c'était au contraire un ordre d'avancer el poussèrent à toutes turces

jus(ju'à une pointe de rocher, à droite de l'anse, derrière laquidle ils Irouvèrenl

un abri contre les projectiles. Cet escarpement, qui paraissait inaccessible, n'était

pas gardé. Les bi'aves ol'lic iers, suivis de quelques soldats, s'y élancèrent, (H, s'accro-

chant aux broussailles, conuiieneèrent à le gravir. Li' vent avait fraîchi, et la mer

s'v brisait avec violence. (Juelques embarcations y furent crevi'cs ou renversées, et

ipielques soldats noyés. Malgré eola, une putie de l'infanterie l(''gère eut bicntcjt

gravi la hauteur, où elle s'établit .solidement derrière les taillis et les angles des

rochers. Wolfe, apercevant le succès de cette audacieuse tentative, lani.a toute sa

brigade dans cette direction et lit prendre les devants à son caimt, qui loucha un

des premiers le rivage. Aidé d'une canne, ([u'il tenait à la main, il sauta de récif

en récif aux applaudissements de sa troupe, ([ui le distinguait à sa taille haute el

mince. Il (îscalada la falaise el rangea ses troupes, à mesure qu'elles arrivaient, en

ordre de bataille, autant que le terrain le permettait. Klles ne rencontrèrent qu'un
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nclii iiomlirc de -uldaU et (riiidii-ns. qui firent le ((mii) de Ion à tnvers le» taillis

(l leur tuèrent mi blessèrent (|iielqncs lioninics.

Le viMil, (|ui iioiissiMl la fninéo du condiai vcr-^ le riva^-^e, avait dérohé ce mouve-

.-i^t'' 't:-' '

^H

^1

l.r -rll01-,.l \V<lir.'.

nii'nl aux Français. Lurs(in'ils s'en aperçurent, Wtdfe avait déjà ordonné aux pre-

mières compagnies de pousser de l'avant et de charger à la iKiïoiinetle.

?il. de Saint-.lulliieii accourut avec une ])ai'tie de ses troupes, mais dé'jà les

Anglais étaient en nombre maîtres de la posilion. Les Français, qui n'étaient pas

préparés à un combat à l'arme blanche, ne tirent qu'une l'aible résistance et recu-

lèrent jusqu'à leurs batteries. La nouvelle se répandit en ce moment parmi eux

que la brigade de Whitmore avait opéré sa descente à la Pointe-lilanclie et menaçait
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(le leur coupor la rclrailc (^elli; brii^adi', au coiUrairt-, avait lûlroj^radé avec (;elle

(lo Lawionci' ol pris Icrro sans beaucoup de résistance sur le cùlé opposé de l'anse

aux C.orniorans, où Ainlicrst les suivit avec l(! reste de .-.es troupe*;. I,e détaclieincnl

de M. de Saiiil-.lidliieii, assailli de droite et de i;auclie, lui obligé d'.diaiidonnei' ses

canons et de battre en relraile. Une partie rei;aj;na Louisboury en suivant les bords

de la mer, le reste en faisant un circuit à travers les bois. Les Anfjiais s'euipa-

rèrenl snccessiveni''iil di's batteries de la l'ointe- Plate, de la l'oinlo-lîlanclie, et

poursniviieni les fuyards jnstprà l'entrée de la clairière ouverte autour de la pl;u;e,

où ils furent arrèli's par le l'eu des canon< ([ue le chevalier de Dnicour fit tirer des

reiii[)arls pour protéger la rentri-e de ses troupes.

r.enl neuf lionnnes tués, noyés ou blessés, du côté dt:^ Anj^Iais; cinquante lues

e| soixanle-dix prisonniers du cùlé des Français, voilà tout ce (pi'avait cdùlé- celte

journée, (pii décida du sort de Louisbouri;.

« ïiisie el fatale journée pour l'Ktat, » écrivait à Montréal un témoin de cet

échec, l'iniiénieur Franquet, qui, mieux que peronne, connaissait les défauts de la

fortciesM' et prévoyait sa chuti' inévitable.

Amlierst cboisil poui' l'emplacement de son camp une canijée de haiiliMirs iné-

liales eiilie lesquelles coule un ruisseau (pii se décharge dan> !'i mer, au fond d'une

petite an-e, à l'est de la Pointe-Plate. Cette anse, d'un abord facile, moins l'ioignée

de Louisbourg qut.' la Cormorandière, était ton! indiciuée comme le jioint de com-

Muinicaliiin entre la Hotte et l'armée. Le débarquement des lentes, dc^ munitions

et du matériel de siège, y fut commencé le jour même.

Iturant la nuit, la rade de Louisbourg lui illuminée par des jets de ilammes,

qui s'étendaient tout le long du rivage, depuis la ville jusqu'au delà de la (irande-

liatterie. .M. de Drucoiu' avait ré.solu d'abandomier cette position et faisait incendier

tous le- éili(iccs qui l'entouraient : maisons de pécheurs et autres consiruclions qui

auraient pu servir d'abri aux ennemis. Les jours ([ui suivirent, le débarquement

l'ut relardi'' par la fréquence des bourrasques et des brumes, qui rendaient l'atler-

ri-senienl piesque impossible. In grand nombre d'embarcations furent crevées ou

démolies dans le cours des opérations.

Ce ne fut (|ue le \S que les grosses pièces d'artillerie purent être amenées.

hans l'intervalle, l'in.-tallalion du camp sur une ligne irrégulière de deux niilli's de

longueur se lit avec activité. Le terrain débarrassé des arbres fut nelioyi', et un

réseau de cbemins tracé du rivage aux tentes. A un demi-mille en avant du camp,

lroi< redoutes le protégeaient contre les sorties des assiégés ; à quelque disliince de

l'iiile gauche, f(irm(''(.' de l'infanterie légère, deux blockaus, solidement assis sur

des éminences, d'où l'ieil domine au loin les ondulations du terrain, l'Iaienl gardés

par des piquets de soldats (|ui pouvaient signaler d'avance rapproche des parti.-, de

Canadiens et de sauvages (pi'ou savait venir de l'inléTieui' de l'ile ; enlin une der-

nière redoute construite à la Cormorandière garantissait les derrières du camp

contre ime surprise du riv;ige.

La diislruction de la Grande-Batterie, rendue nécessaire depuis la descente des

Anglais, avait amené l'abandon des autres postes extérieurs, à l'exception de l'île

de l'Entrée. Drucour s'était vu forcé, par la faiblesse de sa garnison, de concentrer

sa défense dans l'intérieur des murs. Les Anglais se trouvaient ainsi maîtres de

la campagne. Wolfe, que sa bouillante ardeur recommandait pour les coups bardis.
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s'avani;;i à l'oiiost (!•• la ville avec don/o cenls hommes, ian;;ea les coteaux (|iii

s'arrontlissonl auloiir tie la rade et vint s'emparer rJii |»ronionloiio qui, an nord-

est, resserre l'entrée de cette rade'. I.es Français avaient construit, sur un escar-

pement (pii domine les environs, une batterie (pi'ils venaient d'aliamlonner après

l'avoir enclouée. Wolfe la rétablit et en monta d'antres le Unv^ du rivage, pour

canon.Mci' l'ile de l'Kntrée et les vaisseaux français. La llolte anjilalse, qui l'appuyait

du côté de la nier, lui l'oiu-nissail par la haie de l.jMiremhec tous les approvi-

sionnements de huuclic et de guerre dont il avait besoin; du coté de terre, une

chaini; de postes l'ortiOés par des redoutes maintenait ses communications avec

l'armée.

Dans la n.iit du 18, il démasqua ses I)atteries et ouvrit ini l'eu l'ormidaijle contre

la llolte liançaise, (pii y répondit avec une égale vigueur. Cette canoiuiade, dont

le bruit lit trembler les échos de la rade tonte la nuit e! tout le jour suivant,

produisit cependant peu d'ell'ct, soit d'un cùli', .-oil de l'aulre. .\ l'ouest de la ville,

le canon des remparts n'avait cessé d'iiupiiéter les mouvemenis d"s ennemis, (pu

à cette date n'avaient ]»as encore ouvert la tranchée, ils s'étaient nccupés à per-

fectionner leurs travaux de défense el à ouviir des chenu'ns pour les pièces de

siège, ce (pu n'i'lait pas très facile dans ce terrain rocailleux, coupé de marécages

et ex|ujsé en partie au l'eu de la |)lace. Une sortie, forte de trois cents hommes,

avait été dirigée en [dein jour sur une des redoutes en ((inslriH'tion et avait soii-

temi un vif engagement contre des forces supérieures devant le^(plelles elli; avait

dû .se retirer.

Le gouverneur de Lonishourg fondait des espérances sur la lenteur (pi'il croyait

remarquiM' dans les 0[iérati()ns du siège; il se llaHait ((ue les secours qu'il avait

demandés au niai(pùs de Vaudreuil arriveraient à temps. .M. de lîoisliébert était,

en elfet, débarqué au l'ort-Toulouse, à l'extrémité méridionale de l'ile, et s'avan-

(ait avec ini coips considérable de Canadiens, d'Acadiens et de sauvages. .Mais C(!t

ofiicier montrait en ce moment une incapacité, agissait avec une lent(Mir qui res-

semblaient à de la Ir.ihison el ne justifiaient que trop l'upinion (h; Monlcalm, qui,

i^omme on l'a vu, aurait préféré pour celte expédition un commandant d'iuu; autre

trempe.

Si lioisbéhert avail eu l'activité qu'on attendait de lui, il aurait eu le temps

d'airiver à L(iiii>li()urg .ivaiil la d(>scenle des .\nglais, après avoir grossi sa troupe

sur son dieuiin d'une loiile d'.Ncadiens qui m.' demandaient qu'à cond)allre, el

(pii, au dire de l'ablii'' Maillard, auraient porté son détachement à quinze cents

liununes, français el sauvages. Ce missionnaire, ipii était alors sur l'ile du Cap-

lîreton, fait reloMd)(!r (Mi grand(,' |tartie sur .M. de lîoishéherl la responsabililè' de la

cluile de Lonishourg; car, si le chevali<M' de iJrucour av;iit eu à sa disposition (juinze

cents hommes de plus, il aurait pu |)eul-ètre enq)écher h déharquenieni du

S juin.

Dans une lettre écrite à Québec, trois semaines après la capitulation, l'abbé

Maillard a raconh' les mouvements de l'expédition don! il avait été li'moin et tracé

un portrait peu llalleur de son chef.

« Voici ce que c'est que M. de lioishéhert, écrit-il : jeune homme de vingt-

* Ce pi'oiiiiMitoiro. !-iir leiiiiul s'i'lovait un ijliaro, l'iail ;i|'|ii'li' l.i tour ilf l.i Laiitonio.

i
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iii'iil' à IriMili' .'iris; lils niiii|ur d'iino iliiinc (|iii l'iiis.iil dans tout le l',;inatl;i l.i pliiio

l'I, le licaii lcm|is sous |o gônéralat de M. d(; lîciiiliariutis ; proli-ni'' et favttrisi'' plus

que poisonnc, dès ses |)liis Icndrcs anm'cs, pniir aller loiniiiaiidi'i' dans des pioles

où il avail plus à s'oniiiliir par le rouiiiierce (in'à s'illiislier par des l'ails iiiill-

Inircs ; lonjours et ronslaniineiil favori de la furliim', jnxpi'aux Icnips piV'siMils
;

|iar nmséfpit'iil riel.issiine, el (pii, |iar lapporl à cet élal heureux où il ^e Iroiive,

passe pour Aeliille sans du (oui l'èlro ; d'un j:éiiie si iniiiec, (pi'à peine lui en

l'onnail-iin ; uni(pieinenl appliipn'' à re ipii se noniine allain; de l'oinmerei^ el di;

Iralic cil loiil ^eiire ; dépensant eonsidéialilcnient au roi, -ans avoir encore réelle-

ment rien l'ait pour sou service. «

Cinq jours après l'ouverture du sièj;e, le cl>evalier de Id'iicour ;ivail envoyé un

exprès i\ l'alilié' Maillard, avec une lettre dans laquelle il le conjurai! de presser

la marche de M. de jtoisliéherl, ajoutant (lu'à son eiilrt'e à Louisliiiur;;- il recevrait

la croix de Saint-Louis, que le rui avait envoyée par les derniers vaisseaux pour

l'en décorer.

<( Qu.ind je lui eus fait lecture de leiie leltre, continue l'alibé Maillard, j'ajoii-

lai en présence de Ions ses ol'liciers : « Monsieur, vous voyez <pielle conliance a en

€ VOUS monsieur notre i^ouverneur ; voire laihle détacliement se trouve ii'i loiil

d à coup accru du triple; tous les sauvages (pii vous allendent depuis lonuleinps

« vous suivent, et tous les jeunes ^ens, jus(|ues aux pères de famille du l'ort-

« Toulouse, etc., vous suivi'iil aussi. Nous avons eu idée que vous ne voiidre/ jias

« au! rement avoir la croix (jui vous attend à Loiiisboiirg, cpie comme David eul

K Micliol '. »

<i La I 'ponse qu'il me lil n'est pas di^ne de vous élre écrile. «

!>oisli(''lieit ne clierclia que des |iri'lexli's pour leuiporiser el licencier son camp.

Il en trouva un dans le nianipie de provisions, quoiqu'il en eût su ' aiimient el

•jue Drucour lui 'eut dépêché deux [goélettes cliar^i'es de vivres et de munilions

dans la haie de Miré, d'où le commandani lui avait écrit. Le gouverneur lui

envoyait en même leinps la croix de Sain! -Louis, avec une lellre pressanle dans

latpielle il lui annonçait une sortie du moment (pi'il apercevrait cerlaiiis signaux

convenus eu ari'ière du camp anglais, lioisln'hert n'en fit rien, malgré les mur-

mures de SCS soldats, des .Vcadiens surtout, dont le sort dépendait de Louishourg,

et des sauvages mêmes.

« Nous vivrons des hestiaux ([i. nous saurons bien trouver el ipii t'ont

éclia[)pé, lui direni les Micinacs. .Munis-nous di' fusils, de plomh et de poudre, et

lai'îse-nous faire la petite guerre. »

<t Hoisliéhert leur tint alois île si tristes propos, qu'ils concertèrent entre eux de

revenir à la mission, i|ui n'est (pi'à huit lieues de là, mais auparavant d'envoyer

ceux d'entre eux ipii étaient armés à la découverte du côté de (laharus, de Lau-

rembec et dans le grand cliemin de Miré. >

Les deux premières bandes trouvèrent les Anglais si bien gardés, qu'elles ne

purent faire coup; mais celle <pii avait pris le cliemin de .Miré à Louishourg, au

nombre de trente-deux hommes, auxquels s'étaient adjoints vingt-cimi Acadiens,

surprit un détachement de six cents Anglais marchant à la découverte. Llle s'était

» I..ltiv de V.ihW Maillanl.

,+
.*•'
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ratuçéc (II' cliiKiui; cùlt! d'uii iiiiiu'iiélialtlt; lailli-, lo avjiil allL'iiilii> au passage cl

mis l'ii liiili' <'n laisaiil sur eux une iir-cliari^o (|iii IiMir avait lut; linc] lioiiiines el

hiessé piusiiMirs anln.'s. lii's Aii^ilais, ipii apinvIn'mlaii'Ml ii's sauva^tvs plus (pir la

Ibudre, racunlf l'ahlté .Maillard, >'r'laii'nl nus liai|ués |)ai' uim; ainn'i' de fr> liai-

bares cl avaii'Ul l'ii! pri> d'une paiiitpio irri'piv»ilili'. L's Mifuiacs el lo Acadicns

s'éliiii'iil alors mis à li-iir |iiiiir.suili' vl asaicnl l'ail lriii> iJiisoiiMicrs, duut uu ser-

giMil, di' qui ils lirèniul Inus le- icnx'igucuirnls (pi'ils vouluicul. l'.i' idup dr uiain,

rendu iiiulili' |iar la lAclielé de l!(tislii''l)t'rl, servil du moins à dénionlrer ce (pi'il

aurail pu l'aire s'il avait voidu proliler du courage et de la bonne volonté de ses

troupes.

Le jour même (puî Drueour avait expédié un uic-sa^e à l'abbé Maillard, il avait

dépèclié' au uianpiis di; Vaiidreuil la lré;;ale f Hrlm. (pii avait réussi à >orlir du port

à la laveur d'une brume é|iaisse, sans toulel'ois é(lia|)per à la vigilance de> vigies

anglaise:^. Deux des meilleurs voiliers de l'anural lluscawen, le Scurbormujh et

la Jinioii, lui donnèrent la clia^se, l'atteignirent et vinrent liiouiplialenieni pa-ser

devaiil Loui>liourg avec leur pri-e, pavoisée de> cciuleui> Iirilanniipie.>.

Audii.'r.-I .s'élail enlin déiidi'' à ouviii- la Iramliée : il lui avait lallu plus de temps

pour s'y mettre (pu- n'en avait pris Monlcalui pour di'd)arquer devant le l'nrl George,

l'assiéger et li' prendre. Dans la journi'e du 17, on l'avait vu parcourir à i lieval, en

compiignie de l'ingénieur en cliel', le colonel l'astide, et de deux autres ol'liciers,

les environs de la ville poiu' déteriuinei' reinplacemeut d'une première parallèle.

Le liavre de Louisbourg s'étend à une assez grande dislance à l'ouest du site où

était la ville; il l'orme à son extréuiili", par le piolongemenl d'une langue de .>;able,

une espèce de lae appelé lîaracliois. Tout auprès >'élève un monticule connu sou.»

le nom de 1 Hauteur- Verle, (pje le> Anglais traduisirent par celui de <in'i/i llill.

Colle collinL, distante d'environ un kilonn''lre des remparts, l'ut choisii; comme point

d'appui |iour tracer une parallèle dans la plaine mari''cagcu.>e, couviMle de mousse,

de nénupliars et de joncs, qui se prolongea l'est et au sud. Lu éi)aulemenl con-

struit tle fascines, de g.diious et de terre, liant de neul pieds, large de soixante,

sur une longueui' de quinze cents pied^, l'ut élevé afin de proléger les travailleurs.

Durant le cours de ces ouvrages, laits en grande partie pendant la nuit et les

heures de brume, Woll'e, toujours de l'autre cùlé de la rade, avait augmenté ses

balleries de grosses pièces et recommeiu:é contre l'Ile de l'Entrée et la Hotte un

feu destructeur <pù dura nuit el jour, jus(|u'à ce ((ue la balterie de File l'ùt réduite

au silence. Toutes les pièces avaient été démontées, les parapets démolis; les nmrailles

ne présentaient plus qu'un amas de ruines. La Hotte, gravement eudoumiagée, avait

été forcée de lever l'ancre et de .-e rapprocher de la vilh;, malgré les protestations

et le nnu'mure général de la garnison, qui déjà avait accusé de pu.^illanimité le

commandant Desgoutlcs et ses principaux ol'liciers, parce qu'après la descente des

Anglais ils avaient manifesté l'inlenliiiu de reprendre la mer pour l'viler la destruc-

tion de leurs vaisseaux. La rade de Louisbourg se trouvait désormais ouverte à la

Hotte anglaise. Il ne restait plus qu'une dernière ressource pour l'arrèler : c'était

de couler des vaisseaux dans l'étroiti.' passe qui relie le bassin à l'Océan. Drucour

profita de quelques heures de brume pour y faire amener quatre frégates : VApollon,

la l'idùle, la Clicvre et la Itic/ic, qu'il lit couler bas au milieu du chenal, après

avoir lié ensemble leurs mais coupés à fleur d'eau. Le lendeiuain, il y bl également

13
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cctiiler lu hidiir cl II' riiivirt' lii \ i/le >fc Saint- Mulo, ci; (jui triini^il la (lollc IrainjaUe

•nfiTiiit't' dans la r.nli' à i'iii<| vaisseaux dn linno cl uni! fi'i'nale.

l/iiilii''|iii|(' niiiiiiiaiiilaiil ili' V [lélhii^c , Vaii(|iii'lin, l'Iail vi'iiii s'piii*^ isscr d.

jdusit'iiis jours pivs du Itmacliiiis, d'où il L'iilirlciiait un ft.'u nicnrlrior sur les assié-

t?eanls. Il leur luait lieaucoup di' monde en croisant ses (eux avec ceux de la place,

cl dciruisail diaipic jour une grande parlie des Iravaux qu'ils avaient faits |)endant

la nuit.

Urucour es.-aya de tirci' parli de la forte position occupée par VAn't/iiisr en

faisant une xoilie (lan<: la inaliui'c du I''' juillet. Il s'avança le lon^' du Itaracliois et

soutint un coiidial acharne avec riufanterie légère, accourue eu nonihre supérieur

sous les tu'drcs de. Wolle, ipii liiiil par le ramener sous les nuu's de la ville. Wolfe,

dont le coup d'ieil nulilaire était rarement en défaut, comprit tout l'avantage i|u'il

pnuvail tirer du momeni de coi'.fusion ipii s'en^dvil et de l'iirdeiir «pi'il venait de

coniumni(pier à ses troupes. Il revint en liàte sur ses |)as, t(»urna la pointe du iiani-

cliois et s'empar;i, à son cxlrénuté nord, d'une éminence (pii comniand(! la rade et la

ville. Kii (iueli|iies jours il y construisit une redoule et une batterie qui forcèrent

\'.\rc//iiisr à abandonner sa position et Luicèn"; sur la ville et les vaisseaux un feu

plonjieant (pii donna une supériorité délinilive aiix assiécrcants. Ils allaient en prendre

une bien plus gramle les jours suivants, en (lémas(iuanl au sud-est de la ville de

ii(Mi\elle> balteiies de canons el de mortiers, dont Wolfe avait surveillé l'érection,

(pii battirent eu brèche les deux bastions du sud, ceux de la Heine cl de la Prin-

cesse, cl jetèrent une pluie de bombes dans l'intérieur des nmrs. Le couiage des

assiégés n'était cejiendant pas encore élu'anlé ; il l'tail soulenii par l'hér'oïsme du

fiouverneur el de sa fi'mnii.', non moins brave «pie son mari. M'"'' de Prucour, digne

émule de .M"'' de Verchèi'cs, donnait l'exemple de l'inlrépidilé à la garnison en

paraissant ciraipie jour sur les remparts el tirant de sa pr'opre main plusieurs coups

d(.' cairon.

Durant la rmil du !t juillet, un détachement d'un irrillier de soldais sortit d(î

Louisbourg par les portes de l'est ('l du sud, et, favorisé par l'obscurité augmentée

'e brouillards, loirgea la i'alais(,' enlr'e le cap Noir et la l'oinle-lilancbe, s'appr'oclra

,

sans ètie aperçu, de la redorrle érigétr ju'ès des batteries enrremies, el surprit les

sentinelles. I,a reiloule fui sur le [)oiril d'être emportée. Lord Hundonald, qrri y

commandait, fui Iik' avec plusieur-s des siens; urr plus grand nombi'e firi'enl blessés

el quelqires-uris laits prisonniers, entre autres le capitaine Itonleirr, du corps des

ingéirieui's, el le lieutenant Teu. Les Anglais, avertis par le bruit du combat, amc-

nèi'ent des forces écrasarrtes qui obligèrent les Français à la relnilc. Ils la firent en

bon or'dr'e, emmenant leirr's blessés et lerri's prisonnier's. Ils avaient per-du irne ving-

taine d'hormnes, parmi lesqirels un br'avc officier, le capitaine Cbanvelin, sans

compler plusieur's blessés et cinq prisonnier's.

Dans la nuit drr 11 juillet, une gr-ande lumière, reconnue pour rrn signal, illu-

mina la for'ét qui bordait l'horizon du coté de la i-oute de Miré. C'était, en effet,

lîoishébert (pri annonçait son approcbe. Honteux du succès obtenu par rrne cin-

(piantaine d'Acadiens et de sauvages, il avait rougi de son inaction et s'était porté

en avant avec deux ou trois cents hommes. Celte tentative, qui au mois précédent

aurait peut-être pu sauver Louisbourg, était dérisoire en ce moment; car les assiégés

étaient enfermés dans les mui's de la ville, dont les brèches béantes allaient bientêjt
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L'abainloti du llaiarlidis avail iiMliiit à l'iiiarlioii, on du niuiiis à [leu il'uliljlé

pour la placi', \\\ré//iiisf , ronuni' le ivsd' ili- la llollc, doiil la pcili.' rtail ccitaitH!

depuis (pic lu sort de l.oiiislioiu';; élail lixû. I.a plu|)ai'l di's ullieiots et d*.'s nialf^lols

(ir'hanpii's à toiii' se liallaiciil vaillauuiii'iil à côté du la garnison, dans la senlu

l'spL'rani'c di,' rdaidcr de (pndipics jours la capilulalion. Vancpiolin, incapahlo do

rester inactil', proposa au loinuiandant Ik'sgoulti's un co'.ip d'audace dont le succès

pouvait sauver VArrihiisc, llnrant la nuil du \'i, il dé|>l()\a ses voiles par une lirunic

intense, se lança à travers la harre de cliaiues cl de itiàturi's qui rerinait l'entiei! du

poit, la IVancliit heureusemo.\l et prit la roule de l'ianci'. Il n'avait cependant pu

éclia|i|ier à l'u'il perçant des igies anglaises. Sir Charles llardv mil à sa poinsuite

plusieurs de ses vaisseaux; mais l'audjicieux Vampielin, au>si habile piloli' (pie vail-

lant soldat, couvrit de toile sa Une voilière et devança ses "nnemis. Un apprit plus

tard qu'il était rentré sain et >aur dans le port de lirest.

Plusieurs Ibis, durant le siège, il y eut des échanges de cuurtoisio entre les deux

chels ennemis. Le chevalier de Ihucoiir lit un joui' cesseï' le feu et déployer le dra-

peau parlenienlaire sur les remparts, Le géniMal Andier^t, de son côté, lit suspendre

la canonnade et vil venir un oITicier français qui lui remit une leltre dans la(|uelle

le gouverneur, après les comi)linu;nts d'usage, lui disait cpi'il y avait dans Louis-

bourg un chirurgien d'une lare habileté, dont les services étaient à la disposition

de tout ol'licier anglais qui le (lemand"rait. Lu retour, Amiieisl lui envoya des

Ic'tires et des messages pour' les parents et les amis de (pielques olliciers prisonnieis

dans son camp; il y joignit ses compliments pour .M""' do Drucoiu', en lui expii-

mant son regret de la voir' exposée aux horreurs d'un siège, el en accompagnant sa

letti-e d'rrri superbe cadeau d'arranas, récenrmenl apportés il - Antilles. .Mmo de

lirucour s'enrpr-essa de lecorrnailre lelle politesse par' l'envoi d'i.ii panier do. charri-

pagrre. l'ne herrr'C après ces échairges d'arrriliés, le canon grondait tout le long des

deux lignes ennemies, qui écbarrgeaient des boulets et des bombes.

Les Anglais, désormais sru's de la chute prochaine de Louisbourg, poussaient

leirrs travaux avec irrie ai-deur extr'èrrie. Oha(juc jour était mar'(|ué par' un nouveau

progrès, malgré la plirie de pr'ojectiles cpie jetaient les Français dans leurs tranchées.

Quelques- rrnes de leurs battc'ries n'étaient plrrs ([u'à ciirq cents verges delà porte

de l'ouest. A celte courte distance, le service des pièces devenait très difficile, à cause

de la mrrltilude de IVancs- tir ours ([ue Drucour onlietenait en avant des glacis, el

qui, cachés dans les plis du terrain orr dans des tr'ous pratiipiés en terre, visaient

sans cesse el souvent abattaienl les canormiers sur' leur's pièces. Wolfe résolut de

les déloger', et le 10, à la tombée de la nuil, il s'élança dans la plaine ouverte avec

un fort détachement et les reji'la dans les tbssés. Il courut de là s'emparer' du coteau

nommé la llauteur-de-la-folence, qui n'était qu'à trois cents verges ilu bastion du

Dauiihin. Favorisé par la nuit (pii s'avançait et par l'abri naturel qu'offrait le coteau,

il commença à .s'y retrancher el s'y maintint, malgré la grêle de fer el de plomb

lancée des remparts. Toute une nuée de sapeurs l'avaient suivi et curent bientôt

ouvert une deuxième j)arallèle aux clartés inleinrillenles du canon el de la mous-

quelerie. Au jour, ils étaient à couvert et assistés de nouvelles escouades de Ira-



19» MONTCVLM I:T LE VI S

11*1

I I

M!

m • I

1» M

I Wi .

''.i'4
II

»! :M

'il'

Vîiilleui's, qui Icrminrronl on (|iip|quis jours une Iraiitliéo do six cents vpiges de

iongueui avec ses lioyaux do coinmiinicaliDn. Les pièces de ^ros calibre dont elle

fut armée comiiiencrrent à toniiei' contre les rorlilicalions avec un cTet elTroyable,

abattant des pans entiers de murailles et ruinant les batlories. Au reste, ces t'ortifi-

cations étaient tellement mauvaises, que la seule commotion produite pai' le canon

de leurs batteries les taisait crouler, [.es Anglais eux-mêmes s'en éli;ient aperrus dès

les premiers jours du sièj;e. Leur feu devenait di' jour en jour' plus ctiaud sur toute

la ligne de leurs batteries, tandis que celui des Français, dont la plupai t des canons

étaient démontés, se faisait plus raie.

Le '2\ , une troisième parallèle lut commencée à l'extrémité est de la seconde et

poussée olili(piemei\l vers la rade jusipi'à deux cents verges des remparts, l'n des

boyaux de l'exlrème gauche arrivai! même à cent verges de la porlo de l'ouest, à'où

les Français entendaient distinctement le bruit des pics et des pioches durant les

inlcrvalles des d('tonalions.

(tn était à la lin de cette journée, une des plus rudes du siège. Le soleil venait

de se coucher derrière les cimes vertes de riie. Assiégés comme assii''geitnls, acca-

blés de fatigue, laissaient tomber leurs instrunienis de travail et dérougir leurs

pièces i)Our respirer la brise liaiche qui montait de la mer, lorsque tout à coup

une détonation épouvantable lit Irembirr la lorleiesse et tout le rivage; un

immen.-e jet de llammes monta du milieu des vaisseaux français ancrés dans le

port ; c'était le Célèhre. sur lequel venait de tomber une des dernières bombes

qui avait mis le l'eu à la soute aux poudics. L'explosion avait fait voler en éclats

ses (luivres mortes el jeté une si giande quantité de débris enllammés sur VEntrc-

prcnanl et le Capricieux, mouillés auprès, qu'eu un instant leurs cordages el leurs

voiles furent en feu du haut en bas de leurs mâtures, et que, malgré les efforts

inouïs du petit nombre d'hommes restés à bord, il fut imj'ossible de l'éteindre,

d'autant plus (|ue les Anglais ouvrirent un feu à boulets rouges sur les trois vais-

seaux piiiir entretenir l'incendie, l'endanl la nuit entière, le triple brasier répandit

ses sinistres lueurs sur loule la lade, et ce fut à grand'poine que les mai'ins purent

sauvi'r les deux seuls \aisseau\ restés intacts dans le port, le Vrudcnt et le V>ie)i-

fnisiint : car les canons chargés des navires en l'eu lançaienl des boulets de tous

côtés, à mesure <puî l'incendie les atteignait. Le ven(. qui souillait de l'est, activé

par ce vaste loyer de llammi>s, les lit déiiver jusqu'au liarachois, on leurs carcasses

briMaienl encore au lever du soleil. l>u haut des remparts, les citoyens de Louis-

bdCirg avaient suivi d'un oîil consterné les progrès de ce désastre, qui leur présa-

geait la ruine linale.

La garnisun continua cependant de faire vaillamment son devoir, encouragée

par Urueour et ses ofliciers, qui avaient à coMir de prolonger le siège jusqu'à la

dernière eslrémi'é. alin de sauver, sinon Louisbourg. du moins le Canada pour cette

année; car. le mois de juillet passi', la saison serait trop avancée pour que la nolle

anglaise risquât une attaque contre Québec.

iMi côli' du cap Noir, les tirailleurs français tenaient encore la campagne; mais,

à l'ouest, les Anglais avaient lini par se frayer une voie jusqu'au pied des glacis,

d'où ils faisaient le coup de feu sur tout ce qui jiaraissait dans le ehemin couvert.

liKî autre catastrophe suivit de près ceUe de la llotle. Le matin du ::i"2, pendant

que les coques des trois vaisseaux achevaient de se consumer, une bombe tomba

A
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sur le toit du cliAteau du gouverneur, qui avec le bastion formait la citadelle. F,a

bombe pénétra jusque dans l'étage intérieur, où elle éclata dans la cliaiidirée des

soldats, et mit le l'eu dans tous les appiirtements voisins. Kn iiuebiucs minutes, le

centre île l'édilice et la cliapelle ipii le terminait au nord-ouest lurent eu llammes.

Les Anglais, en apercevant le feu et la fumée au-dessus du toit, firent pleuvoir

dans celle direction une quantité prodigieuse de projectiles. Malgi'é cela, les citoyens,

aussi bien (pie les soldats et les marins, se jetèrent au milieu du danger et par

vinrent, à force de travail, à sauver l'aile du cliAleau occupée par le gouverneur

et sa l'auiille.

Vue (11' l.uiiisljoiii';^ , iliipivs iiiic uslampc ilf la llibliollii'>i|iic' iialioiialo.

Ile cluKiui! côté du bastion du lioi n'gnait une rangée de casemates attenant à

la muraille qui reliait le bastion à la courtine : celles de droite servaient aux offi-

ciers blessés; celles de gauclie aux fcmiues et aux enfants, (|ui y étaient entassés

les uns sur les autres, faute de )ilus amples refuges. Devant les ouvertures étaient

empilées une quantité de grosses pièces de bois destinées à les proti'ger contre les

éclats d'(d)us. Au plus fort de l'incendie, le feu, poussé par un vent violent, laillit

prendre à c('< monceaux de combustible, et 1;'. fumée s'engoiilTra dans les casemates,

menaijant de sutl'oqiier la multitude qui s'y trouvait enfermée. Les femmes et les

enfants, allblés et pous.sant des cris, se précipilèreiit au dehors en courant de c('ité

et d'autre pour chercher un abri contre l'ouragan de fer qui tombait du ciel.

Les désastres se succédèrent désormais sans inleri'uplion. Il n'eu pouvait être

autrement : un millier de boulets, de bombes, de greuades, de projectiles de tontes

sortes, pleuvaienl chaque jour sur la ville, sans compter les fusées (pii mettaient le

feu, qu'on n'arrivait pas à éteindre: c'était l'image de l'enfer. Les citoyens, sans

autre abri (pie leurs caves, vivaient dans des transes continuelles. Les marins, presque

tous à terre depuis la destruction de la Hotte, avaient d'abord logé sous des tentes

ou des appentis improvisés ; mais l^s alertes y étaient devenues trop fré(iuentes pour
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qu'il IVil possililr d'y fiTiiier l'o'il. Ou se }ial)ioim.iil comme dii iioiivail h Iuiijj: (\ff

umiailli's nu (\(.'< |)ara|M'ls, couln' lesquels on a|i|'uyail, eu ^iiisi' de toiture, des

|iiè(es de eliar|iente reli('es ensenil)le. Ku lace du bastinu de la l'riuccssi! avaieni

été coiislruiles, au temps de l'occuiialiou aniilaise, de vastes cas(,'ruos on l)ois occu-

pées peiidani le >ièp-e par la ;.iarnisou. C.'élail, au dire d'uu des assiéijV's, un véri-

taiile diAleau de carte:-, aussi inllamuialile qu'un paipiet d'alhimettes. Le s(''jour on

l'Iail devenu lellemoni dauLioreux, que le gouverneur l'avait l'ail évacuer. Les xddats

en l'Iaieul n'diuls, comme les marins, à se créer des ahris <lans tous les recoins.

|)an> la nuit <jui suivit Tincendie du rln'iicau, un olius cliari:!' de malière comi)u.s-

lible l'clala on plein milieu t\r<' i aserne> et eu lil en moins d'inie lieiu'c un inunenso

lim lier, sui' lecpiel les .\ut;lais concenlièrenl leni' lanonnade. Les di'diris enllamnié.-

Vdlaienl de loutes part> et exposaient la ville à une cdnlla^ralion i-énérale. ('.iloyen.~

cl soldal> élaienl >ui' pied e| coulaient partout (m'i si' uontiait le péril. Pour ailievei'

celle scène d'Iidrreur el de coulu>ion, au [dus Idcl du danuer, |ii ndaut cpii' l'orage

de projectiles grêlait auloui' de l'édilice ci'oulaiil, les n'gimenls anglais, qu'on a|ier-

cevail aux lueurs sini.-lres ipii se projelaienl >ur la campagne, >e rauLiérenI en

halailli! eu l'ace dos glacis comme pour uiuntei' à l'a^-aul.

Ile Ions les assiéL;(V, les |ilus à |)laindre élaiciil les malades e| le> iiles>('s. diml

le nondire >'élevail au lieis de la garni.Mm. Vers le cdunneiieemenl du .-iègc, |i'

cjievaliei' de jliucoui' avait demandé' au uié'uéral anglais (i'(''pargner l'Iiôpilal el les

maison- adjacenti?s. où il y avait di'jà des malade>, Audier.-t ri'piUMlil en olVraut pour

and)ulanc(,' l'Ile de l'I'jilii'e ou la ci'ile voi>ine, mai-- ipn' poui' l'hôpilal il ik; gai'an-

ti.-^sait iien. Soit (pie .-es ortliv> ne iusseni |ias exé>(iii('s, soil ipiil n'en dcmiiàl point,

l'hôpilal ne l'ut pas plus à l'aliri que le reste de la ville. .\ toute heure du jour et

de la nuil, les pauvres malades, élendus partout sur t\f> malelas et iiica|)al)les de

lioiiger, enleiidaient des eii> d'alarme el demandaieul en vain du secours. Les chi-

rurgiens, au milieu de leur- opéralions, lrev>aillaieiil aux cris de : n (iai'e à la

hmulie ! » et s'idoignaienl de leiiis patieiil>. dont souvent un é'ilal di" l'er venail

lerniiiier les >o'ill'i'ances. Le chirurgien di's volontaires ('Iraiiger- lui lue au milieu

d'une opération, el deux reliiiienx de la Charité .,ui ra>sistaieiil liles.-iés daiigeren-

senionl.

Le -J((, entre minuit <î une liiMire, |ieiidanl (prune hriime impé'iiélrahle couvrail

le poil, une llotlille de berges moulée;, par ^ix cents soldais et marins ai;glais glissa

dans un proloud silence le long de l'Ile di' l'Kiiln'e. el pas-a à porté(^ de voix de la

ville sans élre apeiviie. .\lin de détourner ratlenlion de ce eôh', .\iuhei'-l faisail

lirer ses batleiies à toutes voh'es el manlier ses Iroupes arm(''e- d'i^clndles comme

pour l'assaut. I.e gouverneur était accouiu au ba-lion du Itoi. e| le commandant des

Iroupes, .M. de la lloidière. au bastion du llauphin. La garnison loul entière bor-

dait les remparts. . Nous lirions à mili.iille du peu de pièce- ipie nous avions, «

(lil .M. de Drucoui. l'ciidanl ce lemps-là. la llollille, divix'i^ en deux e-couades.

s'approchait des deux vaisseaux A' Prudent e| le lïirti/nismit . dmil les l'aiiaux Ira-

bissaieiil la présem . tandis qii'aulour d'eux loul (''tail brouillard cl li'uièbi'es. Le>

berges ari'ivèrenl j -que sons le lianes des vaisseaux sans èlre apen-ue-; ce ne lui

(pi'à riii-lanl où ei^s accostèrenl (pie les sentinelles ietèreiit le cri d'alarme, ampiel

les Anglais répondirent par de l'orinidablos hourras en nionlant à l'abordage. Les

(îquipages, dont la plus grande partie était à lerre, n'eurent pas le temps (h; se

4
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reronnaîire et ne lirent qu'une faible résistance. Au bruil du combat, les ballorics

(lu rivage et celle de la pointe de llocliclorl tirent l'eu, au risque de tuer quelques-

uns des leurs. l'uis tout rentra dans le silence au milieu du port, l'ne heure apn''s,

une },n'aude lueur perça le voile de brume qui l'enveloppait : le Prudent se trouvant

éclioué à mai'ée basse, les Anglais y avaient mis le feu, et ils louaient le llirnf/dsant

liors de la portée du canon ot l'ancraient sous la protection de leurs batteries au

nord -est de la rade.

Ce dernier désastre liàta le dénouement. La situation de la ville était lamen-

table; il n'y avait pas une maison qui n'eût reçu quel(|ues projectiles. Le tiers de

la garnison, comme on vient de le voir, était aux ambulances; on ne rencontrait

pas un habitant qui ne fût en deuil de cpielques parents ou amis. Les ol'licieis, les

soldats, accablés sous un travail de jour et de nuit, n'avaient pas un réduit sûr

pour prendre une heure de repos; el |)0urtaiil ils montraient encore de l'ardeur.

Toiîte la lijiiie des remparts du cùli! de terre n'é'tait plus (pi'un monceau de ruines,

si bien (pi'après la capitulation la Ibule circulait par les brèches tout autant (pie

par les portes. Les pièces d'artillerie démoulées gisaient parmi les di'combres à côté

de leur:; all'ùts; il ne restait plus que (piatre canons eu état de servir, et leurs coups

intermittents ressemblaient moins à une défense (pi'au glas funèbre de la cité expi-

rante. Les ennemis, de leur côté, étaient parvenus jus(pi'au pied des glacis; sur les

hauteurs de la gauche, leur feu enlllail le chemin couvcit, tandis (pie de celles de

la droite leurs batteries balayaient toute la ligne des forlilications de l'ouest à l'est.

Le matin du -J(i, la dernière pièce avait été réduite au silence.

La veille, le chevalier de Driicour, accompagné de l'ingénieur Kranquet r| des

olïiciers supérieurs, passa une partie de la journée à faire le loiir du chemin cmivert

pour se rendre un compte exact de l'élat des fortilicatioiis. De bonne heure, le

lendemain, un conseil fut convoipié, auipiel assistèrent les commandants de terre

et de mer, La lloulièrc et itesgouttes. Kranquet, doiil le point d'honneur était

engagé parce ([u'il avait surveillé les di'rniers travaux faits à la forteresse, fut

le seul à soutenir (pie le siège pouvait cire prolongé. Il s'ensuivit une longue et

vive altercation; mais ou liiiit par s'accorder à demander unauimeinenl la capitu-

lation.

A dix heures du matin, le drapeau blanc fut aiboré devant le bastion du

Dauphin, el un officier de rarmé'O régulière, .M. Loppinot, fui envoyé au camp

anglais, avec une lettre dans laipielle M. de Drucour olfrait de se rendre aux mêmes

conditions (pie celles accordées aux Anglais à la prise de .Mahon. Amherst el Dos-

cawen tenaient conseil eu ce moment même, el venaient de décider de lorcer

l'entrée du port et de bombarder la ville par mer el par terre. Le général répondit

avec iiu(> dureté indigne de la belle défense des Kramjais. Il exigea (pie la garnison

se rendit prisonnière de guerre, ajoutant que si dans une heure il n'avait pas de

réponse, il ferait donner l'assaut.

La lecture de celte lettre souleva un mouvement d'indignation dans le conseil.

Le gouverneur chargea le lieutenant-colonel des volontaires étrangers, .M. d'An-

llionay, d'aller demander de meilleurs termes; mais Amherst ne voulut pas le

recevoir.

« Kh bien! répondit fièrement Drucour, nous subirons l'assaut. « Kl il envoya

M. Loppinot porter au camp anglais la note qui contenait ce déli. Cet officier venait
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de sortir, lorsque arriva au diùleau le comniissaire-ordonnaleur, M. Prévost, avrc

une requiHe des citoyens suppliant eu lirtuu; le gouverneur d'accepter la capilula-

lioii. Cette reipiiHe représentait en sui)slance que le conseil ne se composait (|ue

d'Iionunes de {guerre oltlij;és [)ar état d'alVronter tous les périls les plus extrêmes d
n'envisa}ieanl (|ue la gloire de la France et l'Iioniieur de ses armes, mais qu'il y

avait dans Louisliourii quatre mille citoyens non moins utiles au pays ([ue ses soldats,

et qui avaient droit d'être écoutés. La garnison s'était vaillamment dél'endue et avait

lail loiil ce qu'exigeait l'honneur mililai.'e, mais il était évident qu'elle ne pourrait

repousser un assaut. Que deviendraient alors les quatre mille citoyens et les douze

eeiils malades enlermés dans les liùpitaux'.' Ils seraient livrés à la rage d'un vain-

([ueur irrité et avide de pillage, qui les massacrerait peut-être juscpi'au dernier,

pour venjier le malheur arrivé à la prise de William- Henry, i/humanité, autant

(|ue l'iiilérèl bien entendu de la France, exi^^oait qu'on acceptât la capitulation.

Kn présence de cette requête si bien motivée, le {gouverneur ne put se refuser

à revenir sur sa décision, et, de l'avis du conseil, il ordonna au chevalier de Cour-

serac de eourir après .M. Loppinot et de lui redemander sa lettre. Ce messager,

conseillé probablement par .M. Prévost, ne s'était pas pressé de partir, car il avait

à peine franchi le pont-levis quand il fut rejoint par M. de Courserac. D'Anthonay

cl Duvivier, major du régiment d'Ailois, el le même M. Loiqiiiiol, liireiil dépêchés

aux (piartiers généraux anglais avec pleins pouvoirs de eonclure la caiiilulation.

Ils revinrent au château à onze heures de nuit avec les articles convenus, aux-

quels le chevalier de Drucour apposa sa signature.

Ces articles portaient que la garnison de louisbourg serait prisonnière de guerre

et transportée en .Angleterre sur les vaisseaux de Sa Majesté britannique; que les

iles du Cap- Breton et Saint-.lean ( Prince- Kdouard) passeraient sous le domaine

de la coiu'onne; que les blessés et malades des hùiiitaux auraient les mêmes soins

que ceux des Anglais; que la population de la ville qui n'avait pas porté les armes

serait transportée en France; qu'enlin, le lendemain matin, à huit heures, la porte

Daupliine serait livrée aux troupes anglaises, et qu'à midi la garnison livrerait ses

armes et ses couleurs sur la place de l'Esplanade.

A huit heures précises du malin, les lignes rouges des soldats anglais délilèrent,

musique en tète, sur le pont-levis de la porte Daupliine, el se rangèrent autour du

bastion. Les salves d'artillerie de la Hotte et du camp saluèrent le drapeau biitannique

qui montait au-dessus des remparts. I»ans l'intérieur de la ville, les régiments français

débouchèrent à travers les décombres sur l'Ksplanade, où ils s'alignèrent sous leurs

uniformes usés, gris de poussière et maculés de sang, seide marque de leur héroïque

défense qu'on n'avait pu leur arracher. Mornes et silencieux, les traits accablés,

la rage et le mépris au cœur, les soldats jetèrent leurs armes au milieu de la idace.

Le même jour, Wolfe écrivait à sa mère : « Je suis entré à Louisbourg ce matin

pour rendre mes devoirs aux dames; mais je les ai trouvées si pâles et si amaigries

par leur long emprisonnement dans les casemates, que ma visite a été très courte.

Les pauvres femmes ont été terriblement effrayées, et elles avaient raison de l'être;

mais aucun malheur réel ne leur est arrivé soit pendant, soit après le siège. Dans

un jour ou deux elles auraient été entièrement à notre merci. J'étais résolu de sauver

autant de vies et d'empêcher autant de violences que possible, parce que j'étais sûr

qu'une telle conduite, digne d'un militaire, aurait votre approbation. Louisbourg
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ii'osl qu'une petite place où il n'y a qu'une .-^eule caseuiale à pi'ine as^c/. jirande

pour abriter les Icmines. «

M""' (le Drucour, don! le coura^ie avait excité l'adniiralion des Anglais autant

que des Kranijais, fut entourée d'lionimage> et de respect. Les principaux ol'liciers

voulurent lui l'aire leur cour; en un mol, raconte un témoin oculaire, « elle (ditint

tout ce qu'elle voulu!, i'

îj'emhaniiîcnient des prisonniers de giserre j)our l'Anyieterie lïil suivi de près

d'i départ des lialtitanls dirit;és sur la France. La ville déserte, où l'on ne voyait plus

que des toitures déloiicéies et des murs éltuidés, lïil conliée à la j^arde de (piatre

régiments anglais, dont les solilat oisils, mouianl d'ennui dans cel isolement

^^z"^
V •<

**!':%^..jmï^-

l'iirlic (It's riiint's de Lniiislidui- li'S CIISi'liKlIl'

complet, ne soupirèrent plus (pi'aprè> la riune totale et l'abandon de cette t'orle-

resse perdue dans les briunes du pùle. J)eux ans après, il ne restait plus pierre sur

pi(!rre de ce qui avait été Louisbourj;. Li' temps s'est chargé de|iuis de couvrir ce

que la |iioclie et la mine n'avaient pu niveler.

La laclifpio de Drucour en prolon^vaiil h; sièj^e avait réussi : l'amiral lioscawen

et Andicrsl comjjrii'eiit ipie la '•aison élail trop avancée pour tenter une expédition

contre (Jiiéliec. WoHe, qui av.iil attiré tous les regards de l'armée par sa brillante

conduite, cl dont l'impélu'usc natun? s'accommodait mal du repos, aurait souliaité

plus d'audace. Déjà il avait écrit à son père : « Nous avons été bien lents dans nos

opérations; j'espère toulelois que nous aiu'ons encore assez de beau lem[)s pour

frapper un autre coup..., h plus tôt sera le mieux. »

Et Jans une lettre à 'on oncle, le major \\ aller Woll'e : « Si nos forces avaient

été bi.'M conduiti's, c'eût été la fin de la colonie française dans l'Amérique du

Nord, car nous avons, outre nos matelots et nos troupes de mer, près de quarante

mille lionunes sous les armes. »

Enfin, le 7 août, il disait ironiquement dans une lettre à son père : « Nous

cueillons des fraises et autres fruits sauvages de ce pays, .sans avoir l'air de nous

occuper de ce qui se passe dans les autres parties du monde. »

Wolfe ne fut tiré de celte inaction que pour èlre chargé d'une besogne ipii
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révoltait sa nohio iialiire : celle iriiiceiKlier cl de détruire les élahlissenients Iraii-

rais du gnUb Saiiit-I.aiin'iil , (lopiiis Miraiiiidii jiisquW (Jaspé; d'en enlever les

iiahilaiils et de li's cnibnrfiucr sur des navire> (|ui les Iransporleraienl en Kurope.

Lord liullo était parli avant lui, avee plusieurs vaisseaux, pour exéeider les niènics

ordres sur l'île Saint-Jean. Ces mesures, plus nuisibles (pTuliies à l'Aiinleterre

,

étaient d'autant plus barbares qu'elles étaient pi'ises contre les restes de l'inlurtunée

population acadienne qui, trois ans auparavant, avait été expulsée de ses foyers

par les Anglais eux -mêmes.

« Sir Charles Hardy et moi, écrivait Wcilie à son père, le iM août, nous nous

préparons à voler aux pêcheurs leurs lilets et à brûler leurs chaunui''res. (juand co

<^rand ouvrage M'ra Uni, je retournerai à Louisbour^; et de là en Angleterre, à

moins que d'ici là il ne ni'arrive {\rii ordres (pii me reliennenl. »

D'après le rapport mémo de liollo, il n'y avait pas moins de (piatre mille cent

habitants dans l'Ile Saint- Jean, avec dix mille tètes de bi'tail (H beaucoup de terres

en culture. Il y avait ('gaîenient une populalion considérable et de beaux établisse-

ments au sud du Cap-lîreton, à l'Ardoisi', au l'ort-Toulouse, dans l'Ile .Madame, etc.

Le Ter et le l'eu furent promenés sans merci d'une extrémité à l'autre de cette

région. Tous les villages et jusqu'aux moindres constructions aperçues de l'ennemi

lurent ra-és, les l'amilles (pi'on put atteindre enlevées, les autres chassées dans les

bois, où une partie périt de misère. Le l'csle ne survécut que |)our èlre .soumis

à de nouvelles déportations.

A son retour à Louishourg, WoH'e ne put s'empêcher d'exprimer h Amhersl la

répugnance qu'il avait éprouvi'e à exécuter l'odieuse besogne dont il l'avait iliargé.

Ce général venait d'arriver à .New -York, où il sél.iit liàli! de se rendre avec une

partie de ses tiuuiies, en apprenant la défaite d'Abercromby. « Vos ordres ont été

exécutés, lui écrit Wolfe. Nous avons fait beaucoup de mal et répandu la terreur

(le> iirmes (le Sa Majesté dans toute l'étendue du golfe; mais nous n'avons rien

ajouté à sa réputation. »

Kn Angleterre, où la prise de la forteresse fran(;aise avait soulevé l'entliousiasnK^

public, le surnom de héros de Louisbourg était sur toutes les lèvres, (piaiid Wolfe

arriva à Londres, où il reeut les compliments de Pilt et les embrassements de sa

mère. Sa santé était plus que jamais altérée par les l'alignes de la guerre et de la

traversée; il ne lui restait cependant (pie trois mois avant de s'embanpier pour sa

dernière et immortelle campagne.

m 1
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Le l'orl tic Fioiiloiiac cliiit sous le coiumaiuleincnt de M. de Noyau, jieiilillioniiiie

do Xoriiiandic, âgé ol infirme, mais consi'rvaiil dans sa vieillesse loiile son énergie

et sa lilieiié d'espiif, ra|)alile de faire honneur à un poste ([u'on lui donnerail

il détendre avec des Ibrccs suriisanliîs

Averti par le cliel' iroquois de la Présentation (pie le j)uissant corps d'armée du

liciilenanl- colonel liradstreet n'élail plus rpi'à quelcpics Jours de Kronteiiac, il

dépèclia courrier sur courrier à M. de Vaudreuil pour lui demander du secours.

L'alarme à Munlréal fut alors aussi grande ipTelle avait été tardive. On Itallil la

^énériile el on ordonna une levée de cpiinze cents iioinmes de milice, dont le coin-

niandenieiil fut conlié à M. Duplessis-Fabert, major de la ville.

liradstreet, qui était en marclic sur Frontenac, avait médité celle revanche

pondant la déroute de l'armée anglaise après la jouinée de Carillon. Coi ollicier, cpii

tenait du major llogers pour la hardiesse, avait déjà soumis ce projet à lord F^oudon,

qui l'avait accepté, puis à .Vhercrombv , (pii, malgré les instances de lord llowe,

l'avait ajourné, liradstreet profila du moment où ce général dévorait en silence la

honte de sa délaite à la tète du lac (ieorgc pour relever |iar cette entreprise le

moral de l'armée. Il en montra l'iqjpdrlunité plus gramle que jamais, par le t'ait,

reconnn de tous les éclaireurs, que les milices canadiennes accouraient en masse

au secours de .Monlcalm. Frontenac, dont les t'orlilicalions ne valaient rien, ne

devait renfermer on ce moment qu'un petit nombre de défenseurs. Le conseil

de guerre n'ussit à vaincre l'opposition d'Abercromby, et Dradsiieel partit avec tiois

mille honnnes, la plupart miliciens, et quarante-deux sauvages conduits par Tèle-

Rouge, chef onontagué. Il remonta la rivière Mohauk, et le :^l août ses lentes

élaienl dressées dans le même, désert morne et désolé de Chduaguen, où peu de

jours auparavant M. de Longueuil avait replié les siennes on prenant cdugé d'ime

ambassade irotpioisc.

La nouille de bateaux et de berges longea, sans rencontrer un seul ennemi, la

rive sud du lac Ontario, et vint aborder le '2^> dans la baie de Calaracoui, à moins

d'un mille du fort Frontenac. I^.e fort, bâti autrefois par le comte de Frontenac, qui

lui avait donné son nom, n'était qu'une misérable bicoque tormée de (jualre bastions

carrés, armés de quelques canons et reliés par des courtines de cent vingt pieds

chacune, percées de meurtrières. Les murs, qui en étaient vieux et ruinés, n'étaient

protégés ni par dos fossés ni par des palissades.

Lors de son expédition contre Chouaguen, le fort Frontenac avait servi de base

d'opérations à Monlcalm, qui avait fait élever sous la protection du canon des rem-

parts un camp retranché donnant sur le lac. Ce camp retranché existait encore ;

mais il était plus nuisible qu'utile, faute de troupes pour le défendre. La garnison

'
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se n'diiisiiil à iiiio licnlaine de soldais tli' la maiino et (iiiclqin's Canadiens, en lont

qnalie-vingls hommes. I,a iié^li^MMice d(; M. de Vaiidrenil à l'orlilier et à protéger

ce posli" était d'autant jiius impardonnalde, qu'il était l'entrepôt dn tonte- les

lournitures destinées aux postes de l'ouest. Ses magasins étaient en le moment rem-

plis de man liandises, de vivres el de munitions de guerre.

Toute la Hotte du lae Ontario se trouvait réunie dans le port; mais des \wx\{

vaissc;iux (|ui la composaient, il n'y avait d'armées que deux banjucs : la Murquisc

de Vaudnnil, de seize canons, el la Uurault, de huit, avec dix ou douze hommes

d'équipage chacune. Les antres était sans agrès.

l»és que M. de Noyan avait appris l'approche des Anglais, il s'était employé

jour et nuil avec sa garnison à l'aire les réparations les plus urgentes et à mettre

en état de service le peu de pièces d'artillerie qui se trouvaient sur les remi)arls.

Le ijn au soir, le colonel Itradstreel avait terminé le déhanpiement de ses

troupes et de ses nuinilions. Dans la journée du i>(i, plusieurs canons, déhar-

(piés dés l'aurore, commencèrent à battre le fort en brèche. .M. d(! Noyan

répondit aussi bien qu'il le put avec la poigné(! d'hommes dont il disposait. Les

pièces étaient tellemeni détériorées, que (pielques-unes crevèrent et tuèrent des

canonniers.

Durant la nuil, une trentaine de berges anglaises avaient tenté- de s'emparer

des deux barques armées; mais elles avaient été vaillamment repoussées par les

équipages. Les Anglais avaient prolilé de la même nuit pour élever, à deux cents

verges de la place, deux retranchements ouverts d'embrasures armées de canons,

qui commencèrent au jour à faire l'eu sur les ismparts. Ils vinrent alors en colonne,

soutenus de quatre pièces de douze et de deux mortiers, s'étiiblir dans le camp

rcirancho, dont ils firent aisément une parallèle, et d'où ils tirèrent à une courte

portée.

Le matin du -11 , une batterie érigée dînant la nuit précédente lit un leu écra-

sant sur la place. Les barques s'appr'ochèrenl pour' la démonter; mais elles furent

si cruellement malti'aitées, qu'elles durent se letir-er.

Avairl midi, la brèche était devenue praticable au bastion de la droite; une

partie des canons avaient été démontés, et la poirdrièie découverte.

l'ne plus grande r'ésistance en de telles conditions er*it été insensée, et M. de

Noyarr arbora le drapiiau parlementaire. Toute la garnison, dont le chilfre total,

en y comprenant les voyageurs, les artisans cl les journaliers, ne s'élevait qu'à

cent cin([uante hommes, fut faite prisonnière de grrerre et renvoyée immédiatement

à Montréal, à la condition que le nréme nombre de j)iisonniers anglais, y compris

le colonel Schuyler, captif depuis la pr'"*e de Chouaguen, seraient mis en liberté et

conduits sous bonne escorte aux avant.-posles du général Abcrcromby. Toute la

flotte du lac Ontario tonrba au pouvoir des Anglais. Les équipages avaient eu

le temps de s'échapper avant la signatrrre de la capitulation. Pas un Anglais

n'avait été tué durant le siège. Le colonel lîradstrcct se lit honneur' pai' ses bons

procédés à l'égard des prisonniers frarrçais. Il n'y eut qu'un blessé, dont la

jambe avait été emportée par' un boulet, qui fut scalpé par' Tète-Rouge. M. de

Noyan fut blâmé de ne pas avoir brr'Ué et rasé le fort à la première nouvelle

de l'approche de trois nrille Anglais, et de n'avoir pas pris le large et regagné

Niagara avec les barques qu'il aurait pu ar-mer après avoir mis le l'eu aux autres.

• -iiiSBEfe.,.
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lliadslrcol, ronrorniôiiieiil aux ordres (|tril avait lerus (r.\beicromliy, fit sauter

le fort cl incendier les ma;:asins avec les appiovisionneinenls, tontes les conslrnc-

tions (|ni se licinvaienl à l'inléritMir l'I à l'exli'rici'r du Tort, ainsi que les vaisseaux,

à rcxceplioii de la Mari/nUe el d'un briganlin, dont il se servit poiu- It^ transport

du butin. Quand, après sa farile victoire, son eseadriile, chargée de dépouilles, sortit

de la baie de Calaracoui, il ne restait plus du l'orl Frontenac et de sa petite bour-

^;ade (pie des monceaux de ruines l'unianles.

l/expédilion ne séjdurna à Osuét-o que le ti'Uips île décharger les deux vaisseaux

et d'y uiellie le l'eu; puis elle reprit la roule d'Albany.

I,a perte de Kronterrac était presque aussi désastreuse dans ses conséquences

que telle de I-oirisbour^. Outre qrre les ('routières du (lanada se trouvaient désor-

mais ouvertes à l'ouest aussi bien (pi'à l'est, le lac Oatario ne liri appartenant plus,

les eommunieatious avec les pays d'en haut él;ri(!nt inler'rompues, et du même eoirp

était anéantie notre prrissarne sur les tribus sauvages. Celles qui inclinaient de

notre côté allaient devenir neutres, cl celles rpii cbaneelaient lever la bacbe coirtre

norrs. f.e fort Duquesne, plus faible encore (pie l'Vonlcriac et privé de tout secours,

devait forcément èlre abandomié à l'approche de l'armée formidable qui le mena-

(jait. Il ne i-esterait plus à la France dans toutes ec immense^ solitudes qu'un seul

appui important : le fort Niajjar'a, qui allait èlre défendir, il est'vrai, par un oflieier

d'inlellij^enee et de ((cur, le capitaine Poucbol , mais à qui il aurait fallu de puis-

sants seoour-s que Vaiidreuil, complèlement abandonn(; pai' Versailles, était abso-

lumeirt incapable de lui fournir. Un oflieier fi'anijais, écrivant à sa famille à la fin

de la campagne, résumai! en urr mol ce rpri se disait tout bas d'une extrémilé à

l'autre de la colonie, et ce que l'on criait bierr haut au delà de la frontière : l'inis

iinv.T Franchi'.

M. Dirphîssis-Fabert n'élait encore qu'au village de la F'résentation lor'Sfpi'il

apprit la nîddition du fort Frontenac, i.e messager qu'il dépêcha à iMonti'éal poirr

demander de noirveaux or'dr'cs tr-ouva .M. de Vaudreiril tout déconcerté, appréhen-

dant avec r'aison (pie IÇradsir-eet, fier de sa victoire, n'eût remonté le lac Ontario

et mis le siège devani le l'orl Niagara, il lit dii'c à .M. Diiplessis d'y envoyer à

marclie forcée cinq cents hommes d'élite, sous le commandement de M. de .Monti-

gny, le même offuier que .Montcalm (pialifiait d'admirable, mais pillard.

Quoique les habitants de Ouébec et des Trois- Hivièrx'S fussent en pleine récolte,

le gouverneur en lit monter quinze cents, qu'il dirigea sirr la Présentation, l'n autre

corps de milice de deux mille hommes allait bientt'it grossir la petite armée de Mont-

calm, menacée d'une nouvelle attaque.

La noavelle de la jx'rte de Frontenac ar'riva à Carillon le même jour qu'un

courrier de Québec confirma la prise de Louisbourg (0 septembre). Ces deux coups

de foudre éclatant à la fois trouvèrent Alonlcalm aussi impassible que Lévis. On

verra par quelques-unes de leurs lettres combien peu le courage de ces deux

hommes en fut ébrar.lé.

Vaudreuil manda Montcalm en toute îiiligence pour conférer avec lui sur les

mesures à prendre.

« Le médecin après la mort! » s'écriait le général en partant. Le soir même,

à neuf heures et demie, le canot qu'il montait suivi de quebjues-uns de ses offi-

ciers, parmi lesquels Ponlleroy et Hougainville, glissait silencieusement dans l'ombre

ê.
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|inijp|('(! piir II' prnmontoin' <|(" ('.iirillnii, i-l ili^piiraissait vors In nord dans les

va|H>iii's (|ii(; les t'iai( liciiis *|i> ^rpliMiilirc raisaii'iil iiumiIim du lac Hliaiiiplaiii. Les

vova^^tuirs |)niivaii'iil l'iiion' voit iii sr n'Ioiittiaiit les liinii<'>rt>s qui hrillaicnl aux

raiii'i'nos du Ibrl (laiillnii, «mi Ii's Dlliciui:) i^iiuiaienl U- di'pail di> li'iit' ^tônrial.

Monli'aliii avait (inlnniii' le scrret t^wv son voyap', (lt> ciaiidc (|iii' 1rs l'iiniMiiis,

(oiijiMiis l'ii iioiuitro sii|M''ii('ur à la Irtc du lar (îoorni', a|tpii'naiil son ahsciiri!, nVii

[iidlilasscnt pour (iL'sccndn' à riinpiovish! el ossayrr de prendre une rcvanrlii' du

S juillet.

Monicalni présenta au gouverneur Irois mémoires sur la défense des trois points

prineipaux par où le Canada |iouvait être allacpii' : le lac Ontario, le lae (lliamplaiu

l't (Jui'lii'e. Ses vues s'aceordérent en somme avee celles di' Vaudreuil el asec les

mesures que eelui-ci \cnail de prendie. |,eui> relations parurent moins tendues, el

les amis de l'union et de la eourorde eurent qneUpie espoir d'un rapproiliemenl.

I.e premier à s'en réjouir, le ehevaiier de l.évis mandait au prince de l'eaiivau :

(( M. de Montcalm a demandé son rappel au nioi> de juillet par un méconti'nlemenl

avec M. de Vaudreuil; depuis ce temps ils sont de meilleure intellini'nce, cl il a

deniandé à roter... (Jiiant à moi, j'ai trouvé le moyen de l)ien vivre avec loul le

monde. »

Sur l'avis de Montcalm, l'infjV'uieur l'onlleroy alla iuuuédiatement examiner ce

qui lestait du l'orl Fronlenac, alin déjuger s'il était susceptible d'être réparé.

(Juehpies iravaux \ lurent faits, el deux ljaique> destinées à porti;r du canon

furent mises sur les chantiers.

Montcalm, se croyant Imijinirs sui le point d'èire alla(pié, avait préiipilé' son

retour à Carillon, où il était arrivé dans la miit du Ki, après dix jours d'absence

seulemenl. I.e cbevalier de Lévis avait l'ail i'ri^;ei' une seconde lij^iie de relrancbe-

meuls en arrière de la première, afin de proléger reud)ai(piement de l'armée en

cas d'ime retraite. 1,'airivée à New -York de plusieurs ré'giinents .imenés de Louis-

bourg par le général .\mlierst, dont un déserteur lévéla la marche vers le camp

d'.Vbercrondjy , acheva de convaincre Montcalm d'un procliaiii retour de l'ennemi;

mais il était si bien préparé à le recevoir derrière les nouvelles l'orlilications, aux-

(pielles il n'avait cessé de faire travailler avec une aitivité incroyable, ipi'il lit

arrêter à Saint- Frédéric les deux mille miliciens (pie lui avait envoyés le gouver-

neur. " .le ne doute pas, écrivait de son côté Lévis le S septembre, que si les

ennemis viennent nous attaquer de vive i'orce, en quehpie nombre «pi'ils puis.scnt

être, nous ne les battions comme nous avons déjà l'ait. >'

Les berges anglaises, cpii sillonnaient le l.i.c (leorge el v -naient (pielcpiefois faire

le coup de fusil jusqu'aux avant-postes français, tenaient l'armée dans de conti-

nuelles alertes.

« Notre situation est critique, écrivait Montcalm à sa mère, le 10 octobre, et

plus nous irons, plus elle doit le devenir; mais nulle in(iuiéliide. Uieii surtout et

riionneiir seront toujours conservés de ma part en tout événement, (lomme je res-

terai en campagne ju.squ'au 15 novembre, et que les vaisseaux partiront de (Juébec,

qui est à cent vingt lieues d'ici, du i au 0, voici ma dernière lettre de celle année

J'ai toujours cru que l'ennemi viendrait m'allaquor une seconde fois; mais je com-

mence à croire, vu la saison avancée, qu'il n'en sera rien.

i Je viens de recevoir, il n'y a que quelques jours, vos deux lettres du 18 mai
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et -iti; j'en ;ii H'rii niic du sviiv. |iii;;i's di- iiioii lils, liicii niilc, un prii >\)\i'. du

siùclu i li's drlails niilil.iiirs liii'u.

1 .M. dt! la Itiiiii'diiniiiiyi' iiiV'ciil (|iic If rlirvidicr iv^t ^laiid cuiiiiin' un rlirni-, un

|H>u l'Hili'!. Ci'tiytv, - V(Mi> <|iii' ji' m: .--ui> pus un |h'U in(|uii:l tU: n'avoir am uni' Udu-

Vi'llo? Ma >anli' a>si7, lionne, nialf^ri' des lali^ucv ^iandi'>.

« lltMi^;aiti\ill(' passe en {'ranrc ; Dieu vriiillo (pi'il y arrhr! m ci' ras, il nmis

écrira; M. jiurcil, ((Muniissairi'-tudiuiuali'ur, y |)asst! aussi. I)ans les cireouslance.s,

il l'allail ili's li'llres vivantes*. l'arvicudiunt-i'Ucs?

« J'ai ^land li(>s(iin di- ri'p(i>, je duis dix niiilr écns, et je vieillis hien. Je eoniptc

n'è'.re ù Miuilréal (pi'avee ie> ^^iaees, du 'JO au i't nnvenilire. Je vais u\i' reposiir

jusipi'i'i .Noël; de là à (Juéliee, janvier el li'vrier; mars, aMil, à .MniiUc'al ; san>

doute revenir iei, où une all'aire (pii sera di'ei>i\e. Les Anglais >onl au ninin> six

contre iMi. (Juelle dill'i'iiiiee de moyens!...

« J'enduasse lendicineni la liés chère, (|ue j'aime au delà de toute oxpre>.-ion.

Je ne Vou> ('uvoie rien cellt; anni'c; je n'ai pas eu le lemp^ d'y songer. J'eniltrasse ma

fille et sins eutièreuinnl à vous, ma mère, avec autant d'atlaclieuient (|ue de respect. i>

Le "J7, il ajoutait à >;» lèmuie : ^ linlin, ma très eliére l't hien-aiméi;, les enne-

mis conuueueeni à aliamlonner leur camp à la tète ilu lac Saint-Sacrement et

détileni poiu' leurs (piartiers^, >uivanl ipulipu-'s déserteurs. Je me dispose à com-

mencer de taire di'liler nos lialailliui.-, troupes de la colonie, etc., du \'' au iS ipie

je lerai l'arrière-narde, el je lai.-.-eiai mes di'iix torts de Carillon ri de Saint-I'"rédénc,

(pie j'ai couverts toute la can:,ianne avec des ibrciis liien incVides, avec leuis jjarni-

sons bien approvisiiuun'es et de hons Idindap's. Kn voilà, hii'U merci, juscpi'aux

pri'nu(;rs jom'> de mai; car, si Dieu n'y met la main, il tàudra m' liallre coura^eu-

(iement la campagne prochaine.

" .Nous avons, le l.'i septenilire, haltu une avant-;;arde de neul cents hoinuii's

à la l!elle-lli\iére ; c'est à li'oi> ci'iits lieues d'ici; mais nou> .-ommes inipiicl.- ipn;

les six nulle n'aient piis leur revanche.

« Adieu, mon cunir, aime/.-moi; je Min;;e tort à vous, ji' vous aiiue heaueoup

et ma mère, .l'eudirasse ma tille. (Juaud re\errai-je mou (lamliac ".' Il làul ipie ma

santé soit liomie ; mais elle >'use par le travail, cai' il tant être ici tout el de tout

métier. Je l'aime plus (pie jamais. >

Au moment où .Montcalm, ras.-iin'' siu' " la partie de Carillon », reportait sa

pensée iu(iuiéle du eol(' de la lielle-lliviére, le commiindaiil du tort Uuciuesne,

M. de.s Li{;neris, un des hé'ros de la .McMiongaln'la, vi.'uait de l'aire revivre le sou-

venir de cette glorieuse jourm'e par un coup d'éclal accompli sur les bords de

celle même rivière, où blaindussaienl sans séj)ullme les o>.-emenls des soldats (h;

liraddock. Le manjuis de .Montcalm, à (pu la |)reniière annonce de ce succès était

parvenue, s'en réjouissait, san.-< loulel'ois se l'aire illusion sur la po>ition de .M. d(!>

Ligiieris.

(juaml on a visité le site où la rivièie Monon^aliéla se jette dans l'Ohio, on

n'est pas surpris (pu! les l''ran(;ais aient donui' à ce dernier cours d'eau le nom (h;

Délie -Rivière. Dans celte j)arlie de son coms, elle loii^e à droite une chaîne de

montagnes l'orl élevées, abruptes, dont ras[iect est pres(pie aussi sauvage aujour-

d'hui (ju'au siècle dernier. C'est à l'endruil même où s'élève la grande el indu.s-

trieuse ville de Tillsburg que le marquis Duquesne avait lait élever, en 1754, u»

fl

14 il
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pi'lit f(jrl aïKiiiel il l('|;iia son nom. Ce ^oiivornoiir avait eu un double but en

clioisis>anl ee point slralé^i(iue et <mi y enln'lenant une garnison avec des comploirv:

c'était il'abonl de tenir en écliee les Anglais, qui eommoinjaient à descendre le ver-

sant des Alk'^lianys pour y l'aire des élablissenienls; ensuite d'accaparer le com-

merce (les nondireuses tribus , auvayes de celle ré}:ion contre les tnli(|nants anjilais

(pii essayaient de s'en i'm|):!rer, avec moins d'iiilluenci^ sur les Indiens, il est vrai,

mais avec; beaucoup plus de ri\--sources nialérieiles.

Le l'oil hiiquesne, dont la construction fut conmiencée le S avril, était « en bois

éipiarri d'une ('paisseur de douze |)icds du côté de lerre; l'épaisseur remplie de

terre, avec un l'orl [lai'apet et trois bastions garnis cliacun de (piali'o canons, avec

un fossé prolond en deliors ' .>.

uccesseui's île M. de C.onlreeo'ur, MM. Dumas et d(;s IJ^neris, complétèrent

es premières l'orlilicalions et conunencèreni des onvra|j;es extérieurs qui n'étaient

pas encore finis lors de l'abainlon de la place.

L'assassina! de .Inmonville, survenu peu de lernps après la fondation du fort

Diupiesne, et la revanclie qu'en i)rit son frère Coulon de Villiers, sur \Vasliini;lon

,

furent le si,unal des incursions des sauvay;es, (pii ensant:lanlèrent les frontières jus-

qu'à la lin (je la guerre, et dont le récit seul fait frémir.

La défaite du Lii'ni'ral liraddock à Monongaliéla par uni; troupe de milice et

d'Indiens, commauiii's par un brave CanailiiMi, le capitaine de lleaiijeu, en fut le

principal épisode.

y avait trois ans f|ue duraieni ces déprédations, (piand Vaudreuil écrivait

à .M. de .Massiac, alors ministre de la marine : « .M. des Ligneris, conformément

à mes ordres, a toujours la jilus i;rande attention à faire harceler les Anglais. «

Il l'unmi'rait ensuite le nomlu'e de prisonniers enunen's et de cbevelures levées })ai'

divers parti; de guerre, puis i! ajoutait ; « Les Loups des montagnes vinrent avertir,

le 10 juin, l'oflicicr que M. des Ligneris avait au village do la Fourche, que les

Anglais devaient se mettre en marclij vers le tenq)s de !a récolte pour venir assiéger

le fort I>u(piesne... Il n''.'«ulte du ra[q)ort des piàsonniers, continue-l-il
,

qu'ils ont

nie (|uantité |n'odigiiMise de sauvages (pji se rassemblent au fort Cumberland, et

qu'ils ont ouï dire que les Anglais se nicllraient bimitùt en .uarche.

« J'ai pri'vu, malgré notre triste situation, à la sécurité de la l'elle-ltivière. Le

convoi des Illinois y est heureusement arrivé. Du reste, j'ai envoyé à .M. des Ligneris

environ trois cent cincpiante Caiiadiens; il recevra tous les secours des postes ([ui

sont à j)roxiiiiité , tant en Français que sauvages, .le m'attache actuellement à faire

passer abondamment des vivres dans cette partie. »

L'armée qui marchait sur le fort Duqucsne était composée de troupes levées

dans les Ktats de l'ensylvanie, de Virginie, du Maiyland et de la Caroline du Nord,

d'une partie du régiment de Ro\al-Américain et de douze cents montagnards

d*Eco.sse, formant un ellèctif de six à sept mille hommes. Le général Forbes, qui

commandait cette armée, avait des traits de ressemblance avec le général Wolfe.

Ituiné de sanl.'^ comme lui, il iHait comme lui impi'tuenx, irascible et d'une fer-

mi ,é de carai'lère qui lui avait valu le surnom de Tète-dc-Fer {Ucad of fron). 11 lit

celle campagne au milieu de soufirances (|ui le réduisaient parlois à ï' agonie «,

cl d'une faiblesse qui l'obligeait à se faire transporter dans une lilièro.

' i'J!/"'J'' "" Ciiiiiiil'i
I
lit lie l'un l''il it l'Jil, |iai' ,!.-('.. It.
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La lenlour des mouvciiionls de scm ariiu'e, due au défaut d'orjianisalioii et à la

mauvaise (|iialité des milices provinciales ; celte lenteur, qui avait été auparavant

une cause de d('raile, lit préeisi'iuent le succès de cette expédiliun, qui, au reste,

se réduisit à une simple marclie à travers la forêt.

Tendant que Korhes, à l'iiiladelpliie. s'occupait d'urbaniser l'cxjjédition, cl que

\VasliiuL;lou , au fort C.uuiljerlaud , ra^-eudilait ses Yir^iniens, le licutenanl-colonel

Henry l!ou(pict, officier suisse d'un courage et d'un nici'ite éprouvés, qui comman-

dait l'un ^\^'< ipiaire lialaillons du li(i\al-.\méricain, s'était avancé jusfju'au petit

village de liayslown, aujourd'liui lirdford, où il formai! l'avant-^arde de l'armée.

Ce ne fui (pi'en juillcl (pic !'(irl)es, toujours eu proie à d'atroces sonil'rauces, altci-

grdl C.arlisle, lieu de ralliement assijjné à ses divers corps. Il trouva là tous les

éléments d'un di'saslre : des nuliciens de la plus grossière espèce, au dire de Forljes

lui-même, dont plusieurs n'avaient jamais lire un coup de fusil, n'ayant [)as la

moindre idée de la discipline militaire, encore moins de la !.:ucri'e d'cnd)uscade et

de surprise qu'ils allaient entreprendre ; des ofliciiirs donl la plu|)art no valaient

pas mieuN, (dioisis parmi les liôteliors, les niaqui;.;nons, les lrali(pianls ; i)oint ou

presque point de sanvaj;es pour éclairer la marche de ces masses toutes prêtes pour

une panique, et dont la discipline allait se réduire à peu près à se i'ravcr une roule

à travers im pays de montagnes'. Il est certain que si elles se l'ussi'nt iiré.sentées

à celle date sous les murs du fort Duqnesne, M. i\(}> Ligneris aurait eu quehpic

diance de renouveler la journée de Monnngaln'la. .Mais Korhes, instruit par le

désastn^ de lîraddock, se garda bien de s'avenlurer avec la même témérité. Klranger

comme lui aux guerres d'.\méri(pie, il sut mieux profiter des conseils du jeune

mais sage AVashinglon, donl le nom ol l'expérience commençaient à faire aulorilé.

Il ne crui cependant pas devoir suivre l'avis (pi'il lui donna de prendre la route

Iracée par liraddock, et pr(''léra en frayer une plus courte par la l'ensylvanie. Au

lieu de se faire suivre d'une longue traînée de hagages, aussi encomhranls ipie

dangereux pour le moment du cond)al, il élahlil de dislance en distance des postes

forliliés, munis de tous les besoins de l'armée, alin (jn'arrivé à proximité du fort

Duquesne, il pût y pousser une pointe vigoureuse el décisive. Ces oj)éralions lentes,

mais sûres, lui donnaiei'.l de plus le temps diî s'aboucher avec les lrihu> sauvages,

qui jusque-là avaient répandu tant de carnage et de dévaslalions sur les établisse-

ments anglais, mais que les derniers événements commençaient à l'aire vaciller.

Par une claire journée du mois d'août, un groupe d'indiens el de blancs gra-

vissaient une hauteur coimue de|mis sous le nom de (irant's llill, voisine du fort

Duquesne. C'était un délaclicmenl d'éclaireurs du général Forbes, aux ordres d'un

officier virginien. Cachés derrière d'épais buissons, ils purent observer à loisir la place

et le carni) qui l'environnait. Le dra[ieau de France llollait au-dessus d'une enceinte

de remparts de 1res petites dimensions, mais paraissant bien fortifiés et armés. Kn

face du fort el à sa gauche, les rivières Ohio et Monongahéla traçaient deux traits

de lumière sur le fond obscur du paysage. Fn deçà des fossés, sur les glacis et

dans l'éclaircie du terrain, plusieurs tentes entourées d'un village de wigwams

étoilaienl li' gazon. Au delà du fort Duquesne, en remontant l'Oliio, s'échelonnaient

le long de la berge une .soixantaine de maisonnettes, tandis (pic sur l'autre rive

M
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mil' osiiècc (le parallôlojïrainmc indiquail quelques travaux de forlificalions. Dans

rinléi'itur (lu camp indien, d'où s'ûlevaienl de It'gr'i'cs eolonnes de liiniée, j^rouil-

laienl des allroupeiiK-uls d'enihnts et de squaws, et tout un iieuplc de guerriers et

de lilancs, V(»yaL;eurs, soldais ou officiers, circulant dans le voisinajie et dans

Penceinlc du loil. Tout aupivs, en arrière, et comme servant de cadre à ce coin de

terre aiiinié, se dressaient à pic et imiiKiliiles, dans leur majesté primitive, les

escarpenirnls de la rivière, diapés dans leur vert manteau de l'cuillage chatoyant

au j;rand soleil d'i'li".

Il païut évident aux éilaiivius que les troupes don! disposiil M. des Lii^neris

étaient beaucoup moins considérables que ne l'avait inia|^iné le yi'néral Forbes,

d'après les rapports presque toujours mensongers des sauvaL!:es. In a.ueiit du

général, envoyé auprès des tribus de l'OIiio, avait appris à son jiassa;ie qu'elles ne

complaieiil que quatorze cents hommes, c(! qui était encore au-dessus de la vérité.

Il est vrai (pie lii^ot avait écrit à la cour qu'il se livrait trois mille cimj cents

rations par jour au Ibrl Duquesne; mais là, comme ailleurs, l'intendant laissait

souvent les j;arde-iiiagasins ^oniler le chilTre des dépenses pour en parlai^cr avec

eux les prolits.

Forbes avait rencontré dan.'- sa marche des diriicultés (pii lui avaient l'ait presque

regretter de n'avoir pas suivi l'avis de Washington. Au comnieiicement de sep-

tembre, son avant-garde était encore à seize lieues du lorl Hmpiesne, à un endroit

iidimné Loyalhannon, où l'ouquel Taisait construire un camii ri'tranclié [loiir y mettre

le dernier dépètl des provisions.

Le major (irant, du régimenl des montagnards d'Kcosx», (pii faisait partie de

ravanl-...'i'(le, oflicier aussi brav(j que liraddock et nim moins téméraire, impatient

de se disiinguer, arracha plulôl qu'il n'obtint du colonel lîouquet l'autorisation

d'aller faire une reconnaissance enter un cou|) de main contre le i'orl Duquesne'.

11 pirtil le ln septendire di' Loyalhannon avec huit cent cinq lu mimes et trente-

sept ol'liciers tirés des régiiucis des montagnards, du Hoyal -Américain et des

troupes de milices, et suivit en iiateaux le cours du Kiskiminitas, un des al'lliients

de l'Oiiio. Après trois jours de marche il arriva à onze milles du fort Ducpu'sne, où

ù lit halle jus(pi'à trois lieuics de l'après-niidi. Parvenu à deux milles du fort, il

lais>a ses hallages à la garde de cin([uanle-(leux hommes aux ordres du capitaine

iîuliel, et >'avanea jusqu'à un demi-milli! à peu pré-; du fort. A onze heures du

soir il était établi sur réminence (pii, à partir de ce jour, allait s'appeler (îrant's-

llill. L'obscurité de la nuit et les vapeurs h'gères (pii, s'élevant des deux rivières,

enveloppaieni le promontoire avaient complètement dérobé sa niarehi.' aux Français.

Le sileii-'c le plus |irofon(l régnait dans le fort aussi bien que dans le canq) iiidieii.

(Irant rassendtia ses ofliciers et leur cominuni(pia son i)lan d'attaque. Le major

Le\\i>, du corps des Virginien>, devait descemlre dans la plaine avec (piati'c cents

hommes et faire une brus(pie incursion sur le canq» sauvage, y répandie la terreur

et le désordre. IVndanl ce temps, (Irant, avec son corps de troupes, se mettrait en

embuscade sur la hauleur. Lewis soutiendrai! le jiriîmier choc i\<'< Indiens revenus

de leur pani(iue et se replierail ensuite liMitemenl vers la hauteur, où, ri'uni à (liant,

ils accableraient ensemble les assaillants par une atla(pie simultanée. Le corps de

' I'iiIkIi Mit^fiiiii. B'iiiiiiii't l'd/i' illh' <\r \\i'ih[l\i-{ ;l |-'n||ir>. 17 mIiI.iiiIh ' IT'iS.
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Lewis (lesceiidil la cùlc ol, se itordil hiciilùt dans la bniivioiisc dlisciirilé. l'en après

les derniers brnits do pas ol de l'roissemenls des liroussailles s'élei|;nir('nt, et Gnmt

avec ses conipaj,nions attendit, an milieu d'un silence mêlé de confiance et d'aiixiété.

Les heures s'écoulèreni , et aucune rumeur ne rom[)it le calme de la nuit. Les pre-

mières lilanclieurs de l'aulio commeneaient à dessiner la rime des arhres, et pas

un coup de l'usil, pas un cri n'avaient retenti. Kniin de nondireux liriiits de pas

parurent monter de la plaine en se rapprochant, sans qu'on pût rien voir, car les

i-a|iilaiiii' cir llcMUJcIl, >iiriiuiaiii I' le lii'iiis ili> Miiii(inL;,ilii'la.

vapeurs de la nuit s'élaient ((indensées en une épaisse hrunie. Au ^rand désespoir

de Grant, c'/'lait le cor|)s de Lewis qui revenait après s'être égaré au milieu des

taillis ensevelis dans les ténèbres et après avoir erré de droite et de j^auclie dans

un état de conl'usion tel, (pi'il avait fallu à la lin renoncer à ratta(pie. L'éveil

n'avait pas même été donné aux sauvages ni aux sentinelles. Le coup était manqué;

du moins Granl le crut. Il eût bien mieux valu renouveler la même tacliipic que

d'exécuter le plan insensé qu'il adopta. Il commença par envoyer cinquante mon-

tagnards, sous la conduite de deux ol'liciiîrs, mettre le l'eu à un grand magasin bàli

dans la clairière, à quatre arjients du tort. Il détacha ensuite deux cents bonmies,

moitié du lloyal-Américain, moitié des Virginicns, avec le major Lewis, pour aller

se meltre en embuscade à l'endroit où il avait laissé ses bagages, s'imaginant que

les Français seraient tentés d'aller en l'ain; le pillage. Pendant cet intervalle,

l'aurore avait paru et le brouillard s'était en partie dissipé. (Irant conuuit alors

l'imprudence de subdiviser sa petite armée déjà alTaiblie, comme s'il eût cru que

î «I
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les Français ii'élaienl (lu'iinc poi^inSo dans lo fort, l'eu de jours auparavant, il

y ('lait arrivé un reiilbrl de doux ccnl quarante lionnues conduils par un olficier

d'une grande inlellii^ence cl d'une plus grande valeur, le capitaine Auitry, des

troupes de la Louisiane. Le (liiffre lolal de la garnison était en cr nionient de mille

Français.

Le capitaine Mackeii/ie lut envoyé avec (jualre cents lionunes, la plupart mon-

tagnards, pour côtoyer à gauche la rivière .Monongaliéla, en s'avançanl vers le Ibrt,

tandis que le capitaine Macdonald, avec un faihie di'lailienicnt, inarclierait à droite,

au bord de l'Oliio, en taisant battre la générala, atin d'attirer l'attention des

Français et leur l'aire croire ([ue la piincipaie atta([ue venait de ce côté, (irant

espérait }iar celte iiisc l'aire évacni'c le fort et donner le temps à son principal

corps de s'y avancer, et, sinon île le surprendra, du moins de l'aire beaucoup de

prisonniers. A peine les premiers coups de landjour eurent-ils éclaté, ipic d'inunenses

cris de guerre retentirent dans tout le camp indien et dans l'intérieur du Ibrt,

dont la garnison, dit .M. du Vernys, l'ut >ur pied et prèle à marcher « en moins de

six minutes ». Mais les sauvages, saisis de panique, ne songèrent d'abord (ju'à

se sauver de l'autre côté de la rivière avec leurs ell'i'ts. Il fallut tous les ellbrts de

M. du Vc'rnys et de (pielques autres olliciers pour les amener au condjal. Les

Canadiens qui log(;aient dans le village échelonné près de l'Oliio, réveillés par la

lueur de l'incendie, étaient accourus pour l'éteindre et avaient découvert l'ennemi.

Une troupe de deux cents d'entre eux essayèrent de couper la leiraile au détache-

ment de .Macdonald, qui eut beaucoup de peine à se replier veis (iianl, resté sur

l'émincnce avec une centaine d'hommes. Macdonald tomba raide mort, pendant

celle fuite, avec plusieurs de ses soldats.

Le capitaine Aubry élail sorti du fort avec un détachement de cuu\ cents

hommes, et, sans ^e laisser tromper par le bruit du tambour et des lifies, marcha

droit contre le corps de Mackenzie, (MI siuvant h; bord de la .Monongahéla. IMu-

sieurs des Français s'étaient armés si précipilammenl, (ju'ils étaient .-ortis en

chemise.

L'engagement de ce côté fut des plus vifs. Les Écossais, n'ayant jamais combattu

en guérillas, soutinrent le choc dans la j)laine ouverte avec leur intrépidité ordi-

naire. Les Canadiens, se dispersant sur la lisière de la forêt, les décimèrent avec

une effroyable rapidit(''.

L'élrangeté de celle situation, toute nouvelle ])Our les montagnards, les hurle-

ments des Indiens, qui faisaient retentir les échos, la vue de ces monstres nus,

à panaches de }ilumes, assommant les blessés et leur levant la chevelure, les gla-

cèrent d'épouvante. Ils lâchèrent pied et s'enfuirent vers l'éminence dans un

désordre indescriptible. Crant accourut pour les rallier et donna l'exemple du cou-

rage, mais ni les ordres ni les exhortations ne furent écoutés. L'imprudent major

vit alors (pi'il était perdu. Il reprit le chemin coupé dans la forêt (ju'il avait suivi

la nuit précédente, es])èrant rejoindre ses bagages avec son arrière-garde, Ibrtiliée

du détachement du major Lewis. Mais quelle fut sa consternation de n'y trouver

en arrivant cpie les cinquante hommes de liullet! Lewis, entendant une fusillade

prolongée qui se rapprochait, avail compris que le corps de (Irant était en danger

et battait en retraite. Il (it alors volte-face pour courir à son secours, et, aiin d'y

arriver plus vile, il marcha en ligne droite à travers la forêt au lieu de suivre
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le déloiir que faisait le cliemiii, ne soupçonnant pas que les doux dûtaclicnionts

allaient ainsi se croiser sans se voir. Il fui hienlùt arrêté et assailli de front et de

côté par des escouades di' Canadiens et de sauvages.

Son détachement, culbuté en désordre, fut accidc' à l'Oliio, où lun- partie de

ses gens se précipitèrent atlolés et se noyèrent; quel(pies-uns réussiionl à atteindre

la rive opposée el s'échappèrent; le reste prit la fuite vers les liagaj;cs. Ils y trou-

vèrent les débris du corps de drant et le piquet de Virginiens de iiullet, qui se

déléndait vaillannnent cl protégeait la retraite. I.a plus grande partie de ce piquet

se lais.'^a abattre sans vouloir se lendre, et donna ainsi aux fuyards le teuq)s de

regagner les bateaux. (Irant et Lewis lurent faits prisonniers. Leurs ingénieurs

éliiicnt au nombre des morts. I)es Ligneris avait dirigé l'action générale avec le

même sang-froid qu'il avait montré devant l'ai'mée de iiiaddock.

L'auteur du Voyage au (\iiiad(i, (pii prit part à l'action, dit n (pi'on lit trente-

cinq prison.uiers, dont sept par les sauvages, qui les donnèrent au commandant du

fort. Les Français n'eurent (pi'uu lionmie de tué et cinq blessés. Le motif de ce

peu de perte de la part des français, ajoute-t-il, c'est qu'ils cond)altaient (K'rrière

les arbres, tandis (pu) l'ennemi, particulièn.'ment les Kcossais, était à découvert ».

Les Anglais, qui mettaient toujours au plus bas le chilfre de leurs perles, avouèrent

(pi'ils avaient ou deux cent soixante-treize honunes tués, blessés ou perdus.

Dans cette affaire, il n'y eut d'égale à la témérité de (irant (jue l'intrépidité

des Canadiens. Pris par surprise, ils ne perdirent pas un instant leur pré.sence

d'esprit, ne se contentèrent pas de garder la défensive, mais >< foncèrent » sur leurs

a.ssaillants, qu'ils mirent en déroule. Les Anglais purent se convaincre une fois de

plus que les Canadiens n'avaient i)as de rivaux dans ce genre de guerre.

Les sauvages, selon leur coutume, regagnèrent leurs villages « après avoir fait

leur coup sans que l'on pût les arrêter' ».

Forbes, qui n'avait pas été prévenu de l'expédition, en lit des reproches à

iîouqucl, se bornant à ajouter que son ami (Irant avait dû certainement j)erdre

la tète.

M. des Ligneris profita de l'entrain imprimé à ses troupes par ce succès pour

lancer de nouveaux partis de guerre alin de s'assurer de la marche de l'armée

anglaise. Celui dont les exploits eurent le plus d'éclat fut un corps de six cents

hommes, Canaiiiens et Loups, qui, sous la conduite du cai)ilaine Aubry, se porta

sur le canq) retranché de Loyalhannon. Il commença par enlever une énorme

quantité de chevaux et tuer deux cents bestiaux; il délit ensuite un détachement

l'Hvoyé à sa rencontre, le poursuivit jusqu'à une première ligne de défense dont

il s'empara après en avoir chassé deux mille hommes, et tint bloqué pendant deux

jours le camp retranché lui-même. Il ne se retira que devant les régiments soute-

nus de l'artillerie, après avoir enterré ses morts, qui, au reste, étaient peu nom-

breux, el emp'^rlé ses blessés. Ils avaient fait douze prisonniers. Les Anglais

s'étaient imaginé avoir aU'aire à douze cents Framjais el deux cents .sauvages. Les

troupes de l'expédition s'en retournèrent presque toutes à cheval.

Un peu plus lard, une autre bande de quarante -cinq Canadiens et sauvages,

sous M. de Corbière, lit aux environs de Uaystown une centaine de chevelures et

sept prisonniers.

' l.fllii- (II' M. (lu W'ciiijs,

I
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« r,es évi'iuMiienIs, remarqni' \o capitiiino l'oiidinl, doivonl panùlre extraordi-

naires; mais on on conrovra la possibililé si on runsnlèrc que les An^lais ne se

portaJMil 011 avant qu'en Ircmblanl; que, lorsrpi'ils étaient attaqués, ils ne pouvaient

presque pas ju^er du nomhre de leurs ennemis, |»arre que nos j^ens étaient tou-

jours dispersés et eachés derrière les arlires. Les Anjilais, au eonlraire, n'osant

s'éparpiller dans un pays inconnu, dem(Miranl toujours en e(ir|is, étaient éerasés

par le jieu d'hommes (|ui tiraient tiès jnsl(!. »

Les deux expéditions de (îrant et d'Auljry donnent la mesure des (lualités res-

pectives dos deux armées. (Irant, avee huit cents hommes des meilleures troupes

aniilaisos, est abîmé et mis en complète déroute devant li' tort Dnqnesne , Auhry,

avec six cents Canadiens i!t deux cents sauva^^es, va bloquer Loyalliannon, défendu

par des forces écrasantes, lue ou enlève une i^rande quantité d'animaux et se retire

triomphant sans être entamé ni ])onrsuivi.

Forbes venait aiors de convoquer à Easton, de concert avee le gouverneur de la

f'ensylvanie, William Denuy, un grand conseil des sauvages, auipiel assistaient l(!s

délégués (les (linii-Nations, d'une partie des Loups ou Moliicans et de plusieurs antres

tribus. Le dé|)'ioienient des forces que le généi'al poussait devant lui avait |iro(luit

son effet sur l'imagination des Indiens, qui, rôdant sans cesse du fort Duquesne

au camp anglais, se rendaient plus que jamais compte de la faiblesse des Français

et sacrifiaient leurs sympathies à leurs inté-rèls. Diu'ant les séances interminables

du conseil, il y e\il force discours, force protestations d'amitié, acceptation de

branches de porcelaine.

Les craintes (pi'avait exprimées Vamlreuil au ministre' peu de teniits auparavant

s'étaient réalisées. Le général Korbes avait attendu, jiour jiaraitre devant le fort

Duquesne, (|ue les sauvages, ennuyés d'un trop long séjour s'en fussent retirés.

Les vivres et les munitions, seuls moyens de les letenir, avaient commencé à man-

quer depuis la prise de Frontenac. Le brave capitaine .\nbry venait lui aussi de

repartir avec son convoi pour les Illinois.

M. des Ligneris, ipii n'avait d'autre défaut que celui de s'enivrer (imi-lquelbis,

s'était montré aussi actif qu'inlr(''pide. Mais que pouvait- il maintenant avec les

trois ou quatre cents soldats qui lui restaient contre une armée de six à sept mille

hommes, munie d'une puissante artillerie?

I^e soir du l 'i- décembre, la petite garnisr.ii du fort Duquesne, entassée sur dos

bateaux et des canots d'écorce, remontait la lielle-Hivière, gontlée [lar des pluies

torrentielles. Au-dessus de la flottille passaient des bandes de gibier d'automne,

jetant par intervalles leurs cris stridents aux cimes des deux rives tachetées de blanc

par les premières neiges. Tout à coup d'é|)Ouvantables détonations liront trembler

les échos. Des Ligneris avait chargé, en partant, M. de Corbière de mettre le feu

à toutes les constructions et de faire sauter le fort, puis de venir le rejoindre par

terre. Il (it rebrousser chemin à l'un de ses canots pour s'assurer que l'ceuvre de

destruction avait été bien û.'complie. Son dessein était d'hiverner au fort Machault.

en échelonnant ses troupes sur la ligne des forts qui reliaient ce poste avec .Niagara.

L'avant-garde do Forbes, qui n'était guère qu'à trois lieues de Duquesne, entendit

distinctement les coups de tonnerre des mines. Los éclaireurs indiens vinrent avertir

' Vdiiitmiil (I M. (Ip Miiixiiir, minixlre ilr In vinr'nir. \:\ nflulin' IT^S.
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ro nôiKTal qui! le fort ôlait aliandonnô et iiicciKlii!, ol <|iio dos nnaj^os do l'uniôe

tlollaiont au-dcsMis du pronionloiic. Tollo élait la loiroiii' qu'iiisiiirait cnoorc lo

soiivonir de la délaile de l'raddork et collf! de (Iraiil, (|iii' le i^éiiéral n'en voulut

rien dire à rariiiée et roiiliiiua sa marche avec un redouliKîmeiit do circonspection.

Le soir, la tète de la colonne, composée des miliciens, >'eii|^a;,'('a dans la trouée

ouverte dans la l'orèt par où (Irant avait opéré sa reiraite quelques semaines aupa-

ravant. Les soldats lurent saisis d'Iiorreur à la vue du speclacle qui s'olFrit à leurs

yeux. Des cadavres restés sans sépulture, à demi di'vorés par les hètes sauvages,

jonchaieni le sol. De chaque coté du chemin, des liàloiis dépouillés de leur écorce

étaient fixés en Icrre, et sur chacun d'eux les sauvagi's, on dérision des Écossais,

qu'ils jivaient surnommés les guerriers ou jupes, avaient planté des tètes scalpées

de montagnards avec leurs kilts autour du cou. Les provini'iaux, par égard pour les

lliglanders, ne voidurent pas murmurer trop haut; mais quand ceux-ci ajiorçurcnt

les horrihles trophées, restes de leurs compatriotes, une explosion de rw^a i)artit

de leurs rangs. Jetant leurs fusils et hrandissant leurs clayinores, ils hondirent on

avant, resscmhlaiit moins à i\c!i hommes, dit le capilaim- Craighead, (|u'à « des

sangliers enragés « traqués par des chasseurs, et jurant (l'i'gorgcr tous les Français

et tous les sauvages qu'ils rcnconireraiont. L'armé'o douhia le pas pour échapper

à cette afri'(Mise vue, et déhoucha dans l'éclaircie au delà de laquelle fumaient encore

les ruines do ce qui avait été le fort Duquesne. Quelques Indiens fouillant parmi

les décomhres étaient les seuls êtres animés sur ce coin de terre que les Anglais

vivaient eu tant de peine à conquérir.

M. des Ligneris s'était hien donné garde de renouveler la faute conunise par

M. de Xoyan à Krontenac, en laissant quoi que ce lut derrière lui qui pût servir

à l'ennemi : il avait distrihué aux sauvages tous les vivres et toutes les munitions

qu'il n'avait pu em})orler.

Le géni'i'al Korbes avait épuisé le reste de .ses forces dans cette expédition. 11 ne

s'arrêta que deux jours au fort Duquesne pour donner ses derniers ordres et conlier

les deux cents hommes de garnison (pi'il y laissait au commandement du lieutenant-

colonel .Mercer. Toujours étendu dans sa litière portée entre deux chevaux, il reprit

pénililenuMit la route de I'hiladeli)hie, où il languit tout l'hiver et mourut dans les

premiers jours du printemps. Sa conquête n'avait pas élé plus brillante <pie 'celle

de lîradstreet ; mais elle avait porté un coup plus décisif, en ralliant à la cause

britannirpie les tribus sauvages. Depuis l'origine de la guerre, li' fort Duquesne avait

été l'épine la plus ' luelle dans le liane i\c>^ colonies.

Quand Korbos l'eut arrachée, un immense soi'pir de soulagement partit des bords

de l'IIudson et se lépéta jusqu'aux sources du Hoanoke. Le nom de Forhes, rendu

plus cher par une fin prématurée, fut béni dans toutes les faniilles et n'a pas éhî

oublié.

La campagne de 1758 se termina avec la journée du iî.") novembre. La petite

armée française s'était noblement défendue sur toute la ligne des fronliènis, depuis

Louisbourg jusqu'à Duquesne; mais, écrasée par le nombre, elle avait été enfoncée

sur les deux ailes: le centre seul avait résisté par un prodige de bravoure et un

bonheur inespéré. Les trois portes par où r.\nglelcrre pouvait pénéirer au Canada

n'en étaient pas moins ouvertes. Les petits forts dt; Carillon et de Magaia, aban-

donnés à eux-mêmes, ne pouvaient qu'arrêter quelques jours les masses qui allaient

•
Jl,
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s'y porlcr. I,a (lôlbiiso n'ûlait possible qu'au cciilro mT'iuo de la ({ilnnic, eu réunis-

sanl autour <ie Quélirc toutes les l'orces du pays. Moutcalin ri Vaudreuil, séparés

désormais par des haines iuv(''lérées, s'accordaient sur un point et poussaient le

nièiiie cii : la pai\ ! seul moyen de sauver la colonie. Sa situation leur paiaissail

tellement grave, (pi'ils avaient décidé d'un eoinmiui accord d'envoyer un exprés à

Versailles, pour réveiller, si c'était possible, le roi et ses ministres de leur torpi'iw,

et leur l'aire comprendre (pic, s'ils n'envoyaient pas les seiiniis ipie demandail le

marrpus de Vaiuiienil, la colonie était perdue. I^eur choix tomba sur lîoutiaiuville.

I.e coMunissaire A(i> j^ueires Dorcil, rappelé en France |)our (.es all'aires de l'amille,

l'ut chargé d'appuyer ses demandes à la cour, lîougainville et lui devaient partir sur

des vMi>>eau\ dillérenls, afin (pie, si l'un était pris, l'antre au moins eut la chance

d'arriver. Moiitcalm et Vaudreuil avaient, outre les motifs d'inl(';vt général, des

raisons particulières d'envoyer un émissaire en France : le premier, |)Oiu' se juslilier

des plaintes portées contre lui par Vaudreuil; le second, poiu' dégager sa responsa-

bilité des concussions commises par lîigol et s(,'s complices, et détourner de sa lèle

l'orage (pu s'amoncelait sur eux à Vei'sailli!s.

lîougainville acceptait en apj)arenc'^ ce double n'ile ; mais en réalité il allait si-

faire l'avocat de son ami Monlcalm. Vaudnîuil, en annomjant sa mission à M. de

Massiac, disait à ce miiii>lre : « Dan^ la vue de condesceiulrc aux désirs de .M. le

mar(piis de Montcalm et de me servir de toutes les voies pour maintenir l'union avec

lui, j'ai accordé à MM. itoreil et lîougainville une lettre de créance; mais je dois

avoir l'honneur de vous observer, monseigneur, (pie ces messieurs ne connaisseni

point assez parfaitement la colonie et ses vrais intérêts pour |)ouvoir avoir riiouneur

de vous en i)aiier pertinemment. Vous [loiirrez cependant, monseigneur, être jier-

snadé (pie, sous cjuehpie couleur (pi'ils vous dépeignent notre situation, ils ne pour-

ront assez vous exprimer combien elle est trist(! et à tous égards critique, par le

manque d'hommes, de vivres et de munitions de toute esi)èce.

« Je dois d'ailleurs, monseigneur, vous prévenir (|ue ces messieurs, étant créa-

tures de .M. de Montcalm, abondent eiiliéremenl dans ses sentiments. Je m'attends

qu'ils tâcheront d'éteindre, ou du moins de diminuer les actions de la colonie, dans

l'unique vue d'attribuer aux troupes de terre tous les avantages que nous avons eus

sur l'ennemi. »

Dans la lettre de créance remise à Bougainville lui-même, Vaudreuil taisait tonte

réserve : « La situation actuelle de la (;olonie m'ayani paru exiger que j'envoyasse

un oflicier capable d'en bien représ(;nler toutes les circonstances, j'ai choisi, de

concert avec M. le marquis de Monlcalm, M. lîougainville, aide- maréchal des logis

de cette arnii'îe... Il est à tous (!'gards plus en élat (pie personne de remplir cet

objet. )'

" Oiianl à M. l>oreil, tout le monde l'aime ici, » disait le gouverneur en lui

prodiguant les mêmes éloges.

«Je suis parti, écrivait ''ougainville, le .1 novembre de .Alonlréal, dans un

bateau conduisant ciiuf ofliciers anglais à Ouébec, où je suis arrivé le (> au soir,

après avoir fait naufrage au-dessous des Ecureuils. J'y ai passé la nuit échoué au

large sur une roche élevée de plus de six pieds au-dessus de l'eau à marée basse.

J'ai été contraint d'abandonner le bateau que la haute mer a brisé, el de gagner

la C(jte au point du jour, faisant pi-us de trois quarts de lieue dans l'eau, attendu
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qm; la mer cdiiiiiiciirail à inoiil(;r. Il y avait di'-jà des hordages i!i; ^jlace... (Juoi

pays! (jnci voyage! il i'aiil l'Ii'i; ciloyeii ! »

lti)iij>aiiivilli!, rclardt'' |iai' les dcriiiùres (IcimmIio du ^(Uivoriiriir, ii'avail pu l'aire

voili! (pn! il' \-l iioveinhre. Maijii't' son oxliviiie iiiipaliciicc do revoir la Kraiici.', le.

jours d'alleiile (pTil avail dû passer à (JnélnM; ni' lui avaieul pat: paru trop loii^s,

•Jiiï.ee aux pii'VcnatK es dont il iHail euloiuv cliey, sou cousin de Nieuue : " Lui, >a

l'eiunii' l'I sa ipcllr-lillc uToiil j^àli'' eu iiir doiiiiani trop iiifs aisi's, l'crivail-il aupa-

ravant. Il est fort bieu ici : sa maison est une de> |)lus jolies et des mieux mi-uhlées

de (Juébec'.D En même temps (pie jjoujiainvilli', était parti, sur la llùti' fOiiUirde,

Doreil , aceompa^n('' de M.M. de la lîretèehe et de (larlan, ollieiers blessés à la

bataille de Carillon.

Dans les dernières notes Irarécs par lîoiigainville sur son earnet avant son

départ, il semble avoir em|)runté le fouet de .luvénal pour llai^eller les ennemis

intérieurs du Canada, plus fatals à ce pays que eeux du didiors.

(I ... Malj;ré l'exi^ienee d'un péril extrême, dit-il, au lieu de composer les convois

des articles relatifs à la défense de la frontière, la Crande Société, plus puissante

que le jiouverncur j;;énéral, fait passer de préférence à Niayara et à Toronto les objets

néces.saires à son commerce. Tout le monde le voit, le sait; le cri est général.

Qu'importe à ces concussionnaires qui se jouent de l'autorité? Séparés du trône

' l.fllie lie lliiiii/iiiiirillc ii snn jifri-. \ juin ITiii.
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par Mil iiilt'ivalli' île quinze corils liciios, mms jn (|u'i't prr'scnl di; l'iiii|iiiriil..', parce

ipi'il- aviiii'iil II.*/' SI! lairc (1rs ((nnplici's jusipic dims li; sanctuairi' tin la siipn'nie

pui^-aiici' ', il- oui accoiiliiiiu'' le coiniui'nc, les |iai'liciili((is, li; pciipli!, à loiil voir,

à loiil soiillVir, à l'Uv. riiislrumnil de leur loiliiiii'. Drpiiis dix ans le pays a cliaiigô

de l'aco. Avaiil >>• Iciiip- on y l'Iail lii'nrcnx, parct; (|irav('c pi'n on avait imi ahon-

danci' loulcs les dioscs nécessaires à la vie; on ne di'sirail pas d'èlre rielie. on

n'avait pas niènie l'idi'r îles ricln.'sses ; personne n'élail pauvre.

a>soiie à ses

r

\ erres arrive; en conslriiisanl lediliee d'niie lorlinie immense il

,a masse il arycnlrapines ipielipies gi'iis nécessaires a ses vues ou a ses plaisirs.

aii^;menle, el eonst'ipicinnieiil le prix des denrées dans la colonie. |,a >iniplicilé

première roii^il d'altoid, parce ipTiMIe trouve à se comparer avec un siipirllii plus

reclierclié ; le luxe s'introduit, el avec lui la corriiplioii Ai'a mu'iirs el des seiili-

a cour est deiiii iils, l'avarice, l'avidilé, l'esprit de rapine. 1. e nioveii île aire

paraiire di's irer de laire Ibrliine. La délicatesse sur les i iloyens e>l |iulili(|uemenl

haloin'c, liailée de xitlix". L'exemple du clief produit son ellet ordinaire, c'est-

à-dire liiiaucouji d'imitateurs. Tout le moiiili veut commercer; les états sont con-

lonilus ; le commerce, écrasé par les privilégies exclusifs el par les privilégiés lonl-

puissanls, géiiiil, se plainl ; mais sa voix ini|)iiissante, 'loullee, ne penl se laire

eiilendre. Il l'aiit qu'il siiliisse une loi qui va l'anéanlir... [.a concussiiui a levé le

masque; elle ne comiait plus de bornes. Les entreprises aiignientenl, se mnlliplienl;

une sociélé seule absorbe loiil le commerce intérieur, extérieur, toute la siibslaiice

nu jiays qu elle ilevor le se jone de la vie des hommes. Les liabilaiits, écrasé>

par des Iravaux excessils, consomment en pure perte pour eux li'urs i'orces, leur

temps, leur jeiini;sse. L'ai;riciilture languit, la i)opulalion diininue, la f^uerre sur-

vienl, et c'est la ilrande Sociélé qui, par des attentats utiles à ses intéréis seuls,

ronrnit aux vues ambitieuses des Anglais le prétexte d'en allumer le llanibeaii. l'ne

colonie épiii>ée n'en peut soutenir la fatigue et les Irais.

K Les concussionnaires seuls ne se lassent point. Le |»éril du (lanada, qui

devient celui de l'Ktal, ne dumue rien à leur svsièine. Cette terre desséchée ne

peut plus rien rournir à leur avidité. Rh bien ! c'est aux richesses de l'illal niènie

qu'ils en veulent. Tout est mis en œuvre pour voler le i 01 les inoveiis auxqueIs

on ne peut donner de noms, parce que jusqu'à ce jour on n'en a |ias eu l'idée.

Lnliii, chose inouïe, cette SociiHé, juge et partie, se rend miinilionnaire général;

c'est elle-même qui l'ail son prix. On traliqne notre subsistance, notre vie. N'y a-l-il

doue aucun remède à ce ma! qui est extrême? Lt l'audra-l-il qu'un seul homme
épuise I

proiiie

es lin

tte la "1

allées de la France, 111 ;ulte à nos dantiers et à notre misère, et coni-

01 re (le a nadoir

' M. ili' la l'iutc. M'CivIaiiv au iniiiisliri' i\r la niaiiiic

- On rc'Htr [•Dii^liiiii- |i"iii' l'Iioiiiiriii' ili' lloimaiinilli' l'ii aii|iii'naiit iiu'aii iiioiinMit iiii''iiio di'i il ('crivail

l'i'S invi'Clivrs tsaisis-anlrs dp viMili'. et i|iril s'rii allail iIimiomCiT Ifiirol eu Fiaiici'. il li'i(,'Mait d'i'ln' vi^J-à-vis

do lui d.ilis \o> teiiiifS di' la iiicilli'iiii' aiiiitii' et lui di'iuaridait <li'S laveiiis poiii' son cousin do Vioiino.

A |dii?ii'iiis ri'|irisi'>. il l'av.iit sidlicilo di' lui lum'uiiT de 1';iv;iiioi'mii'iiI. Il lui avait iiiruii' l'ait ('iTiio jiar

sa paiciilo. .\l"i'' Ih'iaull ili' S/vlndii^s, alnis Inulo-puis-^auli' auiiir< i\r M. ilo Mmas. iiiinislii' df la iiiaiiin'.

Daii.- sa ii'|iiiiisi' , iii^iil oi-iivait à .\l"" de Si'oln'llos : n 11 sullil i|ui' muis vuiis iiiloicssioz à co i|ui lo lojrarilo

(.M. do Vii'iino) |iiiiii ipii' j'aio l'ihniiii'nr do irinlio conipli' a M. di' Vloias do snii uii'iilo... .Ic Iul'o à Oiiolioo,

piinr ainsi dire sous |i' uiruio toit, avoo M. do linm'ainvillo : oola nous doiino ocoasinn do unus vnir tios

-ancnt. Il'r.-I un ainiaido oavaliri. nnipli il'rspiit, rt dmil jo oiillivoiai. autant ipiil luo sora pll^^ildo.

lauiitiO. " {l.i'lhi' (le llii/nl iV .)/"" Ilrriiiill ilr Sri-ln-llrs, \i août 17'>8.)
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A lii veille (le i|iiillei' Ciiiilldii . .Mniitcalin é|i;iricli;iit (liilis son Jonriiol les iiiè me*

im|)i'ée;ili(iii-. I.e peuple, rjiniiée, «liliciers et soldais, ii'étiiieiil |)i^ iiidiiis exiispércs

que .Mdiiiealiii , >aii> pouvoir plus tpie lui Iroiiver de remède au mai'.

Pour arrèler li> toireril de- alius, il aurait l'allii iei iiin; main de l'er, l'orlemeul

appuyée pai' le roi et si's ministres. Mais (pie pouvait le l'aiMe Vaiidrcnil contre le

loul-|»uissanl lii^fol, soiiteini par ses parents, à la cour, par .M"'" de l'ompadour

elle-même"

Vaudreuil t'tail ol)si''d(' et compromis par ceilains membres de sa pro|)re familii'.

Son Irère llii;aud, |)ropri(''laire du po>te de lu lîaitî-Verle, avait pnjsenli' à lui -eid

à rintendance i I7."»S) pour cin(i cent mille livres de certiticats de (l(''penses. Vau-

dreuil n'avait voulu si[;ncr celle antK'e (pie p(»ur cent mille ('eus de cerlilicat<.

.Moiitcalm, en rendant ce ti'iuoi^na^i; au gouverneur, lui iàciie à la lin la ll(''cli(^ du

l'arllie : " Il >e lais-era '^a^iier-'. s

Oiiaiid Vaudreuil a|ipi'enail les accu-alioiis (|ui' portail contre lui Moiitcalm,

parce (pi'il ireNliipait jias ces abus, il re|iondail : ^ Que n'arrèle-t -il liii-miMiie le

jeu etl'rovable an(piel se livrent les ofticieis de son arim'e'.' > Si Vaudreuil ne lui pa-

(.Miveloppi'' dans la coiidaimialion (pii l'rappa les plus grands coupables à leur ii'toiir

eu l'Vaiice, c'e>| ipie, conime Moiilcaliii, il l'tail resli' [laiivre au milieu de celle

course elVi'(5ii('e à la l'ortune.

l/cxtiV'inih'' (lu danger, ipii aurait dû rapproclier ces deux liomiiies, aciieva de

les oxaspt'rer l'un contre l'aulre. Ile >ecièle (pi'elle avait ('li' d'abord, leur (pierelle

('Mail devenue publiipie cl taisait le sujet di; loiiles les conversalions. .lamais peiil-

('•tre dei i\ natures |tlus aiitipatliiipies ne s'(''taient vut!s eu pn'seiice. ('.'('lait, au

moral, le combat du li;;re et du lion. Vaudreuil. esprit borm'', tempérament l\m

lee, coiiceiili'ail sa colèrepliaticpie, jaloux de l'i'clal (|ue jetait Monlcalin sur son é]

en lui-mèiiK,' et gardait loujoiir> des formes au milieu des entrevues les plus ora-

geuses. Monlcalin. au contraire. |ileiii d'c'spiit, d'une p('lula;ice toute méridionale,

jaloux du premier lôle (pie jouait Vaudreuil, le uii'pri-anl proioinlément , se lai>-ail

au premier moment emporter par un déliii^e de paroles et oubliail toutes les règles

de la prudence. Moiitcalm a raconté lui-même, dans sa correspondance intime avec

l

1 ;•!

' Il r.-iiil i'f|ii'iii|;iiil i(iii\iiiii
, i<'iii.'ih|ii>' Moiili'aliii a ce siiji'l. " '|ii'' la loiiiliiili' île l'nllicii i a > Ir iii-,|uii'i

cniilrailictnirr: la I>miii lui.' île -a ta|i|e. 5"il i-n i'aiii|.a'.-iii' . Fuit m L'ariii^iiii : Irt l'Hi il'ii^l.'iilaiioii it ,|.'

iiiagiillli'i'iici' i|ii il a |i|'i> vi--a-vi~ Jes (•n|iiii>, .|iiMii{iji' la |.lii|iart aiciil iiin' lniluiii' de? |iliir^ iiii'iliMiai's en

l''iaiict'. l'I ijiii' lii'aii<'"ii|' aliiiM'iit île la laeililr a Iriii |ii trr. '>

lloiiL'ainville i. iieliéi'it eMi'me <i\\ Mniilcalrii : e .Iimiii,., ilii-il, <{iie jiisiiu'a piV-enl luir |iailie ili'S nlli-

eieis a M'iMi Cl

lalile rei'liiielié

iiiMie ilaiis le ^^eill île la |iai\ el île la |
lii> ;.'i'aiiile alinnil.'iiice ; ipie Inii' jeu elail eiiiiiiiie. Ii'iii

1 i|ireliliii, aii\ i|i-iiriis. a la verli', nu île leur [lall iliiullii' "ii ih' leurs eii'aiieiri - . |r

luxe, la liiiiiiie l'Ini.'. |i'> aisaiiee? de la vie paraissent ii''eu|ier niii.|iieiiieiit iles :;eii.- i|iii ne ileviaient llh
que lie la ;;li)ir e. » l!i>iii;a liiville, i|iii jniie ii'i a la vertu, ne ilit pas ijiie Ini-neiiin était nn des pins tnreené;

Jniieiiri. Il nav.iil pis liesoin de elier longtemps poni trnuver l'expllealiuri de reint;ine i| uil -ail

à Ini-in'iiii-: « i.i's Canadiens et |i'> Kraneais. ipjnii|ne ayant la inaiie orii;ine. les m mes iiiti'iV'ls, 1rs

mêmes piiiieipes de leliL'ioii et (le ;;iiuverniMnenl . nn daiii-i i- pressani devant les yeii\, ne peuvent s'ae-

der : il semlile que ee soient deiiv eoips qui ne peuvent s'amalgamer ensem lile. Il lliiiiu'ainvil raciint.-

A Mquelle l'tail Miii altilude vis-a-vis du elei,:;' : elle était asSe/. ei.mi.jne. si elle parait peu sinei

préférenees pour les doelriues rl::oristes des Jansénistes, on M'rait loin de eioire que dans la pratique il

empruiilàt les imeurs de son ,iini lligot. Voir a ee sujet

l'aris. éditiou de isii;

,1 ,1,: I /i.syier/iw//\ t /e .1/. </e .S'////

rticnliéreiaent p. ;!ii!

f
*

.Maluié son aiitipatliie pour V'aiidrenil. Doreil conveiiail de l'imp >iliilit.' il était d'arr ter le tnr-

ronl : « M. de Vaiidieuil est Ideii éloif,'Ui' d'approuver ee qui ^e (rasse : il n'en i-'ume pas la moindre eliose ;

il s'esl ouvert à moi jusqu'à m'en pailer en delail. Il en i.'i''mit, mais je eunenis .(u'a moiu^ d'un éclat ce sera

toujours {Durci! iiii iiiiiihlfi 2s oetiilne 17

wsa

ii|
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noiit'laiiiiiqiii', uni' di's scimics ((n'il lil :iii rliAlciii du «fouvcrruiiir. Vaiidronil rovc-

iiail IdiiJDiii's sur la iirrlcndiii' t'aiili* (juavail ((Miiinisr |i> ^^/'iKMal ni tii> iiianliaiil

|(as -[\v le l'dil Kiloiiai'd aii->ilùl après la pii^c de \\ illiam-lli'iiry. C.i'liii-ci ('•riiiiiir'ra

di' iKPiivcaii li's t'xn'ljcntt'^ raisons qu'il avait tMics dr m- pas coiirir ci" ristpio.

" \ la lin, avci l)riiiii'i)U|i di' iiiodèraliiiii, ji' lui dis (pi'il ne j'idi.'iil pas st> rcpallrt;

de cliiuirMcs. .Ir couilii- par lui diri' initdcslciui'iil ipn' je Taisais tic niiin luiiMix à la

^îucrri', suivant mes l'aiMi's luiuirMi's ; ipic, ipiand un n'iMail pas louli'Ul de ses

seconds, il l'allail l'aire la (anipaffiie en personne pour e\('euler ses propres idéeN.

Les larmes lui vinreul aux yeux, l't il niàelia eulre ses dénis cpii' eela pourrait

èlre. I,a couveisiiliiui linil de lua par! : t J'en serai eoiidilé, e| j'y servirai volon-

it liei's. "

If .\|i"'' ili' Vaudreuil voulu! s'v mêler: t Madame, permelle/, (pie, -uns sortir du

" respect qui vous est dû , J'aie l'Iiomieiir de vous dire (pie les dame- ne doivent

H parler 'guerre. ,< Klle voulut continuer. " Madame, sans s(M'tir du respect qui

(t vous est dû, permette/ (piej'aii' riioimeiir de vous dire (pie si M'"'' de Montcalm

« (''tait ici, et (pi'elle nous entendit parler ^:uerre avec M. le manpiis de Vaudreuil,

« elle (ianlerait silence. » Cette sc("'iie, devant Imit ollicier- dont trois de la colonie,

sera hro(l(''e et rehrodi'e : la voilà telle... Le chevalier de l.('vis, (pii entra, iio se

serait pas dout('' de la couver-atioii vu mmi air trampiille. \'.\ j'\ lus le -oir à mon

ordinaire, et ce matin je porte un liel leillel, (pi'on m'envoie dans le moment,

i\ .M'"'' la manpiisc do Vaudreuil; mais c'(;st odieux... .\li ! cpiaiid (piilterons-nous

ce |iays-ci!... .le donnerais, j(! crois, la iuoili('' de iikui hieii pour m'en aller dans

ma patrie jouir d(! mes travaux et .i<pirer à ce à ipioi le l'ianada ik! peut jamais

mener... fasse/, cette dijjression à un nit'lancoliqne; ec n'est pa< ipie je n'aie encore

{]on restes de ^aiel(', niais ce qui paraîtrait en (''tre pour nu autre est iniilaneolie

pour un Languedocien... .le dirai toujours : Heureux qui.

t.iliic iltl JDlll,' sil|ii'flir (lù je suis illli(cli(''.

Vil (lidis lï'tiit oliscdc (III les (ticii\ l'diil |iliic(' I

'
• il

Il •, ii-N ' I :

Jll '

!*i!

K (juand est-ce que je serai au cliàleau de Caiidiac, avec mes plantations, mon

bois de cliènes, mon moulin à l'Iiiiile, mes mûriers".' Oh 1 hon Dieu, hun.soir, ne

doute/ pas de mon attachement, lirùlez m;i lettre'. »

.\ Carillon, l'activitf; de rarniée ne s"t:'t; il pas ralentie jusqu'à la lev('e du camp.

Les courses à l'ennemi n'avaient pas l'ail trt've. Aux yeux des .Vnjilais, le camp de

Carillon devait ressenihler à un de ces nids de jiiK'qies assailli, dont les essaims

exasp(''rijs partent comme la foudre et vont picpier leurs dards (i(; tous cùU'is. La

seule énumération des partis lanc(!'s à la (in de la campajine est l'ahnleu.se. Durant

les trois dernières .semaines d'octobre seulement, on compte l'expédition de M. de

Langy au fond du lac Champlain ; celle des sauvages domiciliés sur le corps de

lîradstreet; celle de .M. de Saint-llome par le nord du lac (îeorgc; celle d'ilotchig,

le fameux chef népissing, qui va faire un prisonnier sous les murs même d'Alhany;

celle de .M. de Florimond, qui surprend les traînards de l'armée d'Abercromby en

retraite; celle de M. Marin vers le .Massachusetts ; 'celle de M. de Charly sur le

• MontculiH il lldiiihtmii'idc, n (iécembie I7:i8. ursiiiiii' de ipa-liiuos inities lettre?.
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r.'iinp (li'x'rli' de \Villi;iiii-lli'iity; ci'lli' (l(( M. dr l,ii[);iiis(' pour en iroiivcr lf> c/iiln's

el l'ii liiiiM'iiiT les pi(iviv'Min> ri les tiiiiiiilidii^ (|ii'(Mi y .'i\;iil (|(''r(iiivi'i'li'<.

« Il iii' li'iii |i:i~ liiiii xiiis l.'i Idili' dans un mois, » i''rriviill li> i'.^ >i>pli>inl)i'i!

.M. 1,1' M lirr ,'111 rhi'valirr i\r l.i'vis. L'arirnv île ('.iiiillini y /'lail cmon' la vcilli- de

la 'r()us>aiiil. Il l'Iail loinln' di' la iii'i;.'!' d'S le i diIuIiiv, et I'IiIm'I' >"anmini ail pri'-

l'oci'. Siiiis li's iiiiajifs li'iiM's ipii plaiiaiciil, aii-di'ssiis du lac l'I >'iMiniulaii'iil auliMir

di' la ui()Mta;;iii' du si'i'pcnl à Sdinu'ltcs, passnii-iit di- hui^iii'^ hatidcs do hariiaclios

l'I d'iiulatdrs i|ui ra-^ali'iil li' piniuoiiloii'i', vu jotaiil pac iiih't'vallrs li'Uis rris

iau(|U('s auxquels i(''pnMdaii'Ul les coups (h' l'usil des chasseurs. Ij's sentinelles ^m-

loUaienl sous les l'ioiilrs cal'ales ipii halayaient les lenilles inoiles ; el (piaud, le

inatiu, le soldat >-orlail do sa lente ou do la caserne, il Iroiivail le >ol couvert île

^ivre el le lioi'il du lac blanchi par une liante de flacons, l'n niui luuie de joio

passa dans Ions les ran;;s de riirnn'e ipiand, le jour de la Toiissainl, le jiônéral

annonça la levée du camp. I.a ;;arni>on de. Carillon devait se compo'-i'r de trois

i'eill> liouiuies de la ligne el de i en! de la colonie, au\ ordres du vigilant el lirave

d'Ili'lir'coiirl , à i|ui l'clii'ail encore celle année ce pn.-le avancé'. M. de I,usi;;nau

commanderail ceni ipialre-vin^;ls hommes à Saint- Kréili'iic.

Itans la rade dé'serle de (.Mn'ijec, un dernier naviie, Iti Svrinise, altenil;iit

à l'ancre [loiu' aller à loul lixpii! |)orlci' en l'ïauce les adieux des exilés, avant ipn;

les places do l'hivoi' les eus>ent séparé's pour sept à huit mois du roslc y\n moiido.

i,e li novendu'c, Montcalm écrivait à sa lenuno : « (Juoiipie nos troupes .soient

parties do nioilleuio heure, ma lrè> clièie cl Itieii-aimé'e, qu'en IT^l'ioI !7."ili, nous

avons épiouvé, sui' le lac l'.liaïuplain , un coup de vent ipii a dispersé notre llolle

de haloaux comme ceux do Sainl-l'.loud. Cela a élé suivi d'un l'roid (pii nous a l'ait

craindre de rester dans les ;rlaces; mais. Dieu merci, avec l)i';iucou|i de uiisèies,

d'emharras, tout e-l reniré dans ses (|iiarliers, et la ndsore ouhlii'o. J'ai t.'klié do

remédier, autant ipi'il lu';! élé' possilile, au mal-èlrc de l'ollicier et du soldat; il ne

m';'n coule que (piaire soldats et quelques frais d'éipiipage, mais l'olijel n'en vaut

pas la peine. Le chevalier de i.évis a couru personnellomont (piehpie risque^ pour

moi, j'avais au milieu de la tempête lo bateau ipii portait César et sa lortune...

lui vérité, il semblait ipio mon bateau eût ipn'lipn' avanla^ic sur les autres, .l'ai

toujours élé, malgré la viidonce du vent, et iii dovanié de (piaranlo-liuit heures

mon chevalier avec (jui je suis parti; mais nous voici enlin tranquilles ju^upi'ou mai.

'( Nous avons t'ait de notre mieux en I7r)(»-I7.""t7- 1?."»!^. Ainsi soit eu \1')\\\

llieu aidant, >i vous ne laites la paix on Kurope... .le souhaite (pie mon Mis se soit

bien tiré, que lo chevalier étudie bien, (pio mes lillos se pmlonl à merveille, ma
mère et vous tous, ma très chère, que j'aime tendrement pour toujours... (jiiand

irai-je en carrosse, au lieu de bateau et de traîneau, et quand vous verrai-je '? »

.\vec la rentrée dos troupes dans leurs quartiers d'hiver, la besogne du soldat

était (inie; mais celle du peuple recommençait. C'était sur lui ipie retombait le

fardeau de loger el do nourrir Tarméo, sans autre compensation, on lo sait, ipie

dix sous par jour par soldat. Depuis le printemps, les trois quarts de la population

valide avaient été enlevés à leurs champs, soit pour le service militaire, soit pour le

transport des troupes et des munitions. C'était la quatrième année que le gouverneur

I[

' l.elIrcK II M""' lu niiin/uiir ili' Muiihatm ri ii M. ilf la llounliinniif/f.
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l'aisail .iiiiicl à luiir |)ali'i(ilisiiic, el ils t'iaionl accourus sous les drapeaux avec le

nH'nic clan iiicoiri|iaraljic. Ils avaicnl cmluré avec la nicinc patience tous les ilan^ors,

loules les pi'ivalions, loules les lali^ues de la gueriv. A leur reloui' au Iuncc, ils

avaient iviieonln'' la iniséic à leurs portes. Le peu de semences jclécs en tiTre, r(''col-

lées Irop lard laule de bras, avaicnl peu prodnil... I.es ('laliles étaient presque vides

de liesliaUN, et uue i;rande partie des clievaux avaicnl été lui's pour >ervir de uonr-

rilure. I.es lialiitanis, e\pos('s à se voir enlever .".i nom du roi, comme cela se lit,

le peu de .i^iains (pi'il;- avaient, eu ('laicnl réduils à le cacher, dans la crainte de

monrii' de l'aim. Jamais iiiver m s'était présenli' sous un aspect plus menaçant,

(lependaut la confiance du peujile ne se démeiilait pas : son dévouemi'ul el son

courage ci'ois>aient avec le danj^er. Il sentait (pie la crise supn'me était venue, ci i|

s'apiirèlail à rallVontei' avec, l'enlètemenl du d<'ses[)oir. I.e héros <pii domine tous

les aulres dau> ce iliame, c'est l'obscur milicien, (pii n'a ni trêve ni relâche, et (pii

va (d.irir au-devani des halles dans la Ibrèl ou sous le> murs de (Juéliec.

Iturant le^ (pi(»l(pie> seiuaincs ipie .Moiihahu passa à Monlré'al aprè> son retour

de Carillon, il é'prouva le même ennui ipii lui faisait ivpéler à liouilaaKniue .-oiis

uni' iioinelle lorme : n l.a vie d'iri e>t au-si plaie (prenmi\eusc, el c'est bien tlu

temps perdu... ,1e sors peu; jamais ri'clus n'a mieux i^aidi' la ri'tiaile. d

(Juehpies jouis a|)rès, le mai'(pMs ajoulail : « .l'ai rei:retlé (;l je rci^relle, dans

nii's accès d'ima^^inalion l'olle et romanesipie,... de ne m'èlre pas l'ait chevaliei' de

Malte pour mouiir jrrand maître, ('."est le >,in,^ des (lo/on (pii coule dans mes

veini'^. '

.Monlcalm avait liàle de (piiller Mouiréal poiii être débai iass{'' de la présem'e de

Vaudienil, et aussi pour retrouver le petit cercle de l'amilles canadiennes (pii

l'avaienl captivé; car, di^ail-il à lîouilannupie : « .le suis attaché sans réserve à toute

la rue du i'aiioir. »

Il était de l'etour à (Juéiicc dans les derniei's jours de décendire et reconmien-

(;ait >es piomenado habituelh^s d(! la rm; des IhMnparts à cette pelib; rue, où il

ouliliail une partie di' si\s di'boii'es dans les amuM'inenls (pi'il se reprochait parfois

à lui-même, cai' ils ne .-evaii'Ul ni à son àije ni à sa po>ilion, enccre moins à

l'heure jui'.-eiile. Il re|iril eu même temps avec .<(iii ami Lê'vis celle correspondance

où, >an> y MiUL;er, il a tracé un tableau .-i \ivaut de la .-ocii'li' (pii ^l'avitail auloui'

de lui. lié- ^ou arrivée, il noie dans son Journal : .Misèi'c ;i|l'reuse au gouverne-

ment de (juébec. y

I.es piemicr> joins de l'aiiiii'e ITô'.t fiircnl >l^nali''s par un soulèvement po|)u-

laiiv ijui n'allendai' (pu' l'occasion pour éclater, l.a patience du peuple l'Iail à

bout. Iléjà ou a eiileiidu, l'aiim'c piéct'deiile, .Monlcalm juslilier la déliance

publique ;!ans une autre oecasinn : celle où les Mildals avaient l'Ié excités à l'insu-

boidiiialiiiii. L'irritation du peuple a\ail toujours l'ti' depuis en .-'accroissant, et

l'on eùl dit que l'arislocralie civihî et militaire avait pris à lâche de la fomenter

en lui doiinaiii journellemenl le .spectacle des iéj<mis.-anccs scaiulaleuses, du jeu

eH'royabie et des excès de tout genre aux(piels elle se livrait. .\ mesure (pie la

misère publi(pie aujjuieiiiait ,
ers plaisirs et ces dé'-onlre.- devi'naient plus eH'rénés.

Va\ vain la vnix de lliLilisc .-'l'Iait fait entendre. Kn vain i'thêipie de (Juébec a>ail

tonné du haut de la chaire et juibl'i'' dc^ mandemeiils pour exlnuler tout le inonde

à délourner la coliire du l'.iel par un retour à de meilleurs sentiments. Sa voix
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s'était perdue dans le tourbillon des l'êtes. Dn moins ses exhortations avaient-elles

eu pour eilel d'enhardir le peuple.

l'ni! ordonnance dt; l'intendant, annonçant une nouvelle réduction dans la dis-

tribution des vivres, acheva d'exaspérer la population. Les hommes, n'osant se

mettre en émeute dans les mes, où ils auraient été iuuiiédiatemeut balayés par les

troupes qui liardaient la ville, en;:a^érenl leurs femmes à faire une démonstration

l.i' ch.'il'Mii ili'-i liiili's. l'.'-iili'iici' il'' M imI.mIiii .1 M ':ili' .'.il ; |i'iiila^'iM|iliii' i.|i liivcr.

[iubli(jue. (jiialrc cents de ces femiiies vinrent eu luniulle assiéjier le palais de l'in-

tendant, et lui firent entendre des menaces si i'ormidahles, qu'il eu fut intimidé et

retira son oidonnanee.

.Montealm en dit un mot à sou ami dans le passafje suivant :

« I,e '( janvier \7'>\). — ... Dieu l'ait bien tout ce ([u'il l'ait : le contraire de

Montréal. Nullité dans ma pi'rsonne, tant mieux.

c( ... La misère excessive ici; l'inteiulant voulait nous mettre au quarteron;

quatre cents femmes l'ont l'ail trembler hier; il a cédé à la demi -livre. »

En entrant dans cette année de 17.')!), tpii s'anuoui;ait menai;aute, Montealm

fut pris d'une inunense tristesse, comme s'il av;,it eu le pressentiment de sa moit

prochaine.

'
»

;;. :
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<( Ail! s'('crie-t-il dans l'extrait qu'on va lire, que je vois noir! »

l.a suite de sa correspondance contient d'autres expressions qui indiquent les

sombres pensées dont sou ('S|)ril était obsédé.

Il Souvene/-vons que, faute de vivres, trois à quatre mille hommes à (larillon

au i)lus à la lin de mai... La jiaix, ou tout ira mal. 175!) sera pis que M'tH. Je ne

sais comment nous ferons. Aii ! (pie je vois noir! M. de Vaudreiiil el un peu

rinteiidant alleiident des miracles, ,1e vous écrirai exacIciiKMil. Mes Vd'ux, mes seu-

timeiits sdiit et seront toujours sans iiorii(\-;, mon clii'r clieviilier, dans celte nou-

velle aniK'c el suivantes. »

Pendant que la .urande société se livrait à Ions les divertissements, le peuple

mourait de froid autant (pie do faim. Le tlicrmomèire était descendu à vingt-six

degrés et demi, et le pont de glaces était pris devant <juéliec.

Le 17 janvier, .Moiitcalm écrivait à l.évis :

« liourlamaque est tri>le. Uemaiii, grande |)arlie de campai:ne, eiiupianle-deiix

personnes; piipie- nique; lloquemaure, .M""-' ("iaiitlii(.'r, .M""' di; la Namlière, ont Imit

arrangé. J'en suis. On m'en a mis, on a c(im|it(' sur moi; je ne puis jamais être

un homme ordinaire. Aussi ji' fournis rilluminaliou, vidions, orgeat, bière, partie

du vin el di' (jiioi faire vingt-six plats sur soixaule-six qu'il y aura à deux tables

servies également en ambigu. Ce détail iioui- vous seul; mais, comme Montréal est

l'écho de (Jm''"''') '"i 'l''" ' " M. de .Monicalm doiine la léte. Le chevalier répoi.

dra : < .Non. c'est un pique- ni(pii' ; c'est la ré[iélilion di' celui de la Sainte-Catlie-

« rine ; on y a mis M. de M(mlcalni. ,1e crois bien (pie, iioble et galant comme
« il t'A, il aura >up|)li'é à loiit ce (pii auiail pu embarrasser la s(ici{'li' (pii l'en

« a mis, et fourni |iar là plus (pu' les autres. »

(.( I, 'intendant en avait l'ail un, moins arrangé (pie .ehii de demain, jeudi der-

nier. Les dames de la >ociété IVaii, avec qui je suis très iulimement, eu méditent

un pour jeudi d'eiisuite. »

l.a condiiile chrétienne et rangéi; du mar(]iii> et de la inar(piis(^ de Vaiidreiiil

à .Montréal était une censure de c(< qui ^e pa>-ait à (jm'diec. .\b)nlealm avait

(pielipies reuKM'ds de s'y voir compromis. H n'aurait pas voulu doiiuei' (ctle arme

à Vaiidieuil. Celui-ci était alors occiipi' d'un plus grave -ujet ; il rai>ail faire le

recensemeMt de idns le> hdimue--, depuis sei/e ,iii- ju^pi'à suixaiile, en ('l;it de

porier les ;iiine-. Le gouvernement de Ouébec en com|ita -ept mille cim[ cent im/.e;

celui de Moniréal, six mille (piaire cent cinq; vt celui de.- Tr(ii>-lliviéres, mille trois

cent Iri'i/e, formant un lolal de ipiin/e mille di'iix (Cnl vingt-neuf. Une levée de

grains lui faite en même tem|is dans le gouvcinemeiii de .MoiitiV'al. du e.-péiail

qu'elle rapporterait trente mille ininots.

n On aura de la peine, remaripie Lévis en coiislatant ce ré>ullal , de pouvoir

primer l'ennemi en campagne, faute de vivres. »

Monicalm avait repris ses assiduités au sal(Ui de M'"» de l'eaiib;issin , (|ui lui

paraissait l'espril le plus (h'Iical, la femme la plus charmante de loiile la xiciété

de ()uébec. I.e grand, jeune et galant lîoisliébert, (pii papillonnait auloiir d'elle

depuis son retour de l'Acadie, étourdissait le général [lar son babil el lui donnait

sur les nerfs.

Il Iùivoye/-le-inoi à ses Acadiens, à .Miramiclii, sur les glaces, « écrivait- il à

Lévis pendant un si'jour de lîoisliébert à .Montréal.
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Le 2i février, il ajoutiiil :

(' D'aprrs les conseils sauvages, je les vois accoiTimodL's el les pays d'en haut

perdus; mais des millions dépensés, soil là, au détroit ou en Acadie, sans

nécessité.

« Nuls vivres pour entrer l'U cauipaiine. l/année dernière un tiers des terres

'^^'^:^M^é^^''
\\\ '—

L

ï?'^%i^^^j ['kè^^'^:^i^yk'Xi^^^^^<i.
v:-

:-c-,

Mi>lil,;i|rii ,i\ail ir|in- m's .l^^ilhlllls au -:iluii ili' M ilr lliMiiliii>sili.

\ ne lut pas ensemencé; celle auiiçe-(i, il y en aura moitié. Le- Ijd'ul's à la ciinM'iie

enlevés; quatre à cinq cents ([uarls de bœul (pi'uii sale pour alteudrc le lard de

France.

a La colonie est |ierdu(' si la paix u'ariivc pas. .le ne voi^ ricu qui puisse la

sauvei'. Ceux qui la gouvernent ont de furieux reproches à se laiic; poui' moi, je

n'en ai point à me l'aire; j'altends avec bien île rimpalience les imuvelle.- de noire

patrie; Dieu veuille (ju'elles soient satislaisanles !

« Nous avons eu liier un bal , mardi le dernier ; et ne croyez pas (jue je

m'anmse beaucoup. !•

Les derniers bruits de fêtes échappés du palais de l'intendant ne s'éleij^nirenl

qu'au bruit du canon. Cette société insensée, qui jusqu'aux derniers moments avait

'm

m
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jeté un insolent défi à la misèic publique, allait avoir un terrible réveil. Klle était

restée aussi sourde aux leçons des événements ([u'aux avertisscmenis de l'Kglise.

L'évèfiuc de Québec l'avait dénoncée par des mandements si énergiciucs, qu'ils

avaient soulevé des piotesliitions. Dans celui de cette année il emprunlait des

accents propliétiques :

« (le qui doit nous faire craindre, disait-il, ce sont les divertissements pro^anc^

auxquels on s'est livré avec plus de fureur que jamais; ce sont les excès intolérables

<lans les jeux de liasard, ces déj^uisenients impies en dérision ou, pour mieux dire,

en liainc de la religion ;
ce sont les crimes plus que jamais multipliés dans le

<ours de cet liiver. Voilà ce qui nous oblige à tout craindre et à vous annoncer

que Dieu lui-même est irrité; (pie sa main est levée pour nous frapper, et qu'en

effet nous le méritons. Oui, nous le disons à la face des autels et dans l'amertume

de notre cœur, ce u'esl pas le noiid)re de nos ennemis, ce ne son! pas leurs efforts

qui nous effrayent et qui nous font envisaiicr les plus grands mallieurs, tant

pour l'Ktat que pour la relij;ion. Voilà la dix-lMilième année révolue que le Sei-

gneur nous a appelé, quoi(pie indigne, à la conduite de ce vaste diocèse. Nous

vous avons vus avec douleur souffrir souvent de la famine et de la maladie et

presque toujours en guerre; mais cette année nous paiait à tous égards la plus

triste et la plus di'plorable, parie (pie, en effet, vous êtes plus criminels. Avait-on

jamais entendu parler de tant de rapines lidiileusos? Avait-on vu dans celte colonie

des maisons consaciV'cs, poui' ainsi dire, publi(|uement au crime Avait-on vu tant

d'abominations? Dans tous les Kiats la contagion est presque générale'. »

M'.ii' de Poiitbriand ne larda j)as à voir fondre sur son diocèse les iléaux qu'il

avait prévus, et il en mourut de chagrin.

Après le di''parl de Itougaiuville , loule la j^ipulation, dont le sort dépendait

de son voyage, l'avait siivi eu iuiagiiiatiou, se deuiandant avec anxiété s'il éviterait

les croisières anglaises et parviendrait en Krance. Son vais.-eau faillit périr avant

de prendre la haute mer et essuya une succession de tempêtes (pii le mirent plu-

sieurs fois à deux doigts de sa perle, liougainville m.' s'imaginait pas devenir

le giand navigateiu- connu du monde entier quand il écrivait :

.( (>li ! (pi'llorace avait raison de dire : //// robi)r ri a's ti'iplex. circa pectiis

/'fftt... Je serais bien tenté de pardonner à Kiiée les larmes qu'il verse dans les

tempêtes. Un hi'ros peut bien l'êlie el avoir peur de se noyer... (I trois et quatre

(ois heureux le jai'diniei' qui |ilanle ses choux! car il a toujours un pied à terre,

et l'autre n'en est éloigné (|ue du fer d'une bêche.

(i Le vendredi ( b' décembre), l'équipage (il un vu>u et se cotisa pour une messe

solennelle à l'arrivée de la première terre, alin d'obtenir cbaiigement de temps.

Qu'on juge, par cette démarche de cette gent indévote, combien notre situation

était mauvaise. i>

Une dernière tempête fut sur le point de briser le vaisseau sur les côtes de

France.

' Maiiili'iiii'iil ihi i/i iii-fil I :;'.!. Mciiitcalm m' soiilil [)ii|iié à la loi'tiire de re inandcnu'iil. " Lp ?aiiit

<:Vi^i|iii' (II' (Jui'litM' vii'iit ili> ilniiiifi un inaihlriiiciit |i(iiii' nnloiiiii'r îles priiTc-i |inlilii|iiis et (IfinaiiiliT a Ilicu

notre conviTsion. Li' saint ivé(|ue .inralt di'i •^e ilisiipnscr d'y |i,irli'i' des iiiascaïadcs iniir'Ci'ntcs i|n'il piVlend

y avoir ou ret hiver à (Jnéliee. Il aurait dn aussi entrei' en moins de détails Mir le dan^rer uù est la eolonik'. »

IJouriidl (/(' Muiilraliii.
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« I/équipuye, dil-il, voua d'aller proeessionncllement nu-pieds et en clieniise

cntondre la messe déjà promise... à la première terre oii le vaisseau ahorderail'. ><

On apen;ut les côtes de l'Yanee en l'aci' du port d'Ouessant. i.e ili décembre,

deux jours après son arrivée à Paris, lîougain ville écrivit à la marquise de Sainl-

Véran :

« Madame, M. le marquis de Montcalm, duquel je me suis séparé le '20 octobre,

jouissait d'une très bonne santé... Dans ce moment où je no me leconnais pas

encore, je n'ai que le temps de vous l'aire part de Textrème joie que j'ai de voir

que tout le monde (et j'en ai déjà vu beaucoup, et à la cour et à la ville) rend

justice à monsieur votre tils. Il est ici aimé, respecté; il étonne même. Que je le

voudrais à portée de jouir lui-même ici de sa réputation et de ses succès!... Je vais

aujourd'hui m'établir à Versailles, .l'y suivrai tout ce dont M. le marquis do .Mont-

calm m'a chargé, et j'aurai l'honneur de vous instruire de tout au>sitùl que je

l'aurai, )>

Le lu janvier, il ajoutait :

« Depuis le moment de mon ariivéo je n'ai pas (piitté Versailles, et j'y ai suivi

avec toute la ciialeui' cl la patience dont j'ai été capable les atVaires tant puhli»iues

que particulières dont mes généraux m'ont chargé. »

Dougainville déploya tout le zèle dont il se targuait; mai.- il fut complètement

berné à la cour, et il devait l'être avec les dispositions d'esprit (|u'il y apportait.

Au lieu d'un émissaire passioimé et partisan connue lui, il aurait i'albi lui homme
l'roid et impartial comme Lévis; ou du moins, puis(|ue Lévis était indispensable

au Canada, un homme de sa trempe, qui se fût mis au-dessus des querelles de

partis pour n'envisager que le hicn général, liougainville soii_''a avant tout à se

faire l'avocat de l'armée au détriment de la colonie. M commença par é[)ouvanter

la coui' par l'exposé des dépenses et des concussions trop réelles qui s'y faisaient.

I a cour, qiu ne clie rc hait qu'im prétexte pour abandonner le Canada , saisit avi-

dement celui-ci. Qu'étaieut-ce cependant que les dépenses? (Ju'était-ce même que

le péculat, (piand il s'agissait de gardi'r à la France un continent? Le budget de

M""' de l'ompadour était à lui seul i)lu> rousidérable n\ie celui du Canada*.
I

liouyainville avait sounii.- aux ministres un exposé clai r et concis, résumant les

diiVérenls mémoires que .Montcalm l'avait chargé de présenter. Il laisait d'abord un

parallèle entre les loices des deux [larlii's belligérantes : d'un côté les .\iiglais, avec

plus de trois ceni cinij.uinle lieues de cùlcs o\iverles aux secours d'Kurope, allaient

avoir sous les armes, au printemps, soixante à (pialre-vingt mille homme.-, dont

vingt à trente mille de la vieille .Vngicterre, lous abondanunent pourvus de muni-

tions boucii e et d nierri' d( Ire les fautre rancais à peine accessibles par It

Saint-Laurent, « avec trois mille quatre cenis soldal> de la liLine, douze cents do

la maiine, et au plus cin(| à six mille milicien man(niant de (ont, même d(^

poudie, n au point que si les .Vnglais viennent à tjuébec, on n'a pa> de quoi tirer

du canon six jours, y

ii

I'

l> '1

! '.,1:*

J

' Itoiiu'aiiivilli', .liiiiiiiiil ilf iiiiiii/idiuii ilr (Jiirlin' rii l'iuinr.

- Si •Il y i'iiiii|iii'iiil Mil tmit rr ipi'a an'ili' >,i |ioliti(iui'. I,'.\ii:;li'li'n'i' ii'Im'-'I.i pas a ih'in'nsiT ilrii\ iiiillianls

di' IVaii'S (|iialii-viiiL;t millions >li'iliiif.') pour l'ai'ipiisitiuii iln Canada, {l.i-lhr df Innl ('hfslrrlielil , i:t iio-

veiiiliii' X'i^i., \\ Tant ajoiiliT à cl' cliillio les dépunsi'.- l'aiUs puiii' le m. me objet par l'iiaciiiie îles coloiiies^

anglaises.
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Dans lii scrondc parlic du mémoin', il exposait l(!s besoins les plus impérieux

pour continuer la guerre, roconuiiandait l'incorporalio!! do la milice dans l'armée

réji'ulière, et demandait au nutins (piin/.e cents lionmies de recrues, en y compre-

nant des ingénieurs, des canonniers et des armuriers, avec autant de vivres et de

nnuiilions (pie possible. Enfin il su^^érait, c.w prévisii»n de l'abandon du (Canada,

un plan de retraite sur la Louisiane, pour conserver au moins un pied à terre en

Améri(pie '.

On répondit à ces demandes par des éloges et des compliments dur braves sol-

dats du Caniida. On jtrodi^iua les i^rades et de stériles honneurs, liougainville eut

des audiences du roi. H se mit aux pieds de iM"io de l'oinpadour; mais il n'obtint

ancim secours efficace.

Le minisire l'erryer, ennuyé de .ses sollicitations, lui adressa un jour cette

incroyable boutade :

« .Monsieur, quand le l'eu e.-l à la maison, nn ne s'occupe pas des écuries.

-- On ne diia pas, du moins, (|ue vous parle/, comme un cheval, » répondit

cavalièrement Hou^ainville.

Monfealm fut élevé au Lirade de lieutenant général avec de beaux appoinle-

menls, et décon' du lordou rouge; Vaudreuil fut nommé griind-croix de Saint-

Louis; Lévis, maréchal de camp; Itourlaniaque et Senezergues, brigadiers; Bou-

gainville, colonel et chevalier de Saint-Louis. « On ne .sait, disent les Mémoires sur

le Ca/iai/if. ce qui mérita au sieur de liougaiuville le grade de colonel; car il ne lit

aucune action dt; remanpie. On attribua S'sn avancement à la faveur de M"'» de

l'ompadour, ce (pii tint lieu de mérile. »

La cour distribua beaucoup d'autres « grâces », lit un grand nombre de promo-

tions; mais elle oublia d'envoyer du pain aux colons allâmes. On annonça un envoi

de vingt-cini| mille (piaris de farine et d'aulant d(\ lard; mais tout se léduisit à six

mille quarts; le resie était pour le coinplo de la Soi'iéti'. '( Pour toules troupes, on

expédia trois cents hommes de recrues, quatre ingénieurs, vingt-quatre caronniers,

ouvriers et armuriers, avec des armes et des munitions pour la canqia^ne-'. »

l'ongainville, grisi' par les honneurs qu'il avait reçus, cpiilla Paris avec l'illu-

sion d'un beau succès. De iilaye, où il s'était arrêté en se rendant à Bordeaux,

il écrivit à Montcalm une lettre conlidenliclle chiffrée, où il lui annonçait le résultat

de sa mi>si(in : « L'iin'or|)oralion de la milice ajjprouvée el recommandée, retraite

à la Louisiane adniin'e, non acceptée... La magie des sauvages, leur caractère,

celui des Canadiens, les àneries, jalousies, intérêts, friponneries bien développées.

La cour furieuse de la dépense. Leltie Ibrte à M. P.igot. .M. Péan déconcertée

M. Vaudreuil, connu sans taleuls, sera soutenu par la marine.

K lîallez -vous jusqu'à exiinclion; mais, si vous m; perdez pas tout, prétendez

à tout; vous êtes l'homme du jour... Iloreil, ai'rivé' im iiois a]irès moi, tout étant

fini, ev| toujours le même, a eu la croix di; Saint-Louis.

1 Le roi nul; .M»"' la manpiiM! loule-puissaule, |)remier minisli'e. On lui avait

dit que vous étiez trop vif; j"ai di'lruit rinij)ression; a foules bonli's |Kiur moi.

" Toujours à la cour, j'ai peu vu les gens de Paris... I']nlin ne perdez pas tout,

' t'iillrrl. 1.,'iî.s. — liipll|.';iill\ illi' ,
Mi'iiiniirs II lu rijlii. | :! |,1M\ ioi 17.'>'l.

- I.'llfi's i/o la r.iiir ilf ii'i-.^iiilti-s. Il'illi/iliiilillf II MiilU'illiii . |i. I IJ.

'
l.i> ilii'V.-iliir l'.iii .iv.iit |i:i.-H<' en l-'i.iiicr l'.iiitiiiiiii'' iu'i'i'imIimiI.
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el vous serez tout. Vous n'avez ni ennemi, ni même aucun jaloux... Je vous nom-

merais toute la France, si je voulais nommer toutes les personnes qui vous aiment

et vous veulent maréchal de France. Les petits enfants savent voln- nom , et le

7V hfioti clianl/; pour l'allaire de Carillon doit vous faire plaisir el aux troupes,

car le roi dit iliins sa lettre : Mes braves soldats du Canada...

<t l,e roi, en me faisant le nirme jour colonel et chevalier de Saint-Louis, a dit

qu'il faisait là une chose extraordinaire, mais qu'il le faisait exprès. Vous portez

iRtnheur à ce dont vous vous mrlez. »

IJougainviile rédigea en même temps une autre lettre qui pouvait être conuuu-

niquée au marquis de Vaudreuil.

(Jiiant à son .imi et son compaj^non de jeux, M. l>iyot, il aurait été rappelé

immédialement et mis en jugement, sans l'inlluence de M. de Puysieux et du maré-

chal d'Eslrées, ses parents. M. lîerryer envoya un commissaire, .M. Oiierdisien-

Trémais, examiner ses coiii[ites, et lui écrivit: ( On vous atlrihue directement

d'avoir gêné le commerce dans le lihre approvisionnement de la colonie. Le muni-

tionnaire général s'est rendu maiire de tout, et donne à tout le prix qu'il veut.

Vous avt.'z vous-même l'ail adieler pour le conq)lr du roi, de la deuxième el

troisième main , ce (pie vous auriez pu vous procurer de la première , à moitié

meilleur marché. Vous avez l'ail !a fortune des personnes ipii ont des relations avec

vous, par les iiilérèls que vous avez fait prendre d;iiis ces achats el dans ces enlre-

prises. Vous av.'z l'élal le plus splendide el le plus grand jeu au milieu de la misère

puhlique... Je vous prie oe fain; de 1res sérieuses léllexions sur la faeon dont

l'adMiiiiistralion cpii vous a été conliée a été conduite jusipi'à présent. Cela est plus

important (pie iieut-èlre vous ne le pensez... »

Le vais>ean du capitaine Canon, (pii portait liougainville et convoyait la Hotte

du nniiiilioimaire , lit une assez coui'le Iraversée, échappa aux poursuites des croi-

seurs anglais, mais lui retenu pendanl dix-huit jours dans le> hruiues el les glaces

du golfe. Avril, avec ses avalanches de pluie el de soleil, avec se> alternatives de

giboulées el de chaudes el'lliives, avait goiillé toutes les rivière> el amené la débâcle

du Saiiit-Laun'iil, pendant (jue les vaisseaux, iiii|)alieniiiienl attendus, renioiUaient

lenienieiil le cours du lleuve. Kiilin, le 10 mai, ils jetèrent l'ancre dans la radi;

de Oiiébec. La nouvelle s'en répandit en quchpies jours jusipu'à Montréal el Carillon.

C'i'lail le premier événeiiienl de celle laineuse campagne de I7;j'.l, dont li' der-

nier devait change!' la l'ace du eonliiient américain.

« Jamais joie ne' l'ut plus générale, dit le capilaine de Foligné; elli; ranima le

cœur de tout un [)euple, (jui, pendanl le cours d'un hiver des plus durs, avail été

réduit à un quarteron de pain el une ilenii-livn.' de cheval. »

Dans quelles disposilit)ns d'esprit .Monlcalm re(;ul-il les messages de France?

Il l'écrivait à s;i l'ciiime peu di; jours aui)Mravanl. « L'ennui ne tue pas, et je le

vois bi(.'n ; ma santé ;i élé nKidiocre cel hiver; quelipielois mon estomac, lluxion

sur nu d'il , m.iis ce n"a été (pie des misères, ,1e me ilalle eepeiidaiil de soutenir les

fatigues d'une campagne où il y ;uira liavail (re>[)ril et travail de corps. Je V(jii(lrais

avoir un grain de foi suflisaiit pour niulli|ilit.'r les hommes et les vivio. Cependant

j'espère en Dieu; il a combattu poui' moi le 8 juillet... Au reste, (pie sa volonté soit

laite! Je mène ici une vie désagréable, je me ruine. Kl iiicerlain toujours si les

nouvelles de France me consoleront, je les attends avec autant d'elVroi «lue d'impa-

r I
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lieiice. Kire huit mois sans on recevoir! El qui suit si nous en recevrons beaucoup

celle année? Ali! s'il m'arrive quelque récoinpu.ise, el le Irisle avanlage de (igurer

une ou deux l'ois par an dans les gazelles, que je Taclièle cher!... On ne peut

l'aimer plus londremenl, mon cœur; cl (piand mon retour?... Le moment où je

vous n'verrai sera le plus beau de ma vie. >

L'impa.ssible Lévis ne laissait paraître aucune de ces tristesses. L'extrémité du

péril senddail, au contraire, le mellre en verve. C'est précisément à cette date qu'il

priait sa grande amie el parente, la maréchale de .Mirepoix, de lui choisir une

lemme si cela lui plaisait, quoicpi'il eût, dit-il, peu de goùl |)()ur le mariage.

« .l'ai appris avei' un très grand plaisir (jue vous m'aviez l'ail accorder le grade

de maréchal de cainp, ce qui me met à portée de prétendre à tout; et je suis

actuellement su>ceplihle de plusieurs grâces, conmie d'être lieutenant général,

inspecteur, d'avoir un gouvernement et même d'être l'ait cordon bleu; il y en a

toujours eu dans ma lamille, et malheureu.sement il n'y eu avait plus. On pourrait

bien s'aviser de me l'aire cordon rouge à la première occasion, sans (pie je le

demande. Je vous supplie (ravancc de prévenir les ministres que je n'en veux pas,

parce que c'est comme une exclusion du cordon bleu. »

\u maréchal de Ijcile-isle, I.évis annonçait avec une parl'aile sûreté de coup

d'œil :

« nuoi(iu*il paraisse que nous allons être vivement alliKpu's, je ne crains pas

que les ennemis puissent nous réduire dans une seule campagne. Nous devons tout

attendre de la valeui' des troupes, de la bonne volonté des Canadiens et de la

bonne disposition où les sauvages sont à notre égard. Je vis dans la meilleure intel-

ligence avec >IM. les marquis de Vaudreuil et de .Montcalm; ils l'ont l'un el l'autre

cas de mes avis. Je pense ((u'il l'audra nous défendre pied à |)ied el nous battre

jusqu'à extinclioii.

liougainville, en embrassant son général, espérait n'avoir à lui annoncer que

des joies de lamille; mais, au moment de son dépari, il avait appris la mort d'une

de ses lillcs. Laquelle? On n'avait [)u le lui dire. « Je crois, écrivait le pèri! ilésolé,

que c'est la pauvre .Mirclle, (jui me ressemblait et ({ue j'aimais fort. «

Montcalm ne devait jamais écliiircir ce doute.

Le maréchal de lîelle-lsle, dans la dépèche qu'il lui adressait, dissimulait mal

son embarras ou lui annoïKjaiil rabandon de la France, (pie le petit nombre de

troupes expédiées ne rendait que plus apparent.

'• Outre, disait-il, (prclles augmenteraient la disette des vivres, (pie vous n'avez

que trop ('prouvée jiistpi'i'i présent, il sérail l'orl à craindre qu'elles ne lussent

iulercejitées par li'> Anglais dans !e jiassage ; el comme le roi ne |)ourrail jamais

vous envoyer des secours proporlionnés aux forces que les .Vn^lais sont en étal de

vous opposer, les elloils (pie l'on ferait ici pour vous en procurer n'auraient d'autre

elfel que d'exciler le ministère de; Londres à en faire de plus considérables, pour

conserver la supériorilé qu'il s'est acquise dans ce continent. »

1 Le rouge ne vous monle-t-il pas au front en lisant celte lettre, dit un écrivain

frani;ais de nos jours, el croyez-vous (ju'il ail pu se trouver, dans notre lier pavs

de France, un conseil de ministres pour la rédiger, un secrétaii'c d'Étal pour la

signer ' ? i>

r.i uwnfjiu'.
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ff (Jiioiiiiio CL'Uc conduilt' dcliAt les (',aiiailien.s do la fidélilc qu'ils devaient à la

France, puisqu'elle reconnaissait elle-même la sn|téiiorilé absolue des Anglais en

Aniériciue, pas un tependant ne parla do rendre les armes; ils avaient encore du

san^' à verser et des sacriiices à l'aire pour n'ile ancienne patrie d'où sortaient

leurs pères. S'il y eut d(!S paroles de découraiiement, elles partirent plutôt du rany

di; l'armée (|!:i' des ran^s des colons'. »

A « Connni il faut s'attendre, continuait lielle-islc dans sa déprclie, que tout

l'cllurt des /. njjlais va se porter sur le (lanada, et (pi'ils vous atlacpieronl |)ar les

différents côtés à la l'ois, il est nécessaire que vous lioinie/ voln; plan de délensivc

aux points les plus essentiels et les plus rapprochés, afin (pi'étaut rassendilés dans

un plus petit espace do pays, vous soyez toujours à portée de vous enlre-M'cnurir,

vous communi(juer et vous soutenir.

« Il est do la dernière importance de conserver un pied dans le Canada , (luehjue

médiocre qu'on soit l'espace que vous pourriez conserver; car, si nous l'avions une

l'ois perdu en entier, il serait impossible de le ravoir.

« (l'est |)our renq)lir cet objet que le roi conqito sur votre zèle, voire couraj;e

et votre opiniâtreté, et que vous mettrez en œuvre toute votre industrie, et ipio

vous coniMunuquerez les mènKjs sentiments aux ofticiers principaux, (.'t tous ensondde

aux troupes qui sont sous vos ordres... J'ai répondu de vous au roi, et je suis bien

assuré ([uc. vous ne me dèmeulirez pas, et que pour l(> bien de l'Klat, la gloire de

la nation et votre propre consei'valion vous vous porterez aux plus {fraudes extré-

mités plutôt (jue de jamais >ubir des conditions aussi honteuses (pi'on a laites à

Louisboury, dont vous el1'ac(!rez le souvenir. La conliaiico du roi est entière dans

votre personne et toutes les qualités qu'il vous connaît. J'y ai bien coulirmé Sa

.Majesté par les témoii;na<;es (pie je lui ai rendus. »

Dans la lii'Iresse où l'on élail au Canada, qu'étaienl-ce que les maigres apjirovi-

sioiuiements qui accouq)agnaienl les reci'ues amenées par ilougainville? Les vingt-

trois navires arrivés à Uuébec n'avaient procuré cpie le tiers ih ce (pu avail été

demandé. « Mais le peu e.-l précieux à qui n'a rien, v répondait Montcalm au

ministre. Kt il concluait avec un c,)urago (pii ne devait pas se démentir : « J'ose

répoudre d'un entier dévouement ;i sauver cette malheureuse colonie ou à périr. i>

Le gouverneur protestait dt)< mèmi.'s sentiments et mandait à la cour que la colonie

entière élail prèle à mourir les armes à la main. Il disait vrai; car, malgré les vices

de son admini^tralion, sa popaiarilé était immense i)armi les Canadiens, et il pou-

vait en obtenir tout ce (pi'il voulait M é'ait roj^.'U'dé avec raison connue le père du

peuple. On savait (pi'il était le seid de tous les gou\ciiiants (pii eût pris dans toutes

les occasions la cause des colons, et (pie c'était en grande partie pour cela (|u'il

s'était attiré ranimadversiun de l'armée. L'évèque el son clergé, dont l'inllnence

était prépondérante, partageaient les mêmes senlimenls. MiM' do l'onlbiiand et lui

unirent leurs voix pour appeler le peuple aux armes. Tous les habitants devaient

se tenir prêts à marcher au premier ordre avec leurs armes, leurs ustensiles et six

jours de vivres, l'n seul ol'licier par compagnie devait rester à domicile avec les

vieillards, les inlirmes et les malades.

u Cette campagne, disait le gouverneur, donnera aux Canadiens grandement

' (iarni'au, llis/oin' du i'aiindti . t. II. |). 3(W.
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niiiliric (lo so (lislitifîuer ; la conlianci' (|ii(' j'ai en eux n'csl point i},'non'c ilc Sa

Majesté, que j'ai conslai 'lient informée de leurs scrvires; ainsi <;lle s'allend à ce

([u'ils feront tons les elforts (|n'elle peut espértM' dt; ses [iliis lidèles sujets; d'autant

mieux (|u"iis défendront leur reli^itni, eonserveronl leurs feninies, leurs enianls,

leurs [liens, et évilennit le cruel traileineni (jue les Anulais leur pré'|(arenl.

<i Ile mon iôl('', ajoulail-ii , je ^iiis dé^terininé à ne consenlir à aucum; eapilula-

tion, convaincu des suites dan^iereuM's (|u'eili! aurait pour tous les Canadiens. La

chose est si certaine, tpi'il sérail ineouiparahli.'menl |diis doux |iour eux, leurs

femmes et leurs enfants, d'être ensevelis sous les ruines de la colonie. »

Afin (le connaître d'avanc(! l'anivii' de la lloll(; anglai>e, iks sentinelles furent

placées dt; pointe en pointe, depuis le has du lleuve jusqu'à la l'(»inl(;-l,évis, avec

ordre d'alluiiier des feux d<! sijjfnaux dès (pTelle apparaîtrait. I,es liahilants des

paroisses des deux rives situées au-dessou> de Ouéhec devaient pré|)arer des caches

dans les hois, y liàlir des cahanes à la manière des ^auva^es pour ahrilcr leurs

fenuiies, leurs enfants, leurs malades, leurs hesliaus et même leur inoliilier. Les

curés avaient ordre, à l'approche de l'ennemi, d'enlever le saint Sacrement des

églises, avec tous les vases sacrés el les (dijets préc-eux, de les transporter dans

les lieux de refu}^(î, et d'y continuer de renqdir les oflices de leur ministère aiqu'ès

de leurs paroissiens.

La di'porlation des Acadirns, en 17.'),"»; l'enlèvement (h> haliilanls d'- l'Ile

itoyale et de l'ile Saint-Jean rpii viînait d'avoir lieu; l'incendie de toutes les lialii-

tati(ms de ces Iles; celui de la côte de daspé juscpi'au .Monl-I,ouis, d'où la Hotte

d'Amhersl avait enlevé tous les haliilanls (pii avaient pu être saisis : toutes ces

déprédations faisaient craindre le même soit pour le reste du (lanada. Les (cana-

diens se croyaient pris entre l'allernative ou de mourir en comhallanl ou d'èlre

proscrits comme leurs frères de l'Acadie.

I/évè(jue de (Juébec, qui avait la ri'|tulalion d'un saint et ipTou savait atla(iué

d'une maladie mortelle, avait publié un mandement qui avait été écouté connue lo

testament du vém'rahle prélat. Il ordonnait des prières pidili(pies, et n'conunandait

à ses diocésains de se battre avec la même vaillance que leurs pères. Ils accou-

raient en foule dans les éjilises en attendant de courir sous les drapeaux.

Dès (|u'on avait appiis que les Anglais devaient envahii' le Canada par trois

cotés à la fois, en attaquant t.hiéhec à l'est, (larillon au sud et Niagara à l'ouest,

on avait envoyé des ingénieurs meltn; chacune de ces trois places dans lo meilleur

élat de d('fense possible: Pontleroy à Québec, llesandiouins à (lariilon, Pouchot

à Niagara. Ce dei'uier avait ordre d'y lelever de son commandement le capitaine

Vassan.

Les séductions (ju'exer(;aient les Anglais dans l'Ouest pour engager les tribus

sauvages à se déclarer pour eux, on du moins à rester neutres, avaient fait hâter le

départ du capitaine l'ouchol. (jcI oflicier, (pii prévoyait rinrpossihilib' de défendre

le faible fort de Niagara contre les forces inrposantes (pr'il allait avoir à corirbatli'e,

ne corrseiilit à partir (jue sur les sollicitations n'rrrries de .Monlcalrrr el de Varrdrerril.

Kn itrenant congé de Monlcalm, Poircliol lui dit : «; .Mon gérréral, il y a appareircc

que nous ne nous reverrons plirs qu'en Angleterre. » Les derrx soldats ne devaient

jamais se revoir. Dans six mois Montcalm ne sei'ait plus, et Poiicliol , apiieli' aiirès

la guerre d'Arnér-iciue à se battre en Corse, irait tomber sous la balle d'un guérilla.
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Il rlail piirti de Mnritn'iiil {'21 iiiarsi î^ ri''|)(»(|ue la plus (iann'jrouso ih; l'anin'o

,

la fontr (les {(laci's. Ccnl rin(|iiaiiliî-st'pt Canadii'iis, aux ordres de M. de Mepcn-

lij,Mi\ , raf('(iiii|ia;,'riai('ril. « [.es |,da('es, dit l'oiicliot, inaii(|iiaienl sons les pieds, pliis

de lreiil(! Canadiens s'enloncèrenl. lienreuseinenl, en se lelenanl anx jçlaees, ils

remontaienl dessus. Il ne périt personne par une espùrc de miracle, v

Cent cinipiante r.anadiens, l'oiiiiii.'indés par .M. Marin, et eenl einrpianle soldats

de la li^ne, aux ordres di; M. di' Villiers, les rejoijrnirenl à la l'oinle-au-ilaril
,

trois lieues au-dessus de la i'résentation , où le capitaine l'oiicliot liiUait l'aeliève-

nient do deux hanpies années de dix canons, qu'on y avait commenci'es l'automne

précédent, dans le Init de reprendre la supériorité sur le lac Ontario. A Maj-ara,

le conunandaut se trouva à la tète de sept cents liomiries, avec lestpiels il avait

ordre de réparer le tort et d'ohserver les mouvements des ennemis. S'ils osaient >n

liasarder dans le Saint- l.aureni sans l'attaquer, il devait tomber sur leurs derrières

avec toutes les forces réunies des dilléreuts postes échelonnés jusqu'aux Illinois,

renforcés de tous les sauvajro qui voiulraienl les suivre. On ne désespérait pas de

rassend)ler à la lète du lac Ontario un elTectif de trois mille hnnuues.

Le chevalier do La *'orne commandait au pied du lac un poste d'observation de

douze cents hommes, avec lequel il devait disputer le |»assa'^(! des .Mille-Iles et tenir

ensuite l'ennemi en échec aussi lonj^lemps que possible, à la tète des rapides du

Saint- Laurent.

l»e.sari(lrouins était parti de Montréal un mois a|)rès l'ouchot. .\u fort Sain-Jean,

il pressa la construction des (piatre bateaux armés de canons, destinés à disputer

aux Anglais la navij,ralion du lac (Ihamplain.

Lévis avait plus d'une fois attiré l'altenlidu de Montcalm sur l'importance sira-

téj;ique de l'Ile aux Noix, dans le cas d'une ivlraile de l'armée devant des fori'i'S

supérieures. A (piaire lieues au delà de Saint-Jean, «je reconmis, dit Hesaudroiiins,

suivant les ordres que j'en avais reçus de M. de Muntcaliii , la grande lie aux Noix,

qui est belle c't bien boisée, et (pii peut avoir de >ept à huit cent toises de lon;.^

sur cent cinqiianh' de large. Klle est éloignée de cent toises do la cùte est du lac,

et de cent cincpiaule toises de celh; de l'ouest. Les bords de celte ile sont noyés

acluellcment ; mais jamais l'eau n'arrivi' au milieu, (pii est biNiucoup plus élevé. "

Les observations de l'ingénieur Desandrouins cdulirmèrent .Montcalm dans l'idée

<|uc lui avait inspirée Lévis de forlilier l'Ile anx Noix.

L'ouverture de la cauqjagne amenait chaque j(Uir des renforts à Carillon. M. de

Langy venait d'arriver avec un paili de Canadiens et une centaine de sauvages. Les

.Vnglais, toujours tardifs dans leius mouvements, n'avaient jias encore pris pied

à la tète du lac (îeorge. Mesandrouins fui adjoint au |)ai'ti de .M. de Langy, lurtilié

d'une escouade de soldats aux ordres de .M. de Louvicoiirl, commandant de l'artil-

lerie, pour aller délrnire ou emmener un grand nombre de berges et de bateaux

»|u'on y avait découverts.

Arrivé à la Chute, il fut im|)os-ible de fain; avancer plus loin les sauvages, (|uî

tini'cnt conseil sur conseil et s'aniusèrenl tonte la journée « à tuer i\o> loutres » le

long de la rivière. Lntin le délachemenl franchit le lac, où il coida à loiid une

barque, brûla une grande quantité de rames et d'atfùts, prit cinquante berges,

vingt pierriers, beaucoup de 1er et d'acier, enfin caiisa un dommage de plus de

quarante mille livres, tout cela sous les yeux des éclaireurs ennemis. La hardiesse
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dt's Kninçais no se Hrtiii>nlail pas sur eu rlianip dr hataillr illustré par tant «l'artos

(le liravdiH'f. I,t>s saiiva<^(>> av;iii>iit ili'niiivfii la piste (riiii (Ir'lat'lii'iui'iit (ii; soldats

aii;;lais qn'iU ri'avairiil usé atlaqiiiT. I.i's Catiadims de Li\\\^\ el les soldais de I.uti-

vieoiiil M' inireiil à leur pinirsnile, les (•(.'rnèreiil et les liretil tous prisonniers, an

nonihre d'une (|uarantaine. Trois lurent lues à la lin do l'aclioii par le.» sauvages,

nial^;ré lons les elForts des Kraneais,

l/arrivée de lîmirlaïuaipie, investi du eoniinainienienl de l'arniée de Carillon,

lorl(> de deu\ mille iioniuK^'^, i<l dont l'arrière-^arde taisait étape le lon^ du lae

C.lianiplain, accéléra les travaux de délénse. Les ateliers furent organisés, et tous

les bataillons de la lijfno et de la milice fournirent des travailleurs. On y niellait la

dernière main (|uand arrivèrent les nouvelles de Krance apportée^ par l'ounainville.

(Juébee paraissait le point le plus menacé, lîourlannnpie recul ordre de faire

sauter les forts de (larillon el de Saint- Frédéric si l'ennemi se présentait avec des

forces trop considérables, e| de >-e replier sur l'Ile aux Nui\,ori il devait sans délai

faire commencer des retram'liements.

A (Jnébec, où les travaux de lbrtilication> dirijiés par l'ontleroy avaient d'abord

été poussés avec lenteur, la certitude d'une prochaine atlarpie avait uns toute la

popidation sur pied. Soldats et citoyens, rivalisant de /.èle, .>;e mirent à l'ouvrage

avec une lurieuse activité. |)u ci'iilre de la colonie où il se trouvait à Montréal,

.Monlcaiiii suivait toutes les opérations, prêtant l'oriMlle à Ions les bruits, pièt à se

lancer au premier signal, vers l'endroit où apparaîtrait la première des trois

arméi ,-• envalii.»santes.
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Le lll lévrier I7.V.I, durant luie de ces soirées froides et brumeu^es (pu pèsent

liid)iluellemeiit sur la ville de Londres à cette épofpie de l'hiver, le général Wolle

était descendu à la résidence de William l'ilt, (pu venait de lui confier l'expédition

pièle à taire voile pour inelire le siège di'vant IJné-bec. La veille de son départ, l'itt,

qui voidail Iim réili'rer -es dernières instructions, l'avait prié à dinei' en compagnie

d'un seul autre convive, lord Tein|ile. .\ la lin de la soirée, Wolfe, sui'cxcité sans

doute par si;s projires pensées, par les grands intérêts en jeu et par la |»résence des

deux hommes d'Klal avec <pii il était en tète-à-tète, se laissa emporter à son impé-

tuosité naturelle, et. (|uoi(pi'il eût été très sobre de vin durant le repas, il linit
|
)ar

se livrer à d'étranges bravades. Il se levii , sortit son épée, en fiappa du pommeau

la table, la brandit en faisant le tour de la salle et eu disant les grandes choses que

celle épée allait accomplir. Les deux ministres restèrent confondus de cette sortie

si inusitée chez un honniie de sens et de raison. Ouand Wull'e fut parti, et (jue le

bruit de sa voiture se perdit dans la rue, l'ilt parut un instant ébranlé dans la
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haute o|)inii)ii (|ii'il s'/'tait laite du jciini! ^'éiir'ial. liinant li'> veux td les mains iiii

cit'l , et .s',i(lrcssaiit ciisiiilc à loid Tt'iii|ile :

1 (iraiid hii'ii! s'i'ciia-t-il, dire (|ii(' j'ai conlié le sort du pays et de inori adiiii-

nistratioii à de Idles iiiaiiis ! »

Lord MalKin, ipii rapporle eel iiieidrnl dans son Ilisloirr d' \ni//f'tirri\ assure

l'avoir appris dr lord i lien ville, son parent, lionnne doux et liiiMiveillant, à qui

lord Temple liii-miMue l'asait raciinlé... ('e Iriiit, ajoute l'historien, conlirnie le

propre t(''nioi^;ii;inv di> Wolle, leipiel av<iU( «pTii ne paraissait [)as avec avanta^^e

dans les cireonslanees ordinaires de la vie. Parlois l'exeès do la timidité l'ait londier

dans l'exeès contraire; aussi, eonelut Malion, faut-il être in(lul^;enl pour lui écart

momentané (pii |ieiil 1res 'lien s'allier avec uni; vraie habileté t\\. un niéril(! n'el.

Serait-ce la rinneur de cet incident (pii aurait l'ait dire au duc de Newcaslic, en

présence de (îeor'^c; II, (|uc le nouveau jidnéial de i'ilt é'iait un Ion enr;i^;é'.'

" S'il esl enragé, repartit le vieux roi , j'es|)ère (pi'il mordra ipiehpn's-uns de

mes "généraux, i-

(Jui'lipies joiu's après son l'cloiir d'Améritpie, WoH'e é'Iait al!'' prendre |(.«s eaux

de llalli poiu' relairr sa santé plus ipie Jamais compromise.

« Je me suis établi en l'aie du sipiare, écrivait-il à son pèic, pour avoir plus

de tranquillité, l'.liis d'air, cl être plus près de la canqtagne. Les lemmes n'en! rii'U

de remarquahie ici, les hommes non plus. Il l'aul toulelbis qu'un honnm' soit bien

diflicile à plaire puiu' ne pas trouver quehpi'un ipii lui convienne. "

\Volf(! ne larda pas à aimer le séjour le lialh : c'est là, parait-il, qu'il renou-

vela ses intimités avec .Mii>! Catherine l.owllier. Il lui ollril sa main; elle l'accepta.

FUe lui (bmna son porirait, (pi'il euqiorla en Amérique et qu'il porta sur lui jus-

(pi'à la veille de sa mort.

Les heures dévouées au sentiment no détournaient millemonl le jeune ojlicii'r

de son devoir militaire, l'eu de jours auparavant, écrivant à son ami lo lieutenant-

colonel liickson, il découvrait le tond de sa pensée sur la dernière expédition.

«( Je ne trouve pas (pie nous avons été heureux cette année en Anii'rirpie. Nos

l'orces étaient tellement supérieiu'es à celles de l'ennemi, que nous pouvions espérer

de plus grands succès... Il me semble que ce n'aurait |ias été une tâche bien

diflicile d'obliger le marquis di; .Montcalni de mettre bas les armes, et cimséquem-

ment de livrer tout le Canada... Kntre nous soit dit, notre tentative de débarquer

là où nous l'avons fait était téméraire et sans jugement; notre succès, à mes yeux,

a été inattendu et inuuérité. Il n'y a pas eu de prodigieux olforts de courage dans

cette alTaire; un oflicier et trente honmies auraient rendu impossible notre débar-

quement là où nous l'avons exécuté. Nos autres opérations ont été' lentes et traî-

nantes autant que cette tentative avait été malavisée et désesjiérée ; mais ceci est

pour votre information particulière seulement.

f Nous avons perdu du temps au siège, encore plus après le siège, et fait des

bévues depuis le commencement jusqu'à la fin de la campagne.

« J'ai écrit aujourd'hui à M. Pitt qu'il peut disposer de mon fragile s(pielette

comme il lui plaira, et que je suis prêt à toute entreprise à la portée et dans les

limites de mon habileté et de mon adresse. Je suis dans un très mauvais état de

santé, pris à la fois par la gravelle et par le rhumatisme; mais j'aime mieux mourir

que de refuser aucune espèce de service qui se présente, d
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(Juand \Volfo blAinait si sévèrement l'Iieureuse faute commise à Louisbour^,

(|u'aiirail-il pi-iisé si on lui eût dit que lui-momo ne prendrait (jiiél)i'c qu'à la con-

dition do conimeltrc un faute seniblahlo'.' Le peu de jours qu'il eut encor; à

séjourner en Angleterre >e passèrent eniro les préparatifs de l'embarquement et les

attentions filiales. Son père, vieillard scptuai^énaire, usé par la guerre; sa mère,

dont la santé avait toujour' été cbancelante, lui rausaien* de vives in(piiétudcs. LuJ-

nième :i'en inspirait pas moins à ses parents. Les uns et les autres, réllécliissant

à leurs Iragiles existences, songeiiient au pou de chance (ju'ils ;!vaient de se revoir,

et cette |tensëe répandait sur leurs épanclieinents la mélancolie des éternels adieux.

« Tout ce (jue je sinihaile pour moi, disait- il, est d'èlre prêt en Idut temps à

ren('L.a(rer d'un œil lérnie le mh'I cpi'on ni' peut éviter, et à mourir avec iionneur

et grâce quand l'iieure viendrii. » Il l'ut exaucé au delà de ses rêves.

Wolle devait avoir sous ses ordres trois brigadiers : Monckton, Townslicnd et

.Murray. Chacun d'eux était plus âgé (jue lui, quoicpio dans la vigueur de la ji'u-

nesMî. l'iti lui avait laissé le choix de ses prih^ipaux (il'liciers; mais Tounsliend, (pii

ava't inli'igué pour l'aire partie de l'expédition, lui avait été imposé. C'était un

grand seigneur hautain, prétentieux, moqueur, ()assanl une partie do son temps

à l'aire la caricature de ses chel's. Il avait de la biavouro, du talent, ne manquait

pas de bonnes qualités, mais so rangeait toujours du côté des mécontents. Walpolo,

dans ses mémoires sur le règne de (ieorgc III, prétend qu'il mit tout en œuvre

pour Iraverseï' les plans de Wolle. .M(Uickton et .Murray étaient d'un tout autre carac-

tère. .Monikton, esprit large, droit et modeste, |)as>ail pour un parl'ait gentilhomme,

il avait malheureusement joué un triste rôle lors de l'exiiulsion des Acadiens,

en I7r»r». James .^îurray >'ét;;it attiré I admiration et l'amitié de Wolfe par .si valeur

et Sun activité an siège de l.ouisbourg. Il devint le .-ecund gouveineiu' anglais du

Canada, ^(ln plus bel éloge est dans la bouche des Canadiens rran(;ais, à ([ui son

nom est icsté cher, maigre les temps dil'liciles (pi'il eut à traverser, lu autre ami

de Wolfe, sou premier o'Iicier d'état -major, le lieutenant-colonel Carloton, était

destiné, après la complète, à graver son .souvenir en l'jllres d'or dans nos annales.

Guy Carleton, plus lard lord Uorchester, sut si bien se l'aire aimer des Canadiens,

les cduunanda avec tant de sagesse et de p'udence, que l'Angleterre le nomma à

quatre nqtrisos dili'érentes gouverneur du Caïuida.

itans la soirée tlu 17 lévrier, le vaisseau amiral le Nej/litne, (h; ipialic-vingt-dix

lanons, sorti le même jour de Sj)ilhead, h la suite de la Hotte anglaise, cinglait le

long dos côtes do l'Angleterre. Wolle, debout sur le pont, cherchait à oublier la

pensée du nud de mer qui commençait à l'3 tourmenter, en regardant s'allumer l'un

aprè.s l'autre les talots des navinîs (pii l)ienl(')l éloilèreiit tout l'iiori/.on. Ce vaste

aimement, vingt-deux vais>eaux de ligne, cinc] frégates, dix-neuf autres bâtiments

.10 guerre et un nonibre inuuonse de transports, étaient aux ordres do l'invalide

ollicier de trente-deux ans dont l'itt avait deviné le géi:ie.

La destination de la Hotte l'-tait Loiiisbourg; mais, à .son arrivétî en face du Cap-

Hreton , elle trouva la rade térmée par des cli..mps de glace, qui obligèrent l'amiral

Saunders d'aller, en attendant qu'elle fût libre, chercher un n'I'uge à Halifax. Deux

autres esraJies ('li/ient |)artios d'Angleterre peu thi jours auparavant : celle do

l'amiral Holmes, en roule pour Xew-Vork, d'où elle devait amener des renforts à

Louisbourg; celle de l'amiral Durell, qui 'cnail croiser à l'entrée du Saint-Laurent,
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pour inlercepler tout secours de Franci;. Ce ne fut qu'au milieu de mai que la flotte

put entrer dans le liavre de Louisboui';;-.

A peine Wolie y avait- il mis pied à terre, qu'il apprit la mort de son père.

« Je si'is profondément affligé, écrivait-il à son oncle, qu'il n'ait pas été en

mon pouvoir de l'assister dans sa maladie, et de consoler ma mère dans sa dou-

leur. »

Dans la suite de la lettre où Woll'e aiinonea (piel était son plan d'attaque sur

(Jnéhec, on voit qu'il ne prévovait pas la résistance qu'il allait y rencontrer,

quoique peu de jours auparavant il eût écrit à l'itt que « au Canada chaque homme

était soldat ».

ic ^ous avons ordre d'atlaqner nui'hee : une très jolie opération. L'armée est de

neuf mille hommes: dix hatail'ons, trois compagnies de grenadiers, (pielcjues-unes

de la mariui',... et six des rangers de l'Américpie du Nord nouvellement levées,

incom|iièles et les |iliis mauvais soldats de l'univers. Les troupes régulières du

Canada consistent en huit bataillons de vieille iiilantcrie, environ quatre cents

lionniies par halaillon, et qualie coiiq)agnies de la marine ou troupes de la colonie,

quarante liummes par compagnie. Ils peuvent réunir huit à dix mille Canadiens et

peul-èlre mille Indiens. Connut! ils sont atta(|ués du côté de Montréal par douze

mille combattants elTectil's, il faut absolument (pi'ils divisent leurs forces; mais,

coimne la perle de la capitale inqilicpn; celle de la colonie, leur principale atten-

tion sera là. Par ronsé(iuent, Je conqite que nous li'ouverons à Québec six batail-

lons, quelques conq)agnies de la marine, (piatre ou cinq mille Canadiens et qnehpies

liuliens, csn tout un noiidiie peu inférieur à celui de leur ennenù... La ville de

Ouébec est pauvrement forlili('e, mais le terrain .'iitonr est montagneux. Pour

inveslii' la place et coiipei' toute comnuuiiealion avec la colonie, il sera nécessaire

dt; l'airi» camper notre droite sur la livière Saint- Laurent, et notre gauche sur la

rivièic Saint-Charles. De la rivièn; Saint-Charles à lieauport, la communication

devra être tenue ouverte pai' des postes et des redoutes fortement retrancliés.

« L'ennemi peut passer cette rivière à niaiée basse, et il sera à propos de i.ous

établir avec de petits postes retranchés deimis la Poinle-Lévis jusqu'à la Chaudière.

Ce sera l'all'aire de nos forces navales de nous rendre maîtres de la rivière tant

au-dessus (pi'au-dessous de la ville. Si je trouve qnti l'ennemi est fort audacieux et

bien commandé, je proci'derai avec la dernière précaution et circonspection pour

donner le lenq)s à .\1. Amherst de faire usage de sa supériorilt'. S'ils son' timides,

faibles et ignorants, nous les pousserons avec plus de vivacité, alin de j'ouvoir,

avant que l'été soit liiii, venir en aid(^ au géiu'ral en chef, ,1e compte que nous

aurons un vif engagement au passage de la rivière Saint-Charles, à moins (pn.» nous

puissions faire nmnter à 'a dérobée un détachement en haut de la rivière et le

débarquer trois, (pjatre, cin(| nulles ou plus au-dessus de la ville, et avoir le temps

de m)us \ retrancher si fortemeut (pi'ils n'oseront nous atla(pn!r '. »

Des brumes pres(pn; continuelles retardèrent la Hotte à Louisbourg. Kniin, le

(i juin, les derniers transports levèrent l'ancre, l'endant qu'ils cinglaient hors de la

rade, les soldats attroupés sur le pont faisaient retentir les rocheis voisins de leurs

cris de joie; les ofliciers, non moins enthousiastes, échangeaient des .^antés entre

' Wiif-'iil. I.ifc of W'ol/, ii|p. 1(17 Cl suiv.

i
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eux en saluant (l'avance « les couleurs britanniques sur tous les forts, porls et gar-

nisons (le l'Amérique ' ».

Le 11, du liant des liilaisos de (laspé, les sentinelles françaises reconnurent

l'escadre aux Mauclieurs lointaines qui tîclairaient l'horizon. Avant la fin du jour,

les innombrables navires aux ailes tîployées comme des vautours doubh'-n'nt le cap

des Rosiers.

L'avant-ganlp. composite des dix vaisseaux de l'amiral PiutII, venait alors de

jeter l'ancre au niouillaL;e de la Prairie, entre l'Ile aux Coudres et les Kboulements.

Durell n'avait rijussi à capturer que trois navires et qucbiucs cliar};emcnls de pro-

visions.

Il avait à son bord un pilote Iranrais appartenant à une ancienne cl lionorable

•ainille du (>anada, dont le nom est resté llétri connue celui d'un Irailre. Jean-

Denis de Vitré avait été jiris l'u mer, et, s'il en i'aut croire son propre ténioignajre,

forcé sous peine de mort de diriger l'escadre. Au reste, il n'était pus le seul à subir

cette dure nécessité; car en entrant dans le lleuve l'amiral avait arboré le pavillon

français et fait les signaux d'usage pour appeler les pilotes. Ceux-ci avaient aussitôt

lancé leurs chaloupes à la mer et ne s'étaient aperçus de leur méprise que lors(pje,

montés sur les navires, i!< avaient été faits prisonniers.

A sejit heures du soir, le -li mai, Montcaln» était descendu à son InStel de la

riii' des l!enqiarls, harassé d'une marche de soixante lieues qu'il venait de faire

tout d'une haleiue, et irrité plus que jamais ccmtre Vaudreuil, (pii l'avail reh'nu

malgré lui à Montréal, jusqu'à l'arrivi'e des dernières di'pèches de la cour. " Il eut

sur-le-champ une conférence avec l'intendant, dont il résulta qu'il n'y avait rien de

prêt -. »

liés l'automne de 1757, Monlcalm avail l'ail, comme on l'a vu, eu prévision

d'im siège, l'inspection des environs di; Ouélwc, {\o^ deux c(Més ilu fleuve jusqu'au

cap Tourmente, car les forlificalions de la ville n'étaient pas ni^uie « à l'abri d'un

coup de main ». Sa situation, dit-il, < aurait dû inspirer à tout autre ingénieur que

M. de l.i'iv des ressources adn.irablcs pour en faire une Imuiuc place; uiais il semble

qu'il s'est atlaché', en dépensant des sommes immenses, à détruire les avantages

que la natui'e avait prodi^iui's à sa situalion. i>

Les remparts du côté rie la campagne n'étaient formés « «pie d'un très faible

mur y sans parapets, sans un seul canou qui pût battre la plaine. On n'avait pas

mèuie songé à les protéger à l'cNlérieur par des ouvragi's avancés. Le plan de

.Montcalm avail été dès lors d'empêcher une descente de l'ennemi au seul endroit

(pii lui paraissait accessible, la côte de iteauport, où la rive nord s'allonge en pente

doiH'e, coupée à droite par la rivière Saint-Charles, à gjuiche par la rivière et la

chute de Montmorency, d'y nia<ser ses troupes et d'y établir un camp retranché.

Vaudreuil avail écrit à peu près dans le ;nèmc sens au ministre, le 1=' avril

précédent :

' kii'ii'fi .lunniiil . p. -JTli.

- .Iniiiniil ilf Miiiiti'aliii. Miiiiti'.-iliii >•» rcji'lle ,i loil la fautr sur V.iinlifluil et l'ii .i|i|irlli' :iii\ U'aiol-

^'iiai'i'S ih' riiii.viili'111- l'iMitli'ioy, I' |iii, ilil-il, n'a ri'nroiitiH c|ii'' ili's nlistaclrs. » Or l'oiitli'io»- ,lit liii-iiii'iiifl :

1' I.i' iiiai'inis (lo Vaiidii'iiil m'a lais-^i'' li.' iiiaitrc di' faiiv ci/ <\ni' je Jiip'iais m'-cnssain'. " .li' vais, ajdiitc-

t-il a M. (le Moias, faire travailler a I iriilisiieii'alile en alieii iant vus cmlres. n l.rlln' nu iiiinhln'.

13 mai I7:.s.)

à
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« Suivant ce (|iie j'aurai, tant en troupes, milices, sauva^ies et ^;eiis do mer, je

ferai mes (lis|)Ositions, soil pour m'opposer à une descente de l'ennemi à l'ile d'Or-

iéans, on pour me réduire à l'attendre an pas>ano de la rivière de Monlmorency

jusqu'à Ouéiiec, et depuis (Jiiébec jusqu'à la rivière du Carrou;:!'...

il

yWMMt»»Jlw. T"'^ .^ ~ :i»atey.«'ft^-''^n5i

II.Mi'l (! MoiiIimIiii. rue .1,- ll('iii|i,iil-.. .1 Ijiirli.'f.

« Quelques elluris que lassent les Anglais, je me Halte... ipie la valeur de>

Iroupes, li's inlérèts personnels des coion.s, leur allacliemeul au roi, le uondire de

sauvages ipie nous aurons, toutes ces l'orces réunies el animées du même désir,

rendront la con(|uèle de celte colonie bien dil'licile, pour ne pas dire impossible. i>

F,e (S mai suivant, Vaudreuil ajoutait :

« Quelque triste et crili(pie (pie soil notre situation, je n'ai pas moins de con-

liance en mes dispositions pour l'aire l'ace à l'emiemi de loul côlé, autant que nos

moyens peuvent le permettre. F,e zèle dont je suis animé pour le service du roi me

fera toujours snnuonlcr les plus grands obstacles. Je prends les plus justes mesures

pour bien recevoir l'ennemi, (pielque part qu'il veuille nous attaquer.

l(i
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ir PermetlPz, moiiseitiiioiir, qiio je vous supplie de vouloir l)icn assurer Sa

Majesté qu'à (pioUpie flure exiréiniti' (|ui' je puisse être réduit, uion zèle sera aussi

ardeut qu'iuralijiahle
;
que je ferai jusipi'à riuq)ossil)le pour que nos enncmu ne

fassent aucun progrès ludlc pari, ou pour du moins le leur faire acheter extrême-

ment elicr. "

Si Vaudreuil ne gardait pas devant l'enuiMui la résolution qu'il avait dans son

cahinet, il est certain du moin-; qu'il exprimait celle de la colonie entière.

l.e lendemain de >nn arrivée, .Monlcalm convoqua au palais de l'intendant tous

les capitaine> de frégati's et de navires, avec les offuticrs du porl. A leur tête, on

remanjuait le capitaine Vauquclin, le héros de Louisbourg, aussi habile dans les

conseils (|u'intrépide au combat.

I.à au--;i se trouvait le vieux cajiilaine connu de tout le umnde sous le nom du

huiihdiiimc Pelle^rin, im peu sourd, mais encore actif et d'une expérience con-

sommée. C'était lui «pii avail servi de pilote à l'escadre >ur laquelle étaient venus

.Montcalm et sun corps île troupes. Toujours en mer depuis lors, il ('lait devenu

l'homme de confiance île tous les olliciers, qui le chargeaient de leurs messages

pour leurs familles, l'I qui en recevaii'ut les réponses à >on retour.

A la première demande qui fut faite par le général dans le conseil , tous <léci-

dèreiit (l'un commim accord de mettre trois cenis matelots à la disposition du génie

pour travail! . aux lignes de défense tracées le long de !•< rivière Saint-Charles.

Le capilainc iJuclos se chargea de construire une batterie llotlanle, des carcassières

el di's bateaux armés chacun d'une pièce de canon. Quatorze cents marins feraient

le service de cette petite llollc.

M fut proposé de fermer le chenal le plus étroit du lleuvo, celui de la Traverse,

entre l'Ile d'Orléans et l'Ile Madame, en y coulant bas dix des plus gros navires, et

d'(''riger aux environs deux batteries, l'une au cap Tourmente, l'aulre au cap lirùlé;

mais ni l'un ni l'autre de ces lU'ojets ne fut 'exécuté, i)arce que le capitaine l'elle-

grin, ayant été envoyé jteu de jour^ après sonder le chenal de la Traverse, l'avait

Irouvé bien plus large qu'on ne le disait.

Le même jour, Montcalm écrivit au chevalier de Lévis :

't Nous venons d'aiiprendre par deux capitaines marchands qu'ils ont vu

à Saint- liaruabé sep! ou dix vaisseaux. Ce pourrait être l'avant-garde des Anglais.

Ce|)endant on n'a point l'ait de signaux, et nous n'avons point d'avis; ce i|ui m'em-

pèibe, vu la nécessih' de ménager nos vivrez, de faire avancer nos bataillons. Mais

faites-les tenir prêts, car avant vingt-quatre heures vous recevrez peut-être un

second courrier pour les mettre en nu)uvemenl. M. liigaud aura la bonté de taire

tenir prêts les Canadiens (|ue M. de Vaudrcîuil destine à la délense de cette partie.

J'envoie des ordn.'s pour que b' bataillon de Languedoc marche...

<i ,1e couqite M. le marquis de Vaudreuil parti; s'il ne l'est pas, vous lui com-

muniquerez ma lettre. »

Vaudreuil était en marche e| Lévis devait le suivre (h; près.

Le soir du même jour, à minuit, toute la rive droite du Saint-Laurent fut illu-

minée de cap en cap jusqu'à (Juébec, d'où l'on répondit par les signaux convenus.

l'n courrier dépèclié de la baie Saint- l'aul apprit en même temps l'arrivée de

l'avant-garde anglaise au mouillage de l'Ile aux Coudres.

Les derniers doutes étaient dissipés. Les optimistes, comme il s'en trouve tou-

l\ i
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jours, s'iHaiiMil llattôs (|iio la flollo aiijilaiso no |)Ouri'ail l'rancliir li.'s (liriicultûs de

navigation qu'elle ronconlrcrait dans le lleuve. L'escadre de l'amiral Walker s'était

perdue, di' leiw vivant même, sur les rochers des Sepl-lles. il falltit bien se rendre

à l'évidence.

Une a^ilalion et une activité liévreuses réj;naienl dans la ville et dans les eam-

pajinos, d\)\\ alTIiiaiL vers la capilalu la population en armes.

l'n dernier billet de .Montcalm trouva Lévis en route pour (Juébec.

« J'ai encore moins de temps, mon clier chevalier, pour écrire depuis l'arrivée

de .M. le marquis de Vaiidrcuil ; car il l'aul lui l'aire jouer le rôle de général. Je lui sers

de secrétaire et de major, il me tarde que nous vous ayons et de vous embrasser. »

("était la première l'oi> que Vaudnuil se trouvait à l'armée à coté de .Montcalm,

dont la pnsition était devenue plus (jue jamais dii'licile par son élévation au grade

de lieulenanl géuf'ral. i.e gouverneui' n'avait pas un grade élevé, et cependant le

commandant en chef île l'armé'e était obligé de lui rendre les iionneurs du géné-

ralal. Cette dualité dans le cummandement était, comme on l'a vu, un vice inhérent

au système colniijal, et reparaissait dans l'ordre civil entre le gouverneur cl l'inlen-

danl. l*]lle avait amené de tout tenqis et devait t'alalemenl amener des eonllits. La

cour n'avait su comment y échapper dans la dernière crise : .Montcalm s'imposait

par ses victoires, Vaudreuil par son iniluence aupiès des colons, lienqilacer le pre-

mier, c'était peut-être jierdre la colonie; lemplacer le second, c'était peut-être ame-

ner la défection des Canadiens, que le roi était l'.onleux d'abandonner après avoir

tant exigé d'eux. Il cru! tout concilier en donnant à .Montcalm la direction des opé-

rations militaires, et à Vaudreuil le droit d'être consulté : c'était consommer la dis-

corde.

Les troupes fiu'ent campées, à mesure qu'elles arrivaient, en arriére de l'Hôpital

général, sur la rive droite de la rivière Saint-(>liarles, où elles furent -'iiployées

d'abord à terminer cette ligne de défense, qui devait servir de retraite à l'armée

au cas où elle serait forcée dans ses retranchements de Deauport. Le colonel de

liougainville se porta en avant avec les compagnies de grenadiers placées sous ses

ordres, et les i''('helonna depuis la rive gauche de la rivière Saint-Cliarles jusqu'au

ruisseau de lieauporl, piuir y travailler au camp retranché. Le nondire des travail-

leurs augmentait cliatpie jour par la rentrée des miliciens, qui accouraient en plus

grand nond)re qu'on avait osé l'espérer.

.. (In vit arriver au camp des vieillards de quatre- vingts ans et des enfants de

douze à treize ans, cpii ne voulurent jamais profiter de Texemption accordée à leur

ilgo '. >'

Montcalm s'était senti soulagé en serrant la main à son cher chevalier, tant il

avait de eoniiance dans son expérience militaire. Sa ])réscnce lui rendait moins

imporlune celle du maripiis de Vaudreuil.

Lévis, au reste, toujours en bons termes avec le gouverneur, adoucissait avec

autant de tact que de prudence les rapports des deux ennemis. Montcalm et lui

étaient montés à cheval dès le moment de leur réunion, et suivis de i^nlleroy,

avec quebjues autres ofliciers du génie, ils avaient parcouru toute la rive du lleuve

jusqu'au .saut de Montmorency, et avaient fixé l'emplacement des batteries et des

redoutes à construire de distance en distance.

1 E.vliait it'itn JDuni'd tenu à iuiiiiéc ijuu cuiiinuiiuàiit j'i'u M.ilf Moiilcaliii , tivulriiuiit i/éiicral.
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M. Jacfiuol de Kiodmonl se chargea de loiiilier les lèlcs de ponls de la rivière

Saiiit-Cliarles, pendanl ([n'un aiilie ingénieur, M. de Caire, arrivé de France depuis

peu de jours, surveillait les travaux cpii se [loursuivaient le long de cette rivière.

Deux autres ponl> i'ureni construits à son entrée et défendus pai' des ouvrages cou-

ronnés. On y éleva aussi, sur deux navires coulés à fond, deux batteries de dix

pièces de canon. Kntin l'emljoucliure fut fermée par une Ibrle estacade. Le palais

de l'intendance allait être entouré d'une double enceinte de palissades, et le quai

construit en face armé de plusieurs pièces de campagne. Autour de la base du cap

régnaieni (pialre grandes batteries, que le chevalier de Ifernelz, nommé second

commandant de la ville, faisait |»erfeclionn(;r. Une partie de ces batteries donnait

sur la ratle, le reste sur le cours du lleuve. Tous les édilices cpii pouvaient en

^èner le feu étaient démolis, tandis qu'on bouchait toutes les ouvertures des

maisons adossées au cap, et qu'on barrait toutes les rues montant à la haute ville,

hormis celle du Palais. A partir de ce dernier endroit, le sommet du promonloin',

dont les forlilications n'étaient pas terminées, fut couronné de palissades crénelées

de trois en trois [)ieds, se prolongeant jusqu'au delà de la porte de la basse ville,

et les dilfé'renles batteries réparées ou munies de nouvelles pièces d'artillerie. Deux

batteries à barbettes, placées dans la côte de la basse ville, en défendaient l'accès.

Le palais épiscopal avait été abandonné par l'évècpie pour servir de redoute.

huranl cet intervalle, on voyait s'élever comme par enchantement sur la côte

de l!eau|)ort le> lignes du camp retranché, a Jamais, dit le capitaine Je (''oligné,

ouvrages ne s'élevèiciit plus vivement; de sorte que nos g('néraux avaient la satis-

faction de se voir bientôt en état de recevoir les ennemis. »

Le capitaine Duclos reçut le commandement de la batterie llollanle nommé'e le

Ihaldc, dont il avait donné le plan et suiveillé la coii>truclion. Klle était de forme

hexagonale, et ne tirait que troi> ou (piatre pieds d'eau, quoiqu'elle portât douze

pièces de canon de gros calibre. Huit brùlot> et cent vingt cajeux, charg('s de

matière condiustible, devaient être lancés sur la Hotte ennemie dè^ qu'elle i)arai-

trait devant la rade. Les navires chargés de vivres re(;urent l'oi'dre de mouler aux

Trois- Itivières, d'où l'arnn'e tirerai! >es approvisicuinemenls. Les deux frégates du

roi, mouillées à l'anse des .Mères, à une demi-lieue de (Juébec, y enq)èclieraient une

descente, .\l.de la llochebcaucoui' formaii un petit corps de cavalerie de deux cents

lumimes pour >e porter aux endroits les plus menacés.

.\lontcaliii, (|ui, malgré des occupation> sans nond)re, dictait ou écrivait lui-

même son Jourvnl, y mêlait des réilexions mordante^ comme celle-ci :

(( Les voitures manquent pour les foitilications, mais non pour voiturer les

matériaux nécessaires pour faire une casemate chez .M""' i'éan. Ouel(|ue tragirpie que

puisse et doive être le dénouement de tout ceci, on ne pi'ut s'enqiêcher de rire, i»

.V la prenùère visite de Vaudreuil aux travaux du camp retranché, il remarque

ironiquement :

<( .M. le nuirquis de Vaudreuil, gouverneur général, et en cette (jualité général

de l'armée, a fait .sa première tournée; il faut bien ([uc la jeunesse s'instruise.

Comme il n'a ail jamais vu ni camp ni ouvrage, tout lui a paru aussi nouveau

qu'amusant, il u fait des questions singulières. (Ju'on s'imagine un aveugle à qui

l'on donne la vue. »

Une nouvelle source de discorde avait surgi depuis la verte réprimande que le
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Tiinislre Iterrycr avait adressée à l'intendant. Ftif^ot s'iHait scnli desservi par Boiigain-

ville et faisait retomber sa colère sur ses amis aussi bien que sur lui. Le conseil

était le prinri|ial tliéAlre où éclataient ces animosités. On s'y livrait à des alterca-

tions et à (les violences qui (iblii^eaieiit parfois à lever les séances.

L'intendant et le mimilionnaire Cadet élaient allés s'établir à iteaupnrt, d'où ils

présidaient à l'approvisionnemen'l de l'année. Le peuple était dès lors réduit à deux

onces de pain par jour; ime partie n'en avait même pas, et des l'amilles mouraieni

d'inanition '.

La (Irande Société n'en vivait pas moins dans le '..ixe et l'abondance. Cadet

faisait jeter le grain à des milliers de volailles destinées à sa table et à celle de ses

amis.

I/amiral Durell avait trouvé l'Ile aux Coudres déserte : les liabilants l'avaient

abandonnée à l'apparition des voiles anglaises, par l'ordre de .M. de Vandreuil,

et s'étaient retirés dans les bois de la baie Sainl-l'aul. i/amiral établit un t,.mp

sur les plateaux cultivés de l'ile el y fit descendre une partie des troupes, pour les

repo.'^er des fatigues de la mer. Mlles s'y crurent bientôt en pleine sécurité, et

les officiers s'amusèrent à se |iromener sur les chevaux abandonnés dans l'Ile et à

y faire la chasse. Trois ofliciers canadi-ns, MM. de la Naudière, des liivières et de

Niverville étaient descendus de (Jnéhec à la baie Saint-Paul avec cent cinipianti'

miliciens, une centaine d'Abénakis et quelques pièces d'artillerie, pour y empécber

une descente. Aidés des habitants du lieu, ils consiniisaient des retranchements

et montaient des l);itteries à l'entrée de la rivière du (loullVe. Des partis de mili-

ciens el de sauvages, guidés par des habitants de l'ile, y faisaient souvent la tra-

versée à la faveur (b; la nuit pour guetter les maraudeuis el en faire (pioiques-uns

prisonniers. Du côté nord de l'Ile s'avance un promontoire escarpé nommé' le cap

à la liranche, au pied duipiel passait un étroit chemin baigné par les eaux du

fleuve. (Jnebpies insulaires, conduits par un des leurs, [*'rancois Siiv:'.'-'' , homme

aussi vigoureux (pie brave et intelligent, vinrent s'y embusipier, s'abritant derrière

un rideau de grands cèdres, dont les troncs recourbés s'allongeaient au-dessus du

chemin. Ils virent venir deux ofliciers à cheval, dont l'un portail un jeune homme
en crou[)e. Au moment où ils passèrent sous le cap à la liranche, une décharge

de fusils abattit leurs deux chevaux, et ils furent tous trois faits prisonniers avant

qu'ils eussent li; temps de se reconnaître. (Irande fui la surprise de François Savard

et de ses comj)agnons quand ils apprirent qu'un de ces ofliciers élait le pe'.il-fils

de l'amiral Durell. Le capitaine des liivières, tpii faisail partie de l'expédition, le

conduisit à Ouébec, où M. de Vandreuil eut pour lui les plus grands égards, jus-

qu'à ce qu'il fui échangé avec d'aulres prisonniers.

l'ne inspection de l'ile d'Orléans, l'aile par liougainville et l'onlleniy, avait

démontré l'impossibilité de proléger cette ile contre une descente de l'ennemi, et

ordre avait été donné aux liabilants de l'évacuer. M.de Courtemanche s'y rendit avec

cinq cents Canadiens et un parti de sauvages pour dresser une embuscade et tenter

de faire quelques prisonniers.

Des vents de nord-est très fréquents avaient favorisé la marche de la Hotte

' i

il' t

' L'.iinii'e, i|iii av:iit la rali^iii ri'^'iilii'iv, i^tait moins à plaindre ipic le (louiil''. Di' là le iliclon : < Les

liabilants mangent mai).'ti'. les soldais mangent gias. "
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anglaise : lo '!:> juin die était ancrée au |)ic(l <\vs hautes monta;iii<'5! de la l)aie

Saint-Paul.

l/ainiral Saunders était oc, upé en ce niouicnt à l'aire sonder le danj^ercux pas-

sade lie la Traverse, réputé inlrancliissablc pour les grands vaisseaux de guerre, et

d'où les {'"rancais avaient lail enlever les liouées et renverser les auKïrs ;'|iu;é's sur

les nvajjes.

« A trois heures apiès-iriidi , le :!.'», raconte h; capitiiinc Knox, i.'i pilolc l'ran-

cais lut l'inhanpié à hord de chacun des iran.-porls. Celui (pu échut au fini»/- W'ill

s'exclamait de la laçon la plus exlrava^ianlc, nous liiis.inl l'nicndrc (|uc c'é'Iait liien

contre sa volonli' «pi'il était devenu pilote ani^lais. Le pauvre lioninn', s'ex|triniant

avec uni' .grande liherii

neraient en Angleterre, i

disait (pie « sans doute (piehpies-inis des vaisseaux l'i'lour-

nais (pi'ils auraient uin' triste histoire à racoiilei', parce

que le Canada allait être la lond)e de loiile l'armée. Il espérai! (|iie dans peu il

verrait les murs de Quéhec ornés de chevelures anj^laises ». K'eùl élé l'ordre de

1 de ne lui l'aire aucun mal, il aurai! cerlainemeni élé jeté' par-dessusanura

bord.

La traversée l'ut franchie sans incident.

« A l'ile d'Orléans, continue Knox, nous avons devant nous un(î eoutn'-e claire

cl ouverte, parsemée de villages e! d'églises innombrables. Vues de nos navires, les

n>aisons blanchies à la chaux on! un air propret et élé|iant. «

A mesure (pie le capitaine Knox avainjait, son adniiralioii (lev(Uiait |)lus vive.

(Juand, le matin (bi -JH, le ^î^vo'/- 117// jeta l'ancre devant la parois.se de Saiiil-

L lurent, il écrivit sur son carnet

« b'i, nous jouissons de l'aspect le plus agréable d'une conirée de tous c(jtés

charmante : moulins à vent, moulins à eau, ('.ulis(!S, chapelles, ran.uées de l'ermes

toutes bâties en pierre et couvertes les uii(\s en bois, les .aitri;s (,<n chaume; les

terres paraissent partout bien cultivées, et à l'aide de ma luneth' je puis distinguer

qu'elles sont semées en chanvre, blé, orge, pois, etc., et ipie les pi'oprié!(''s son!

fermée;- de cli)liires en bois. Aujourd'hui la !empéralui'e est agn'ablemeii! chaude ;

de légères vapeurs llottent cà et là sur les hauteurs, inai> sur la rivière ralmosphère

est claire et pure.

« IVndanl (pie nous montions à la voile, nous avons eu, au tournant du lleuve,

une vue j)assagère de l'élonnante ciiriosilé appelée la chute de Montmorency, dont

j'espère, avant la lin de la campai:ne, donner à loisir une description. "

L'embuscade tendin; par M. de Courtemanche à rextri'miti- inlé'rieui'e de l'Ile

d'Orléans n'avait pas eu le succès ipi'on en attendait, parce que, malien' ses recom-

mandations, les sauvages s'é-laient montrés trop tôt au inoment où plusieurs berges

anglaises s'a|»piocliaient du rivage, lue seule put èli'e prise avec (piehpies prison-

niers.

Le -Jii au coucher du s(deil lieutenant .Meech, avec quarante rangers, lit

un

nie II

e première reconnais.saiice d;ins l'ile. La crosant déserte, il s'engagea impiiidem-

t dans un bois, où il tomba sur un parti de Canadiens (pi'il crut occupés à

faire une cache. C'était l'arrièie-garde de .M. de Courh'iiianclie restée en (diserva-

tion, qui se mit à leur poiir.-uile et fut sur le point de les envelopper. .M('(!cli n'eut

que le temps de se jeter avec ses rangers dans une maison, sans même osi'r dans

sa fuite ramasser un de ses hommes frappé d'une balle. Il .v'\ tint barricadé jiis-

il
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qu'au jour. L'arméi' déharqua sans ohslaelcs. lu pieuiinr cami» lui iln-ssé sur un

plateau ouvorl un peu au-dessous do l'éjilise de Saint-I.aureul. Kuox, avec (pielquos

oniciei's, protilérent du premier mouient de loisir pour aller visiter réj^lise :

« KdifuM! propre, dit- il, avec un cloelier surmonté d'une tlèelie. i> Les ornements

en avaient été enlevés . Iicirmis quelques peiiilui'es sans valeur. L; euré de la

paroisse, l'abhi' Martel, y avait allielu; en |)arlant une lettre (pii |)(irlail pour

adresse : Au.r dit/ucs o//icicrs de l'arrni'n' imijlaisv. Il les priai!, au nom de l'Iuirna-

nité cl de leur générosité bien connue, d'avoir -oin de son é;ilise, ainsi (pie do son

presltytèio et do ses dépendances, sinon par éj^ard pour lui, du moins |»ar amour de

Dieu, et |iar couqiassiuu pour ses malheureux paroissiens privées de leur- denieures.

« J'aurais souhaité, ajoutait- il, ([ue vous lussiez arrivi's plus tôt, afin de pouvoir

goûter les légumes, tels (pie asperges, raves, etc., (|ue prodiul mon jardin, et qui

maintenant sont moulés à graine. » f-e luré leiiniuait sou épH:e par ce ipie Kuos

appelle les l'ades compliments habituels aux l'rançais.

Le lendemain, au .soleil levant, par mie journée claire comme celle d»; la

veille, WoHb prit avec lui l'ingi'nieiir eu cliel .Mackeller, se lil escorter par (piel((ues

troupes légères, el remonta le lleiivo jiisiiu'à l'extrémité de l'ile d'Orléans, où il mit

pied à terre. Il n'a pas (''crit, mais il est lacile (h; deviner (piello l'ut sa première

imiiression. Il avait devaul lui un des plus beaux points de vui; et uik- des posi-

tions stratégiques les mieux choisies de r.\inéri(pio du .Nord : à sa droite, la rivière

et la cascade de Montmorency, rormaut onc ligne de défense naturelle; à sa gauche,

les falaises oscar|)ées do Lévis; en l'ace, à une lieue de distance, s'avancant coinim!

la proue d'un immense navire, le promontoire de Ouébec dominant les ileux rives,

il distinguait parfaitement les lignes du camp retranché, se prolongeant en zigzags

avec leurs batteries et leurs redans, depuis les cimes du Montmorency ju.squ'à la

rivière Sainl-Cdiarles; et en arrière de lette première ligne, tout le long du coteau,

la double rangée de jolies n)aisons blanches bordant le chemin. Il ne savait |ia>

euc(U'e que le groupe de tentes (pi'il apercevait sur son extrême droite était le camp

de son plus habile ennemi, le chevalier de Lévis, avec les meiHeiiies troupes régu-

lières et ces fameux coureurs des bois de .Montréal , redoutés do .ses soldats presipie

aillant que les sauvages; qu'au centre do celte côte, le mair>ir seigneurial de Sala-

borry, entouré d'une multitude de teiitcîs, élail le quartier général de Montcalm ;

et (pi(! plus loin, vers la Canardière, se trouvait celui de r>ougaiiivillc , (pi'allail

bienttjl occuper le marquis do Vaudreuil. Sur toute l'étendue de cette cijto, il voyait

les lignes blanches des régiments l'rançais et celles des troupes coloniales, cpii

allaient prendre leurs positions res|ieclives. .V l'i^nlrée de la rivière Saint-Cliarle>

lui apparaissaient les lignes confuses des ponts fortiliés, el au loin, dans la valléi;,

le clocher à peine visible de rilijpital général. .V l'aide du plan do (Jiiéboc, dérouli'

devant lui, il pouvait déterminer la pos'.ion des principaux édifices do la ville, don!

les llcches cl les toi'"ires dominaiem lt;s remparts : le séminaire el l'Ilcjtel-llieu au

bord du cap, la cathédrale, le collège des jésuites, les monastères des iirsiilines el

des récollets disposés au centre en quadrilatère irrégulier; sur la yuicho, el cou-

ronnant le précipice, le château Saiiil-Loui> vu de prolil. Les doux grands bouquets

d'arbres surgissant du milieu des luits indi(piaieiil les jardins du séminaire et i\y\

coll(''go.

Autour dos crêtes palissadées de la montagne s'alignaient les batteries du clià-
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(oiiii Siiinl-Loiiis, du MMiiiiiairo, <li> l'Iiôpiliil ; i>l iiii-tlossoiis, iillongoant loui'ii giioiiles

i\ llt'iir (IVjiii, les h.iltoiii's Saiiil-Cliiiilcs, llaiipliinc, lloyalo l'I df CdiistriuMion.

.Mais {{'. i|iril ni; pouvait voir du |Miiiil où il élail, ce <|iio lui radiait le ('a|) jtiainaiit

(|iii i'ciin.iit l'Iiori/oii à l'ouc-l, c'r'laii'iit les doux clialno- do mclirrs à pic entre

lesipieiles, à |iailii' d'une dislance de |ilnsieiM'S lieues, le tienve se fraye un |)assat;e.

Sans les avoir vue^, il «a\ail, par les ra|>piu'ts le- plus pcisilils, (|ue du cùlé nord

jusqu'au cap iSou^^e, Irois lieues plus liaul, la l'alaise est à p(Mi près iualiordahic ;

• pie, dans le- rares endroils nù eile l'sl accessilde, elle peut èlre l'acilciuent détendue

'par de petits corps d'armée, et (pi'au delà la rivièii; du cap lloun(; l'orme, par ses

rives encaissées, un olisi;irle non moins diflicile (|un celui de la rivièi'e .Montmo-

rency. Aussi celle position n'eutrait-elle dans ses plans d'atlaciue (pie comme un

dernier moyen ampiel il ne devait soii^icr (pi'après avoir épuisé Ions les autres.

Dans la lettre (pi'il avail écrite de l,oui>l)our^ à son oncle, il posait deux liypo*

llièses : l'une où >oii adversaire sérail audacieux, l'autre où il paraîtrait timide.

Il III' renconirait ni l'une ni l'aiilre : le jji'iiéral français élail évidemmenl di'lei'-

miiié, mais il se monirail aussi prudent (pie l'erme, et ne livrerait rien au hasard.

Il ratleiidrail di'rrière ses relraiicliemenls, lui ilis[iulerait pied à pied le terrain; en

un mol, ferail loiil pour Irainer le .-iè;;e en loiijiiieur, allendre (pie .son ennemi eût

épuisé; ses forces, ou (pu; la saison l'eùl olili^ié de se retirer. Woll'e s'élail ima;iiné

pouvoir mettre pied j icrre .sans lieaiicoiip de c'-islance sur la côte de lieauport,

où il espéiail se maintenir par un >yslcme de fnrlilicalioiis aiialo|:ue à celui (pii

avait été employé à l.ouishours:. Il avait .-u|ipo.-é (ju'il ii'aurail d'eiijia^ement sérieux

à soutenir (pi'au passade de la riviéie Saiiil-C.liarles. Mais voilà (pie du premier

coup il se vo\ait rejeté à deux lieues de la ville au delà de la rivière .Mniilmorency,

dont il embrassait d'un coup d'ieil les diflicultés.

(Juand il eut examiné alteiilivcuient les posilitms formidables occupées p;ir son

inncini, rpTil eut reconnu Ions les olislacles (|ue la nature y avait accumulés, tous

ceux (pie des généraux habiles y avaient ajonlé's et y ajoiileraient encore, un senli-

nienl de déliance s'empara de lui. Il comprit ipie de loin il ne s'était pas r(;ndu

compte des diflicultés (pii ratlendaient.

Si du moins les douze mille hommes qui s'avançaient contre Harilhm avaient été

conimandi's par un giînéral aussi entreprenant qu'il l'i'lail lui-même, il aurait pu

espérer l'ain; à temps sa jonction avec lui. C'eût été la meilleure chance de sucei''s;

mais il connaiss;iil Icop bien le caractère d'Ainherst, il avail trop soulferl de ses

lenteurs ava'iL el après !;; sièire de Louisbourg pour ne j)as prévoir que ce général

n'avancerait (pi'à pas do tortue, et ipin la campagne serait linie avant qu'il eût

descendu le Itichelieii, d'autant plus que la tactique toute d(; prudence et de tem-

porisation suivie par .Monlcalin lui disait d'avance quelle serait celle de Hoiirla-

inaipie. Cette |iri'inière impression avait sufli pour le désillusionner et renverser ses

projets; et, comme si la nature avait voulu reiléter les nuages (pii nionlaienl dans

sa pensée, le ciel si pur à raiiroro s'assombril, un orage se forma au-dessus du

cap Diamant, s'étendit sur les deux rives, éclata dans l'après-midi en pluie tor-

rentielle accompagnée d'éclairs, de tonnerre et d'un veut qui lit chasser la flotte

sur ses ancres; plusieurs des transports, des bateaux et des berges furent jetés au

rivage et mis en pièc(;s. Heureusement pour les ennemis que cette tempête s'éva-

nouit aussi vite qu'elle était venue, et qu'elle lit place à une nuit calme et sereine.
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I.a iin'iiio si'iviiili- rryiiail la iiiiil ^llivallll' (|iiaii(l h'S vi^^ics anglaises siyiiali''n'iir«-";;»P*

à leurs ruiniiianilaiits |ilii>it'tii's pdinls noirs glissant «laiis l'caii et };nississanl à iih'siin:

qu'ils (IcspiiidaiiTil avec le ((iiuaril. Scpl hn'ildls avaient ('Ir en ell'ct lamés sous la

(lirerliori iTuii ('a|iilaini! de navire, rinniiné île Lonclie, jeune lionnue vanlanl et

inexiM'iinienlé, (|ni av.iit lait aeeepler ses services malgré ravi> des oflieiers ilu

jiV'uie. Monlealni s'i'lait mis en oliservatiim , avec ses |»rin(i|iau\ ollieiers, devant

l'éylise de lîean|iorl, pour en >uivre l'elVet. Il n'y avait };uère eonlianee, el di-ait

dans son Jouriuil: « Nos eliers lirùlots ! Cette épitliète convient lort, car ils coûtent

(|iiin/e à di\-liiiit mille l'iiuies... Il faut espiirer i|u'ils auront un meilleur eiïi't (|ue

n'i'n a eu la tempête sur la Hotte anyiai>e. "
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l.e >iiMir de l.onclie l'ut ^ai.-i d'une terreur paniipie avant ipi'il rùt atteint le

milieu di; la rade, et lit melire, presque aussilùl après, le l'eu aux lirfdots. l'n seul

lut conduit avec sann-l'ioid et incemlié à jtropos. Le hrave ollicirr qui le diii^ieait,

M. huliois de la .Milletière, ne put s'échapper du milieu kXko- bateaux l'u tlauuiies

qui l'enloiuaieut , et pi'ril avec deux de ses liommes. l'ne partie des luùlols alla

s'(''cliouer siu' l'ile d'Orli'aus ; les autres lurent arrèh's par les malins aujilais, (pii

V jelèrcnl- leurs j;rappius cl les louèrent au rivajfe, où ils achevèrent de hrùler en

projetant leurs sini>lre> lueurs sur la rade, le camp retranché el jusque sur le caji

de (Jnébec.

Li' ..'.pitaine Knox, qui de son navire vit s'approcher ces machines inlerualos,

dit que rieu n'élail plus exlniordinaire que leur aspect à la l'ois terrilile et niagni-

liipie. Les canons chargés à milraille, placés à hord avec une «grande quantité de

grenades el d'autres projectiles, éclataient de toutes parts avec une telle ra<;e, que

les sentinelles placées à l'extrémité de l'ile furent saisies de hîrreiir et se re|dièreul en

désordre sur le camp, oiî elles jetèrent l'alarme. Les troupes léjières marchèrent en

avant, les régiments de ligne prirent les armes et eurent ordre de charger les l'uyards.

L'indignation lui aussi grande que le désappointement [larmi les Français.

a Le sieur de Louche, ohserve Montcalm, se plaint que M. l'intendant et M. Le

ii
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Minier les oui l'orna do |iiirlir avant (Trlit! cnlièn'iiiciil piviiaivs... In des cajii-

laincs a tlil : ' .MrssiiMirs, nmis nous xinnurs làilii'nu'nt ('(»ni|iuili's. Il ii'slr cnrot'f

< un bi'ùlol, iaviin- nolir Imnio dans le smcès ou la niorl. » In >i'nl a a(roi)ti' ;

h; i'e>li' n'a dil mol. i'

Wdllc, s'i'lant, vil dlili^i'' di' nMionccr à une di'S'iMiti' à l!i!an|)(irl , avait ((Mirni'

son atli'nlion du côli'' de la live mkI , par où il pouvait ^'approcher de (.Iik'Ih'c.

(Jncllc iiVislanct,' .Monlcaliii lui uppo-i'iail-il -ur hvs lianli'ni> de Lévis'.' Il l'ignorait

l'iirori'; mais clli' nr lui paraissait pa> devoir rire lien lurle, car il n'avait reinaripii'

de re ('ôl('' ni Iravanx de l'orlilirations ni niouveiuenl de troupes.

(In voit eneore aujourd'hui, en l'are du villa^;!' di- Saint-l.aurent , la pelile éj;lise

di' lleannionl, ronsiMVi'e telle qu'elle était à la date du siéj^e de (Ju('liee. I.e _*!•.

à eiiii| lieuri's du >oir, l'inlanlerie |i'';;ère, les raii'^er-, un n'^iuieiil el nu corps

(rKL:os>ais avaii'Ut élé Irausporlés de l'ile d'Orléans à la rive >ud, el .-'élaieut empa-

rés sans réf^istance du village cl de l'é^li-e de lîeanMioiil. I.a man'c >e troiivanl

trop l(as^e, li\ rfsh; de la hri^ade destiné à l'ain

.M

opéraliou, sou.- les ordn's de

ol icMnii, uc put cire lra\erse cl lui olili;.'^e de pasM-r la uMil au lnvouac sur

liord de la yrévo, grolollani de froid; car à .la clialeiir du jour a\ail suc<'é(l e un

veni du nord si vil', (lu'i I en nuel(|ues ondroils.

A sept lieiiro du malin, pendant ipie les lroupe> lé;:ère~ escarmoucliaicnl avec

un jiaili de Canadiens (prellos reloulcront jusqu'au Itord du huis, Moncklou mil

pied à terre avec ses troupes etgravil les étroits .sentiers Itordés du hi'onssailles ipii

conduisaii'ul à l'i'^lise. Son premier soin l'ut de l'aire al'liclier sur le poitail une

proclanialion rédigi'c par le général Wolle.

(^ette |)roclanialion élail un appel 1res liahile adressé aux Canadiens. A|)rès leur

avoii' parli'' des l'orces irrésistibles qu'il avait conduites ju-qu'aii coMir de leur

|iays, auxqui'llcs allaient se joindre celles (pii s'avançaient par le lac C.lianqiiaiu

,

il leur disait (pie l'Auglelerre n'eu voulait qu'à la Kraiiee, ipi'i'lle ne l'aisail pas la

guerre au peuple induslrieux du (ianada, ni à sa religion, ni aux l'iMuines ni aux

enl'ants sans défense
;

qui; les liahilants pouvaient resle-r sans crainh' sur leurs

lerres et rentrer dans leurs maisons; (pi'eii l'e'-. u' de cet inestimahie hienfait il

esoérail (pie les Canadiens ne se mêleraient pas .,u conllil eni^agé entre les deux

couronnes; mais (pie, s'ils osaient prendre les armes, ils verraient leurs moissons

(iôvastées leurs lialtitatious ré'duites en ci! nd res. leurs ("Mises profanées par se

soldats exaspérés; (pie la seule issue |»ar laipn.'lle ils pouvaient rtu^evoir des secours

élail fermée par une llolle formidalilc, el que duraiil l'hiver ils seraient en proie

à toutes les horreurs de la famine, il lerininail eu di.sanl (pie la France, impuissante

à secourir le (!;iiiada, avait déserté sa propre cause, (pu.' les lron|)es qu'elle avait

envoyé'es n'avaient élé entretenues (pi'eii faisant pe.-er sur le Canada loul le poids

(I une opitression sans Irein ni loi.

Wollé ne disait que lro|i vrai; cependant pas un Canadien ne |)arla de se

rendre. Ils ne coinplaieiil plus leurs sacrifices, s'ohslinunl à rester attachés l'i celle

mère-|>alrie qui n'avait plus d'entrailles [unir eux.

Au ri'sle, au momeiil même où le gé-néral aii.ulais protestait qu'il venait faire

contraster sa manière de conduire la guerre avec eelli; des Français, ses propres

soldais le démentaient par leur conduite. Quelques Canadiens, tombés le matin

même sous les coups des rangers, furent scalpés par eus à la façon des sauvages.
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Iles Icimiios ri des riiHinh riiii'iil hniU's vils dans iiin' maisini à la(|m'll(' ils iiiirciil

le li'ii, (|ii(ii(|irils ^iissoiit liiiui (\\u\ ces iiialhi'iiii'iix \ riaient ivln^iirs.

I.r |iarti (li> Canadiens i'e>té en (diseivaliun >iii' la lisière dit Ixiis descendit à

l'église après le déparl des .\n;;l;ns. anailia la pnK'Ianialion et envova nn des leuis

la |)ui'ter an inai'(|iiis de Vandieiiil.

Vers midi, l'alleniion des ol'lieiers Iraneais slalionnés an eanip di' lli'anpnrt lui

adirée par le niouveinenl ipd s'opéiait >ni' les liantenis de l.i''vis. Une loii'p'ne

colonne, an inilii'ii de iaipnije il i'>lail lacilo de (lislin;;ui'i' les ii'on|ies ré^nlières

à lenrs conleiirs l'carlales, délmncliail pai' le elieniin de lleaninont et inonlait vi.'i's

l'égli-e de l.évis. \n\ pelils iMia^i's Mancs qni se di'h'cliiii.nl sur la venhire îles

(•oleanx il élail l'acile de jii^;er ipi'elle l'Iail liaiceiè'e pai' des liiaillems canadiens.

C.'élaienl, en ellel , ^oixarde cdiiieiirs des liois, (pii, après s'être allaclii's à ses pas

pendant deux lieni'e-, élaienl veiiii-< prendre position an |iied du rocliei' lioi>é ipie

domine au sud l'/'^lise de Saint-.li»epli de l.évi>. .M. de Vaiidreiiil, pii'venn iln

di'l)ar(|nemeiit des Anglais, an mnnlire de >ept on huit cent> tnimmes, avait pris

(.'onsoil dn nianpiis de Monicalin et envoyé à lenr >e( ours trois cents Canadiens et

marins, anx ordres de M. Itiilils Cliarosl, seigneur du lien, ainsi ijii'nne ipiaranlaine

d'Oiitaonais et d'Ali/'iiakis. Celle prlite lron|)e -e liallit depuis trois jiiMpi'à six

heures du soir avec une vaillance et niie ohslinalion ipii lirenl radmiratiun dos

Anglais aussi hien que des liahilanls de la ville acct)nrns sur les i'em|»arts. l/é^liso

el le piesliylère, i|ui servaient de i'eiloide>, lurent pris et repris plusieurs l'ois.

A la lin de l'aclioii, .Mcnicklon ordonna à ses monla'^nards écossais de péin'trer

dans le liois ipii couvrait le coteau, pendant que l'irdanlerie lée;ère en l'erait le lunr

et que lui en personne attaquerait l'église et le presbytère.

<( Nos ;;ens, dil le capitaine de l''oii;;iié, ipii avait suivi l'aclion, enreid le des-

sus el olili^èreiil les ennemis de leiii' laisser le champ de lialaille, où les >iinva^es

lirenl à loisir environ une don/.aim; de cliinehires, ayant di'-Jà un prisonnier. «

.M. Iliilils Cliaresl, ne voulani pas perdre le triiit do cet avantage, assembla les

sanvagos, loujonrs empi'essi's de partir après nn premier succès, el leur |)roposa

de resler avec sa Ironpe. Il eiiverrail cinq on six d'entre eux conduire le prisonnier

an gonverneur, el Ini demanderait nn renfort d'un millier d'Iiommes, avec lesquels

il lorcerail les Au'^lais de se reirdiarqner. Les sauvages, (pii n'avaient eu tu tnés

ni blessés dans le condiat, donnèrent leur consentemenl. .Malhenrensement le pri-

sonnier anieiii'' à (Jnébec déclara que le camp de lieaiiport devait être allaqué

dn eôli' de la Canardière iluraid la nuit, et il ne lut pas jugé prudent de le dégar-

nir. Ce mouvement de retraite donna aux Anglais le temps de |)rofiler de la con-

naissance du terrain el iU\ s'y l'orlilier de telle sorte ipi'il ne l'ut pins possible de

les en déloger.

Le mar(pii> de Montcalm, qui était alli' le malin même à la ville pour conseil-

ler au gouverneur le mouvemonl qui venait d'avoii' lieu à la poinle Lévis, annonça

à son retour (pie le camp allait èlre atlaipié sur la droite entre dix heures et

minuit. La ballerit! Iloltante de .M. ihidos, A- Diuhk, viid s'end)osser à l'eidrée de

la rivière de lieauport. Ordre l'ut envoyé imniédiatemenl au chevalier de Lévis

do se replier un [len vers le centre. « Les Canadiens bordèrent les relrancliemonts

vis-à-vis de leur camp en s'élcndanl sur leur droite; nos troupes au centre, et le

reste des Canadiens appuyant leur gauche au ravin de lieauport; la troupe à cheval
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(liiiis la cour ilo la Canardirro, pour cire prèto au besoin. M. le marquis d',' Moiil-

calm parcourut louic la li^inc avec M. de JJouiiainviilo cl ses aides de canip, donl

M. de Caire, iiij;énieur, taisait les fonctions suivant l'nsajie... .le passai la nuit à la

batterie de la Caiiardière a\ec Le .Men;ier. Les troupes atlendirciit inulileuienl la

descente des Anjrlais; on b's lit rentrer an point du jour. » Une alerte eut lieu

en ce nu)nienl au .'ami) des Canadiens, d'où partit lui feu de uionsqnelerie qui

jeta l'al.'rine dans l.i ville, i Ou y battit la iii'ii/'rale, croyanl le camp attaqué. »

Cette fusillade aciievce, les troupes rentrées dans les tentes, tout lui tranqnilli', « et

je vins me coucher à sept heures du matin avec la lièvre, ipii m'empêcha d'aller

tracer la batterie Saint-L()uis, connue je l'avais piomis à .M. le chevalier de Lévis. »

Montcalni prit à peine quel.'jues heures de repos, cai' il croyait à une attaque

inunineute ef il n'i'lait pas rassuré sur ses préparatifs, il trouvait que -a petite

armée était bien tiop dis|iersée sur les den\ j;raiides lieues qu'end)rassait sa li;;ne

de défense; car il n'avait eé'dé (pi'eii hésitant auN raisons du chevalier de L(''vis,

cpii avait insisté pour cpie les retranchements tussent prolon;;és au delà de la rivière

de l'eauport , jnsfpi'an >aut Montumreiicy '. L'aile droite, formée t\i'< milices de

(Juébec cl (les Ti-ois-l!ivières , commandées par M.M. de Saint -durs et de lionne,

s'élemlait depuis la rivière Saint-Charles jusqu'à la Canardière : le centie, compo>é

des bataillons de la Sarre, l.anguedo'', lîéaiii, (luyenne et lîoyal-n(Ui>sillon , aux

ordrijs du bri;^adiei' Sene/er^iies, s'i'clielonnail depuis la Cananlière jn-qu'à l'é'^lise de

Iteaiquirt ; eiilin la ^amhc, formée {\t'> milico ih; .Montré'al, sons M.M. l'ind'homnu!

et llerbiii, se prolon;;i'ail jnsfpi'à la rivière Montmorency.

Après une nouvelle iM>pccti()n des p(i>te>, le j;éiiéral craii:nit que dans le cas

d'une atlaipu! diiij:ée sur son cculri' il put èlre eiifuncé et eoiqié de' sa lijine de

retraite. Du caiiq) de lîoyal-iloussillon il écrivit le sdir à Lé'vis :

K llepuis vous avoir quitté, mou cher chevaliei', je >iiis à cheval et je conr<,

et je sni-i elfrayé de Udlre pdsiticMi. <,!•' laipielle je von- conjure de réllécliir, sans

(q)iniàln'té' pour une première opinitui. »

Il dissertait ensrrite avec Irri sirr les chances d'une descente des Anglais air

centi'e un bien srrr rrne des aile, ilrr carrrp :

<i Comment voirie/.-voirs rpie l'on ^arde cet espace imnrense depuis le poste rb

iioyal-lîorrssillorr jirsqir'à la Sarr'e? Larijfiredoc et l'é'arri, trup luiii ; ^i on peut,

campons-les plir- jucs, li'rt-ce darrs le- blés, l't pai' .<i'|iar'aliiin , mèrire par demi-

bataillon... .le resserrer'; ma liyrie de la Canardièi'e à l'eair|)nrl , et j'espér'cr'ais av

derrx mille .Montrvali>le- et sairvajzcs ^ar-der la ^airche, et je rr'\ rrrettr'ais r-ien de

l'orrlarié's, sarr> cepcrrdani rrr'err commiuiiqirer .i\ri-purs e Vdus ec!'i> tie l'trez

personrre. aliri rpie vous doirnie,; dessirs, corrrrue vous dites l'es bien. »

.Morilcalm dor, irait i-nsrrite le chill're exact des forci'S diuit il disposait

liini| lial:iillciiis

I idlS-rilMi'Il'^

.MoiiU-.

UiiélHT. ;ill |illis

'J.'.IIHt

l.loo

.l.HIHI

.t.lHM)

l'ot.il lO.WH)

' .Miiiir<'aliii cil ir^ir i'Hihi.' piiiip' Ioimiu il i'Ci'i\:iil j ll<'iii'l.'iinai|iii' : « L<>|>iiiiàli'*'l>''. inlre dhiih, <Iii l'Iir

valirr ilr l.c vi-, .joi't ri)|iiiiioii |iii'v,iiit a ci'll.' .le l'ai'Uli'i' cl a la iniiiiiic, iii> me il.'|.|.iit )((. |imlii k jiicii.

(.\ii caiii|. <lc ltcaii[iiiit, le 7 Juillet 17. 'I.;
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« Kl avec les siniiosilôs de quatre à LiiKj lieues à j;arder : voilà le tableau,

méditez- le ce soir...

« Je suis sûr que demain vous serez, la plume à la maiu, elîrayé du délail des

{•ardes. Il laut l'aire un lialiil suivant l'étoiVe, qui est cdurle. Je vous écris avec

ouverture; je défère volontiers à votre avis. Mais tâchons de n'en avoir qu'un, mon

cher clievaliei'; l'amitié et l'intérêt nous y doivent porter. »

Monicalm ne s'imaj^inait |ias en ce moment ((ue son ami redoutait autant d'èlri'

attaqué dans ses positions que lui-même craignait d'y être forcé. Wolfe avait

cependant plus d'Iiommo de terre et de mer à opposer au j;énéral français, cpie

celui-ci n'avait de M)ldal> et de miliciens à sa dis|)ositinn. Le premier pouvait

mettre en li^ue neuj' mille hommes de Iroupi's régulières, tandis que le second

n'en avait que deux mille neul cents sous la main. C'était trois contre un. Aux

sept miili' neuf ceuls miliciens le général an^ilais pouvait opposer un plus grand

nombre de marins ariin's de toules pièces, tandis (pi'une grande partie des Cana-

diens n'avaicnl que des ru>ils de «liasse sans baïonnettes. Il u'étail paru à Québec

(pie cinq ou six cents sauvages.

l'endanl que Monckton se l'ortifiait à l.évis, quatre chaloupes canonnières se

détachéieut de lieaupoit et vinrent -'aligner à une demi -portée de fusil de la

pointe, eonuuc pour faire nue desi n'. Les capitaines Cannou et Le Sa^c, (pii

I !s nuintaieui, avaient le soin di' dissimuler la présence de leurs pièces d'artillerie,

en ,ui(iu|)anl autour une paitie d • leurs soldat>. lis allendirenl ipie les troupes

anglaises qui venaient ?-'(qipo>er à son débaripiement se fussent ran^i'cs au bord

de la grève, et ils ouviirenl à rim|iroviste sur elles un l'eu de mitraille (pii, en

moins d'uni' deini-heun-, aballil une n'ntaine d'Imnimes. II.- en auraient tué

davantage, >i une Irégate an,'ilaise. averiii' |iar des .ignaux, ne se lut approchée.

I.rs chaloupes x! relirèrenl aldC- à i'abii des c;inon> dr la placi' sans ipi'elles

eiissenl pi'i'du iiu si'ul honii::: .

In |ielit niindiri' de sauvages mieniao euvo\é> par .M. dr l!oi>héberl, qui

rôdaient sui- lo cotiaux el fuHlIaicul avec \r> troupes h'gères, lombérent (l;tns une

enibuxade l'I |ier(liiriil neul des leiM'>, au\<|ix(|uel> les raui^er.- qui avaient pris leur;

coutumes liarbares, enlcvèreiil la ilievi'liii'e. Nos coui'eur> Av!^ bois, que les écri-

vains anglais ont tant de foi> aceiiM's d'i'lic piiv^ ipir les Iiidien>. ne se livraient

|ia> à de pareils ai'te> di; léroiiti' '.

W'nlfe. acniiiluiin' lUX gtiernv- d'IùiinjH' , lui bienli)t nAolté' de voir les rangers

ai'river de leurs rouoes avec d'hurribles chc^'luie,- suspeiuluo à leurs ceintiiies.

Il défendit >lii( teiiii'iil la juatlipie inhumaine de sialper. excepli' ipiaiid les enne-

mis seraient di- liiiiien> mi di's Canadiens liabilli''> en Indiens; ce (pii n'eiiipêch;i

pa> les rangers de continuer à scaljMM' indistinetemc'nt -.

I ('. i'I:mI UIW iMiiSi'i'h. ;
iji' icsiii'il •!• ijniii'iii et ,|||i ilf .'iisi'if:ih' c|r tmit li|ii|'- [ni !•- I|.ll^;.ll^

Il ii'\ a\,iil uuiii' i|iii' les iihtis i|i\i- f.iiis U'y b^i.- it ili'U'niis s.iiiMmes <|iii iii>siiit |iiis I li.iliiliiilu .|i'

mmIjii'I. Kii ii'|inn-ii' ,iii\ pLiiiitis ri ,iii\ iiuii-in rv|ir>n;iillcs Liltcs p.ii' \r pin'i.il Wolt'i'. Moiilraliii,

lie l'Uiii'rit .'iM'i' Vaiiiliviill ivpDiiilit >|u'il liait i>miiv i|(ii' Ii tlaiiailiiiis n'ataliiil |ii>iiit lU- ilaii< l>' l'as de

l'ViT (II' •lirM'Iliri-. " l-t' 'I iiitiiai'>'>. ('iiiii'liiait-ll . lie lions icinlraut ni l'iaiiililS ni \ri< hlln- lie

Miiiil'iiliii il l.nis. iii juill'l. - .Iniirii'il ili' M. ilf l'^H'/mW

- I.rs i';iii'.;i'i's lie s« coiitciilaii'iil pas ilc si'al|M'r. ils ilii-liii|iirtaii'iit ri iiiiitilaiiiit !!> iinirts. • Oii a timni'

Mil ili'la ilii saut (li> Cl.'ll'^ ili'S iii'livs iniitil- d Uni' lai'iii l'arbari'. » i
l.i'tln- <lr Mniilralni n l.fiis.

a août \-:>'>.i
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Wollc avait ordonné dès lo malin à Carloton d'aller élal)lii' un ramp l'orlifit'

a roxliTiiiilé (icci(loiilal(î do l'ilc d'Orli'ans, i-l il |iarlil liii-iiit"'ine pour la poinio

Lévis, prt'cédô d'nn noiivcaii corps t\v Ironpis, avec lequel il s'avança justpi'cMi

i'aro de la ville. Le eapilaine Knox, qui "y Irouvail le iiu'me jour, ne lut pas

moins frappé f;iie son j;ém'ral de l'aspect ([ne présente ilc ce coté le oa|» Uiainanl.

X Nous avons eu, dit- il, la plus afiréalilc vue de la cjlé de Quéliec. I,e ll(Mive

n'a ici cpi'un mille de largeur et vient hallre la base du promontoire, qui d'aucun

côté ne parait aussi formidahle. »

WdH'e avait en face de lui le château séculaire des gouverneurs de la Nouvellc-

Kraiii'e, ancpiel m! ratlacliaient tant de laits iuipoiianls de riii>(oiiv d' Aniériipie.

C'est de là qu'était partie l'imiiul^ion qui avait poussé' La Salle aux Imuclies du

Mississipi, <riliervil!e à la baie d'iludson. La Vérendrye aux Moiita^nes-llochenses.

C.'esl de là (pie Frontenac avait dit à l'eiivoyi' de l'amiral riiipp> ci'lle laineuse

parole : > Allez dire à votre iiiailre que je hii répondrai par la boiiclie de mes

canons, k

,\ sa droite, le ;;éiii''ial aniilais avait une viH' ploiiiivaiile >ur le camp de lli'an-

port , où il voyait les troupes françaises occupées sur toute la liL;ne à coinpb'lcr

{]{;< relrancliemenls bien plus formidables (pie le-; abatis derrière lesquels Montcalm

avait repoussé à Carillon, l'année |)réci'deiit.' , avec une poii;née d'liomuie>, l'armée

d'Abercromby. A la couleur des iinifornn's, il croyait remaripnr ipi'il n'y avait

(|u'iiii cinquièiiie t\i'fi soldats appartenant au\ troii|)es ré^ulièro. Toule> le- ouver-

tures des maisons de lieauporl, formant une li;.;nt; ininterroininie le loiii; du

chemin, étaient barricadées |)Oiir servir à l,i mouxpieterie. Le rideau d'arbres qui

bordail le .Moiitir:()''eiicy , et (pi'il avait en ( c moment eu pleine vue, paraissait

rendre impraticable le pas>ai:e di' cette liviéie. Apre- ce di'niier e\amen, Wolle

lié'sila plus (pie jamais à risipiei' une descente sur lieauporl. .Mais par <pie|le

maïuiMivre dissimuler son inaction'.' Il n'en \o\ail d'autre ipie de bombarder la

ville. C'était un moyen au -si inutile (pie barbare, «pii, san< le rapprocher de xni

but, ne ferait ipi'exaspérer la population; mais il sali>ler;dl ses -oldals en les

tenant occupés et en leur donnaiil rilliision de (piebpies |wo}irès. H lixa donc l'em-

placement {\i'> batteries et lit immédiatement couper des fa-iine-, l'aire dr^ i;abions,

élever i\('>i parapets et traîner du canon. Le- Français, (pii de leurs icinparls sui-

vaient ces mouvements, es-ayèreiit de les iinpiiéter; mais leurs canon-, d'un tnq)

faible calibn», alteij^naieiit à peine les onvrnjii.'s et ne faisaient aucun mal à rennemi.

Moiilcaliii toujours |iri''occup('' de sa po-ilion. dont il croyait h' ceiilre trtip

faible, avait incorporé trois cents Canadiens dan> les bataillons de la li^iie, qui

en avaient th'jà reçu un bon nombre. Il lit un corps de ré>erve du bataillon th;

Ciiiycnne, (jni dut se leiiir prêt à se porter à droite on à gauche, depuis le inisseaii

de Meauporl jusqu'à la rivière Saint-Cliarles. L'année passait la nuil aux relranehe-

meiil-, et le maripiii- s'élonnail de l'activité du elie\alier de Lévis, qui, robuste

et plus jeune que lui, sn|qioi'lait sans paraître -'en apercevoir le< làli^ues et les

veilles : '( Vous l'-tes beiii'eiix d'elle inl'ali;;able. C'est toujours an mieux... Avant de

vous coucher, je serai bien ais(! d'avoir de vos nouvelles... Tout ce (pie vou- laites,

mon clic'r chevalier, est toujours très bien. S'il ne {allait iff volic vijîilance pour

<auver le pays, la besojiue serait sûre; mais il faut antre i liose. »

La llolle anfilaise, qui à son arrivée s'étendait >nr (kux \\'^nc< immenses entre
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l'ilo (l'Orir-iins et la cùlc du sud, s'rlait rapj»rocln'c cliaquo jour et amrail mainli'-

naut à roiilréc (!> la rade de (Juéhi'C. Le capilainc Knox, qui ('lait très sonsihie au

<;6U; pittoresque dos ciiosos, en était dans l'admiration : elle avait, disail-il, une

.,)parence superbe sur la rivière, l/imprcssion que sa présence produisait sur les

• ;aiiadien> l'tail bien diili'rente : pour eux, c'était comme un nuage sombre recelant

la tempête. iJe ces casernes llottantcîs sortaient les hordes étrani^ères et les engins

de guerre qui allaient porter parmi eux la destruction et la mort.

Le 5 juillet, à l'heure où le soleil de midi éclatait sur la rade, on vit s'avancer

une berge portant le pavillon parlementaire, l'n bateau canonnier, ex])édié à sa

rencontre, rappoila un message de l'amiial Saunders, demandant un éeliange de

|irisoiuiiers
, parmi les(|uels plusieurs dames et des religieuses prises dans le bas

du lleuve Mir un navire qui les ramenait en France. Le lendemain, le rlievalier

Le Mercier fnl chargi' d'aller porter la réponse du gouverneur, l'armi les prison-

niers éehang' ~ se Mouvait le pelil-lils de l'amiral Durell, pris à \"\U'. aux C.oudri's.

\ la VII" du pavillon blanc, la l'régale //• 7'rr»t nvhorix les mêmes couleurs au mât

de mi>aine, e( •«! mcnitur à son bord le chevalier, (pii l'ut reçu avec beaucoup de

distinction et tl' politesse. Wolle, <|ui s'i'tail rendu sur la IVégale pour lui faire

aecueil ri sai's doule au>si pour essayer d'en tirer queUpies renseignc'iuents, se

montra tivs aiui.tble et l'invita à (h'ijeuner. l'ne berge anjilaise, eonduile, dit-on,

par le l'apitaine Ccok', ayant prolité de ee moment pour sonder le chenal au nord

de l'ile d'Orléans, fût apriiui' par un des canot< d'éeorce qui laisaieiit la gardi'

nuit et jour autour de la baie. L'iMpiipage d'Indiens outaouais (pii le montait s'élanea

à sa poursuite avec la si.,! 'riorité de vitesse qui' connent ces légères embarcalions,

rejoignit la bergi' avant qu'elle eût toucln'- le rivage, et lit une clievidure. Les sau-

vages, glorieux de ee premier -uccès accompli en présence des deux armées, des-

cendiieiit >iir la i:iève, où ils tiiicnt bienh't suivis de plusieurs canols chargés de

^uerrii'i's.

Pendant près d'une heure, il> l'cliaiigèreni des coups di! fusil avec un délache-

ment anglais venu à leiu- renionlre. Iiièicnl (HI blessèrent uin; vini:laine d'hnmmes,

et se rembar(pièrenl -ans avoir |)er(lu un seul des leurs. Cet incident, rapporté à

bord du Trrnf pendant que le général Wolle l'tail à table, entouré de >es princi-

paux oflieier--, obligea le chevalier Le Mercier de -e lever et de dire adieu à ses

hôtes. Il rapporta qti'i' avait environ cinij mille hommes au camp de l'ile

d'Orléans, cl trois mille .1 dui di' la poinle Li'vis.

L'indi'cision ili' Wolfe teiiail les généraux français dans une incnlitude qui,

pour le moment, était leur principal embarras.

l'Iusieurs vai^-Miix enlout/'s de liei'^c- vinr'cnt s'embo-si'r en pli'in jniir près du

saut et canoiuièretit le camp de .M, de j.évis. La batterie iloilante, i''cliouée alors

au rivage, rejointe bieulol par les chaloupes canonnière-, leur n'|iondil avec une

vigueur qui les força de s'éloigner. .\n -oleil coucliatil, les ber^e-, chargées de

trou[>es, descendirent le long de l'ile d'Orléans. On crut à une fausse atlacpie de ce

côté pour siu'iirendre l'aile droite du camp; mais durant la nuit trois ou ipialre

niilh; hommes, sous le- <»rdre> de Townslieml cl de .Murray, traversèrent île l'Ile

'I

' .l.imes Cook . couiinaii'!*niil lu Mi-rcun/, i|iii ili'\ait s'iiiiiii"il.ili- r |i.ii -es voy,iii'> .uitiMii In iiiiiinli'.

Tous li'S lii-tniiiii.s ont i'(.Miitii'>|b' i)ue a.iii- le ;iiii|i riMin.il- s. iimiwiit in m Mit.' 1(Iié|is llougainvillc , mim

rival eu ''irriiiniiavip.ilioii.
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(r(lrli!'iin>, ol vinri'iil iirciiiicr la rive j^anclic do la liviric Mctiiiiiinifiicy, où il>

tominriiii'i'i'iil à ?•' lortitior. Ile celte posiliuii, i|iii (loiiiiiie la rive druile, ils poii-

vaieiil in(|uii''tei le eaiiiii du eliexalier de l.évis. .Mnntealiii eepeiidant , eDiitiv l'avi>

de Vaudieuil, ne enit pas pnideiil de laire Iravcrser tiii ^ros ilélaelieiiieiil pour les

(iél(ij:er. hè> le 7 jnillel, il avail eiivo\é M. de l.a|)aiise explorer les j;iii's de la

rivière pour y élever de> épauleiiieiil<. I.e lirave eapilairie de llepeiiti^iiy, avec ses

tiil/.e ceiils (".aiiadieiis d'élite, eu eut la ^arde.

Le ehevaliei' .li)liii>tone. ollieier jaeol)ite (pie l,évi> venait de prendre poui' aide

de eainp. a pri'teridu >ans aucune vraiscMidilauec ipi<' xm cunuuaudaut n'avait

l'econnii (pi'aii dernier nionienl (juc la rivière Montmorency était jiUi'a!)l(! ', et (pic

ce l'ut lui-inènie (|ui lui en il(Uina {> pivin. r avis. Cette histoire, ri'pè'ti'e |)ar les

historien-, c-l une pure invention (outredite pai' Miiulcalui et par Lévis même.

Tous deux -avaiei t, depni- leur ariivi'e. (pi'il \ av;iit iu)n seidi'Uienl un j;ué. mai>

plu>ieur>. dont I" priniipal. distant de pn- d'uni' lieiie. l'Inil connu des hahitaiit.-

sous le mun (!< <^\\r un passaiic d'Hiver.

Quatre ceut> sauvaiie-. la plupart (•ulanuai-, couuuandi'- par .\l. de i.aULiiade.

avec (pielipu's Canadiens, le- Irancliiinil , de-ciiidiienl le Ioul: de l,i rive ;diir- cou-

verte de liiièt-, e| -e ji'lèreul , le cas>e-ti"'le à la main, .-iir un di'tai henient de

ipiaire ii'ul- Imnune- ipii piuli'^eaient le> lra\ai!ieur- du c.imp anelais. Les hiu'le-

iiienl> de celle liaiide ri''pandirenl la teiieur parmi le> -dldals, (pii >e replièrent en

di'-oi'die sui' le ;jrii- di' l'armi'e, .ipiè- avoii' perdu ipialre-vin^its à cent linnuui's

tUi's ou liie--i'-. Ili |Mi||--i'- à jein Imil p.ir des Inrre- >Upi'lieUI'i'> , II'- -,UIVaL;es

pei'direni une i|iiiM/,iiMe de HHdiifr- ipii s'oh-liiièreiil j le\er de- c|ie\i'lnres. (.elle

perte cMU>a la mur! de ( iu'i pri-minier-, ipii lurent iunu

-au\a^e- revinrent i |iiii-i''-, ,.\er lrenle-si\ chevehue-. Le- raULier- rivali-èreiil de

criiauli' a\ei' eii\. Il- :i\aii'iil lail pi i-diinieis deux enl.inl- de |;i p,iroi>se di- l'Aieje-

(ianlien. I.e- pelil- niidlieureiix |i|enraient e| >e lauieiiliiienl , peiid.iut i|Ue les -iijdat-

poiu'>uivis |iar (pie|i|ie - Indien- le- enlraiuaienl a\ec eux : il- je- hièreiit puur >'i:\\

oie- -ur-ie-ciiamn. I.i'

ileii;irra--er

Les jiatlerii'- de (Jiii'liei prudui-aii ni -i peu d'ejlei -m les ou\rai:es di' l.i pninji'

Li''\i>. ipie .Munit ahii, ipii iiaiu:n:iil de mampiei de poudre, nrdnmia il'i'U es-er

le l'eu. L'alarme l'Iail d/'jà L:i,inili' parmi le- cil(i\eu>. à la \eilli de \oii Ji'Ui ville

luMubardi'e el ri'duile en cendres. Il- nuiriimiaienl liaulenienl ;tnilre |e> ^ii'iii'raux .

(|id ne laisaieul rii'ii pniu d/'ln^ei' |e- ennemi-. Le- piimipaiix -e n'imirenl en

as-enilili'e e| di'iidei'rnl d'en\(i\ei une di'pntaliiui au e.imp de i'M'.nipiii I I.'' lieii-

lenanl ih pnlii'e île Ijnè'iiei . M. Il.iine. ;in nom du peuple, cl .M. Tiicln'', an mmi

> I.'' <'li>'\.ill''i .Inljn-ldi' l'iilt nu r-|iijl mil ^ 'iiiiliTr'' . iii'|iii' I <l ('• il i''l''''lii. O.iii- iiii'' l''ni> .i II m

i.'.'iiiivilli' < .lu .'i\i II ITi.ii . \ .iii'li' ni! 4i-.iil ,{ lui .

• Ji -ni- II. - -iii|il i^ ili' l.i !... l'Ii' . t .!.
I iiii'ii|i-l:iiii-.' .!. .M, ili' J.ilili-I'iii.' ,1 m. I.|ii:ii|i|>'l' ;MI,|'iiii'i|'lllli

.1 .l"iii(lii' \|. I" l'Iiii.ill.i .1. {..'M-. ,1 Un. I.. , , li' lui .ly.eil ; ii|i- iliilli'!' .i l'l-l''-.iii.\ Siii\ i|ii ;i|>ii- li'>

siiljii-il.ili.iii- '|ii il ,1 l.iil r.iii.' |Mi M h' .-II' A.iJii'i ilr l..vi- .1 Xi. II-. .1'' ii'-ii .iii.'.iii . -•,ii.l ,1 M- ri'|ir.'-.ii-

l:iti..ii-.

!.. l'Ii.'V.ili.l .I..||M-I .1 l'i'lil ll..i- li|. Iiii.il.- MU !. tl.iici.l.i. Miik-r.' I.l lipiiiir cl I.' till.' I'.||ll:li^i-I. - ilr

(•(•lui .jll il .1 illlillll.' : I lllill',;iiir III Ihi'lrs Ihilh^inf ./.'. l/.../> . il .1 lllli' V.'di'lll lli>I.MiilU.'. I.iliti'lll

iiii'l en |ili-''iii'i', l:ili- II'- ('.li,tiii|i--r.l>- .- , I. - ..iiil.i.- .1.' .\|..iili :il I .li' Wi.ll.'. l't 1.'- Iliil l'.Kl-.T l'ii-liiM.'.

\\ n'y ;i (Ir Iii'lir il.iiij CI' li.iliiL'iii. i|ii. |.( mi-.' .11 -..m- : L.'S .x.'IiciihijI^ .Imil li - .l.iix li.cns > ••iilii'li.iiiiciil

sont U'- riiiii|ia>;m- ,iii\.|(|i'lli'- il- ..iil |iii- |i,iil. \.i> i|.u\ .(iitr.- iij.iii..ii.' 1 [...ui lili.' :
/'''.• 1 iiii'i>iii'iii

«/ l.iillisliiilliii, /,' "iC- /,"."(.V. — 1 hr I ,iiiiiiiiii/ii ,,/ n 1,(1 III I iliiililii.
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\/ du commerce, demandt'ronl (|u'il fût permis aux citoyens de traverser le fleuve et

d'aller détruire les batteries de la pointe Lévis. Montcalm venait de conseiller cette

opération.

La détaclieinent se composait d'un ramassis de bouri^eois <le tout Ajje et de

toute condition, n'ayant ni expérience de la },nierre ni discipline. Ils avaient même
admis dans leurs rani^s les élèves du séminaire, i'ormanl un piquet de trente

hommes, que les badins avaient baptisé du nom de lîoyal-Syntaxe. En un mot,

c'était lin assemblajfc réunissant tous les éléments propres à amener un désastre.

Une centaine de volontaires, tirés des bataillons de la Sarre et de Lanjiiiedoc, leur

riireiit adjoints, ainsi que rpiehpies saiivajçes. Ils partirent, le soir du H juillet, au

nombre de quinze cents, sous les ordres de M. Dumas, l'un des meilleurs ofliciers

de la colonie, à qui était écliu le dangereux lionneur de commander cette expédi-

tion. Ils remontèrent jiis(prà Sillery, où Ao.r^ haleaiix rassemblés d'avance les trans-

portèrent à l'est de la rivière Ktcliemin. Dumas y laissa cin(Hiante liomiins à la garde

des bateaux et mil sa troupe en marche sur deux colonnes par une nuit très

obscure. A une petite dislance du camp anglais, il lit halle près de la maison d'un

nommé lîoiirassa, d'où il envoya (pielques Canadiens el sauvages à la déioiiverle,

qui trouvèrent la campagne déserte devant eux. Le délacliement s'ébranla de nou-

veau; mais, les guides s'étanl égarés, on s'arrêta pour se reconnaître. Heureuse-

ment que quatre-vingts habitants de la pointe l.évis arrivèrenl en ce moment, qui

rassiirèrcnl M. Dumas sur .«a marche. Comme l'avaiil-garde du détachement .se

relevait |)oiir partir, elle l'ut entrevue dans l'ombre par l'antre colonne, ipii s'était

avanct'c le long d'une cloliire et (pii la prit pour un parti d'ennemis, l'ne terreur

pani(|iie courut dans leurs rangs; ils se débandèrent el prirent la l'iiite. Une fusil-

lade, partie en cet instant du corps des étudiants, mit les deux colonnes en déroute.

Tous les l'iloris de .\l. Dumas et de ses officiers pour rélalilir l'ordre fiireiil inutiles.

Le vertige s'i'lait emparé de cette foule, qui fuyait vers les bateaux. Deux autres

décharges de moiisipieterie, tirées pendant qu'on faisait la descente de la l'alaise,

tuèrent deux hommes el i-n lilessèrent trois, (juaiid M. Dumas arriva au lieu de

l'embarquement, les deux lii'rs de la troupe étaient déjà dans les bali.'aux prêts

à s'éloigner du rivage. Il eut des pi'iiies infinies à les faire débarquer et à rétablir

un peu d'ordre. Il les guiirmanda sévèrement, mais ne jugea pas prudent de

retourner >ur ses pas, di- crainte qm; la fusillade n'eût donné l'éveil aux Anglais.

D'ailleurs le jour approchait. Il était à peine liuil heures du malin quand le déta-

cheiiient rentra en ville, couvert de honte et de confusion. <'.i'lle é(piipée fut appelée

le « coup des écoliers ».

Ce fut le signal d'un déménagement général dans toute la ville. La plupart des

familles s'enfuyaient vers la campagne; le reste s'entassait le long des remparts de

l'ouest, hoi's de portée des bombes et des boulets, ou dans les faubourgs. Les rues

étaient eni'oinbrées de voitures chargées (h; meubles et d'objets de ménage, dont

on vidait les maisons. Dientôl la porte du l'alais ne suffit plus à la circulation; on

dut ouvrir celles de Saint-.lean cl de Saint- Louis. Il ne resta à la basse ville, et

dans la partie exposée de la ville haute, (jne la garnison et les hommes organisés

en compagnies de sapeurs-pom|»iers, occu|)és à faire des a|»provisi(jiinenieiits d'eau

dans les dillércnls (piarliers. Les ursnlines et les hospitalières laissèrent leurs

monastères à la garde de (piehiiies-iines de leurs sojurs el allèrent se réfugier à

r
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l'Hôpital ^;i''iiL'i'al. On rôtira la poudre des magasins, et on en lit un drpôl à Sainlo-

Foyc.

Dt'jà qii('i(|n('s l)()nd)os et hoidots avaient l'-li' lancôs sur la ville. .V neuf heures

du soir, sur un si^;nal donné par une liiséf partie du \ai>;eau amind, les mortiers

el les eanons des halleries de la |<ointe l.évis couiUH'ncèri'nl à tirer à la lois.

Toutes les Itoiidies étaient dirigées sur la haute ville, aux endroits où s'éleviiienl les

plus grands édilires et les pAtés de maisons les |tlus ((inipacts. I,e domuiatie l'ut

très eonsidérahli' dés cette prenuère nuit. Plus de liois cents hondtes el pots-i\-l'eu

furent lancés en moins de vin^t-quatre heures. Olle pluie de fer el de feu ne cessa

que lorsque la mallieiireiise cilé ne fut |»lu> qu'un monceau de ruines l'I de cendres.

I.a cathédrale, une (>rande partie de la haute ville et toute la ville liasse devinrent

la proie des llanuiies. Ou pouvait eouq)ter les maisons qui n'avaient pas été trouées

ou endommagées par les projectiles. Plusieurs persttunes lurent lué'(;s. Les citoyens,

dont un grand liondire él.uenl ruinés par celle mesure aussi cruelle (pui vaine,

regardaient avec désespoir les nuages de feu et di,' fumée montant nuit et jour

au-dessus de leurs remparts.

Le lendemain du hombardemenl, Mo.nlcalm écrivit dans son Jintriinl : i M. de

Ponll(;roy, sensible au sort des malheureux, a ouvert toules les poternes aux

fenunes et aux enfants ; l't noire legret, à lui et à moi, était de n'avoir pas de pain

à donner à tant de ini>éraltles :

... niiir(|u;i' ipsc iiii.'<criiiii:i viili,

1^1 (|iiunnn |i:ii's riiu}:iia lui ! »

L'aile gauche de l'arniée française >(i trouva dans une position inquiétante du

moment que les Anglais se virent >olidemenl relramhés sui' la rive opposée du

Montmorency. Les deux camps n'étaient .sé|»arés ipie par l'élroit chenal de la rivière,

(pii, après avoir formé les rapides des .Marches naturelles, va se jeter dans im

ahime de plus de deux cent cinquante pieds de hauteur, d'où elle traîne ensuite

languissamment jusqu'au fleuve ses eaux qu'on dirait étourdies di' l'énorme bond

qu'elles viennent de faire. Les deux ruchers qu'elle divise par sa nappe mime et

blanche, d'où monte sans cesse un nuage de va|ieur irisé par l'arc-en-iiel, s'ouvrent

en un entonnoir (pii se piolonge jusqu'à la rencontre du rivage. A marée basse, un

gué y est praticable pendant quelques heures. Les deux armées s'étaient abritées

à portée de la voix par un fort épaulemenl, d'où les francs- tireurs échangeaient

des balles d'une rive à l'autre. (lha(pie jour (pielques-uns étaient tués ou blessé's.

Montcalm l'ut obligé de calmer l'ardeur de se> gens « Il faut lâcher, écrivait-il

à Lévis, (jue nos sauvages, nos solda's el nos Canadi. ns se ménagent un peu en

fusillant; car, quoitpie nous leur tuions du monde, je regrette bien les nôtres. »

Plusieurs batteries, érigi'es de distance en distance sur chacune des deux rives, lan-

çaient d'un camp à l'autre des bombes, des boulets et des grenades. Le capitaine

Knox, qui, après un premier aperçu de la cataracte, s'était promis d'aller l'observer

de près el d'en doimer une description, s'y trouvait par une journée claire et enso-

leillée (jui la faisait voir dans toute sa beauté. Si le brave Kcossais, avec sa vive

imagination, avait eu la tournure d'esprit classique de llougainville ou de .Mont-

calm, il n'aurait pas manqué de la comparer à la robe blanche d'une naïade. Il ne

M,
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put rcsi^lor au plalî^ir d'y jclcr un coup d'œil. Pcndanl qu'il se livrait à rut inipiii-

donl CNamcn, la seiilint'ilc voisino cpii rapei(;ut lui cria de s'éloi^juer s'il ne voulait

pas être tué, lar elle venait de voir un franr-tireur se glisser do l'autre côté, entre

les jeunes pousses de sa|)ins, et lever vers lui son fusil. Déjà une l'ois l'arnio avait

raté. Knox aelievait à |ieine de descendre It.' talus, (|u'iuie halle sil'llant au-dessus de

sa lèle l'aillil interrompre hruscpienienl son intéressant Jiniriml.

L'inlatigahle et vigilant Lé-vis parcourait nuit et jour, d'un jarret aussi solide

que celui d'un counsur des liois, la li^ne cpii ^'étendail de|)uis -\.-\ camp jusqu'à

celui (le .M. de llepenti^ny, (|u'il avail relié par un elieniin de eomnuniicalion

ouvert dans répais>eur du hois. luette ligne (''lanl devenue tro|i dangereuse pour être

laissée à la garde des mêmes troupes, l'armée avait été divisée par délacliements

de (|ualor/e cents hommes qui se relevaient toutes les vingt-quaire heure-.

Les halaillons de la Sarre, jléarn et lluvemie, avaient été rapprochés de la

gauche, alin de horder |»lus vitt! les retranchements dans le cas où les Anglais tt'U-

leraient le |)assage de, la rivière. Le hataillou de Languedoc cl les milices de

(Jmihec et des Trois- Ilivières, aux ordres de iîougainville, étaient re.-tés à la gardi'

de l'aile droite. De temps en lenqis un drapeau hianc, agité au-dessus de l'épaide-

mcnt, lai.siit taire la mousipiclerie el les canons, et, pendant (pielipies heiui-s d'ar-

mistice, les parlementaires é-hangeaient des poignées de mains, des politesses ou

des prisonniers.

Un des parleini'nlaire- français dit au gi'néral Wolfe :

« Nous ne doulon> pas que vous n(! détruisiez la ville; mais nous .ivons ré.-olu

«|ue votre armée ne mt>tte jamais le pied dans ses unu's. "

i>eneral reiMiiiua(pioi

le serai maître d

pinp

Oiiéh (m: si je reste ici jusipi a la lin de noveiiihre. i>ih

lu autre oflicjer français disait à Knox (|ue Lévi> avait solliciti' .Monlcalm dt;

déloger Wolle du saut .Montmorency. .\Ijiilcalin lui aurait n'-pondii :

1 Si nous les ehassons de là, ils nous donneront plus di! trouhle ailleurs; tant

(pi'ils seront là, ils ne peuvent |ias nous faire de mal; laissons-les s'y amuser. "

L'inaction dans larpielle l'armée française avail été tenue depuis l'ouverture de

la campagne, le manque de vivres, la m'-cessilé de couper les foiii<, qui en plu-

sieurs endroits était;nt déjà trop murs, et plus tpie tout cela l'hahitude des milicicfiis

de taire ce qu'ils appelaient" un coup * puis de rentrer dans leurs foyers, commen-

çaient à occasionner des désertions que le> commainlaiits essayaient d'arrèt'-r par

de sévères exemples. Il iic se passait guèi(3 de j(turs non plus s;iii^ (pi'on vil arriver

queltpies déserteurs aiighiis, <le (pii on tirait parfois d'utiles révélations. In de ces

déserteurs avait fait partie d'une garde placée eu face de (Juehec il avail prétexté

d'aller voir une pèche tendue au has de la côte, et s'y était jeté à la nage. Oiiehpies

canonniers français l'aperçurenl à mi-chenal, se lancèrent dans un canot et le his-

sèrent à hord. .Vprès l'avoir interrogé, .Monlcalm écrivit à Lévis : < ,1e suis d'avis

de garder strict un homme qui nage si hien et cpie je soupçonne déserteur-espion

pour s'en retourner, t

A mesure (pie les jours s'écoulaient, les hésitations de Wolfe devenaient plus

apparentes. Les Français s'étonnaient de voir (pi'un général aussi actif passât son

temps à làtonner. L'armée ivguliére ne s'en impatientait pas moins que les milices.

Plus que tout autre, .Montcalm avait peine à contenir son ardeur, et il avait besoin

il
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(le loiilo >a raison l'I di' l'avis des aiilii's niniinaiuliinls |iiMir coiiliniii'i à si; tenir

.sur la (léleiisivc. •( Kn (énrral, ilis:iil-il, tout ii; inniide (lt''>ire la lin île tout eoci...

I/ennenii hérisse i\(> eanons il df mortiers t()n> !• - |ioiiil~ du ."an! (|iii en miiiI

siisee|iliMes... (lus travaux, *le la |iart d'un ennemi ((ii'on disait e\lri''nieini'nt

e\|iédilii', nous lunl son|Honner (|n'il> venleni nou> l'iniixi' à tous é^;ards. Je le

son|ieonne aetuellenient de n'avuii' d'antre i)nt qin* de nons lasser et nous l'aire

ijuitti'r noire position. On doit envoyer ee soir nn [^los délaclienienl di' >anva<;es.

.le eroi< (in'oii ne peut lro|i en envoyer à la jinoire : >anvaj;es, Canadiens, siddats,

Franeais, seni moyen de les tenir en haleine et d'empèelier les dé.-ordres qni

naissent de l'oisivelé. On en tirerait encore nn lion parti iii harcelanl reiimMni et

en angnnMilant In eiainte ipi'il a des ^allva^es. Car, ajontail-il à Kévis, il> ont (lia-

ishlemcnl |>enr des saii\a}Jtes..

passer mes huit jnnrs en vil

M. d'.' l.iisit;in(n me relève ee soii an eiini|i, e| je va

Chemin taisant, il reinanpiait le soin qne prenait le p'-n('ial Wulle d'or^anister

ses niarms en armée rei;nliere ijninze cents matelots, dit-il, (h'scendcnl tons les

jonrs à la pointe l-(''vi> et y sont eNcrc('s an maniement des armes et à tirer; lo soir

ils retoinnent à boid. >

Les l'Iialeiir.- ('tontrante> dn mois de juillet amenaient du lM'ns(pn<> elian<;enients

de tempi'ralnre : iU'f: orales eharut's de tonnerre et dN'clairs niontaienl à l'Iunizon.

jetaient nn voile noir sin le disipie dn >oleil et enveloppaient l)ienl(it dans la

eans I I les denx rives du llenve. AIorsnK'me ohseurilt' le ea|) de (.•in'licc, l'Ile d'Oi

nn sin^idi(!r eoiieerl eiimmenijait entre le ciel et I enc : h's cttnp- de canons tirés

entre la jiointe Li'vi- et la ville, et à denx lienes pins loin, d'une rive à l'autre dn

Montnntre.'icy, répondaient aux l'elats de la Tondre roidani an-(le>sn> dn bassin avec

des éhlonissenn.'nts d'éclairs et des ^illons de len, eoiipant le ciel en denx, (|nanii

le toimerre londiait qnehjne part. Les (lélnjre> d'ean (|ni éclataient ensnili taisaient

taire les canons et rentrer les sitldats son> leur- tentes meiiacéo d'inomlation. Le

tonnerre s'éteignait peu à peu dans le lointain, et durant quelques heures le calme

et la paix de la nainre reniplaeaienl le tumulte de la guerre. .\près ce> orages,

i|n.'in(l le soleil perçait les nin'es et ipn- l'atmosphère redevcmiil >eieine, les nion-

taunes .-emhlaient s'èlie raiioroi liée.s, tant le s objets y appaïai-saicnl mis et

distincts sons le ciel éclatant de l'été. Le bassin de tjnébec < 'ail devenu comme ini

mi liilhéàlre anx iirproportions ^iganles(|Ue> avec ses coteaux poiu' gradins, ou .-ta-

tionnaient des multitudes attentives aux divei.» combats (pii ~e livraient, lant(")t sur

l'eau entre les canonnières et les vai-.<eaux anglais, taiil()l sur terre, d'un cMc' ou

de l'antre du littoral.

Les nni!> ne faisaient (pie chaii'^er le genre du spectacle : la tlnjte. ijui s'était

encore rapprochée avec ses tian>port.'~, illuminail la rade d'une nnillitinle de lalots;

rbe> de teii, et les inceinlii ^ (jni (mi-les bonil traçaient dans 'ol iscnri té d( con

tinnaieiil à con>nmei' (jnébec donnaient au (ap Diamant l'appiU'ence d'un volcan en

éruption.

La ville presipn) déserte ét.iit devenue le repaire de> voleurs, (pii y commettaient

tonte espèce de désordres. .\ |ieine une bombe avait -(.'lie brisé ime porte on les

fenéln.'s d'une maison iiendanl la unit, (in'elle était pillée un di'vaslée. Tour arrêter

ces désordres, on (lublia un(! ordonnance de peine de mort contre les voleurs, et,

pour etlVayer plus par la menace que par la ré'alité dn (bâtiment, on dressa deux
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|iotencos près des rcinpaii.s, Dos palroiiillt'^ l'urenl organisêc!> puiir lair>- la ^tinli-

dans It's dilliTenls (|iiarliers.

Les iiuiivt'lli.'s (|iii ari'ivaii'iil rré(pi<Minin'iil di> Carillon iiis|)iraii'nl (ii'ii irinqui)'-

tiidt!, car !(! j;('m''iai Ainliersl (ipijraii avi'c la iiir'iiic li nifiir (pii avail (li'si'-pcn' Wolk'

à Louisliuiiin. Mais i . IJi-s venufs de .Nia;;aia au iiiilinu de juillul. runni (je- plii;.

alarinaiiles. M. l'oiicliol s'y ôlait cru Irop pfii iruniaeé, el avait en l'impriidi'ii» i' df

divisrr ses Idrccs eu ciivoyaiil un lorl di'iacliciiioiil à la Iti'lie-llivii'rL'. « Ainsi (pie

je l'avais prévu, mon cher chevalier, inalj.Mv \v> rai>onn<iiionls canadiens de l'ou-

cliol, les ennemis (.„l débanpié, li 'i, Iroi.-- mille lionmn.-. san.- qnil s'en soil

douté. Il a envoyé des courriers pour ramener si ti armée du (oit Ihnpiesne.

Va-l'en voir, Jean, s'ils \iennenl. Il était plus .-impie de ne pas les y l'aire aller. Je

vois le Canada atla(pié par ^i\ endroils : lu saut .Munlmoreucv , la pointe Lévi.-,

Carillon, la tète des rapides, .Niagara el le lorl .Macliault. Le Itol ii-viUti m nous en

sauvons une partie cette campagne! »

(Juclques l'amilles allaniées docendaieni de temps en tem|»s aux eamps an<;!ais

pour s'y laire nourrir; d'autres, siuprise.- dans les bois et amenées prisonni'-re»,

étaient remises en liherlè avec des préserts el des copies de la proclamaliou de

Wolle. Mais ces invitations ne produisaient pas jilus d'ell'et (pie la première ; car,

si la population gémi>>ail du joug pré.'^ent, elle redoutait encore \^\\\> celui de

l'Anglais.

Dans la nuit du LS jnillet, les si ntinelles eu l'action sur les rempiirls de (.Miéhn

crurent reconnaître, à de vaguer blancheurs glissant sur l'eau, rapproche de

(pielques vai>scau\ anglais : c'étaient, en ell'et, li SuthirlaïuL vaisseau de cimpiante

canons, une frégate et cinq autres voiliers, «pii cherchaient à remonter le llenve

A peine pouvail-on les distinguer, car la nuit était très obscure. L'ne Iraiche bri>e

de nord-est avait couvert le ciel <le nuages. Toutes les batterie.- de la liasse ville

et des remparts lirenl leu ; mais, avant (pi'elles eu.-,-' ni cau.-é aucun donunagi;, les

vaisseaux, lavori.sés par la marée monl.inte et le vent, euri'ut dépassé la ville.

Le lendemain malin, les Anglais, slalionnés à la [lointe Lévis, purent remar-

(pier deux cadavres sus|)endus à un douMc gibel , m.—à-vis la terrasse du rhàleau :

c'étaient ceux de deux marins faisant partie de la « patrouille lloltanle ' , condam-

nés pour nuitinerie et poiu' défaut de vigilance. Le châtiment avait èti' -ouunaire,

mais le nuil était lait. Jusque-là on avait e.-pérè pouvoir arièler tout vai-siau (jui

tenterait le pas-iige.

Maintenant le .-iège entrait d.ins une nouvelle |diase : pour la primièie fois,

Montcalm se voyait contraint de diviser .ses forces. La couuuunicalion avec ses

dépoli de vivres et de nnudlions de guerre était menacée, et son armée pouvait

être prise à revers ; « Nous serions serrés de trop près, disait-il, et hors d'i'lal de

tenir, si jamais l'ennemi s'établis.sait sur les hauteurs qui donuneut du cùli' de la

terre. *

C((tlc dernière manœuvre de Wolle était un nouveau tàtonnemeni qui faisait

dire à Montcalm : i* Tout ceci devient tous les jouis plus obscur. » L'arnuo anglaise,

déjà dis|)ersée sur trois points dilliciles à secourir : le saut Montmorency, l'Ile

d'(*rléans et la pointe Lévis, se trouva occuper une quatrième position. Il fallait,

pour se justilier, que Wolle couqHàt sur la dètenninalion bien arrêtée des Krancais

de rester sur la défensive. L'extrémité où était la colonie leur imposait celle tactique.
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Les v;ihs('iiii\ .Ululais, iiiici'i's à l'iinso des Môn-s , iniiiMil li' Irii à un hrùlol ol

li'tili'>n>iil lie iir-li'iiirt> 1rs l'iiji'iix (in'iiii nrlii>v;iil tl'y (-t)n'<li'iiit'c ; iniiis ils tiin>i)l

ri'|i<Mi>si''s. M. hiiiiiii^ s'y ('|;iil pdili'- iiM'c six nmis liomiiu'^, di' la caviiliTif, du

iMiiitii ft ili-s ^auva;:i'>. In autn- ((ir|is (li> tr()U|)i-s li> rt'joignil le li>n<liinain, snr

l'avis (jn'iin ^raml iionilni' ili> lii'r;:i's avaient l'ti! IransporliV's par lo rJK'niin do

\.ô\\s (<l lancées à la Cliaiidièi'e. Le l'olune! Cailetun s'y élait endiaiipié avec six

i-eiiN litinniies, el avail reniiinli' le lleiive jiiMpi'à sept lieue- au delà de (jni''l»ee.

Il avail pour ^uide un anrien ota^e noniim'' llnlieil Slolio, qui ('ini| ans aupara-

vant .ivait été Vwir par \\a>liinnt(in à de Villiers, lurs de la prise du l'orl Néros-

silé. Conduit d'almrd aii loi! HuipieMie, puis à l.liiéhei', où il avait séjourné long-

temps, il avait altiiM' de la trop grande lilierté ipi'on lui a\ait laissée pour étudier

la ville el ses environs. Il s'était éeliap|)é an mois de mai préei'deril par un i-oup

d'audace condiiné avec un autre prisonnier nomiin' Sievetis, ollicier dans les

rangers, et l'tait desiendu à llalilax, d'où il l'tail revenu |iendanl le siè;;e. Il s'était

ri'iidu important par les renseignements (pi'il était en état de tournir. Carlelon

aliorda snr la live i;anclie du tleuve, non loin du village de la l'ointe-anx-Trenihles,

où, d'après le- rapports de certains pri>onnieis, on croyait trouver (piel(pn'--uns

des principaux ma^^asins de l'arnii'e el de- papiers importants. A l'aulM* du Jour, il

entoura le village, aprè- avoir repoussé une quarantaine de -anvii^jes cpii lui

tnèi'eiit i>u hlessèrent quelques hommes. Il y pas-a le reste de la jonriii'e sans être

molesté, iMii- ne li'onva à peu près rien de ce ipi'il cliercliait, et se rendiar(|ua,

cnuiienani .i\ei' lui une centaine de per-onnes, vieillards, entants et lèmnu's, parmi

les(pielle- phi-ieiirs dann'- de (.tu/'liec (pii -'y étaient ii Ingices.

l'ne partie des troupe- de hiunas, envoyé-es à la nouvelle de celle descente,

n'arrivèi'enl que pour tusiller avec l'arrière-jiaidi;, dont ils Idessèrent quelques

soldat- Les Indiens, plus n'donlaliles (|ue les ennemis, retournèrent au villat^e et

pillèrent les maixins aliandonnées. Wolle, qui s'était rendu à bord des vai.s.seanx

mouillés à l'an-e iU". .Mères, aciiieillil les pri-otniièi-es avec inie parlaite courtoisie,

invita même les dame- à soiqirr, et les |ilai-arita Iteaiu'onp snr la circons|)ection

des ^l'néraux Iramai^, à tpii, di-ait-il, il avait dimné' di's occa.-ions Lien lavoralilcs

de l'attatpier : il ètail Hiipris (pi'ils n'en eu>.-ent point protité'. Le lendemain, il lit

Lisser un pavillon |iarlenientair'e et oH'ril queLpies Leiiri'- d'armistice, à la cornlition

qu'on lai— àt pa—er devant (Jnéliec les lier;,''e.- chargée- de ses Llessé's (pi'il voulait

taire conduire aux andiulauce- de l'ije d'Oili'an-. Les olliciers anj;lais, dit un cLi'o-

niqui'Ui' du temps, pou-sèrent la j^alanleiie Jusqu'à iuxiii'e Ii.mus noms sur les

carnel< de leurs pri.-oiuiières, qui miienl pied à li'ire à l'anse iU'> Mèies . aus-i

surpri-e- ipie -ali-laites de la pnimenade lurcée dont elles revenaient. Klles é'Iaient

loin de soupçonner en ce moment (pie peu d'arun'es .après elles teraienl leur coiu',

dans le château Saint-l,ouis , au chcldi' relie expi'dilion devenu lord Hordiester el

gouverneur du l'.anada.

.Monlcalm passait des nuits entières sur les renqiarts de Onéliec, pour veiller

de j)Lis pré- à ce (pi'aucun vaisseau ne tianchil le pas-a^e. il dioi-it, parmi les nn'il-

Icurs olliciers, des gardes sur les(|ue|s il pouvait conqiti'r connue sur lui-même.

Plusieurs l'réyatiîs mirent à la voile par un hoii veut nord-est, et s'avancèrent

jusipi'à la portée du canon ; mai> elles lurent accueillies par une lelle grêle de

honlets, qu'elles virèrent de Lord. Le manpiis élait -ans inqni('lmli' -ur son aile
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namlif, «jir sttn ti/tir rtfit, l/'vis, t'-lail là loujoiirs sur pii'il cl iin'imiil si peu de

soiniiii'il, i|iii' son .uni s'en in(|nii''lail. Il liiisail dirt' à M. ilc Sciio/cr^ni'- i (l'èlri'

1res alh'nlir l'I i|i> n'avertir le chevalier ipie |ii)iir des choses ini|iorlantes <

.

Vainirenil, nial;:ié ses soixante ans, ne «c montrait );iière moins actil (jin; l.évis.

< Nun^ av(Mh él<'' sur pied jnsipi'aii jour, lui écrivait-il, ainsi qui' le bataillon de

l.an^iw'doc et je di'laehenienl )|n<! nons avons fornié ponr se porter an secours de

l.i partie «pii aurait l'té attaquée, \(m|s conqitions fort cpie ce sérail vtsrs Sillei y ;

il y avait ell'ectivement toute aiqiaretice ipii> l'ennemi \ ti'nterait son déitarquenient ;

mais M. Onmas in'i'cril qu'il a passé une nuit très tranipiille.

Il' liri).'.iclirr Cnl.'Uiii. |i|ii-i l.ml liu'il hoictiolrr et yniiviiiii'in ilii ('ari;iil,i

«ruprri» Mil poriiBit fiiii'nrtfiiMtii nu hi Kimnett, ilc Ni'« ^ 'tri..

« Je n'ai |ia> repo-é de la nuit, et vraisendilalilement je n'en aurais pas le temps

de la journée. •

Wolt'e coiiMneiicail à pri'pan'r une attaipie ver- la livière Montmorency el y

miilli|)liait ses monvenienls. Il tenta plnsiiMirs lois de jeter un pont sur la rivière

en se couvrant par une forte artillerie. Après une escarmouche, le nianpiis é'crivait

à son ami : « I.es Anjilais ont nwmtié pi'u de vi|j;ueur, car tout avait |)ris la i'uili',

hor- vinpt l'.anadiens qui ont hien l'ail.. (jueique- Ih'Uic- aprè- il ajoutait : « .le

suis bien convaincu qu'ils n'alta<pii'rout pas la gauche. Je commence à croire qu'ils

n'atlaipuTonl nulle part, chercheroiû à intercepter nos vivies el à dé>oler le pays

en courses. • Le soir mémo .Monicalm apprit qu'un ilélacjiomenl renunilail vers les

;iné-. .1 Ayez des pONte< de ce coté-li'i, p(»ur donner un coup de peij,Mie à ce pelit

corp>, qui nous cmbarra-serail lerriblemenl -'il avait l'audace de >e tourriM' sur nos

derrière^, mal}{ri5 les ris(|ues (pi'il courrait. i>

Ce |tetil corps, entrevu à l'entrée de la nnil, était une colonne de deux mille

lionunes, condiiile par le ;;énéral Wolt'e eu per-onne. qui venait examiru'r le <;ué,

ijanlé -eidemenl par onze cents Canadiens, et tenter de forcer le passade. Huit ou

1
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ni'iil' cenls sîiiiv;ij.''t*s, acfoiiiii:- à m»ii apiuotlie avec ritilivpiile Laii^;lailf, m- jeliVenl

sans tUri! apciriis >m' la rive j^ain lii' du .MoiiliiioitMK y, cl >"\ liiiroiil lapis vi-nlro

à liTi'o à une porlér do pisldli-l de la ((ildiiiii' aiinlaisc, (|ui s'élail anrléc ol (lui si'

préparail à passer le nv-lc de la iiuil an MviMiae. Li- >ileiiee do la foièl,, qui n'ôlail

troublé que par le ^Idugloii de^ ra|)ides voisiii> et par lo passajio des biisos noc-

turno> dan^ la ( iuie des arbies, lil eioiic au\ Anglais (pi'il \\'\ avail pa- d'oiinoMiis

do ce eùlé do la rivière. I.e elievalioi' Joliu-loue, i|ui rap|i(»rle eel iiicidonl, s'éloiiuo

quuu -i i^rand iiuuihre de >auva};os aioid pu se louir caolié- durant plusieurs lioures

-i près d'uM iiirp- eniunii, san- que lo moindre liniit ail trahi leur préscnoc.

(.'élail une de> merveilles de la >lrali''t,Mi' indienne. M. de l.an^;lade, voyant son

emliuseade ^i bien préparée, lit si^ne aux cliel' qui l'enlouraient de l'allendre, puis

>e gli-sa liirlivomenl en arrière, traversa la rivière, eourut au eanq» du elii-valior

de l.évi>, et lui di'uiaiida do l'appuyer par un ^ros (lélacbonienl. Il l'assura (pio,

s'il élail ^(lulenu, il envelopperait avec son délaohomont la troupe anjilaiso, et

qu'un biiMi petit nondiro retournerail à leur eanqi. l/oi;i'a>i()n était bollt; et lontanto;

mai:- M. de l.i'vi> ne pouvait ordonner une e\pédition qui e\po-ait à enirainor une

aiiiou ^l'ui'rale >ans \ être autorisé par lo- oommandant on eliel, ol l(; quartier

jiénéral était Irop loin pour qu'il pût on avoir une réponse à lenq)s. Tout co ipie le

chevalier put iairo lui d'e\pédior un Tort délaelieuiont, iMi écrivani à M. d" Itopen-

li|:n\ (|u'il lui en eouliail lo oouunandonienl, lais>aut lo reste à son habileté et

à xiii e\péiii'iire. Ilepenlignv, aussi brave ol non moins prudent cpio Lévis, se

trouva dans li> niènie eMibarra> que liu. Les s'iuva^cs altendin:nl lo lotonr de

M. de l.an^laile. Il- avaient été rih(| beure> iHondus à lorre, innuidiilos, le oas>e-

téte à la main, ne renmaut que lour^ yeux do lynx dan- l'ondire. Aux premières

luoiii- de laubo, ne voyant venir aiioun secours, ils no purent retenir plu- lon^;-

tenqp- !eui' ardeur. In cri, p(»us>é par liuit cents |ioitrinos -auvages, lit trembler

les boi> ol tres>aillir les -oldat- anjilai.N, (pii >aulèronl .sur loius armes; mais los

sauvages qu'ils craijjnaieul tant l'iaient sur leurs talons, brandi--ant leur- lonialiaulv>.

II- n culèreni en di'sordre. Wolle el -e- otiicier- euqièclièreiil une panique; mai- la

colomie dut rehailer précipitamment. .M. di' llepenli^^ny n'o-a jeter tout son monde

do- l'autre côti'- du '^nr ; mais il détacha une lorte o-couade (pii alla prêter main

Utile aux Indien.-. \\<lté, leloidi' ju-que dans -on eanqi, dont ton- le- ré^iimonts

avaient pii- le- armes, lil avancer du cinon ol manlii'r le ;;ro> de sou armée contre

!e> -auva^e-, (pii l'evinrenl lriom|)liant- au l'assa(io-d'liivor, aprè^ avoir tné ou blessé

environ cent cin(|uanlo An^^lais, sans pre-qiie aucune perte de leiu' part. Au bruit

i!c la lii-illade, le cainp Irancais l'ut sur pied, el M. do l.évis porta le bataillon de

l(oyal-ttou.->illon -iir le chemin du <;ué, pour appuyer au be-oin M. de ltepenli}^ny.

On se crut pondant quelqin- tenqi> à la veille d'une action ^é'uérale.

I,e moment paru! pro|iici' |iour lancer le- cajeii\, doiil la direction avail é't('

('(Udiée celle foi- à un honuiie d'expi-rieuii; ol de saun-lroid, .M. de C.omxal, otiicier

de- milices eanadiennes. Ils étaient lorniés irenvimn soixante-dix embarcation-:

bateaux, chaloupe- et bei'^e-, rempli^ de matioie- inllannnabtes, de iiombe-, pol.-

i'i-li'U, ji'cnados, vieux canon- cliar;:('s à mitraille, le tout attaché ensondilo par des

rhaine- Cet appareil, eteinbi en Iraver- du ileuM', n'avait pas moins il'une co-n-

taine lie brasse- de lon^uonr. 11 tut conduit avei loiiU,' l'intelliMend' |ios-ibh; el

amené jus(|u';'i une ilemi-p(Mlé(; do lusil de la lii'^alo <pii lormail l'avaal-^arde. I.o
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(eu so (•omirimii((iii( d'iiii ("ijou à raiilio avrc rapidili' ; mais rommo li'iir marclif

('tail tn''> li'iilc, (!l (|uc la nuit ii'iUail pas cxliviiKiiiuiil ohxiiiv, li'> vaisseaux

oiirenl le Iniips ou do couper leur> eliaines ou de lever leurs ancres. Avi premier

signal de.-. vi^i(!>, les matelot> de la ilolle si', précipilèrcnl >\n\\> !i iT.- licr;;es, s'accro-

chèrent aux cajeux avec îles grap|)in> et le^ reiii(in|uèrenl au ritage où ils aclie-

vèrenl de >(! consumer. I,i'> An^jlais en lurent (piilles pour liiie alarme; mais elle

lut >i grande, que WoH'e lit savoir (|ui si on renouvelait une aulre lois une |iareille

teiilalive, les prisonniers liancais en seraient les premières victimes; ipi'il allait les

placer sur deux de ses triiusporl>, où ils seraient altanditnnés quand leur> propres

conipatrioles y auraient mi> le l'eu.

Il \ avait un mois ((ue le gi'nèral anglais était di'liiirfiiK; d(.'vant (jm'hec, et il

ri était grrèri' |)lus avancé qrro le prenricr joirr l-a ville ne présentait plus, il est

vrai, qu'uir morrceau di; cendre-; mai> elle n'en était pa> moins lior^ de sa portée.

Il e.-pèrail moins qire jamais opèici' >a jonction avec le tardil Aniher-I, lerru en

échec |iar le prudent et méthodique lloirrlamariue. Son ''spoir de \t\^>i'.v la patience

des (larradieirs ou d'olilenir leur «l'ièclion avait été déiu. Il ne vil plu> d'airlres

moyen» le les réduire (|ire d'i.'xer'cer contre eux les dernières i'iguc\rr>, comme il

avait lai! pour IJuéhec. Le 2*> jirillet, |i>s hahilairls de Sainl-llerrri de l.air/.oii avaient

lu en pAlissairl la pi'oclamation -uivante, allichée au |)ortail de leur égli>e :

« Sou l'Acellence, Itlosée dir peir d'égai'iU rpre li's haliitanls du Canada oirt err

à .son placar'd du -J7'' du moi- dciuiei-, a rv-olrr de ne plu- écouler les senliirrenl.-

d'humanili' qui le portaient à xiulager des gens averrglés dans leur pr'opre irrisère.

Ij's (lanadiens >e montr-ent, par' leirr' condrrite, irrdiurres des oH'res avarriajieuses

(|u'il leur l'aisail. ('.'e-t pourtpioi il a donné ordre au ( iirrrmarrdarrt de se.-< lr'ou|ies

légèr-es et anlr-es oUiciers de s'avaricer dans le pa\- pour' y .-aisir et amerrei' les

hahitarrts et leurs trorrpeaiix, et y di'triiir'e et renverser ( e ([ir'il> jriger'oni à pr'o|

Au res!e, c(unriie il se Ir'ouxe lài lié (Ten venir' arrx

»o.-

liarliares extrémités doul le

(lairadiens et les indiens lui inonlreiit l'exemple, il se propose de dillVier' irrs(pr'air

!" août proclrairr à décider' drr muI des pris(imri"r's ipii |ieuvenl être laits, avec le.s-

iprels il usera de représailles ; à inoiris (|iie |)endarrt cet irilei valle les Canadiens ne

vienrreirl se sourrretire arrx terme-
,

t'il leur a pi'o|(Osés darrs smr |)laiard, et par

lerrr' xirurrission loucliei' sa rléiirence et k poiltM' à la doirceirr'. i<

Les riiallieur'eirx Carrudieiis des envir'orrs de Oiiéliec se irousaieiil placés dari> la

plus aUVi'rrse allernalive : s'ils ( ontimraient à rester lidèles à la Lrance, lerrrs niai-

sons allaient èlic iiiceiiiliée>. leurs cli.imps dévastés, le |ieu ipii leur reslail détiuil

et eux-mêmes Iradiiés coiriure des Huive Il Iils laisaieiil la paix aver les Aiiylai<, les

sauvages seiaieiil iiiiiii(''dialeiiieril décliaiiiés coiitr'e eux. Les haliitanls de la côte de

lieaiipré' élaieiit déjà sous le coup de ce cliAtiiiieiil. Moiilcaliii écrivait le rrrème jour

à L(''vis ; I .le crains ipie les gens de l'Ange-Cardieii e| de l;i cùle de lti;aupié iir

fassent leur paix |iarliculièie... Il laiidrait qiiel(|iie gros dél.iclieiiieiit de sarrvagvs et

de Canadierrs pour' les corriger. . Lt . pour soutenir les Canadiens et les sarrvages,

nous enverrons, s'il le laut, des grenadiers et soldats volontaires avec des ol'liciers,

une cenlaiiie. >.

Les haliiliiiils de Saint- Henri avaieiil eu à peine le temps de lire la proclaina-

tiorr de Wolle (;t d'eir porler' l,i ri(ui\e!le à leurs laiiiilles, ipii' leur principal gr-oiipe,

caché dans les bois avec leur curé, l'ut cerné et l'ail prisonnier.

i\
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Wdlt'i' ét;iil aussi sonsililo nii'a iiciin (liî SOS ( iflitiiTs aux maux doiil il T-lail

le li'iiKiiii l'I II' principal audiir; mais il pensait y Iroiivcr le ni(»yon tin (h'-sarinci' la

piipnlatiitii, iralVaililir les forces de son ennemi, et peul-ètre même de le déi ider

à ^nrlir de ses relraindiements. ('."lUail là le lint de ses eilorls ; car, >'il poiivjiil

l'amener à un enj;ajr''Mieiil général, il -^c croyail sûr de le liallre, ayant trois l'ois

idiis de troupes réj^ulicres cl inellanl à peine en li;;ne dfi compte les uùliees cana-

diennes (pi'il nii'prisail. I>cpui> (pTil avait n'-ussi à Iraneliir li' pa^sa-^e de (Juéhcc,

il avait examim' a\i'c M>in loulc la l'alaise jusqu'au c:i|i ltoU};e. Klle lui jiarul

pres(pie partout inacces>ilile, coiipce à pic et hainnce par les eaii\ du lleuvc. Alors

connue aujourd'hui, un ridi'aii d'épinelle>, de |iins, de lièli'es, de chênes el de

sapins, en coui'ounail le s(imii:et. i.es rares endroits où la cote s'alVaisse ou se

creuse pour livrer |iassai:e à (pi"li|ue torrent avaient éti' rompus el occupés par des

corps <le troupes. Il linl s;i Imietle liraipiée sur une eoidi'e (pii s'o\ivre à un ipiarl

de lieue en dei;,'i de la pointe di' Sillt.'ry. au lund di' l'anse à laipielle il a léjiué

son nom; mais ce point, comme les autres, parut trop hien gardé piuir (pi'il l'ùt

possihle d'y l'aire une descenle. On peut dillicilemenl s'explicpier pounpioi il n'eiil

pas l'idi'e de s'i'lalilir ((Mteineiil sur quelipies points accessjliles de la rivi; niuil

sous la protection de ses vaisseaux : c'était, on l'a vu, ce qm' >|ontcalin redoutait

le plus. Il lui aurait euiipé loule couuuunication avec ses dépôts d'approvisionne-

ments, l'aurait forcé de venir à lui el de lui oll'rir le condial. l'ne hataille ;.Mgm'e

lui aurait iivn'' l.iué'liec en peu de jours, s^ns eoup li'iir, car la famine l'aurait

réduit à capituler, i.a jieile de (Jik^Imi entraînait celle de la cohuiie. t.tuoi (|u"il en

soit, il revint au s.nil. i iiuvaincu plus (||||> jamais i|e |a tljfiiculté' de son cntriqtrise.

t'.'i'taii encore le riva;:i' de lîi'au|i.>rl qui lui semlilait le plus vidné'rahle. Après nii

lonj,"^ el dernier examen, il crut qu'il lui serait peul-èlie possihle d'attirer Monlcalm

lior< de se< retranchements, en allaquanl les redoutes qu'il avait l'ail construire sur

le IkuiI même de la i^rèvc.

\ parlir du >aut .Montmoreiic\ la falaise s'iniline graduellement et s,' divise en

plusieurs cnleaux d'un aciès itlu> facile. Klle forme un ravin vers la livière de

Iteaupiut el ((uilimie de s'ahais>ef jusipi',') Mai/eri'ls, où elle devient un plan dou-

cement im lini' ipii va mourir à la ligne de la man'i'. 'l'oul le Ioml; de la grève règne

un vas|e esliiaire qui a eiiviion un tiers de lieue de largeur.

Sur celle grève, à moins il'uu quarl de mille du saut, se IrouvaienI la redoule

de .lohiis|onc. remarqui'e par Wnlli', cl um' autre plus imporlanli' sitni'e nu peu

plus à l'esi , en l'Air i|ii ^iii'' i|e |,i rivièr'e. I.o ri'lramhenienls (pii longeaient la

cM'Ir (le la falaise i''laieiit inuni^ ih' ledaifs ilmil les feux se cidisaienl. |]u arri/'re

coulaient plu-ieurs lignes de di'fen.se ou traverses, érigéo poui' inellre les troupes

à l'alui des halleiies anglaises île la rive gauche du >aut qiu, dominant la droite,

enlilaieiil la Iranchi'c. 'roule l'aiiillerii' de celle aile idn>islail en vingt pièco, qui

hatlaieul d'un ci'iIiï la l'ivièr e. Ile 1 a iilre le lleuvi

I.e plan de Wolfe était di' diviser les Inici's des rr.inçais en menaçant leur

camp siir trois points ,'i la fois, lue laiisse attaque .s,.|ail dirigée sur la droite,

et une autre sur rexlrénii' gai 'c : la première vis-à-vis la llanaidière, la seiiiude

vers le (liii'-d'lliver, laiiili> qi c l'altaque réelle «e fer.iil l'ii face du <amp de l.i'vis.

I.a ni.isse de l'armé'i' ré'ijuliére marcherait sur deux ilivi> ions ; Cl Ile de ilioile

siiiis rci\\iis|ieiid , dcscendiail la f.ilaisc de P \nge-iiardieii e!, déhouchirail par le
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gué (lu saiil ; rolle de liiuiclio, sous Mniicklon, monlée sur les licriios, prendrait

terre en ilerà de la cliute. Mlles y o|iéreraienl li'ur jomlioii , allaf|ueraienl les deux

redoutes et monteraient à l'assaut des retranclienienls. Toutes les end)arcalions do

];. llolle seraient réunies pour i.'ans|iorler les sold.'ts et les marins. Clia(|iie marin

éta"' u'iné d'un nious(|uet, d'une carloucliière, 'riin pistolet et d'un coutelas ou

épée courte.

I,e général anglais avait conmiencé à prépan r son attaque dès le iS juillet; et

il avait elierclié à détourner l'atlention du saut 'ionlmoreney en faisant hondiarder

et eanonner nuit et jour la ville avee plus de violence «pie jamais. ('.lia(pi(! jour,

il |)inissait vers les ^niés de forts détachements (pii en venaient aux mains avec les

Canadiens de M. de llc|)entij;ny et avec les sauvaj^es. l'n de ces détachements parut

si coiisidéra;)le, ipi'il causa une alarme dans h' camp, dont les iiataillons prirent

les armes. Woll'e se rendit plusieurs fois de sa personne aux diiférents yiiés : par-

tout il trouvait les Kramais en alerte. Il (iinnaissail maintenant et ap|in'ciait le

redoiitalile anlaf,'oniste <pii j^ardait leur j;auche. Sa personne même ne lui l'iait pas

incomine. |,e |!l juillet, pendant que l'im et l'autre faisaient à la même heure la

visite des poster, li' chevalier de i.évis se trouva face à face avec lui, et les deux

commandants |)urent se Iniser de |irès, n'étant séparés l'un <le l'anlte (jue par

l'étroite rivière .Monlmoreiiey.

Ij' malin ti\é' pnur l'attafpie, le réeiment d'.Vnstrullier, l'infantciie l/'^ére et les

ranjjers avaient ordre d'avancer vers les jfui's en laissant à peine voir leur marche

à travers les arlires et en allonneanl autant (pie possilile leur lijiiie pour paraître

plus uomhnMix. l'arvenu^ aiiv ^ués, ils devaient se déroher à la v.ie de l'ennemi

en s'eiifniicanl davaiilaj;e dans la Ibivl et revenir à marche l'oicée pour se mettre

à l'arrière-j-anle de Townsliend.

(h'jind l'aiinire du .'il juillet éclaira !es hauteurs des .Mléghanys, une lorlt; brise

du siid-oucsl souillait sur le Sainl-Laiirenl et favorisait le mniiveinenl des vaisseaux

anjilais, dont (piehpies-uns commençaienl à d('|iloyer leurs voiles. C'était une

pareille joiurK-e «pie stiuhailait Wollc. pour l'exéciilion de son ppijel. Dans le

camp de .M de Kévis, les .soldais sortaient déjà de leurs lentes, i'iiisieiirs nliiciers

stationnaient devant la maison <pi'il avait choisie pour son quartier j;énéial. Le

chevalier l'tait sur pied, donnant des ordres pour expédier un riMifort à .M. de

lle|ientij;iiy , ipii venait de lui faire dire ipriin curps de troupes très coiisi(h'ral)le

apparai.ssait dans la direclidii du ''a^^a,iie-d'lliver. I.e halaillon de \\i-,\vn e| une des

hrijiades canadiennes montaicnl en ce innmenl la -iardi' ,ni\ lelraiiclienieiils de la

gauche. I.cs halleries ane|aises du saut s'é'Iaient tues ilepnis la veille, (.'t tniis cents

Iravailleiiis en |>rolilaieiil pour coiiliimer les ouvraj;es de di'fense. l'endaiil (pie

M. de .Malarlic faisait la visite de ses ouvra;res, il aperçut une doii/aine irulliciers

anglais ipii examinaient atlenlivcmenl ie> pusitioiis. Vers oii/e liemes, di'iix trans-

po"ts armés eliaciiii de viii^il canons mirent à la voile, el , loii\o\aiil à l.i laveur de

. «laie de la marée, vinrent se placer en l'ace de la redoiih; de lolinslone, où ils se

lirent échouer à une porh'e de fusil, l'eu ajuvs un vaisseau de li^ne de .-nixanle-

(piatre catinn.-, iiionli' par ramiral Saiiiiders, vint s'emlinsser un peu plu- lias vis-

à-vis la redoiile de l'e-l. ('.'était le fann'ux Cniliir/on , au><i connu dans la marine

aufjlaise que devait l'élie plus lard le Victiinj, qui portait Nelson à Trafal^ar.

\ussit(Jt ces trois vaisseaux, dont les feux .se croisaient, ouvrirent une vive canon-
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n.'uie sur les rcdoiilrs, les hallerifs cl les relrantlii'inent.x, |)en(laiU (|ii< •> (|ii:ii'anlo

gros raiioiis braiiués sur la rive naiiclif <lii saiil les |»ieii,iieiil en llan i.r- Kraii-

i;ais n'avaifiit, eoiiiinc oii l'a vu, à u|)|iusii' à ees eeiil (|iiai'aiiteqiialir lioiielies

à l'en (|ii < vin'^l eaiions d'un nmindre ealilire. Tonte la ganriii', i|ui sVlail ndsc fii

venicnl :"i raiipioilic des vaisseaux, descenilil la drelivili' el vint lionler laniouv

Iranciiée.

lue llollille de lierres porlanl den\ ivj;ini' '«Is, li's },Mi'nadier> de i inq anlics cl

nn délaelicnienl du l((iyal-.\nii''i'i( ain aver le hri^adiei' Mitnrklon, si' di'larha de la

|iitinli' l.i'sis el desrciidil vits l'ile d'dili'ans, ou iiir anlic llollille (|iii éinerj,'eait

du milieu de la llollc a\i'e le> marins vin! la rejoindre. Kilos y Inrenl n'nrorei'e>

par une Iroisiènn' venue du eanip di' l'ili'. Ile~ trois ou «pialre icnS endiareatiuns

se ran^n'rcul sur trois lij;ne> à mi-elicnal. il y re.-lrirnl inuuoliili's jus(|u'i'i de umi-

veaux ordres, I: il les l'raneais dan> l'iuierlilude du |ioinl (pii allai! ètrealla(|u

WoHe, diuanl cet intervalle, allendail l'ellel de ses lialleries. Il espi'rait que la

pluie de lioulels el de l)omlie> qu'il taisait jeter sur les reiraiieliemeiits de la ^amlic

éliranlerail les troupes régulières el ti rail làeluîr pied au\ Canadiens; mais euux-ei

tinrent aussi l'ernie ipie leins icnnpa^inons d'arnio. Monlialm élait eu observation

avec Vaudreuil au (piaitier général, prêt à se |iorli'r avec |e> lialaillous cpi'il avait

-ou> la main à l'endroit on les cnin.'uiis si' déi ideraient à altorder. I.évis, deseeinlu

au\ reiranclienieuts, parcourait lonle la jj;auclie, |irenant ses di>poMlion> el encoii-

ra^eaul les soldats jtar -a pn-sence. « Ouelipie chose, dit .Malarlic. (pi'on put lui

dire pour sa conservation, (pii uou> était très préri _^s,. (>\pusi'' à une ;;ièle de

liondie^ el de iioidels, il v donnait ses ordres avec une traniiuillili' e! un san;:-rroid

aiunnaDIibl<

liep •Inardèrenl el poussèrent une pointe vers la rivière Saint -('.liaile

comme pour > lane une desceiilie. !: les revinrent ensuite el coiitinuèreiil à execiiler

ilivers mou v^nienls, menaçant tanliH le centre, tantôt la uaiiclie. lantôt ia droih

in •oli'i! élilouissaiit, une i lialeiir étoulTante il (|uel(pies iiua^jes à l'Iiori/on présa-

l^eaienl pour la lin du jour un de co violenl> orales accompagnés de loiidre ipii

rarraicliissent l'alnio^phère. I.a marée ipii l>ais>ail ra|)idei',ieiit di'coiivrail Icv lial-

ture; aisMiiil ;i -ec les deux IransiMUts el allai! liieiilo! iviidre uuèahle le |ia>salige

du saut. .\ une lieiire el demie, le capitaine Diipral, ipii commandait le^ volontaires

stationné'- au liui'-d'lliver, vint avertir le chevalier ipi'une colonne ipii paraissait

lorte de deux mille lioiniiii'> >'avan(;ail pmir attaquer .\|. de llepenlijiiiv. I,évi>

détacha aus>itôl i'ini| cents Canadiens les iih iix rompu.- à la guerre des hois, ainsi

(]ue les saii.ajii's, pour aller porter secours à .M. de ltepentinii\ , avec ordre au

capilaiiie llupial de suivre la colonne ennemie avec se vohmiaires el de lui donner

iis de ses inoiivemeuls. Il lit avancer Hi '.al-lîous>illon à la di'oite des liaiiad eus,

qui occiipaieiil les letranciieinenl^ ciilre le> deux redoules. à côlé <lu lialailloii de

Iléarii aliéné sur rescarpemenl de la e;iu>-|ie. .Montcaliu s'avamait en ce moment

avec le liataillon de liineiine, accueilli partout aux cris de: >• Vive noire e,''||i'-|';)|
; «

il n'joieiiit Kévis, qui lui tondit cmiiple de l'apparition d'une colonne aii;:laiM' en

arrière du -aiit, de- ordres qu'il avait (louné< pour l;i tenir eu échec, ri lui demanda

(|uelqiies renlbrt< iju'il lit placer derrière lui, sur le chemin de l!eaii|ioil, alin de

les porter au iie.soin, soit au socoiiis de M. de Itepentigny. soit aux retranehements.

« Nous convinmes, écrit Kévis, (|iie nous lerioiis la guerre à l'ieil, et (jiie, >i la
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};.'inrhti était attii(|uéc, il l'erail avancer les '.;otipes dti centre pour la soutenir, et

que j'en ferais de. même s^i la droiti! était atta<|iiéi'. Après cet airan^'enient, M. de

Monttalin nie (juitta et nie dit «pril allait rejuindre .M. li; marquis de Yaudreuil et

lui rendre compte de notre situation. i>

l*eu après, sur l'avis de Duprat cpie la colonne rétrogradait, Lévis dépèchii son

aide d)' camp .lolinstone pour faire revenir les renforts (pi'il avait expédiés à ,M. de

Itepenligny. Lis bergrs ipii justpie-là avaitmt monté cl descendu le long de l'es-

tuaire, menai;ant surtout le centre et la droite, rentrèrent dans le chenal de l'Ile

d'Orléans et vinrent se placer en arrièn; tlf^ deux transports éclioués.

Il était alors ciii(| heures <lu soir; la marée achevait de haisser, et le passa^^edu

saut était guéable. Itans le ciel, d'épais nuages chargés d'éclairs et de toiiiKTre

avaient caché le soleil, et de grossits gouttes de pluie coiuuienijaienl à tondier.

L'armée, qui s'était tenue en ordre de lialaillc sur la falaisi; de l'An^^i-dardien,

venait de la descendre et se formait en i olonne sur le boni d(! la j;iève pour fran-

chir l(! gué. I,es batteries et les vaisseaux an^:lai> n'avaient pas cessé la canonnade,

qu'ils dirigeiiienl avec habileté, mais san< produire beaucoup d'elfet sur les travaux

ni sur les trou|tes traiiçaiscs. Les sauvages, revemis avec le détachement de Cana-

diens, furent <lisposés en tirailleurs entre la redoute de .lolinstone et les relianche-

nienls. Le chevalier fil avertir Moiilcaliu du iiioiiveineiil des Anglais cl des( i-iidie la

réserve (pi'il tenait >i\v U'. chemin de licaiipoit. A ^ix heures, les berges s'appio-

chèrenl, apiVs avoir eu (piehjue peine à franchir uni' • haine de rochers à Heur

d'eau.

A mesine que les troupes débarquaieiil, Moncklon les r.iiigeail en bataille à

l'abri de>. tiaii>ports; les grenadiers à l'avaiil-iiarile suivis du lloyal -Américain. An

même in^laiil l'armée de Townslieiid comiiiema à Iraiichir le }>iii', et la laiionnaib!

devint plus tiirieiise que jamais, Lévis, prévenu que la redoute de .lohnstone maii-

(piail de boulets, ordonna à M. de la Perrière, qui y cominaiiilail, de l'évacuer après

avoir i inloui' b'^ièreiin ni les canons. Les troupes de .Moiirktou >'av;iiicèreiil n de

bonne nr;\ie ». au dire de Lévis. Le> grenadiers, impatients de se distinguer, prirent

les devants et coururent à la redoute, (pi'ils dépassèrent sans s'y arrêter. Là ils

rencontrèrent un terrain spongieux qui relarda leur marche. Les Canadiens, qui se

eoiiiposaieiil de ce (pi'il y avait de meilleurs tireurs parmi les loureiir- des buis,

ouvrirent un feu meurtrier qui aballit les premiers rangs. Les ^reiiailiers osril-

léreiil un instant, puis s'élancèrenl de nouveau en avant, et comiiieneèreiil à gravir

la lote, qui était beau (iiip plus raide que Wolfc ne l'avait supposé. [,es plus hardis

n'élaii'iil pa-- arrivi's à moitii'- de l.i déclivité, qu'ils bireiil l'auilié> par les balles et

tombèrent sur eeu\ qui les sui\aieiil , en les eiilraiiianl dans leiu' chute, l'iiidanl

qui; cette lutte di'sespérée se |uoloii^eail , Towii'-bend, ipii venait de traverser le gué

du saut, lama smi corps d'armi'e sur l'autre redouli', où commaiidail le brave capi-

taine de .Mazerac. Kn ee mouienl, les nuages, qui avaient enveloppé le bîis>in d'une

demi-obscurité, cri'vèri'iil au-dessus des eomballaiils avei des éclats de tonnerre ipie

l'ouvrirent le bruit de la eaiioimaile. La moulée du eolcau deviiil de plus en plu<

difficile, à mcMiie que la pluie ipii tombiiil |)ar lorreiits détrempait la terre et la

rendait vaseuse et glissante. Les a.-saillaiil> dé(iiiiés reculèrent en dé>oidrc, enjam-

bant par-dessus les rangées de eadavri's, et viurenl se reformer en arrière de la

redoute pour se préparer à un nouvel assaut; mais Wollè, qui de loin avait suivi
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l'arlioii, vn l'ompril riiiiililité l't lit soiiniM' la rclraili'. Le li'ii de la iiioiisqiielt'rio

et du raiioii avait (.'ii pailit' ccssi' dr part et d'autre, car la poudre, cvposéo à la

pluii>, l'tail (li'ViMiue humide.

I»r> cri.-, cl drs hourras rclcntircnl sur toute la lii^iie i'es remparts . quaud l(!s

Krauiiiis vireut les assaillauls ri'preudrr h' iheuiin de la ^;rèvi' l'u cuiporlaiil leurs

blessés. MoDtealui, descendu en ci' mounnt à la (gauche, lut sidui' par les aeelama-

lioiis di; : Vive notre yi-iiéral ! d

Les .«.auva^es se ri''|iandirent .-ur l'esluaire pour t'airi' des |)rlsonniers et hver des

clieveluii's. ( ii iinidi'nt >e |iro(lui>it alors, ({ui donna lieu iMi^uilc à (piehjues

eorrrsptmdaneo entre les jiénéraux des deux arnn'es. I,e capitaini' ( lililcrlon\

,

l)le»i' à mori . l'puisail le rcslf de ses forées poui ('-iliapper aux '^r\\\i'-- des {'raux-

llou^es. l'u soldat ili' liuM'iine rapi'ri'Ut au moment où un de ces li.irhares

lirandissait son roulrau pour lui Irvcr la ehevelnn'; le >oldat saisit l'Indien à hras-

le-eorps cl Ir ri'tint, au ris(pn; de se lain' tuer lui-même, j'oxprà ce tpie de> ol'li-

ciers lianrais vcmis à son scinurs cusscnl l'iiloun'' h' malheureux .\n};lai>. (pii lut

lran>porlé .'i l'hùpilal ^éurrai. La pluie Inndiait en >i grande alMindann' . (pi'i'llr

('inpi'iliait di' voir à dislam r. |,"(pr;i^r l'ul de loiirlr duii'i', el, quand li' cii'l -'t'rl.iircit,

li'> l'ranrais api'n uniil h's d<'riii( rs di''la('hrmi'nt> dr MoncMou cpii s'('l(ii^ii;iii>nl du

riva;ii' dan> l.i direction de la puinlf Li'vis, cl l'armi'c de 'ro\\n>licnil, repliée ;iii de|,'i

du ."aiil. n'Uiniiliinl la lalaise. I.e liirl du condiat >'r'lail livri' autour de \;\ reilouh>

tlti ,lolin>liine, (III lc> pi'rles des An;:lai- avaient élé de> plus >ensil)les. I,a divi.-i

de T(i\sn>lieiid , oui avait l'iT' leiile à -'(;iiyat;er, s'/'tait avani/'c encure jive C lllllS (Il

lin

'Ulciir cl ii'iivail |ias (»•'• iiiiu 1er à ^a^^aul de la leduiile. 1,'amiial Saundei's,

trai;;iiaul ipic le- l-Vain ai-^ ne > empaïa-M'ul de~ deii\ traii-|ioi!<, ordonna aux l'ipii-

pa'^e- de lc> ahaudoimer apré> y avoir mi> le feu.

I.e rapport ollicie! de> Anglais avoua une perle de ipiaire cent ipiaranle-lriii>

hommes tué- ou IiI'-vm'-s, au nomlirc desquels élaient le lolmiel l'iurlon. du }S' , Imil

capitaine-, viii;.;! cl un liciili'naiil> el lidi- i'nsei,:jne>. I.e chevalier de l.i'-vi- l'olima

liien plus 1 on-idi'i allie. |.e> ! ramais ii'eureiil ipie ^uivanlc-dix homme- lui's mi

hIe.W'S.

.\ l'enlri-e ili ,1 iiuil , mm- -erons Inus -o

Lévi- l'ciivil -iii-ie-i haiiip au mini-li'e de la uiierre : . Du ne peiil assez faire

l'élone de- Irm pe- cl de- ('.aiiadieii> qui nul él/' iiii'iiiaiiialiles, cl (pii mil i luilinuel

lemeiil li'moi,:;!!!' la plu> glande Vdliinli''. '•

L)e retour au ipiailic. ^l'ii/ral. Moiilcalm adressa ce petit hillet à son ami ;

us |c- armes à iinlrc posle. Il \ a du

UJHiiveiufUl dan^ l'encadre \i--;i-\i-; de nuii-, La dr^mcni-lraliciii ipTils uni l'aile m
plein jour nie pcr-n.iile que ee M'ia la faii--e altaqiie. Ncii-; ave/ le cuup d'u'il linii

Si ce qui \iiii.- occuperail lie vuii- paiai--ail pa- ciiii-idi'ialile, il laiidiait. iiiun lier

1 lievaiier , ihiii-- taire appuvei'. »

I le lieiiiv a|ir(''-, \y\\- avail ra--uir' son ^;'iicral , qui lui ri''p(inilil : « Je doule

d'iiiii allaqiii pciiir ce -uir, mon i liei' chevalier... \iiii.- failcs la ^.'lierre à firil, d il

i\\ a lien de mit ii\... Je veux vuiis l,ii--ei' iloiiiiir, voii- deve/ en avuir lie-niii
;

j'irai cepemiaul \ou- voir .-ui le- nn/e lieiin'-, » l.i'vi- avail pa— i'
ili\ heiuo cdiisi'-

eulive- à chev.ll.

Vaiidieiiil ii\ali>ail d'allciilioiis pour le i hevalici ; (ici heureux évi'neiiiciil e-l

une suite de vus conjecture- que j"ai loiljulir> hiill jioùli'ev. Ileceve/.-en
,
je MUIS
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prie, mon (•(>iii|>liiii('iil , cl .-oyc/ liii'ii iicrsnadi' <|ii"' j'' vous le \'.ù> il'iiii livs pniiul

I iriir. .Il' ^i'i.ii< liii'ii tlalli' (l'avoir \r |ilai>ii île \niis voir, cl (|iir vous |iiiissic/. nio

(loniiiT un ili'lail il<' l'acliou. Klli' csl |ioiii' iiou^ uni> liV>s lioniir r|MH|ui'. J'rii

cuni;(>is les plus j^raiitifs c^pr-iauros powi la i ahipa^ini'.,. .\r n'ai pas ignoiV- la viva-

cili'' t!l la II nui'li' (II- niouvi'iMi'iii- ipir von oiilonuAli's. Ji- -ais 'pic vous avr/ i ()u>-

tauinii'Ul sui'vi'ilii- l't ipio vuii- vous l'-li's porlt' parloiil. Tout h' uioutli' t'-iail uiiupt;

ilu ilan^n'i aïKjuil vous vous t>\|iosit>x. C'/'Iail mon nniipn- iuipiiolntic |)at' les s<>iiti-

meuts (|Ui' ji' von^ ai \out''>. Je \()u^ prie (l'i'vilcr à ravcnii, aillant <|iir \ous le

pouil'i'/., tirs iis(pic> aussi l'viiltiils. \|i'naj;c/-\oiis
,

je >on- prie, imii m avons

besoin. >'

Ou cùl tlil ([ue Vamlreuil pn -M>i\l(nl rév('nenieiil ipii allait liiiiilùl plu ei I.i'vis

à la {('le (II' l'anm'c. l'ar ([luI i InT-d'u'UMr (riialiile|('' il «le pnuli'iK . le chcv mIjci'

avaiiil K-ussi à se coik ilici une ••^i\\v <-\\\w. .-I nn< ('jfalc ainilii' de la part .4r«

deux cniieiuis' Il ('lait (l(<V(>nii riiounnc ii xNsaiiv, PlnMiiinc de lou^iil, le point •Il<

contact cl de ralliciiiciit entre euv ijud la» I il iwi ;i\,ul lallii pokir ne porter

ombrage ni i\ l'un ni à l'iuiliv, vuiloiit poui ne pa- ('vcillei re\lr('nie «n^xeplibi-

lili' de Mohtiaim, d'autant plu-< \\\\v Wvndivuil était en (onlitHi.U rap|M>ir(> uve«!

I.(''vis, (pi'il (OU militait sans i (•<-(', ptvl\^ranl ses ,\\is, et <pi'il en ('lait venu n\»i- lui

à la pin- Jurande inliiuili'' '^vyy^^^'^ se- lellres en l'ont loi. Vous savez, lui disMl-il

sotjvenl. tp»'(M\ ui' pi'Ul >i>M> ajoutci' à la coiilianto ipie je \.,ns ai von/e....le m't^>is

arraiiiçi'' à aller dinci' avec vous; mais au uioiniiet (pu je voiilai- piitir, je n'ai eu

ni (otlici ni voitnic Je m'en serai- d('(lonniia^('> eu voii- allant voir ecl a|iri''s-midi,

si ji' ii'avai- ajipri- (pic vous allie/, \i-ilei voir- UK'ine le p.. -le de llepeiilieny... »

i.e lendemain, Vaudreuil insistait : < J'aiiiai le |dai-ii d'allci iliiier avee vmi-, mais

à coiidilion (]ne von- me rei e\ie/. sans l'açon
;
je pioli' 'rai do |>reinier inleivalle tpie

j'aurai pour m'ali-eii 1er. n

i,e jjoiivci iiciir en l'I.iit an\ petits soin> avec !,i'\is. Kii lui envovant nu billet :

< Je reeoniiuande bien l'orl, disait-il au pocleni , (pToii ne r,'>veille |i<iint -'il dnrt. »

.Moulealm se ven;;eait de ces di'liiale—e- pai' de pin- ;;raiide- allenti<iii> poui

son ami.

I.e .iipitaiiie I Irlitei jonv liil eiiliiiliv de soiiis si (b'-j'ial- j*;<i' les relij^ii'Use- de

l'Iiopilal jféiieral, (piil en lut tunclié jn-(|u'an\ larmes, || l'.'. ii\ilan ^^ént'ral Wtdl'e,

(pii maiiire-ta -a vi\e rcioiinais.-anie l't lit -avoir au\ siciii- liii-pilali>'i'e> ipic , s'il

s'cmpar.iil de lem mona-léie, rlje- |iiui\aiiiit l'Ire a-sni'i'e- de -a proterliiui. Son

niessaj;e, adres.-i' à Naudienii, renteiiiiail une .-(Muiiie de vin^l li\re- .-tciliiiji, (pi'il

priait de remettre an -oldat de (luvemie (pu avait empt'elic le capitaine d'(Hre sialp(''.

Vandreiiil icnvova cette somme cl l'i'pondit avec polite>>e il jicrli' (pic le .-oldat

n'avait lail ipi'olicir à xm devoir cl an\ niibe- des i oimnand ml-.

La victoire de Montmoicni \ avait rcicvi' le niorai di; l'armi'c cl ranimi' l'ardcnr

jiuerri(''rc de la popnl.ilioii, malgré le -|ieclai le de- ruine- (prclic avait -on- le- \cu\.

Woll'e -e vengeait, en eH'cl , de -a di'l'aile en accabl.iiit de projectile.- ce (pii re-lait

d»- <Jui''U'c et en oiiliiimaiit d'iiiciMidicr le- campagne-. On calcula ipc. du l.l juillet

jM .'i d'aoni, la ville ne reiiit pas nioin- de neuf mille bondic- ou piit--à-teu cl

dix mille boulcls. Ce- ravages ii'avaienl d'antre but ipic de sali-l'airo l'opinion

publi(pie en .\n^;lclerre, ipii lui dcmaiidciail un ( (nnple si'vijre des l'noruie- dépenses

laites pour tclte l'Xpi'ditiou s'il rdournait à lajiidres sans uvoir rien accompli. S'il

k '1
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m* prciiiiil p.'is (JiH''li*M',il vdiihiil du inoiiis |io\ivtiir diit; qu'il n'aviiil liiissé apivs lui

qui; tl*\s l'iiino.

Iles t''vt''ii('iin'iils triiiit' fxliviiif };iavili'' m- passiiicnl fii fi' moiiiciit aux rronlii'T»'*.

1.(11 s(|ue la luiuvi'llr m parviiil au canip, ilaiis l;i ^tnrri: du '.I août, la rtuiliaiu-u so

rlian};<>a en l'unsltinalioii, cl l'on nai^iiil rriivalii>si>uuiil prorli.iin di> la ((donii'.

ItdUi'IauwKpiiï avait l'varui'' l'.aiilliiu d li> Inil Sainl-j-'ri'drrir après les avoir l'ait

saulcr, ri K'irailail vrrs l'ilt' aux .\oi\, tailth* «-t dcrtiii-r rnuparl d<> la t'ronlirri! ^ur

h- lai: Cliauiplain. l.rs liois uiilli* houinns qu'il y rann-nait y M-rainil Itii'iili'il Inrcés,

>i les dnu/.i' iniili' irAnilii'r>l l'Iaii'nt vi};ourt'UM.Mnt>Mt romuiandt'-s. Les nouvi-ili>s de

Niagara rlaii-ul plus drsulauli's .iirori-. i.,i priili' anni'o nissruiblée par des Li;^neris

l't Auliry pour viiir au seroiirs di' l'ourlml l'Iail loird)t'r dans uni; ruiliusiiide et

avait éti' ili'-lniile nu iliNpiTsi'c. Ni.i^ara avait capiluli'i >a 'garnison était laite |irison-

uière et le i lievalier de l.a Corne éi liviiil que <! l'iiniiée victorieuse de Johnson se

tournait coiilre lui, il était incapalde de tenir à la tête ile> rapidc>. Le succès d'une

des iirnii'es aii^diiiscs sur l'une ou l'autre l'rontière décidait de la cauqta^nc.

A neuf heures du Miii. les 'généraux Irançais étaient réiu;is en couM'il de ^fuerrc

au manoir ^ei<;neurial de S,dal)i>iTy, translormé', coninie on l'a vu, en ipiarlier

{,'éiiéral. Monlialui et Vaudreuil, d'accord celti! fois, couviiuent ipi'ini seid homme
élail de taille à l'aire lace au ilan;:er : c'élail le chevalier de Lévis. Il partit la nuit

même en chaise de poste avec M. de Lapante. Huit cent- hommes, di>lraits de

l'aimée, devaient le suivre dans les vingt-quaire heures. Il avait le pouvoir de taire

tout ce qu'il jugeiait nécessaire pour ornaniM-r une délensive, visiterait les deux

(routières, lucmlrait le commandement de celle qui serait la |)lus menacée, et dis-

puterait le Irrrain piiil à pied.

Lévis enquiriait avec lui la Inrliine ou, poiii' mieux dire, la sa;;esse de l'annexe.

Les deux anlajriinisles irrécmicilialiles, re>lés >eiilN eu prév-eiice, n'eurent plus le

(onirepoids dm I ils avaient lic-nin |iour coii>er<i'r leur calme et la rectitude de leur

jiijçemcnl au\ lieiiies criliqucs. Les derniers jours du -ièp' lurent marqués par une

suite de lanles cl de dé>asliev qui amenèrent la cala^lroplie linale.

l'ii isi; lu; iniiT m; mal vu \

Lis <q)érati()ns (le la canqtajrne, du colé' du lac ('.liiimplain, ^'élaicnt ressenties

de l'ellet moial pioduil |iar la vicloiie de Carillon. Le Miuvenir de cetli' journée,

lerriliaiit pniir les An^l;ii>, les avait rendu- lents cl limide- dan> li'urs mouvements,

tandis qu'il avait soiilenii la eoiiliance et le iiiiu'a).;e de- Kraiieais. La di'cision du

conseil de gm'rre, enjoi;:nant à liuurlaiiiaipie de laire sauter le lorl de Carillon s'il

était attaipn'- par des l'ones Inqi supérieures, avait été tenue secrète, et les troupes

mises sans l'impression ipi'elles attendraient l'ennemi .•^ur le même champ de
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l)iil.'iilli' i|tii> l'aiinri' pn'itMli'iik-. Lfiir .inieiir ne s't'l.iil p.'is iiilfiilio, rt Li vue <l<;s

lieux (ti'i elles s'éliiieiil riMivei les de gloire, ;iiii-i ([lie des nouvelles loitilieiilidiis

;ijoiitées aux atiriennes, leur l'aisiiil es|téier de nouveaux .-«uccès midnié leur infé-

riorité nuMi('rii|ui;. Les deux mille ein(| cents lioiiunes (|ui la roniposaienl étaient

conlinuellenieiit occupés à perl'eclioiiner les travaux de iiélen .
, lomnie -'il eût été

décidé d'y si uir jusipi'à l'exlréiuilé.

l.i' ^i'mii't.iI .\iicIii-i>I . cr,i|ii'i ;:i'.nilii- <lii lliihsli Mii\i'iii)i.

I.e l'i de juin, Hoiirlamaipie , escorté de deux coni|)a^nies , l'une de lierry,

l'autre de la Iteine, alla iaire rins|)eelion de la rive {jauc-lie du lac jusqu'à Saint-

Frédéric. La rivière à la Itarbue lui parut prcseiiler une linm; trop étendue

à défendre pour cpie sa petite année pût en disputer le passai;e. Le fort [Saint-

Frédéric, donùné |)ar une hauteur, connue celui de (larillon, était encore moins

lenable, car cette haulciu' n'était pas défendue, et le temps uiampiait pour y|élever

des retrancliements. ltourlama<iue résolut de ne s'arrêter à la rivièie à la lîarhue,

que le peu de jours nécessaires pour donner à la {garnison de Carillon le temps de

le rallier. Il ferait ensuite sauter le fort Saint- Frédéric et se replierait sur l'iliraux

Noix, où les travaux de défense étaient déjà commencés.

Chaque jour les nouvelles des ennemis devenaient de plus en plus alarmantes.
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I.o Itriiil lie Iciir ;iii'ivi'i', d'alidid ('Inij^tir, se rapiu'ocli.iit polil à pi'lil, (ommc les

j^rondemciiLs liii toiiiionc, (|iii, sourds au d/'liiit, voiil sans ii'sse grandissanl ; el

leurs reconnaissances coinnicnçaienl à se nionlrer auloiir de Garilluii, pareilles aux

éclairs avanl-coureur- ilc i'ora[aiiv.

Les palrciuillcs anglaises apparaissaient de jour en jour plus noiulircusos et

relbulaieul mx ('claircurs ju^(pl^^lx aliords du t'ortaj;i'. Ces hraves rourcurs des

bois, à la M'Ic dcMpids .-c disliui^uail plus (pie jamais le brillant et ini'alijiable

Langy, coniiniî s'il eût i>ressenli sa lin prochaine, ne s'étaient )>as arr(''li's do[)iiis

l'ouverlui'e de la campagne. Ils avaient vu des légions de travailleur^ ouviii- une

large trouée de cliaque côté du chemin rpii conduisait du fort Kdouard à la lète du

lac. Le général Amiiersl n'avait pas voulu y engagei' sou arniéi,' ..vaut (|u'elle put

cinidec en plaine ouverte sans h; moiinlre danger d'embuscade. Ce géni'ral, dont

la lactii|ue consi.-lail à (''lever des postes Ibrlilii's partout sur sou passage, eu lil

conslruin; une chaîne ininlerrnmiuie , réparés seulement d'une lieue les uns des

autres, entre le Ibrt lùlouard el la lète du la''. Il couipromettait, par ses li'utenrs cl

ses précautions exagén'es, le sii(:cès de la campagne. C'était un bomine d'un car'ic-

lère diani('lraleuienl ojijiosé à celui de WoH'e : il était flegmatiipu', laeilurne et

impassible, du moins en apparenci'. Les divisions et les rivalités qui s'agitaient

autour de lui, les rpierelles, lui étaient si indiirérentes, qu'il pemb''.it ne pas s'en

apercevc'r. Il n'avait aucune initiative, mais une ténacité à tonte épreuve. Ouoiqu.'

son ariiii'e lût «pialre f(M< [ilus iiomlreu-e que celle di' S(Ui adver^^aii'e, il ne se

mesura pas une seide l'ois avec lui durant toute celte l'ampagne. Si les aulre< g('ni''-

raux anglais lui eussent resseudilé, le Canada n'aurait pas été conquis; el s'il se

lit un nom, c'est (pi"il cueillil les Iruits de la vicloire que d'autres avaient gagnée.

A la fin d(.' juillet, les on/e milli' hommes (pi'il commandait, composé's moitié

de ti'oupcs légulièri's, moili('' de milices coloniales, soutenus d'une puissante artil-

lerie, n'avaient pas encore (piitti' les ruines du fort William-IIenry. Ils perdaient le

tenq)s le plu- [jn'cieux de la saison à faire des corvées, di.'s manœuvres, des exer-

cices à la cible, des voyages de découvertes, etc.

Les plus hardis di> nos éclairenrs s'étaient approchés si près de leurs l'etraiicbe-

meiits, qu'ils avaient entendu aboyer leurs cliier . Ils avaient compté leurs berges,

au nond)re d'environ trois cents, mouillées à l'ancre au bord de la grève, outre

plusieurs bateaux armé- de camms. Quelques-unes de leuis berges sillonnaieul

contimielleinenl le lai, fouillaient les anses et les iles pour (h'busipier nos partis

de rôdeurs.

Lutin, le il\ juillet, la llotlille de berges s'('branla siu' quatre colonnes, conunc

avait fait celle (pii portait l'armi'i; d'Abei'cromljy. Klle renouvela le même s[)eclacle

grandiose, le niènir déploiement de diapeanx et d'uniformes éclatants entre les

montagnes et les Iles du lac, mai- non [dus la même prt'souqitueus(! exultation. La

terrible leçon iniligi'e l'anui'c préc('di'nte inspirait, au conti'aire, aux troupes d'Ani-

berst une déliance (jui était mie meilleure garantie de succès. La bri.-e qui soufflait

du sud favorisait leur marche. Une partie des équipages retirèrent leurs rames, en

firent des miUures auxquelles ils aitachèivnt des couvertures en guise de voiles.

Après le coucher du soleil, pendant qu'ils faisaient halte pour la nuit, aux environs

de la Montagne-Pelée, ils furent assaillis par une violente tempête, accompagnée

de pluie, qui souleva le hic el ballotta les berges foule la nuit. Le lendemain, dès
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l'aiibo (lu jour, ravaiil-'^arilo, roniii''0 di,' riiiliiiilcrii' lôyère, aux or(lrc> du licu-

leiianl-coloiicl Ciage, tléliarqua sans olislaclc au F'orlago ol s'avaiii;a jusqu'au moulin

de la (jliute, suivi du rôle de l'aruiri'.

A liiiil heures, îlouriaiiiatiue, averli de la desconle des AuLiiais, lai-ail lialtro la

^'ûnénile et bordci' les l'eliaucluMiieHls uar li's ^'rcnadiors, un di'laclieuieiil de volon-

laires, eenl Canadiens et les ouvriei- du génie, ils reijurenl peu après l'ordre de

les rraiicliir cl, de se porter à laC.hule, pour iclarder h's ennemis au passage de la

rivière; mais les sauvages, qui èlaienl au nombre d'enviidu (piaire cenls, réinsèrent

de niarelier, malgré les exliorlalions et les reproelies de IJourlamaque. Alors, sur

un ordre de I!ourtania(pie, les Canadiens el les volontaires de liernard s'élancèrent

et poussèrent jus(iu'à inie liauli'ur que venaient d'abandonner les sauvages. L'avant

garde de tiage el un cor|is de troupes régulière- lort de (|ualre un cinq mille

, hounnes étaient déjà massi's en face d'eux, de l'anli'i' côlé' de la rivière, vis-à-vis une

passerelle qu'on n'avait jias eu le ti'iups de couper. A peine deux lionuues punvaienl-

ils y passer di; Iront. Les langiM's la IVaneliirenl au pa< de conise, suivis des régi-

ments, (pii se mireul eu ordre de balailh; à niesuie tpi'ils avaient traversé', et

s'avancèrent sur nos soldats. Ceux-ci, proiitant du leirain coupi' il'abalis jusqu'au

camp, 1rs tinrent on respect malgré l'extrême disproporlion du nombr<\ l'usillèrent

jnscpi'à la nuit avec un rare sang-froid, et rentrèreul en biui oidre deri'ière les

retrancliemenls, (pi'ils bordèrent comme s'ils avaient dû être allaipié's.

La pluii; avait coimnencé à lomber en :d)ondance. l'ne Inume éjiaisse, (pii mon-

tait du lac et envahissait la pointe, dérobait couqilètement à l'ennemi les mouve-

ments de l'armée. A nunuit elli' s'crnbarcpia dans un profond silence et s'('loigna

non sans regret de ce piomouluire, où elle avait inscrit en traits inunoitels le nom

de Carillon.

ll'llébéconrt était resté dans le fort avec cent quatre-vingts soldats de la ligne,

quatre-vingt-ciiKi de la marine, cent vingt Canadiens et lvr\/M cauonnier<.

La brume était devenue si intense, (pic plusieurs des bateaux s'('garèrenl sur le

lac et ne reconnurent l'eulri'e de la ilarbue qu'après (pie le soleil levant enl dis-

persé le brouillard. L'iiig(''nieiir Hesandrouins , avec un parti d'ouvriers et le

deuxième bataillon de lierrv, s'y élaieut rendus dés la vi'ille pour commencer les

retranchements i)rovisoires projetés par IJourlamaque.

Pendant tonte celte journée du •2:'i, « nous vîmes, dit l'ingénienr, une épaisse

fumée du cùlù de Carillon; c'étaient les deux li('i|tilaux, les hangars de la liante et

de la basse ville, el les baraques du camp qu'on incendiait. La garnison s'est occu-

pée à détruire sur-le-clnimp tous les hàtimciils du fort, ou au moins d'en enlever

toutes les toitures. Cependant les sauvages semblaient honteux de n'avoir rien voulu

faire la veille contre les Anglais. Ils étaient d'une surprise étonnante de nous voir

abandonner ces retrancliemenls si célèbres par noln; victoire de l'année précédente

et par nos travaux [lonr les perfectionner. Ils n'en voulaient rien croire lors(pi'(ni le

leur annonija, el disaient : <t Quoi ! le l''ran(;ai.s abandonnerait la maison, la cabane

où il a tant travaillé? Non, cela ne peut élre! '

Cet abandon de Carillon avait achevé de décourager les sauvages, l'n seul, le

brave llolcliig, était reste) dans le fort avec M. d'Ilébécourt.

Les Anglais ne s'étaient aperçus de l'abandon des retranchements qu'à huit heures

du matin. Amherst les lit occuper par ses grenadiers el rangea les tenh's de ses

ïïiû
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soltijils le lon^"- (1(! I;i face exlérioure, où elles se Iroiivaienl abrilées contre les

boulets cl les bombes (iiie lançait le fort. La ligure du (ariturne général s'illumina

(juand il se vit niiiitre, presque sans ronp l'érir, de ces fameux remparts au pied

desquels (''tait venue loiiibillonner (;t se briser la belle armée d'Abererond)y. Ceux

de ses oflieiers qui s'y étaient trouvés s'étonnèrent des augmentations faites à ces

retranchements, soit en bois, soit en terre, soit en pierre sèche. Amhersl fit ap[)ro-

cher son artillerie et eommcnea un sièpH! en règle, pendant cpie de Carillon les

Français tiraient à toute volée.

Itans la nuit du "l't, la garnison lit une sortie, attaqua les gardes de tranchée,

y jeta la confusion, lua un iienlenaut, plusieurs soldais, et en blessa un jibis grantl

nondire.

Pendant ipialie jours eoiiséeutils, les (piatre cents Français de d'ilébécourl arrê-

tèrent les on/e nulle hommes d'AndiersI. lue plus longue résistance eût ét(' inqios-

silile sans exjioser la gariu'sou tout entière à être envel(q)pée et l'aile prisonnière,

car les berges ennemies se uioiUraient en grand nondire sur le \;u; C.hamplaiu.

Le "J(i, à dix heures du soir, la garnison évacua le fort avec armes et bagages, et

prit place dans les bateaux; d'ilébécouit et Louvicourt soilireiil les deiiiiers, après

s'être assurés que tous les canons des remparts ('talent chargés jusqu'à la gueuh',

et les mines prèles à être alluim'es. Trois déserteuis arrivaient en ce moment hors

d'haleine au canq) aiiL:lais, où ils conliniiaieiit la nouvelle de Tévacuatiou (|u'on

soupçonnai! di'jà au moiivemenl inusité qu'on avait remarqué autour de la [ilace.

11 é'tait lires de minuit ; les dernier.-- bateaux venaient de prendre le large au

milieu du silence d'une Ik^IIc nuil d'i'li', l()rs(|ue tout à coup une innnense gerbe

de lumière monta vers le ciel, acconqiaguée d'une épouvanlable ih'iouatiou qui lit

tiend)ler le promontoire et secoua les eaux ilu lac. In ('qiais nuagi^ de poussière,

mêlé de pierre> , de bois, de débris de joutes sortes, lonrbillunna un instant

dans les airs, puis s'aballi! avec fracas sur la |)(iinte el sur h' lac. Ouand le soleil

se leva sur ces ruines, le l'eu courait encore parmi les décombres et faisait partit'

de temps en temps (pielque canon rest('' chargé. Les .\nglais furi'ut assez longiemps

sans s'approcliei', de crainte de ([uehpics autres explosions. Lu des bastions avait

été complètement déjruil ; les autres, alfreusement nmtilés, (étaient encore recon-

naissables. C'i'tait là tout ce qui restait de Carillon, ce petit l'orl dont l'existence

avait été de courte diu'ée, mais dont le souvenir est im[)érissable.

D'ilébécourl avait reçu ordre de ne s'arrêter qu'à Saint- Frédéric, où Hourla-

ma(pie le rejoignit le hîudemain, et n'en repartit qu'après avoir fait sauter le fort.

Le '2 août, dans la soirée, on arriva en vue de l'île aux Noix, où l'on débarqua

le lendemain par une pluie battante. C'était la dernière étape de l'armée; elle

devait s'y défendre à outrance, y périr s'il le fallait poiu' sauver la colonie. Les

travaux de forlilications, déjà avancés, furent poussés avec toute la vigueur que

pouvait y mettre le stoique et énergique Hourlamaque.

Amherst, qui aurait dû s'attacher à sa poursuite, n'avait pas encore quitté le

J-'
leau de Carillon le ."! août. Il absorbait toutes les forces de son armée à relever les

rumes du fort, (juand il apprit par ses éclaireurs que Saint-Frédéric avait été évacué.

Dans le moment d'exultation qu'il éprouva losqu'il prit possession de ce fort,

il parut sortir de son caractère habituel et vouloir faire autre chose que de

prendre des forts abandonnés. Du moins l'écrivit-il. Mais, cet instant passé, il

-Ai'.
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rtnrit sa facliquo ortliiiaire cl manda au gonvcrneur de New-York î qu'il se incitait

ir.ntîdiatcmeiil à l'univro pour bâtir un fort tel, que par ï<a situation et sa solidité

il garantirait très eflicaconKiiit la possi^ssion île tout le piiys ». On m; peut s'euipè-

cher (le faire contraster cette lenteur et cette timidité avec la promptitude et la

hardiesse déployées par les Français sur la même route militaire. .\ la même date,

deux ans auparavant, Montcalm, avcf une arméi> beaucoup moins nond)reuse, avait

fraïK'lii !oute la distance entre Montréal cl la tète du lac (icorfjc, cl achevait de

réduire William -Hcnrv.

î*^P ?*Ç!:^-

si^^*..

l.i' l'oi'l de Ni:igiir:i.

Avm .1 que le nouveau fort, qui recul le nom de Crown Point, fût terminé,

Amiierst en construisit sur les éminences voisines trois autres (jui devaient servir

d'ouvrajjes avancés; et sur l'avis donné par des déserteurs que les Français avaient

quatre vaisseaux armés sur le lac Champliiin, il cliiu-yea le commandant de sa

marine, le capitaine Lorinj;, de bâtir un briganlin, une batterie flol tante, et, un

peu plus tard, une corvette, destinés à protéj^er la marche de son armée. Il était

évident que tous ces travaux ne pouvaient être iinis avant l'automne. On a piiine

à croire qu'Amherst ait achevé de paralyser son armée en orj;anisant des expédi-

tions aussi inutiles que celles qu'il dirigea, d'un côté vers les sources de l'IIudson,

de l'autre au fond du lac (Ihamplaiu, et à l'est jusqu'à la rivière Connecticut, sons

prétexte d'explorer ces voies de communication connues depuis longtemps. Il don-

nait ainsi à ISourlamaque le temps de se fortifier à l'île aux Noix, de lui barrer le

chemin de .Montréal, et de l'empêcher de faire sa jonction avec Wolfe.

L'armée d'invasion lancée vers la frontière de l'Ouest contre Niagara était

conduite avec plus d'activité. Le général IVideaux, avec cinq mille hommes de
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troupes nVi'lièros rt di' niilicps, (mlif noiil' cent qn;iianlo-lrois pniivnfïos rassemblés

par sir William .Idlinson. avait rcmonlé la rivière Mi)lia\\k el délioiiilii' sur le lac

Ontario, après avoir jeté uni' ^^arnisoii clans le l'orl Slanwix' l'I dans (|m'lqnes postes

le long (le sa ronle. Il (it lialle snr les rnines de (ihona^nK.Mi , où il assura ses com-

nninieiition- en laissant nn lorps de mille liommes comniandi's par li' colonel Ilal-

(liniand, avec ordre de se l'orlilicr de l'aulre cùlr de la rivière, sur rehiplaeement

du fort (Inlario, el renmnla le l'i' juillet dans ses lialeaux pour atteindi'e Niaiiara,

en suivant les liords du lac.

I.e clicvaliei' de l.a (ioiiic, place' en obscrvalion aux rapides du Saiiil-Laurent,

s'était mis fu marche deux jours auparavant pour vem'r attaipicr le corps expédi-

tionnairi' de l'rideaux. Il amenait avec lui deux cent «piarante soldats, huit cent

viuijt miliciens cl cent dix sauvagi^-, la plupart Irorpiois de la Présentation, en tout

onze cent ipiatre-viiiet-onze hommes, en y comprenant les ofllciei-., parmi lescpiels

on comptait des chcls de li.mdes, tels ((ue \\s\. de (airl)ièr(>, llerlel, de I.orimier

et riionnète chevalier l'iMini-t. I.'ahhé Pifpiet s'était oiTert et avait é'ié accepté

connue aumônier de la troupe. M. de I,a Corne avait apjtris en route, par ses décou-

vreurs, (pie les Aniilais étaient arrivé's à r.houai;uen et se retranchaient à droite de

la rivière. [,e 1 juillet, à onze heures du soir, il avait ahonh' sans être aperçu

à l'anse où trois nns auparavant Monti'alm avait (l(''liar(pié son artillerii'. Aux pre-

miers rayons du jour il divisa ses honuues en neuf piMites colonnes, alin d'attaquer

par autant de côtés à la fois, et s'avança en silence à travers la forêt.

Les sauvap's (|iii éclairaient la marche vinrent peu aprè< dire qu'ils avaient

aperçu sur la lisière du bois un parti d'Anglais travaillant à abattre des arbres.

Soixante honuues, moitié' s;nivai:e<, moitié blancs, fiu'ent immédiatement envoyés

pour les cerner. Kn ce moment des cris partirent de l'aile jjauche, par où mar-

chaient les Canadiens, l'ne des colonnes, prenant probablement |iour des ennemis

celles qui marchaient dans les taillis voisins, fut saisie de panique et prit la fuite

en criant : « Sauve qui peut! nous sommes cernés! « A C(î bruit les Anizlais s'en-

fuirent à toutes jaiidies et se jetèrent dan-^ leur< relrancInMiicnls. I.'ahhé Piquet,

voulant arrêter ïo Canadiens, fut entraîné iH eulluilé. Kniin, s'acerochant à l'un

d'eux : " Au moins, -'écria-l-il . sauvez votre amnôniei'! » On parvint à les rallier;

mais l'avanîaiie d'une surprisi' é'tail manqué. M. de La Corne alla faire une recon-

naissance et y envoya ensuite ses principaux ol'liciers; ils jujïèrenl connue lui que

les An.ulais étaient bien lortifiés. Ils avaient élevé à l'endroit « où tiisait le fort

Ontario « un redan auquel s'appuyaient de .>olides retranchements, ouvraires en bois

qm' commimiquaient avec (me redoute placée sur la pindie. Ces retranchements,

très considi'rables, tirent présumer que les ennemis estaient " nomlireiix », ou du

moins (pie l'arnii'e qui allait assi('eer Niairara était passée. On tint conseil, et la

majoriti' fut d'avis qu'il n'y avait plus d'antre jtarti à prendre que celui de la

retraite, puisque la chanc( d'une surpri.se était perdue et que les retranchements

étaient trop forts pour être emportés sans artillerie.

Si les Canadiens avaient été de ceux ((ue les officiers français appelaient <r de la

bonne espèce ?>, il est probable que le chevalier do La Corne aurait réussi à déloger

les Anglais; car, remanpie F'ouchot, i ils étaient surpris et déconcertés dans le

' lîMli rn IT.-IS.
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[/l'omiiT moment, b Du iiirm*' cniip Ni;ig;ira ('luit s;niv(' ; ciii' le i:i'iii'r;il PiidcMiix se

li'onvail (•(iiipé de sa ligne de ii'traili', privé do ses miiyons (rapprovisionnciiir-nls

ol cxptisù par suite an\ plus ^;rands dangers.

I.a noililli' (pii jKirtait son armée abordait en ci nionient, sans avoir reiirontré

nn seul ennemi, à la Irle du lae Ontario. .Mais, avant de l'y siiivrr, il ot niVessain-

de jeter un coup d'iril sur le théâtre de ses opérations.

L'é'norme masse d'eau qui forme la ealaraeto de Niagara continue sa eourse

éclievelé'e en lourliillonnanl au tond d'une crevasse dont les muraille;; gigantesques

ne s'aliaisscnt (pfcii approchant du lac Ontario, (piali'e lii'iies plus bas. I.e l'orl

Niagaia, dont le site c-t encore manpié par des ruini's, avait l'Ié bâti à l'extrémité

de l'angle (pie di'crit la v\\i' droite de la làvièj,' avee les <r (''cores » du lae. Il n'avait

d'aixird l'té' (pi'uii simple poste di" traite t''labli jiai' le sieur de .loiicaire, coureur

des bois très iniluent |iai'nii h's Iroipmi-. (pii l'uvaient adopi '• ilans une de h'urs

tribus ( ITiM"). Lorsque, dans !"auloiime de I7."i,"i, le capitaine iNmchol y l'ut, envoyé

avec le r(''gimeiil de (iuyenne jiour en refaire les fortilicalions, il n'y li'ouva (pi'ime

enceinte de palissades à demi pourries, gardées |iar une soixantaine de (Minadiens.

1! en II! un • petite fortere.-se solidement eonstriule s(dou les règles d(^ Part militaire.

Idie ('lait de forme liiangulaire, numie d(î bastion^ el d'un loss(''. i.e cnh' i|ui faisait

face au lac el celui (]ui i'ei:ardait la rivière longeaient les ('cores, don! les pentes

assez l'aides étaient une iiroleclion nalurelle. Le cùl(' le \\\[\< vulnéraide était celui

de terre, dont les apiu'oches (''laienl faciles. L'ingénieur y nndiiplia les travaux de

défense, lui avant du l'ossi; n'gnail un chemin iniiverl, prolé'gi' par (ie< ouvi'ai^cs

avanc(''s reli('s à la campagne par des glacis. (!(>s fortilicalions étaient encore inadie-

vi'cs fpiand Touidiol fui lappeh'' à Moiiln'al et remplacé pai' M. de Vas-an. A son

retour, au pi'inlenq)s de IT.')!!, il >! h.ila (h^ reprendre h^s ouvrag(.'s abandonnés en

son absence, et y travaillait encore avec loule sa garni- m au niomeni du >ii''ge.

Les deux corvelles lauc('es à la l'oinle-au-l!aril, Vlraijiioi.^r et \'nii//ioii(iisf,

arnK'cs chacune de dix canons, avaient remis la France en possession du lac Onta-

rio. Klle- avaient rétabli les communications entre Niagara el la l'résenlalion, ser-

vant à la fois (l(j !)àlimenls de transport et de 'ruisières.

Les deux lils (le .M. de ,l(:iicaire, l'liilip[ic et Haniid, établis eoiinne leur itère

chez les lro(piois, où ils avaient plusi(.'urs parents lai'li-; el de riches comptoirs,

y jouissaient coimne lui d'une grande autoriti'. Ils avaient longlenqis balaïu'é

l'inlluence de sir William Johnson, le plus acci'('dilé des .\uglais auprès des

Cinq-Nations. Olui-ci à l'est, chez les .\giiiers; ceux-là à l'ouest, cIilz les T.sonnon-

touans, dominaient dans le< conseils et faisaient osciller les tribus entre les deux

partis. In chef ii-tKpiois exprimait naïv(.'ment, mais avec une ran; perspicacité, la

position crili(pie de sa nalion :
' Le Français, disail-il, nous attire d'un côté,

l'Anglais de l'autre. Tous les deux vous nous donnez des raisons spécieuses.

L'Anglais nous dit de nous délier du Frani;ais, ipii a de l'esprit et qui t;\che do

nous tromper tinement. Chaque nalion nous accable de présents. l'oiir nous, ce

que nous savons, c'est que le Maitn; de la vie nous a donné l'Ile de l'Amérique

à nous autres sauvages qui l'I.abitons. Nous ne comprenons rien aux prétentions

des Anglais et des Frau'jais. Nous ignorons quel est le motif secret qu'ils ont de

faire la guerre. Notre véritable inlenlion est de rester neutres. Vous êtes tous les

deux si gros, que nous nous voyons écrasés malgré nous. »
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Mais la pnissanro toujours croissatito dos Anj^Iais, hiiirs n'ssoiirccs incompara-

blemont plus grarulcs, qui leur pi'rnicllaioiil de iiuilliplior leurs séduclions, \{\ pres-

ti|jro surtout qu'ils s'élaiiMit arquis depuis la dcslnictioii de Fronienat' et la prise du

l'orl Iluquesne, avaient Uni par anéantir l'aulorilé des Joncaire.

Vers le niili(;u de mai, ['hilippc, l'aiin' de^ deux frères, écrivit à l'oucliol que

les Irocpiois s'étaient diVlarés et avaient aeeeplé la liache de jfuerre des mains de

Johnson. Il l'avertissait en même temps qu'une arim'e anglaise se préparait à venir

attaquer Niagai-a. .Mallieureii>emi'nt l'oueliot ne tint pas assez conqite de i'cs aver-

tissements, et une suite d'incidents, dont on liia plus loin les détails, l'entretinrenl

dans cette fausse sécurité. Il crut le danger assez éloij;né pour risquer une division

de ses forces et or};aniser une expédition dont l(>s avanla.uvs le séduisaient. Le nou-

veau fort de l'iltshnrj; , (u'i les Anglais décimés par les maladies n'avaient pu f^uère

travailler dans le cours de l'hiver, n'était pas à l'abii d'iui hardi coup de main. Le

camp de Loyalhannon même, réduit connue le lorl , pouvait être emporté, l'n parti

de sauva.ues onontaiiués, eomniandés par .M. de Sainl-lilin, alla eidever aux environs

mi convoi de .seize chariots clnrfïés de vivres et escortés par cent hommes. Vinj^t-

so|»l furent tuf's, trois faits prisonniers, le reste dispersé dans les bois. Les sauvages

brûlèrent les chariots et emmenèrent quatre-vinL:t-<piatre chevaux.

.M. l'ouchot ronlia à M. de Montigny un corps de troupes, avec des vivres, des

marchandises de traite, des armes et même du canon. I)ans la liHlrc qu'il écrivait

à M. des Lii^neris, à ([iii il envoyait ces secours, il lui disait : « Si vous étiez assez

heureux d'enlever Loyalhannon, vous devez être sûr que tous les posl(;s, depuis

llaystown jusqu'à la lielle-itivièro, tond)eronl d'eiiN-mèmes, se trouvant abandonnés

à leurs propres l'on es et ne pmivanl nicevoir aucun secours di; vivres. »

l'ii pareil exploit aurait eu sans doute un ;;rand éclat, aurait fermé la routf!

aux Ani;lais de ce côté, et rallié les tribus de l'Ohio; mais il était cinmériipie

à l'heure présente. ].,e fort .Matiara étant la clef des pays d'eu haut, tnut le reste

(levait être suboidonné à ^-a sécurité. C'était, an surplus, d'après le dire de l'ouchot

lui-même, ce (pie portaient les instructions de Vaudreuil.

Toute la p(q)ulalion li'an(;aise de l'Ouest, obéissant à rai)pcl de ce gouvern(!ur,

était alors en arme>. Klle accourait de la baie Verte, de Michilimakinac, du DiHroil

et jus(pie de la Louisiane, entraînant à .si suite tout ce que les ol'lieiers partisans

les plus en renom, tels que Marin, Lanjilado, Aubry, des Ligneris et autres, avaient

pu rassembler de coureurs des bois, de métis et de sauvages.

Ces bandes suivaient un double courant : celles de l'extrême Ouest d((scendaient

par rOulaouais pour rejoindre les armées de .Montcalm et de liourlamaque où nous

les avons vues. Les autnis avaient pour point de ralliement le fort de la IVesipi'ile,

sur le lac Krié, où commandait M. de l'ortneuf.

Le commandant du Dé.roit, M. de Bellestre, amenait cent Français et cent cin-

quante sauvages ; le ca[)itaine Aubry, six ou sept cents hommes des bords du

Mississipi; MM. de Linctot et lîayeul, sept ou huit cents sauvages des postes inter-

médiaires. M. Marin, revenant avec deux cent quatre-vingts sauvages et quelques

Canadiens d'une incursimi du C('ité de IMttsburg, allait bientôt se joindre à eux.

M. des Ligneris, au fort Machault, attendait la réunion de tous ces corps pour

exécuter le plan du capitaine Pouchot.

Celui-ci avait envoyé de bonne heure, dans le mois de juin, la corvette
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VOiitainiaise croiser à l'entrée de la rivière Clioiiamien. Klle lui assaillie en roule

par un ouragan qui brisa son giantl niill el son lieaupré el faillil i'enj^loulir. Une

Iroiipc (le sauvages uiississagués (|ui se Irouvaienl à bord, el (|ui n'avaienl jamais

essuyé de tcm|>èle sur un navire, lurent si ellrayés, qu'ils jetèrent à la mer leurs

armes, leurs ornements et des morceaux de tabac pour apaiser le manitou du lac.

Cet accident donna lieu à une scène de comédie qui aurait pu tourner au tragique.

Il y avait à bord un i)Ossu si petit de taille', qu'il paraissait un vrai nain. Les

Mississagnés, qui n'avaient jamais vu d'être liumain si petit, se |)ersuadèrcnt (ju'il

était un manitou et voulurent à toute Ibrce le jeter à la nier comme un autre .louas.

Le connnandanl eut touti's ies |)eines du monde à les arrêter. VOiitaouaisf l'ut

retardée plusieurs jours à la l'résenlalion i)Our être réparée. A son retour vis-à-vis

Chouaguen, elle détadia un canot monté pai' M. de lilainville et quebiues sauvages,

pour aller à la découverte. L'armée de f'rideaux l'rancliissait en ce moment la chute

de la rivière à quelques lieues de son embouchure. Par une incroyable incurie, le

canot ne remonta pas jusque-là, et, n'ayant rien apen;u,.\l. de Hlainville conlirniii

.M. l'ouchot dans son illusion. La seconde corvette lit la croisière avec au.ssi peu

d'intelligence. \j'Jrin/iioisr, qui renionlail le lac dans le temps même où les longues

lilcs d'(;mbarcations en longeaient la cùle méridionale, el (|ui n'aurait eu qu'à lou-

voyer (liu'anl quelques jours pour les découvrir, n'eut aucun soupçon de leur pré-

sence. La corvette jeta l'ancre devant Niagara dans l'après-midi du ((juillet, préci-

sément à l'heure où l'rideaux débanpiail son armée à une lieue et demie du l'orl.

Le couunandant venait de laire son rapport à .M. l'ouchot, lorsqu'un soldat diassaiil

aux tourtes dans la clairière vit sortir du bois une bande de sauvages qui s'élan-

cèrent sur deux de ses camarades occupés un peu plus loin, et les enlrainèrenl

avec eux. 11 courut en avertir le commandant, qui lit sur-le-champ sortir une

cinquantaine d'honmies. Ce piquet n'était pas encore arrivé à la lisière du bois,

qu'il rt'(;ut une dc'cliarge de plus de deux cents coups de mousquet, dont la régula-

rité lit reconnaître des troupe> réglées. Deux soldats furent blessés et ein(| laits pri-

sonniers. Le [liquet opéra sa retraite suus la protection des canons du tort, qui

lancèrent quelques boulets aux ennemis.

11 n'y avait (pie quatre cent quatnî-vingt-six hommes de garnison, tirés en

nombre à peu près égal des troupes de terre, de la colonie et de la milice, outre

trente- neuf employés, dont cinq femmes ou enfants.

A une lieue et demie au-dessus de la cataracte, avait été placé un petit fort on

bois appelé le Portage, (u'i commandail Daniel Cliabert de Clausoniie. Un coiurier

lui fut immédiatement dépêché pour lui ordonner de se replier sur Ni'igara avec

ses hommes, après avoir brûlé son Ibrt. Le même coinricr se rendit au fort

Macliault avec des dépêches enjoignant à .M. des Ligneris de rassembler tout ce

qu'il y avait de Fran(;ais et de sauvages à la Presqu'île et dans les forts voisins, (;t

d'accourir au secours de Niagara.

Dans la matinée du l), [lendant (pie les boulets du lort balayaient les bioussailles

des environs, il parut dans la clairière un ofiicier agitant un drapeau blan(\

M. Poiicliot envoya vers lui un de ses lieutenants, (jui lui banda les yeux et l'amena

au fort. Ce parlenhiitaire était un capitaine du Hoyal-Américain, porteur d'une

sommation du commandant anglais, disant « que le roi d'Angleterre lui ayant donné

le gouvernement du fort Niagara, il eût à lui remettre cette place; sinon qu'il l'y
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ohligoniil par les l'orcus Mi|M''t'ieiiri'.-< (|ii'il avait avec lui ><. M. rniicliui iriioiuljl i|M'i|

n'cnloiidail pas l'anglais, (pi'il n'avail pas de irpoiiM' à l'airi'. Il avait ('cpciiilant

Lien ((iiiipri,^ la liilii'. L'oiliiiiT insista sur lo grande Iimvi'.s (pTii avail. M. l'oii-

L'iiul répllipia (|iii.- Ii> rdi lui avail cdulii' n'Ilc place, tpi'il m' Irouvaii eu rlal tic la

dùlouiliv cl qu'il ('>p(''rail <pu' M. i'ridi'inix u'v l'iilroraii jamais; (pic du moins,

auparavant, il voidail l'aire i (uuiai.-saiicc avec eux, ipie M'ircmenl il gagnerait leur

esliiuo. Il lil déjeiMici' cet ()rii( icr, cl le renvoya les yeux liaiidi's justpi'oi'i on l'avail

pris.

Le ^l'ni'ral l'iidciux, «pii avail l'clicliiuni' une [lartie de >i>\\ armi'e Mir >on pas-

sage, avail cnciuv devant Niagara deux nulle deux ci'Ut> liommc>, nuire ses neuf

cenls .-auvaj^iîs. Diu'ant lc> prcniicr> jours du .»ic^e, la corvctlc emhosx'e vis-à-vis

de son ciiuip l'incinnuioda >i l'on, tpi'il liil oldij;é de dioscr ses lenlcs hors de sa

portée. Kllc retarda ses opérations en arrêtant >es Italeaux et le fonjanl à tran>por-

ter par leri'c tout >on malé'riei de .siège.

La petite garnison é'Iait sur pii'd jour cl nuil, mai> rispé'rance (pTclh! avail

d'un secours prochain soutenait >on courage et sou entrain. Le matin du 1(1, ipiand

le soleil Ic'vanI cul dis>ipé le hrouillard (pii .-"était levé du lac à la suite d'une nuit

pluvieuse, un s'apcnjul ipn! l'ennemi avail commeni:é à liois cents toises de (li>tance

une parallèle t)l)li(piant vci'> le Lie, Les houlels et le.- Ijoniln'.- diiigés sur ces tra-

vaux les raleulireiil >ans les aiivti'r.

Le.- assiégeant> prulougèreiit leuis trancliéc- du coti'' du lac et montèicnl >ucees-

sivonient trois liatleries, doiil la plu- proche était à moins de cent toises du fort,

lue autre hatlerie, ('ligi'e >\i\ le eiHé opposé île la rivièie, croi-ait ses l'eiix avec,

les trois aiilres, et prenait à revei- la principale ligne de lin titicatioii.-. Le canon

grondait jour et nuit de part cl d'autre. Ilepiiis li' (i juillet, piisoiine dans le tort

n'avait clos l'a'il. Les -oldals aux emlMa>ures tomhaii iil de -omiueil eu c'paiilant

leiii'.- aiiiie>. Sur dix lii.-ils, il n'y en avail L;iièie (pi'iiu ijiii partit. Sept aiiniiriers

étaient coiilmuellemeiit emj)lo\('.- à h :> l'accommoder, l'aiile de liaïoniietlc-, li

soldats de la colonie et le> Canadieii^ av.iiciil adapté: de- couteaux de hùclierons au

hoiit de hàloiis cl les emportaient aux po-l('s avec eux. Les teiiinies seivaient les

l)lessé> cl les malade.-, ou travaillaieiil à coudre de- gaigoir— es. (In reniplai.'ait les

parapei> l'hoiilé.- par des -ac- di' teiii'; mai- la plupart élaienl di''cliiii''- par le.- pm-

jectili'.-. et on manquail d'i'Mollé poni' en taire d'autre-; on l'ut ohligè pour les rem-

placer de ;-e .-ervir de paipii'ts de fuiirnires ipii -e Iroiivaient dans les magasins.

Ou l'ii l'Iait même rédiiil à lioiirrer les canons avi'c des cheiiiise.-, de- eoiiveiiiiret>
,

lie- pailla-MS de lit.

Le soii ilii IS, les assiégi's remarqiièri'iit une gi'audi' l'iimé'e ipii moulait de la

traiiclié'i' : ils ciui'enl ipriiii de leurs hoiilels avail mi- h' l'en à un dé'pol de poudre,

('/('tait uni' hundie qui avail l'clalé au sortir du mortier, cl dont un éclat avait

Irappi' à la lèU; le gi'in'ral l'rideaux et l'avait tin; iu-laiilaiii'iiieiit.

Il lui reniplacè' dans \r cdiiiiiiauileiiieiit par sii' William Joliiisoii.

.V uie-iire qii'approi hait le leiup- où rarnu'e de .\l. des Lignei'is devait se

Uiontier Mir le chemin de la calaiaclc, le.- rciiaids de la gaiiiisoii -e poilaient de

plus eu plus lie ce loh'. .Mais \r mmoius >i iinpaliemment attendu arriverait-il

à lciii|is? L'ennemi avait Uni .-e.- approches, et li^- hrèi-hes, grandis.-anl d'heure eu

heure, allaient bienlùt èlre prèle.- pour l'a^saul.
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1,1' 'J.'î, à ili' lii'ii"r< <|ii iii;ilin, iMiInTciil ;iii loti (|iiiilii' ';Miv;i}r''s. |inili'iir> de

l('(tn'> <li' MM. ilt's l,ij;iiriis ri AiiliiA. Ci's s;inv;i;ii's iliiciil i|iii; li'iii îiniii'i' l'iail l'niii'

(It! six n'iils l''i;imais cl de iiiilli> siiiviijiis; (|iii', |ni<(|iii' ses lialrinix iiv.iiciil |ias>i!'

à l:i sdi'lii* (lu lac Krii>. il> l'diiviaii'iil li'llrnii'nl l.i rivioiv, i|iri'l|i' |iai'ai^>ail iitii' ilc

lldllaiilc. M. I'iimcImiI n'iinnilil par li's iim^iih'S (•iiMiii('i< (|iii' le- assir^caiils lui

xMiiMaiciil T'Iii' (le (|iialn' à ciiKi iiiilli' linmmi's, sans coiiipliT li's sauvages; (|iic si

M. ili's l,ij;iii'ris ni' se iTnyail pas assez l'nrl pniii' les halliv, il Irrail iiiii'ii\ de lia-

veiseï- la rivière Ma^^ara el de de>reiidre par a rive ^aiielie jn^ipie vi<à-\i> le l'orl.

où il n'y avail ipie den\ ci'\\\- Anj^Mais (pii >eraieiil snrenieni i''ei'a<('s, parce ipTiL-

|Minvaienl èlie ilUlieilenieiil seniiinis ; (pi'ensinle les liali'auN dn l'nrl Iraver-eraienl

SUN ai'ini'e. Midiienreiiseiiienl ee eonseil ne lui pas Miivi.

Les Irunpe- indiscipliin'es de la;:ni'ris, apivs avoir lire lein> iann|> à lerre,

d(''(ilèrent en lon.^iie enlnnne. harinli'e- d(! Idnies roMlenrs, an hnid dn prt'eipiee

crens'' par la calaraele. I.e eliemin {\\\ l'nrla^e, (pii niiMiail au l'oil Ma^iara. n'i'lail

(pi'niie Ironée mal Iraeée à travers la lorèl. sur un lerrain ini'jiai el l'oeaillenx.

Le iîiJ an soir, les j'env de bivonae duivnl èlre alhnm's en \ne de la C.linle. Ile

lonles les Imi'de- aini'rieaini's n'nniev ,^(in> les liainiières de l'raïKc, ee||e-ii élail

certainenieni nne de- pins exlra^rdinaires (pi'oii eût vnes, par la variélé des lrilin>

et des dialeeles, des loslunie- e| des armes, des eliants el des ditises ^-iierrières

.

Klle leiilermail les éléments le> pins di-parales, depiii- le {'"raneais ("lé^aiil des

Ixirds de la Seine et dn lilnme jnsipi'à l'aliori^ièni' iln Mis>is>ipi ehasM'iii' de hnl'lli.'s;

depuis le ^eiitillii>nnne canadien endiiii i aii\ ((uiisi.'s jnsipi'aii -an^i-nuMi' , riMniiis-

saiil ses rlieveiix avec des plumes d'niseaux, et lier de son tatouage aussi liieu (pn^

di!s scalpes lldltants à sa reinlure : luul cela étalé eu lace d'nw: des plus ;;iaudes

mei'veilles du UKUide.

Le lenilemain à l'aurore, la Irniipo se rennl en maiclie el docendit les pentes

an |iied de-ipM'Iles li' iinmdi'ment di-tinct du caiiou anumiçail la jiroximiti' du l'orl

assii's^é'. Le cliennii du INutaLie n'avait qu'une di/aine de pieils di^ larL;enr. Les éclai-

ronrs indiens rùdaiil siii- les ailis suiprirenl un avanl-pDste airjlais, le mirent eu

fuite, tuèrent niu' dou/aiiu' d'Iionunes, dnnt il> coupèreul les tètes d les planlèi'eut

sur des pi(|uels. C.iimme (Ui appi'ocliait du tint, nue di'pnlaliou de cIk'Is iroipidis

venant dn camp anglais ^'avança avec des >i;;ui'- d'aniitii'' jusipi'à un midinil

UdUimi' la l'ii'lle- Famille, et pi'oposa à in)s allié's nue cdnli'ivni'e |Minr traiter de la

|)aix. Les ofliciers français tirent t(iu> leurs ellbrt.- pour l'empè'clier, mai< u'\

|im'ent ri'ns>ii'. M. Marin, ipii marcliail eu avant avi'c nu parti de Françai-, vnulnt

\ mettre lin en criant aux sanva^^es di' le suivie; mai- une li'enlaine -eidemenl lui

ol)éirent.

Sir William .Idlm-du, pn'veim d'avance de la maiclie di' M. t\<'< l.iL;nei'i-, avait

traiisporli' la plus Luaiide partie de xui armi'e >ur le clieniiii du l'di'taL:e , où il

l'avait dispds(''e imi emliuscade derrière' un alialis, aprè,- avoir plac('' se> Indien- dans

le bois, de chatjne coh' ilu eliemin. La troupe île Marin s'élail i''laiici'i' en poiissaiil

le cri de niierre ampiel le- neuf cent- sauvaj:es de .iolisoii avaient n'i iduilii . el la

l'usil nie avait coinmenci r.lle I Ul eilleiKliie (ll>lllic|emeill i an- le Idll , et M. PdU-

rliot, aei'ompaLjiié du eommandant de l'arlillerie, M. lîonnaloiix, accoiirnl -nr le

bastion d'où l'un avail vue sur le clieiniu. Il aperçut niu' escouade d'Aiiglai- qui

fuyaient vers leurs [irand'gardos, tandis que d 's troupes venant du camp délihiienl
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It! lonn «le la lisii'rc du liois ni m' dirigcaiil vers los altalis. In iiislaiit apivs,

i|iiel(|iu<s saiiVii^Mts Jél)()ii(-Iit'>n>nl du ilii'iniii en dépluyaiil un di'a|M'iiii lilanr. I'.diiiiih!

ils no paraissaii'iil pas souprnnni'i' qu'ils allairni londifr dans nui' l'uiliMsi'adi',

M. l'oui'iiul lit tirer di'ux roiips di' lanun ontri' ('u\ et h"- i\ allais, puiir indi(|ni'r

(pi'il y avait dfs (îiinoniis dt; ci- cùli'. Mais avant ({n'ils eussent fait d'auties monvo-

nierits, une épais; roldiine inareli,!!!l eonriisénienl, « sans raii- s ni file: sortit

(le rétroil elieniin et pjinil elienlier à se un ttre en liataille avee lieaiiiiiup de san]

froid, <|U()i(prelle lût luil pinelie di; l'eiineiui. Le l'eu tut uuvert par l'aile droili

eoinposee de saiiva^^': 'l deviiil liieiitùl ui'ii'^ii'l- Lt'^ Kraneais avaient le' désav Ml-

la^^e de e()uil)allre à déeniivert, tandis ipie les Anjilais élaienl eaelii's deirièie leurs

altalis. Cependant la eidunne de M. Marin tint renne. Un inuinent les Anglais

s'iivaneèreiil liurs de leurs retramlienieuls ; iiiiiis ils lurent rei;ns par des salves si

bien iiuiirries, qu'ils s'y rélugièrent de nouveau en toute hâte. I.i.'s Kraneais se por-

lèreiil alors en avant et luirenl neiioii à terie pour tirer à travers les intcrstiees des

aiialis; mais la pluie cpii eoinmonea à toinlier avee alioiidanee inniiilla leurs armes

et les olili^;ea A liattre en retraite. La lèle de la eolonne, eoiitiiinant toujours

à tirer, disparut dans la Irum'e du lieniiii, poursiiivii! |iar les n''j;iineiils ;in}4lais

(|ui, sortis des relranclieiiienls, la eliaiyeaiciit à la baïonnette. Celle eolonne, la

seule partir' des troupes de U'^neris qui

paru SI peu eoiisi lérah (lUe M.

lût inoiilrée dans la elairièrc, avait

oiieliol resta sons riui(»ression (|ue ee n'élait

(lu'uiie avanl-^arde (pii s'était reliréc après un premier eiif^a^i'Uient. l/i'paisseiir de

la loièt lui avait dérobé ee qui se pas.sait au delà. Or c'était rariui'e entière qui

était venue donner tète baissée dans l'embuscade. Kii même temps qu'elle était

atta(|uée de Iront par les Anjilais, elle l'ut assaillie par les sauvajios de .lolinsoii. La

Pl Il par I <1 e nos alliés ayant refusé de se battre, les Framais s'i'laienl lioiivi's en

présence de forces supérieures cpii les avaient écrasés et mis en déroule. La lin du

combat ne fut plus (iii'un massacre dont les liorreiirs sont restées le secret des soli-

tudes du Niajiara'. Tel fut le coiirajie désespéré' avrc leipiel les ofliciers avaient

conduit leurs troupes, que de trente ipTils élaienl trois seiilemenl s'écliappèreiil
;

tous les autres furent tués ou faits prisonniers. Les iirincijjaux cliefs, presque tous

blessés, étaient de ce nombre, entre autres les deux commandants, des Lijineri-^ et

Aubry, les capitaines Marin, de Monlijjny, de ilepenlijiiiy, de Villiers et (laiiielin;

trois lieutenants, deux officiers de milice, quatre cadels et le cliiriir;ieii -major.

Les (lenris i le raiiiiée l'examinèrent les bateaux, laissés dans une ile au delà de la

alaracte, renioiitèrent le lac. Krié, firent sauter ou biùler sur leur p;issa,iie les loris

(le

ainsi

a Tresq

le

ii'ile, aux liœuls, .Macliaiilt, et se ivlirèreiit au fliUroil, aiiéaiilissant

Jerniers restes i le lu

disputée de l'Oliii

liiiissance française dans celte réj^ion si lonjilemps

l'endaiit ipie .M. l'oiicliol se li'ii.ilt en observation sur les rem|iarls, un serijent

'lait venu lui demander de faire une sortie, car les A notais s elaient portess en

masse au lieu du combat, et le silence ipii régnait dans la Iranchée faisait croire

qu'elle était déserte. Il y coiise'iilil, mais recommanda de ne sortir du clieiiiin cou-

vert qu'avec précaution, et de l'aire d'abord monter ([uelques soldats sur les palis-

' Slll i|ll,lllc' Ci-lllS IhMIIIIli'S . ilil j'ullcllnt. il y rll iMll |l|ll> i|i' ijrlix CCllI i'il|i|ll;illti' ijr llh'-. pIMMlll.' tiillf;

sn|i|al> i|r 1,1 l'uliiiiii' (|iii i'.|:iii'iit lir- |l|,•l^l•^. i- (T. II. |i. lâl.)



: ii:

MdNTTAI.M KT I.KVIS ÎHi)
11''

s.'idcs .'iHii (r.'illiri'f riilli'tilinii (II! rpiiiii'iiii. Ci'ci ne tut jnis pliilol t'xi'iiili'', i|ui> l;i

liiimlit'i' |i,itiil Idiilt' ri'iii|ilii' (ra»ii''jfi'iinls, i|iij se (It'coiiviin'tit jiis»iii'à l;i (ciiiliin;.

l/,\ sortie n'eut pas lien.

l'n giionii'r iroqiiois, iiiiii îles l'Vani'.'iis, ipii se trouvait ilans le lorl , ileiiiaiida

et obtint ilii lonunanilant la |iiM'niission d'allir se mêler au i'i)irii)at. Il traversa les

•^aB-^

I.;i Un ilii cniiili:!! ni' fui i|ii'iiii iiiiSNaci'c iliiiil li'> liurivnis soiil ii'sir'cs le secret

lits soliludes di' Niiiijiiiii.

lignes anjilaises sans être remarqué, rejoignit l'armée île Li;;nuris, lui témoin dosa

défaite, et revint dans l'après-midi en donner la première nouvelle. <,>iioi(|ii'il don-

nât des détails précis et désignât les noms des oriiciors laits prisonniers, M. l'omliot

roliisa d'y croire.

Deux licurcs après, un pavillon parlonienlaire l'ut arboré' sur la tranchée, et le

major Ilervey vint lui remettre une lettre de M. Johnson, dans laquelle il lui disait

d'ajouter loi à la parole du gentilhomme qu'il lui dé|)utait, lils de lord lîristol, qui

lui apprendrait la déroute de l'armée de secours et lui remettrait la liste des

ofticiers Iraneais captifs dans son camp. Poucliol feignit de ne rien savoir, et
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290 MONTCAL.M KT l.KVIS

demanda qu'il lui permis à un de ses officiers d'aller parler aux prisonniers.

11 confia ce message à M. de Servies, lapilaine au régiment de Royal -Roussillon.

Cet ol'ficier vit en cfïot MM. des Lii:neris, Auhry, Marin, lilessés. gisant k dans une

feuilléo > avec Ii'urs compagnons d'infortune, aiip'js de la lente de sir William

.lolinson, qui s'occupait de les raclietcr par des présents. Les sauvages avaient fait

cenl cinquante chevelures et quatre -vingl-.scizc prisonniers qui ne lurent pas

rachetés, cl qui, par conséquent, étaient condanniés selon la coulunie indienne

soit au liùchor, soit à l'esclavage. Ce destin inspira à un sauvage un acte de pilié

qui ne pouvait naître que dans la pensée d'un Peau -Rouge. Ce guerri r élait l'ami

inlinic d'un cadet de la colonie nommé Moncour. Le voyant captif, il alla le trouver

et lui dit : « Mon frère, je suis au désespoir de le voir niorl ; mais sois tranquille,

je veux ciiqiùclier qu'on le fasse souffrir. » Et d'un coup de casse-téh' il l'étendit

mort à ses pieds ^

Dans le conseil de guerre tenu par Pouchot, il fut reconnu qu'il n'y avait plus

d'effectifs que Irois cenl quarante hommes de la garnison; les autres gisaient dans

les hôpitaux ou avaient été tués. H n'y avait en outre que cent quarante fusils en

étal de servir. Une plus longue résistance n'aurait eu d'autre résultat que d'exposer

tout ce qu'il y avait d'êtres vivants dans le forl à être égorgés par les sauvages.

Aux termes de la capitulation, qui fut signée ie tJ."» juillet, la garnison devait

sortir du forl avec les honneurs de la guerre, être protégée de toute insulte de la

part des sauvages et conduite à New- York. Les femmes, les enfants et l'aumônier

seraient escortés jusqu'au prochain poste français.

Avant d'ouvrir les portes du fort, le commandant rangea en ordre de bataille

sur la place d'armes toute la garnison, armée jusqu'aux dents, les havresacs entn;

les jambes de chaque soldat, il leur fil comprendre la nécessité de ccl'e manœuv;e,

s'ils ne voulaient pas se faire égorger comme des moutons, à l'exemple de la .'jar-

nisou de William-IIenry. S'il fallait mourir, leur dit-il, mieux valait être lue en se

battant en brave qu'au milieu des tortures. Du moment (pi'un sauvage les allacpic-

rail, ils devaient le repousser à grands coups de poings fou de pieds dans le ventre.

Ils savaient qu'aux yeux des Indiens ce n'était pas une insulte, et qu'ils ne cher-

cheraient à se venger que des coups portés avec des armes. Le mauvais temps com-

mencé la veille ayant tourné en une tempête qui dura jusqu'au 2ti et enq)êcha

loute embarcation de sortir sur le lac, la garnison déjà exténuée fut prés de [rente

heures en bataille. Les Anglais, qui avaient pris possession du forl, auraient voulu

que la garnison livrât ses armes, sous prétexte qu'ils auraient moins de peine à la

défendre. Le conunandant s'y refusa obstinément, les assurant qu'ils n'étaient pas

capables d'empêcher les sauvages d'entrer. KITectivemenl, il n'y avait pas deux

heures que le fort élait rendu, que les murailles étaient escaladées de toutes parts

par plus de cinq cents sauvages, qui entourèrent la garnison et cberchèrenl à

enlever les armes aux soldats; mais ceux-ci, résolus à tout, les bousculèrent si

rudement, qu'ils les tinrent en respect. Dès lors ils se montrèrent paisibles et

' .M. ili's IJgiii'ii< a\,iil l'ti'' lili'SJi' iiic'ili'llcini'iit. " l-'Anj-'Iais a la 'IlmoIo do raltaiuloiiiKr dans uiio

rabaiii', seul ci sans sorouis, pt il mi'ini dans les plus vives liniileiiis. Il empnite en ninnrant le rcgrt^l

de laisser presque toute sa famille prisoiinirre. » (A/laiie du Caiimln; Mémoire, de M. Ihiien/cr de
Sailli -llliii.) -- (( ,M.M, Marin et do .Monlii5'ny uni reeii la liastonnade par les Agiiiers. « (Jaiiinal de
Monlcalm.)
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essayèrent plutôt à les consoler qu'à les insulter. La même clioso serait arrivée

à William- Henry, si les Anglais avaient montre la même énergie.

Dans l'après-midi du S.*"», la garnison du fort Niagara sortit de la placi-, (t le fusil

sur l'épaule, tambour battant, et deux pièces de gros canons à la lèle de 1.1

colonne. y< Les soldats ne livrèrent leurs armes qu'après être uionlés dans les

embarcations, qui prirent immédiatement le large. Ils partaient plutôt écrasés par

le nombre que vaincus, après s'être montrés braves jusqu'à la lin. Avec eux dispa-

raissait la puissance française dans le pays des lacs, où elle avait régné riendant

plus d'un siècle. l>'aulres races étaient destinées à le peupler; mais aucune n'y

a laissé d'empreinte plus glorieuse ni de souvenir plus aimé.

XI

liATAII.I.K D'.VnitMlAM

Pendant le trajet que le chevalier de Lévis avait l'ait de Québec à Montréal, il

avait été attristé de l'aspect désert des campagnes, où l'on ne voyait que des

femmes, des enfants et quelques vieillards occupés aux moissons, dont la plus grande

partie était encore sur pied et se gâtait sous les averses fréquentes qui tombaient

depuis le commencement du mois d'août. Le danger de la disette lui parut plus

pressant que celui de l'ennemi, et il laissa à Montréal la moitié de son détachement

pour y être employée aux récoltes, n il encouragea, dit-il, les femmes, les reli-

gieuses, les prêtres, et généralement tout le monde de la ville à aider directement

ou indirectement à ce travail dont dépendait le soutien du pays. »

Le chevalier lit une inspection minutieuse du Saint-Laurent jusqu'à Fro.nfenac,

pour eu reconnaître les endroits susceptibles de défense. Il lit immédiatement com-

mencer, sur une île située à la lète des rapides, un petit fort auquel Vaudreuil

donna le nom de Lévis. L'ingénieur Desandrouins avait été rappelé de l'île aux

Noix pour en faire les plans el en surveiller la construction, l'eu de tenqis aupara-

vant était arrivé au camp du chevalier de La Corne, dressé dans l'ile aux Galops,

M. de Langy, toujours prêt à accourir aux endroits les plus menacés. Sa présence

avait communiqué une nouvelle ardeur aux partis de découvertes. Un de ces partis

s'était rendu jusque sous les murs de Niagara , et en avait rapporté des informations

qui avaient calmé les appréhensions qu'inspirait cette frontière. L'armée de Johnson

n'avait fait aucun mouvement depuis la prise de ce fort, et ne paraissait occupée

qu'à s'y fortifier.

La mission que le chevalier de Lévis avait à remplir à l'île aux Noix était assez

délicate, car M. de Monlcalm venait de lui écrire que Courlamaque avait été froissé

en apprenant sa visite d'inspection. « Je crois, écrivait Montcalm, n'avoir p^s

besoin , mon c' - .' chevalier, de vous recommander, dans votre tournée à l'île aux

^1
^1

Ai

i
I

; 1

5 il



;
^

,,

' iJ

\é •K

i lï^;

;(-(

i m

1. 1

II

1

1

.i.i 1 f

1

!

''

i

i- W : Il

-1 ;j

' •[

292 MdNTCAI.M KT F.KVIS

Noix, d'agir vis-à-vis de liourlamaqiic comme vous voudriez qu'un lieutenanl général

en agit vis-à-vis de vous s'il venait dans un poste que vous eussiez arrangé. «

Lévis, avec son tact ordinaire, n'eut pas de peine à se conlornier à ce conseil;

il n'eut d'ailleurs qu'à ajiprowver les dispositions prises par liourlamaquc.

IJouriamaque était du reste un soldat aussi actif qu'intelligent. La belle retraite

qu'il venait de l'aire devant des l'orces supérieures en était une preuve, et il allait

se distinguer encore davantage par sa conduite à l'Ile aux Noix. Cinq jours après

son arrivée dans cette île, il avait écrit à son général les dangers de tout genre qui

l'entouraient dans sa nouvelle position. Les rctrancli(!ments eonimencés étaient mal

faits, et il était oliligé d'en modilier le plan. « Les terres, ajoutait-il, sont sèches

à droite et à gauche de l'île; un chemin magnifique mène à Saint-Jean par les

profondeurs, cinq ou >ix lieues au plus. Le portage par la baie de Missiscouy 1res

aisé... tombe à une lieue au-dessous de l'île aux Noix; beau chemin, Irois lieues

et demie d'une eau à l'autre... La pointe en avant de l'île aux Noix fournit un beau

débarquement à couvert de mes retranchements, el mène jusqu'à un endroil de la

rivière du Sud enfoncé d'une lieue dans les profondeurs, d'où les baleaux peuvent

venir dans la rivière Saiut-.lcan... Voici donc trois portes pour gagner le lleuve

Saint-Laurent. )^ Dans une lettre précédente, lîoui'lamaque disait au même Monl-

calm : « Si vous étiez sur le lac t'.liamplai!i, vous eonnaîtriez hienlùl la baie de

.Missiscouy el celte rivièie du Sud, el, en présentant une tète à l'île aux Noix, vous

réussiriez à prendre Sainl-.leau sans vous end)arrassor de celle ile... Mais, heureu-

sement, ils ne fei'onl pas ce que l'on peut faiie. »

Si, en elïet, Amiiersl eût débarqué au commencement d'août, à la sortie du lac

Cbauq)lain, et marché directement sur Saint-Jean, connue le redoutait lîourla-

nHupie, il n'aurait renconln'' sur sa route ((n'un petit corps d'armée de deux mille

huit cents combattants, dont il n'y avait (pie dix-sept cent soixante-dix-huit de

troupes régulières. Le reste se composait de miliciens, parmi lesquels « un grand

nombre d'enfanls et de vieillards n. Sur cet ellectif, l'ouiiamaque aurait eu encore

à défahpier cpielques centaines (r'jmmcs pour garder l'île aux Noix. Le camp

d'observation i>lacé à Laprairie, sous M. de liigaud, n'était que de quatre à cinq

cenis Imnimes et quelquc> sauvages. La llolle en miniature jetée sur le lac n'était

montée (|ue par cent soixante -dix huit hommes, y compris les écpiipages. C'était

avec ces moyens inlimes (pie l'iourlamaque avait à fain; face aux onze mille honuiies

(i'.\mlicrsl. 11 y réussit à force d'activité. En quelques semaines il eut élevé el

armé de canons de solides retranchemi^nts, barré la rivière de chaque c("ité de l'île

par de l'ortes olacades, en un mot mis la place en état de soutenir un coup de

main. A peine prcuail-il quelques heures de repos. Afin, disent les Méinoirci, sur

le Cainida, d'être toujour- prêt à la première alerte, il se couchait de travers sur

son lit, pour qu'une blessure dont il .<e sentait encore ne le laissât pas dormir

longtemps; il faisait toutes les nuits quatre on cinq rondes, et tous les jours il était

aux I ivaux; lui seul ne reposait point, ayant soin de faire relever exactement les

trav!' Heurs par ceux (jiii avaient pris leur repos, et qu'au sortir de leurs travaux

ils trouvassent leur ordinaire prêt. »

De temps en temps un petit billet daté du camp de Deauport, et tout récem-

ment du saut MontnKU'ency, où Montcalm avait établi son (juartier général, l'ins-

truisait des opérations du siège de Québec. Mais ce (ju'on ne pouvait lui apprendre,
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c'était l'état de consternation où se trouvait l'armée assiéjioante, à qui on avait

vainement essayé de cacher la maladie grave dont était atteint le «iénéral Woll'e

depuis sa défaite à Montmorency. Sa faible constitution, minée par les fatigues du

siè};e, n'avait pu résister au choc qu'il avait ressenti lorsque, du haut du navire

d'où il dirigeait la bataille, il avait vu tomber l'élite de ses soldats, et avec eux les

espérances dont il s'était flatté jusqu'à ce jour, il crut son expédition manquéc; il

eut même l'idée d'aller se i'ortilicr à l'île aux Coudres, et d'y laisser uno partie de

son armée, dans l'intention de revenir au printemps. Après l'échec du .'tl juillet,

il avait eu le tort d'en rejeter la faute sur ses braves grenadiers, à qui il reprocha

d'être montés à l'assaut avec trop de précipitation. La faute en était bien plus au

général, qui n'avait pas suffisamment calculé les difficultés qu'il avait sous les yeux.

C'était sous l'empire du niènie désap|ioinlement qu'il avait lancé le manifeste que

les écrivains amis et ennemis lui ont reproché, et dans lequel il déclarait aux Cana-

diens qu'ils n'avaient plus droit à sa pitié, piiisiju'ils avaient méprisé ses offres de

protection et refusé d'observer la neutralité qu'il leur avait di mandée. Kn justice

pour lui-même et pour son armée, il ne pouvait, disait-il, s'abstenir plus longtemps

de les châtier de leur ingratitude, et il allait déchaîner ses soldats p-^ur incendier

leurs liabilalions, détruire leurs bestiaux et ravager leurs moissons.

A partir de ce nionienl, ses hordes de rangers, soutenues de l'infanterie légère

et des Kcossais, se répandirent des deux côtés du fleuve la torche à la main. On

pouvait suivre leur marche aux nuages de fumée qui le jour s'élevaient dans les

airs, et la nuit aux lueurs sinistres (pii marquaient de taches rouges les maisons,

les granges, les étables en feu. Les familles, retirées aux confins des paroisses,

stationnaient sur les montagnes où les hauteurs qui dominent les forêts, et suivaient

d'un œil de désespoir le progrès de ces dévasiations. Des cris et des lamentations

éditaient dans un groupe ou dans un autre, à mesure qu'ils apercevaient les

flammes percer le toit de leurs haliitations. Montcalm fui saisi de pitié pour les

miliciens des paroisses les plus expusées. Il organisa neuf parfis différents pour

s'af tacher aux pas des incendiaires et les décimer : un bon nombre, en efîet, ne

revint pas de ces incursions. Les rangers, de leur côté, sous le prétexte toujours

facile à inventer que les Canadiens se déguisaient en sauvages, scalpaient ceux qui

(nnd)aieiit sous leu.s couiis. 'foules les paroisses de l'ile d'Orléans, celles de la côte

de lieaupré, depuis le sauf .Monlmorency jusqu'au cap Tourmente, tout le littoral

de la baie Sainf-l'aul, ef vis-à-vis au sud du fleuve, sur une élendue d'une dizaine

de lieues, depuis la rivière Quelle jusqu'à l'Islet, tout fut réduit en cendi'es.

Malgré l'injonction f'aiti' i»ar le général anglais d'épargner les églises, plusieurs

furent détruites.

« Les Anglais, reniar(|ue Montealm, fidèles imitateurs de la férocité de nos sau-

vages, ont fait la chevelure à quehpies habitants de la cùfe du sud. Croira-t-on

(ju'une nation policée s'aciiarne de sang-froid à mutiler des cadavres? Ceffe bar-

barie aurait été abolie parmi les sauvages, s'il élaif possible de les euiriger. On

leur paye fort cher les prisonniers, très peu les chevelures. On s'y est pris de

toutes les manières et sans fruit; mais on n'a pas à se reprocher d'avoir suivi leur

exempli'. «

Le système de stricte défense adopté par Monlealm lui intenlisait de s'opposer

à ces ravages aulrement que par de petits partis, qui ne pouvaient qu'inquiéter les
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incursioniiisles. Il concenlra son atlonlioii sur la cùlo nord du lleuve, au-dessus do

Québec , où la ruine dos canipajjncs s'aggravait du danger imminent de se voir

couper sa li|ino de communication avec ses dépôts d'approvisionnements, ce qui,

en peu de joiu's, l'aurait mis à la merci de son adversaire. Il détacha le colonel de

liougainviilo avec mille hommes et la cavalerie de Hocliebeaucoiu', et lui ordonna

de s'échelonner le long du llouve, d'épier tous les mouvements des ennemis, et de

les re[)0usser énergiquemoni partout où ils se présenteraient. Cette l;\cho allait rlro

extrêmement ardue el fatigante, car les Anglais, menaçant plusieurs points à la

fois, forceraient les troupes à des marches el conlreniarches continuelles.

Le général Murray avait été expédié avec douze cents hommes montés sur des

berges transportées par terre jusqu'à l'ontiée de la rivière Chaudière. Il devait

d'abord aider les vaisseaux anglais passés devant Québec à détruire la petite flotte

française stationnée aux rapides de llicholieu, vis-à-vis Deschambault; puis saisir

toutes les occasions d'attaquer les troupes postées le long du rivage, el y l'aire des

incursions. .V une première descente à la Pointe-aux-Trembles, il fut repoussé avec

perte do quelques soldats; et à une seconde, tentée une lieue plus bas, ses pre-

mières berges avaient été criblées de balles par les tirailleurs canadiens cachés dans

les buisson> du rivage; une parlie dos li(»mmes avaient été tués ou blessés, le reste

a\ait regagné précipitamment le large. Murray eut un meilleur succès à Descham-

bault, où il eut le temps de débarquer avant l'arrivée des Français. Il mit le feu

et réduisit on cendres la maison d'un dos principaux habitants du lieu, le capitaino

l*errol, où se trouvaient les équipages des olficiers. Quinze hommes de la cavalerie,

commandés par le major de Holcour, entrèrent en ce moment au grand galop dans

le village, et se présentèrent hardiment malgré leur polit nombre. Les Anglais, les

prenant pour une avant-garde, se rembarquèrent précipitauunent avec perte do

vingt-deux honmios, sans compter les blessés.

iMontcalm avait été si fort alarmé à la première nouvelle de cette descente, qu'il

avait laissé le commandeinenl de son canq) à M. de Senczcrgucs, et était parti

incognito, décidé à tout risquer pour onqièclier les Anglais do se l'ortilior.

[•ou de jours auparavant, .Montcalm notait dans son Journal: « In vent do

nord-est violent, avec un brouillard épais, a tenu l'armée et la garnison très

alertes. On peut être battu , c'est le malheur ordinaire au plus i'alble ; mais le

comble de l'infortune, c'est d'être surpris. »

On eût dit qu'il avait un vague pressentiment de ce qui devait lui arriver, lors-

qu'il faisait celte inlorrugalion à liourlamaque : « Je ne sais qui de nous trois sera

le plus tôt défait'. »

La situation était, en elVol, désespéranlc. Le bombardement de la ville, qui

n'avait pas cL's.-é, y avait accumulé de nouvelles ruines. En une seule journée, conl

soixante maisons de l;i basse ville furent brûlées, el plusieurs caves voiiléos, renfer-

mant une grande quantité d'objets précieux, crevées el abîmées par les bombes.

' !i am'il 17'i:i. (' l'.f Li'iii'ial. iiui iiriniiiurail ilr son niiiilii', m'.i ti''miiii;iii' rli'' l'url (n'ciipi' l|(>^ ilillrrruts

inouviMlU'llI^ .^^ Al!' l;'i> d avoil' de? |ili>ri'rilillli'iil> lïli'hriix. » (.IminKit (!'• Mularlir
,

|i. 277.) .Moiili'.illll

iliinriiiil ;i ,<('> |iii^-ciiliiii('iils iiiio tniiiÈiiiri' |iin|ihrlii|ui' lniHiiu'il l'.'iivail ili' Wi'lfu, ilmit il avail i'niii|iii:i

II' cii'actiiv : « Il r.iiit ipii' ii't lininiiip' lliiissi' |iai iiii .maml cH'iiii . par un ('oii|i ilo tniiiiiTic. ..Iitinnul,

iiC août.) Grilc a|i|iiicialinii icii.i riicnii' [ilii- iiiriiiii|irrlicii?ilili' rnlislirialii.ni de Mijiilcalm à m''piiM'i' les

avis i|.' Vavnliviiil.

Il'
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Ce quartier était le plus riche de la ville. Plusieurs citoyens opulents y avaient tout

perdu. Autour de Québec et jusqu'à vingt-clufi lieuos plus bas, les campagnes pré-

sentaient la même désolation. Dans l'armée, la détresse, devenue extrême, amenait

le désordre et la désertion. Malgré les menaces et même les cbàlimerils, une masse

de Canadiens étaient retournés dans leurs foyers, pour y l'aire les récoltes et

amasser quelques autres provisions, afin de ne pas mouiir de faim pendant l'biver.

l'n grand nombre d'entre eux, dont les liabitalions avaient été incendiées, étaient

en outre obiij^és de se faire des abris pour leur famille et les quel(|ucs bestiaux

qu'ils avaient pu sauver. Plu< il' deux mille Canadiens, disait-on, avaient aban-

donné le camp.

Chaque fois que le vent tournait au nord -est, quelques vaisseaux ennemis ten-

taient le passage devant Québec, et souvent y réussissaient, malgré la canonnade

de la ville. A la fin d'août, l'amiral Holmes se trouvait à la tète d'une douzaine do

vaisseaux, dont les uns ancraient depuis Sillery jusqu'à Saint-Augustin, et dont les

autres montaient et descendaient avec la marée, dans le but de falii^uer nos

troupes. La proximité de celte ilottille avait forcé les vaisseaux français de remonter

le lliclielieu jusqu'aux Grondines, Le ilcuve était tellement infesté de berges

anglaises, que les convois de vivres, qui tous venaient par eau de Montréal et des

Trois- Ilivières, ne pouvaient conliiuier leur route sans un péril extrême. Le trans-

port par terre était devenu si difficile et si lent, faute de chevaux, de voitures et

d'hommes i)Our les conduire, (]ue l'armée était à la veille de manquer de provi-

sions. Les soldats étaient réduits à trois quarterons de pain, et le peuple à un

quarteron, comme aux plus mauvais jours de la disette.

Depuis la journée de Montmorency, les vastes salles de l'hôpital général n'avaient

pas suffi à contenir les blessés qu'on y avait transportés. On avait converti en

hôpital tous les appartements disponibles, même la chapelle et jusqu'aux greniers,

hangars, granges, élables et appentis. Le site du monastère, au milieu de la vallée

du Saint-Charles, le mettant à l'abri du bombanli'iiKMit de la ville, un bon nombre

de familles s'y étaient réfugiées au commencement du siège, en même temps ([ue

les ursulines et les hospitalières de l'Hôtel -Dieu. Les trois counnuiiautés réunies,

rivalisant de zèle et de charité, passaient les jours et les nuits auprès des malades.

Les soins délicats qu'elles prodiguaient aux blessés anglais étaient parvenus jusqu'à

la connaissance de leurs généraux, qui en avaient témoigné leur gratitude.

M'.i'' (le Ponlbriand, retiré au presbytère de Charlesbourg, où il se consumait de

la maladie (jui allait bientôt l'enlever, descendait cependant pres(pie chaque jour

consoler les malades de l'hôpital général.

A deux lieues j)lus loin, dans la mansarde d'une maison de l'Ange-Cardien voi-

sine du camp anglais, Woli'e était en proie à une fièvre qui épuisait le reste de ses

forces. Le capitaine Knox, venu un malin de la pointe Lévis, afin de recevoir des

ordres poui' sa brigade, apprit qu'il n'avait pu descendre l'escalier pour prend«'e

son diner.

Depuis le conunenccment du siège, Wolfe avait été l'âme de son armée; il la

tenait dans sa main, parce qu'elle avait une enfiêre confiance dans ses talents mili-

taires. 11 l'avait étonnée par une activité en apparence incompatible avec sa frêle

charpente. Passant sans cesse d'une rive à l'autre, il semblait multiplier sa présence.

A l'apparition de sa longue et mince stature dans un camp, ses soldats, animés de
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son impulsion, enlevaient i'ouvnige ou couraient au combat avec l'ardeur qu'inspire

le (lévoueiïienl.

L'iiriuée se sentit i)aralysée quand elle se vit privée de sa prtJsence. L'inquiétude

qui le tourmentait lui-même s'empara des esprits; on se répéta d'un camp à l'autre

que la campaj^ne tirait à sa tin, et ipi'avant peu la tlotle ferait voile pour rAnj-lc-

lerre.

WoH'e, ne voulant pas que sa maladie retardât les opérations, remit le comman-

dement aux trois bri},Mdiers généraux, Monckton, Townsliend et Murray, avec un

mémoire lonlenanl trois projets d'attaque, l'ar le premier, il proposait de remonter

de nuit le Montmorency avec une partie de l'armée, de le traverser à trois lieues

dans la l'orét, et de tomber sur les derrières du camp de iîeauport, pendant que bî

reste des troupes l'attaquerait de Iront. Par le second, il laisait traverser de nuit

le gué du Saut au corps d'armée de .Montmorency, et le Taisait marcher le lon^ des

retranchements jusqu'à ce qu'on découvrit un endroit facile à escalader. .Monckton,

avec les troupes de la pointe Lévis, se trouverait prêt à débarquer, du moment que

l'infanlerie légère aurait gravi le coleau. Le troisième plan se réduisait à renouveler

l'attacjue du à\, par la droite du camp de lieauport.

Les trois brigadiers n'accédèrent à aucun de ces projets, parce qu'en supposant

même (|u'on réussit à déloger Montcalm de sa position, il se retirerait derrière les

retranchements de la rivière Saint-Charles, et la campagne serait finie avant qu'on

pût l'en chasser.

Chose singulière, le seul plan dont Woli'e ne dit rien dans ce mémoire était

celui que le général français redoutait le plus, c'est-à-dire de couper ses commu-

nications avec S(!s dépôts d'approvisionnements, en jetant un corps d'armée sur la

côle nord, ce (pii le forcerait à livrer bataille. Ce l'ut le plan que [)roposèrent en

dernier lieu les trois brigadiers.

Wolfe y donna son adhésion, plus par condesrendance (pie par conviction; car

il ne croyait pas au succès de l'entreprise. L'état d'allaissement moral et physique

où il se trouvait semblait lui enlever sa lucidité d'esprit ordinaire. Dans la dépêche

qu'il écrivit le '2 septembre au ministre Pitt, il disait : « J'ai acquiescé à ce projet,

et nous nous préparons à l'exécuter. L'amiial et moi avons examiné la ville en vue

d'un assaut général ; mais, après nous être consultés avec l'ingénieur en chef, qui

en connaît bien l'inlêricur, et après l'avoir observée avec une extivme attention,

nous avons jugé que, malgré la facilité qu'il y avait de réduire au silence les batte-

ries de la basse ville au moyen des navires de guerre, l'assaut en serait peu avancé,

parce que le petit nombre de passages qui conduisent de la b.isse ville à la haute

sont soigneusement retranchés,... et les batteries supérieures ne peuvent être

atteintes par les vaisseaux, qui en soulTriraient un dommage considérable, ainsi que

des mortiers. L'amiral se serait volontiers joint à moi pour cela ou pour toute autre

me^ure d'intérêt public; mais je ne pouvais lui proposer une entreprise aussi dan-

gereuse et promettant si peu de succès. ,\ la force peu ordinaire des lieux, l'ennemi

a ajoulé un grand nombre de batteries llotiantes et de bateaux [)our défendre la

rivière. A cau.>-e de leur vigilance et des Indiens t|ui entourent nos postes, il est

impossible de rien exécuter par surprise... Hans cette situation, nous n'avons que

le choix (les diflicultés, à tel point (pie je suis en peine de savoir comment me

déterminer... Toutefois vous pouvez être assuré que le peu qui reste de la cam-
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pagne sora cm})loyé aulanl que j'en suis capable pour l'honneur de Sa Majoslc et

l'intérêt de la nation. »

Du moment que le projet l'ut adopté, Wolfe mit à son exéculion la même

énergique volonté que s'il avait été certain du succès, sans toutefois y porter

l'enthousiasme qui était dans sa nature. Son plus grand regret était de penser que

peut-être il n'aurait pas assez de force pour marcher en personne à la tète de son

année, k Je sais parfaitement, dirait-il à son médecin, (pie vous ne pouvez me

guérir; mais pourvu que je ne soutire pas durant quehjues jours et (jue je sois

capable d'agir, c'est tout ce que j" demande. »

Le dernier jour d'aoùl, il se sentit assez bien pour sortir. Knox s'était déjà

i
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'/" '
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lue maison seignouiiale : le manoir de Salal"i'iy. à lieaiiporl , iiiiarliei' général de Monlcalm

iluraiil le fir;;!' de Qnélici'.

i

empressé de noter dans son Journal : « Son Excellence le général \\ oll'e est en

convalescence, à la joie inconcevable de toute l'arinéo. » La lettre (juc le général

écrivit ce jour-là à sa mère, la dernière qu'il lui ail adressée, met à jour le com-

plet abatleinont dans lequel il était tombi' : k Chère madame, le fait que je vous

écris vous convaincra qu'aucun malheur personnel, auire que les défaites et les

désappointements, ne s'est abattu sur moi. Mon antagoniste s'est sagement ren-

l'ermé dans des retranchements inaccessibles , de façon que je ne puis l'atteindre

sans 'erser un torrent de sang, et cela peut-être pour un mince résultai. Le mar-

(piis (le .Montcalm est à la tête d'un grand nombre de mauvais soldais, et moi à la

tête d'un petit lOinbre de bons qui ne désirent rien tant que de combattre; mais

le prudent vio'ux évite une action, incertain (ju'il est de la conduite de son année.

il faut être d'i métier pour comprendre les désavantages et les dil'licultés contre'

lesquels nous avons à lutter, qui proviennent de la force naturelle extraordinaire

;!u pays. »

Kn présence de ses intimes, Wollc épanchait l'amerlume de ses pensées et

s'éc:'i;i;l parfois, dans ses plus noirs accès, que s'il ne nnississait pas il ne retour-

nerait jamais en Angleterre, pour y être exposé, comme d'autres infortunés géné-

raux, aux censures et aux reproches d'une jjopulaee ignoraiile.

Le général enviait son adversaire, (|Me la fortune semblait favoriser. Celui-ci

cependant se croyait, à l'heure mêim;, en lace de difticultés non iiiuins grandes;

et lui aussi épanchait avec ses intimes >es incpiiétudes et ses ennuis. Le soir du

l2 septembre, assis aup-ès de sa lampe, dans la maison qu'il occupait au saut
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Montmorency, il écrivait à liouriamaque : « Lu nuit est obscure, il pleul; nos

lr(m|ios liabillées et éveillres clans leurs tentes, la droite et la ville des plus alertes.

Je suis botté et mes clievaux sellés; c'est à la vérili'' mon allure ordinaire la nuit,

suite des interruptions, signatures, visites et conseils des sauvages... Je vous vou-

drais ici...; car je ne puis être partout, cpioique je me multiplie bien et que je ne

me sois pas encore désbabillé depuis le iM juin. )i

Le nua|j;e d'anxiélé qui planait sur le canq) de Deauport s'édaircil pendant

quelque temps. Les nouvelles venues de Montréal étaient plus rassurantes. M. de

Lévis al'lirmait ({ue l'armée de Jolinson ne menaijail pas les rapides, qu'Aiiilierst ne"

sortait pas de Saint- Frédéric, et que d'ailleurs iJourlaniaque se trouvait en état de

tenir à l'île aux Noix jusqu'à la lin de la campagne, liouriamaque lui-mr'me l'avait

écrit à Vaudreuil. Le> mouvements de l'armée anglaise autour de U'iébec parais-

saient indiquer la procliaine levée du siège. Déjà, depuis plusieurs jours, Wolfe

avait commencé à démonter ses batteries sur les hauteurs de Montmorency. Bienlùl

il lut évident qu'il déblayait le camp du saut, et, le .'! septend)re, il l'avait com-

plètement évacué, après avoir mis le l'eu aux relrancbements. « Si j'avais voulu

croire tout le monde hier, disait Montcalm à Lévis le o septembre, il n'y avait i)lu.-

que trois ou ((uatrc cents bonmies, qu'il lallait aller charger. Ce matin, il n'y avait

qu'à entrer dans le retranchement. M. Woll'e nous tendait une embuscade avec

deux mille cincj cents hommes qui ont descendu en bon ordre du saut. La pièce de

vingt-quatre les a salués joliment, coulé une berge et incommodé une autre, ce qui

était déjà arrivé hier. Dès ce soir la droite est renforcée de deux mille hommes; j'y

passe demain, et l'oulariés reste général depuis le saut juscpi'à l'église de lieau-

port. Nous avons loujcirs dix-neuf bàtiiiients au-dessus de Québec; et I^tugainville,

garde-côte, toujour> en l'air. Je m'établis de ma personne à la maison de Salabcrry,

pour être en belle vue et à portée de tout. »

Le ton de satisfaction qui règne dans cette lettre ne laisse qu'entrevoir l'inqires-

sion de délivrance que fit naître dans le peuple et l'armée l'abandon du saut. Le

bruit s'en répandit de tous côtés, et la colonie retentit d'éclats de joie; car on crut

que c était ^iial de la levée du siège. -Mais les généraux ne partageaient jias

cette illusion. « Quelque llatleuse que puisse en être l'idée, écrit Vaudreuil à Lévis,

je ne m'y arrête pas, et il est de la prudence que je m'arrange pour faire vivre

l'armée jusqu'au 15 octobre. »

H était facile de voii' que ce n'était qu'un prenn'er mouvement pour opérer une

ûiversion.

sea- il

Wolfe |)rolitait de cliatiue bon vent pour faire monter de nouveaux vais-

lelà de Qui'-bec II rassem

poui

blait ses trois corps d'armée à la pointe Lévis

alin de les jeter sur quebpie autre point, et frapper, s'il était possible, un coup

décisif. (Juel était ce pniiil'.' 11 était impossible de le deviner, car Wolfe lui-même

ne le savait pas II avait seulement résulu de tenter une descente au-dessus dle

Québec, et il attendait les circonstances pour en déterminer l'endroit précis.

Montcalm fit de nouvelles dispositions à son camp : quatre cents miliciens de

Montréal gardèrent la gauche, et cent quatre-vingts les gués d'hiver. La réside

de .M. de lîepentigny vint prendre les positions de Ciuyenne, (pii alla camper à la

droite, renforcée la veille par six cents hommes de Montréal; et Uo\al-Koussillon

se rangea au})rès de M. de lleiientigny sur le plateau voisin de l'église de lîeauport.

Une chaîne de postes relia le saut Montmorency avec la ville, qui reçut quelques
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renforts. Déjà Malarlic et pliisii;ur> uriitior.s do liants grades, prévoyant la latas-

Iroplii; ilu l.i, iii' se eadiaieiit pas de dire (pie les préeaiilions prises poii# la ligne

de lleauport étaient oxcessive>, et (prun ne s'oecupait pas assez des antres. i>

Vaudreuil était du inènie avis, parliculièremenl pour l'anse du Koulon, (pii n'était

gardée que jtar une centaine d'iioinrnes ; mais Monlealin peisislait à croire que la

l'alaise y était inaecessible. Aux observai ions cpie lui avait faites auparavant le }iOu-

verneur, il avait répondu : < Je vous jure ((ue cent lioinnies postés arrêteront

l'armée et nous donneront le lenips d'attendre le jour et d'y marcher par notre

droite. » Après de nouvelles remarques, il insi-lait : « 11 ne faut pas croire que les

ennemis aient des aib.'S, pour, la même nuit, traverser, débarquer, monter des

rampes roinj)ues, et escalader, d'autant que pour la dernière opi''raliuii il liuit

porter des échelles'. »

Dans la journée du .», liougainville vint passer une heure au manoir de Sala-

berry, pour faire part /.i commandant des iiKjuiétudes que lui causaient les der-

nières manœuvres de l'amiral Holmes, dont la llolle .-'élait rapprochée de la ville.

Ce fui probalileiuent la dernière l'ois (pie lîoiiyaiiiville vit le ^^énéral, qu'il aimait

comme un [lère et admirait conmie un héros, f.e lendemain, le bataillon de

(iuyenne eut oidre de s'avancer sur les hauteurs d'Abraham pour être à portée de

secourir au premier signal soit l>uiij.;ainville, suit le camp, .><oit la ville. Les canons

aiijilais, rapporh's du saut .Moulmoreucy à la pointe Lévis, ayant servi à aujinii-nler

les batteries, le bombardement redoubla d'intensité. « La ville, remanpie M. de

Foligné, ne peut être dans un élat plus pitoyable, à moins d'être rasée, s

[luraiit la veillée du i, l'enin-mi, piolitant d'un bon vent et d'uni' nuit obscure,

réussit à l'aire passer devani (Juébec loul un convoi de baleaiix chargés de bag;iges

cl de munitions. Dans l'après-midi du .""», Murray sorlit du camp de Lévis avec

quatre bataillons pour aller rejoindre au-dessus de Siller\ les vaisseaux de l'amiral

Holmes, et, le lendemain, .Moncklon et To\\n>liend le suivirenl avec trois autres.

M. de riiimiguy, (pii comuiaiulail un détachement de la Sarre, à Siller\ , avait vu

passer les régiiuents le lung des lalai>es de Lévis, et les avait incommodés du iV'w

de ses balteiies, pendant (pi'il- traversaient à gué la rivière Etchemin pour s'embar-

quer dans l'anse voisine.

A la nouvelle de celte marche, on a battu la générale au camp de lleauport

et l'ail avancer les coiiij)agnies de grenadiers et la réserve de M. de Uepentigny avec

presque tous les sauvages, dont le nombre était encore considérable, (pioiqu'il en

fût parti beaucoup jxiur retourner dans leurs l^iys. i^a réserve de M. de lîepeii-

ligny slaliuiina au pied de la cùle (jni conduit à la porte Saiiil-.lean, et les coiiipa-

gnies de grenadier.- à la tourelle des cheiuins de Saïuos et de Slllery. Vaudreuil

maiidail à IJoiigainville : t Je n'ai i)as besoin de vous dii'e, nionsieur, que le salut

de la colonie est entre vos mains, (jne ceitaineiucnl le projet des ennemis est de

''

''Il

;:|
' il

T 'fî

I Mtiitlialiii il \'iiirhviiil , >1 et 2'.i jiiitli'l. « l j's iiniuvciiicnlj ilr [l'imniii w cliaiiL'i'ii'iil i|iii' |iru ili'

(lio<i> ;iii.\ |iirMiir|(S ilis|io>ili"iis c|iii' M. lo lll.llllui^ lie M'iiilcaliii ;iv:iil f:iil.-. Il .juvi',! ipn' la [Liilii' ilc;

lîi'aiipoil riail llHl,|olll^ If point t'>soiilu'l :i wii'lor l't... lui ri'iiin'riii |iMiivait vcriii- .-ivci' |ihi.- de .-uccùs à la

Ciiiniin'li' ili' la ville. I) (.l'ini-iHil du .s/o/c de ijiiclin-, '., M-(ileml)ie. l'ilil. Ilailwell.)

II .\l. ili' \';iui|ieiiil a [iliis iriiiiniiiHihle ipie iii<>i |iiiia l.a ilmile. » (\hiiilcidiii ù H'uii/iiiiiiillr , lo ^l|ll(•nl^^r

17.i!i.) On le >avait si hieii ilans larniee aiiulaife, iiii'uii ili'seileui' i;i|ipiiila au Léiiéral Wnlfe c llial

niniiïieiii .Mnritealiii will Mut lie prevaileil un tu i|Mil lii> situali'in. iiisi.-liiiu lliat llie lluwer of nui- aiiiiy ai<,'

slill lielow tlie ti'Wn 11 {I\iiiijl'.s JuiiiimI, l'f sepleinlue, l. II. (i. M-).
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lions couper la rommiiiiicalioii cii l'aisant des délianiufriionls an nord ; il n'y a que

la vigilance (|iii puisse y parer. »

Il lui (létaillail ensuite ses dernières dispositions, cl ajonl;iit : « F'ar cet arran-

gement, voici ce (lu'il y avait depuis l'anse des Mères jiis(pi'aii cap Itoiige : cent

einipiante lioinines entre l'anse des .Mères el l'anse au Foulon ; tient»; lioinmes

à SaiMos ; cimpiante lionimes à Saint-Michel; cinquante hommes à Sillery ; deux

cents homines au cap lloiige. »

Puis il donnait le tableau des forces dont il disposait en sus, « tant pour garnir

les autres postes que pour frapper eu masse, non compris les sauvages, » ce qui

l'orniait un eHeetii' de deux mille cent iiommes. V.l il concluait : n Je crois, mon-

sieur, qu'avec cela et un peu de lionhcur vous ferez de la lionne besogne.

" Je n'ai pas besoin de vous recommander d'établir le régiment de (îuyenne

dans le point central. Kn un mol, carte blanche sur les moyens'. » Kniin, dans

l'impiiétude que lui inspirait toujours h; poste de Foulon, il lui conseillait de

raujiuiciiler de cimpianle hommes tirés de la compagnie de Repeiitigny, la plus

aguerrie des Iroiipi's canadiemics.

Le lendemain, .M. de .Monll)eill!«|d accompagnait l'envoi de deux pièc(!S de cam-

pagne d'un petit billet où percent le* anxiétés déjà (exprimées par Malartic :

« Ji- vondniis bien ipie toulr votre plage lut hérissée comme celle-ci el retran-

chée de même, c(,'la vous épargnerait bien des allées et venues. Au demeurant,

vous faites une bien belle campagne; puisse-t-elle finir comme elle a commencé,

et puissions-nous voir couronner vos peines el vos travaux comme je le désire*! »

L'armée anglaisi; achevait de s'entasser sur les vaisseaux, et un ordre du jour

du général AVolié, qui l'avait rejointe dai:s la nuit du ti, l'avait prévenue de si;

lenir prèle pour un prochain débarquement. File était fatiguée des longueurs du

siège cl impatiente d'agir.

I.a frégate /e Seofiorsc avait reçu h son bord le W" régiment, dans lequel

servait John Knox. •> Le capilaine Smilh et ses ofliciers nous donnèrent, dit-il,

riiospilalité d'une liicjon priiicière, et n'oublièrent rien pour rendre aussi agréable

(jne possible l'état d'encombrement où nous étions. »

Le malin du 7, après une nuit d'orage el de vent, le soleil s'était levé dans une

atmosphère tiède el claire. L'escadre de l'amiral Holmes leva l'ancre devant Sillery

el remonta le fleuve en louvoyant à la faveur d'une légère brise et de la marée

mimlaiite. Chaque Ibis (pie les vaisseaux liraient une bordée vers la côte nord, les

simliiielles franijaises et les sauvages cachés au bord de la grève envoyaient quelques

balles parmi les babils rouges et les unilormes bariolés qui fourmillaient sur les

ponts. L'escadre jela l'ancre vis-à-vis la rivière du cap Itouge, dont les deux rives

ouvertes en eiilonnoir présentaient en ce moment un spectacle aussi animé que

' VilUlhi'uil il lliilli/illlin Ir
, a M'|ili'll!l>li' 17MI, l),in- ^;l Irlliv au lllinisliv. ilu :i nctdljli' IT.'i!', Vllllillrllil

ilil l'MCdii': "Ci's trois poslrs (r:iii>i' îles .\|riv^. Sani"- l'I Sillny) avaicnl l'Ii' ciiiislaiiiTiiciil icL'anlMS coiiimo

iiiallaiiual)|(S par .\l. Ii' iiiari|iiis Je Mmilcaliii l'I M. i|r l'niillcnn ; cr fui Imijoins rii vain ijin' ji' li'iir

nli-iT\ai qu'il- l'xiui'aii'ul la plir- srrJi'UM' allmlii^n.

" l.i's autrr.- ili>|i(isili(iu> ili' .\1. ilf liniiuaiuvillc ih'vaii'ut d'UiNi' cssciitirlli'iiifiil à sfi-mirir |irciiiiiiti'iiiiiil

!•> liMJs |Misli's; il ilcv.iil rlir tip|i,|iiui> |ir.'l à uiaicli''i' |iarliiul ni'i il ^lrail iirrcssaiic . l'ii soilc (|ur si lit

villi' MU II' caiiiii était allaqui', il |inuvail s'y M'iiilrr l'ii uni' lii'un' cl •liniir avn' l'cliti' iIh sa tniuiic ci'iii-

|ios('i' ili' cinq riiiM|iaf:iiii's ili' LTciiailiors, ciini piquils ijc troupes i\r Iciri'. ili-irx l'onts vnlnnlairi's ijr Dupral,

iji'nx rcnls Imninii^ i|c cavaliuii' . I.i irsi'rvi' de itiqiciiliuiiy et quatre à rinq renls sauvai-'i's. »

' M"iillifilliii(/ il lluUf/dinriUi-. 7 septeiiilirc. à neuf lieures ijn Jiialiu.
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piltorcsqiiti. Itmigainvillo y avait t'taltli son qtiarlior gôiuTal cl élovt'' (|ii('I(|iii'> rclraii-

clicmonls au boni do l'anse, où nioiiillaiiMil plusieurs des batteries llotlantes. « l,es

ennoiiiis, dit Knox. sont au l'.ondire d'environ seize eeiitf, outre la cavalerie qui

est velue de bleu et niont(5e sur de léjiers elievaiix jolis et de dillérentes couleurs.

Ils paraissent très alertes et ionl des évolutions dans les bois qui rouvrent les liau-

teurs et le Ion;; de leurs retraneliements, afin de montrer leur nonibre avec plus

d'avantage. >•

Le> batteries françaises s'avancèrent à l'eniboucbure de la rivière et se mirent

en ligne de iiataillc; la cavalerie descendit de clieval et se forma à drolto de l'inl'an-

lerie, puis loul le détacbenn'nl descendit la cote el borda les retranchements, en

poussani des cris que Knox (pialilie de ridicules. « Quelle diirérence , remanpie-

t-il, avec la coutume des troupes britanni{|iies ! Comme le silence de c(!lle.--ci

est bien autrement noble et leriible, et qu'il exprime bien mieux le véritable cou-

rage ! »

Le clironiqueur anglais ne réllécliit pas que li's FraniMis avaient des sauvages

dans leiM's rangs, et que le meille'ur moyen de les entraîner au combat l'tail d'iiiiiler

leurs cris de guerre.

Les batteries llotlantes cauonnèrent quelques-uns des vaisseaux doni les berges,

remplie> de troupes, montaient et descendaient le tleuve comme pour tenli'r une

descente; mais, après divers mouvements, elles se retirèrent sans s'èlre appro-

chées. Ci; n'étail (pi'une laiisse démonstration destinée à letenir le corps principal

de liougainville aux environs du cap ISouge, « tandis qii'ime descente était prémé-

ditée ailleurs, peul-éln' plus bas, > augurait Knox. Ile son colé, l'amiral Saunders

l'eignait de menacer la droite du camp de lieauporl. en faisant exécuter des son-

dage- et poser des bouées en l'ace de la Canardière.

WoH'e, monté sur la corvette /e Hu/itrr, en compagnie de qm '(pies oKiciers,

poussa une reconnaissance jusqu'à la l'ointe-aux-Trembles, d'où il redescendit aus-i

perplexe qu'avant ^on départ. Les pluies conlimielles qui toud)érent les deux jours

suivants suspendireni les opérations el lirent craindie pour la santé des Iroupes

entassées sur les vai^seaux. Seize cents hommes durent être dé'barqués à Sainl-

Nicolas, sous la conduite de .Moncklon, qui ie> cantonna dans l'église el quelques

maisons échappées à l'incendie.

(le mauvais liMups exposait plus que jamais l'armée française à manquer d'ap-

provisionnements, d Vous êtes fort heureux, mandait lîigot à liougainville, que vos

voisins ni> vous fassent pas promener : commenl l'infanterie s'en tirerait-elle? Notre

camp est plein d'eau, les ponts des chemins sont soulevés, et les charrettes ne

peuvent marcher. Il faut espérer que le beau temps reviendra bientôt, sans quoi

nous serions très embarrassés. »

Montcalm profita de ce temps de répit pour dicter à son secrétaire Marcel un

projet d(> cantonnement pour le prochain hiver, n 11 s'en faut bien, disait-il à Lévis

en lui adressant ce projet, que la campagne soit linie ici, depuis le départ du sa

Ainsi, au contraire, augmentation de batteries el de feu sur la ville, l'ne^^^fctili

cscatire de vingt bâtiments, cinquante ou soixante berges, depuis trois jours, vis-

à-vis Sillery et le cap Rouge. IJougainville côtoyant; la ligne très longue! Hier, sur

les dix heures du soir, démonstration d'attaque; cent berges en bataille à mi-chenal.

J'av(nie que je vous voudrais ici, et que je voulais que M. le marquis de Vaudreuil
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v(iii< ni otivoy;U un onlrf romliluMincI, s'il n'y aviiil rien à crnindro d que tout

lût l)ii'n... » A 1,1 lin tic la iiiriiin Icllri! il ajoutait : k .Ii- vous vomirais ici |)niir

t'rll(< r-piiicuM' ([m'uc, où jf ( rois à iin<! Icnlalivi' (jiiol(|Ui' pari. » Kl l' li'ndi'main :

K Voici un Iravail à l'airr, où l-apaiisi' pi'iil voiis st-rvir d'avaiico, au i as où la

t'oionii' ^oil saiiM'i', rar clic ne rc>l pas <,'iicore. N'f.'U nrivcz rien au iiianpiis de

Vauilrcuil, mais à moi seul...

' r,ii véiilc, ^'il ii'\ a rien à craiinlro pnur voire partio. j'avoue, mon clier che-

valier, ipie je vous (lt'sirerai< hicii pour celle-ci, où tout ii'esl pas encore dit, »

l.e jour uicuie ipie le ^;éncral français traçait ces lignes anxieuses, sou anlago-

nisto oxin'iiiiait de-; idées plus sombres encore d.ins une lettre à lord llolderness,

écrite à liord du Sutlirrlnwl, ;incn5 vis-A-vis le cap llongc. L'étal du ciel, dans cette

journée ora^;euse, élait en li,irmonie avec la lrisles.se de ses pensées. Le vent du

nord-est, ipii s'eiigouH'rait entre les deux falaises, silllail lu^;uliiemenl dans les cor-

dages en Mancliissaiil les vat;iii's autour du vaisseau amiral. La pluie qui louett;iit

les vitres des liublots ne lais:!ul pénétrer qu'un demi-jour dans la cabine où Woll'e

écrivait. Sa figure élait d'une exiréme pilleur, car il éliiit à peine rétabli d'une

dernière ;illa(pie de ^;i m,iladie. Après avoir donné au secrétaire d'Ktat un résumé

des opération- du siège, des nbslacles qu'il aviiit rencontrés, des préparatifs d'une

dernière lenlalive qu'il ci'o\ait inutile, il linis.sait par cet adieu découragé : '(Je suis

assez rétabli pour faire ma besogne, mais ma conslitiilion est enlièrement ruinée,

sans la consolalion il'avoir rendu aucun service considérable à l'Klat, l't sans la

persjiective d'en rendre. »

Ktail-ce pour s'excuser de n'avoir rien fait qu'il disait à lord llolderness n'avoir

.avec lui que trois mille six cents liommes, et ne parlait pas du reste des troupes

stationnées à Saiiil-Nicolas, la pointe Lévis cl l'ile d'Orléans? La semaine précé-

dente, il avait dit à l'amiral Saiinders qu'il emploierait environ cinq mille liommes

pour la dernièn; expédition, ichic/i is ail l i)it>'nd to t<i/,e, ajoutait-il : ce (pii mojU

évidemment qu'il laissait derrière lui une réserve. K'après le nipport qu'il avait

adressé le '2 septembre à William l'ilt, il déclarait n'avoir perdu sur les neuf mille

hommes débarqués devant Oiiébec que liiiit cent cincpiante et un tués ou blessés,

y conquis les ofliciers. Kn défalquant les malades, manquants, déserteurs, etc., il

se trouv.iil encore un l'iïeilif ih' plus de sept mille liommes, sans compter les

milliers de marins <|ui moulaient la Hotte.

Les dernières nouvelles reçues d'Amherst ne laissaient espérer aucun secours de

ce côté, et une sage piécautiou de Vaudreuil tenait fermé le Saint- Laurent au-

dessus des rapides de niclielieu. .Malgré les plus vives sollicitations, il avait refusé

de ris(pier les vaisseaux qu'il y avait fait monter dans un engagement avec l'amiral

Holmes. Leur présence enqiécbait Wolfe d'exécuter le dessein (pi'il avait d'envoyer

un détacliemenl attaquer l'armée de lîourlainaque par les derrières et ouvrir le

chemin du Canada à celle d'Amherst. « Tout cela, disait-il, aurait pu s'exécuter

facilement avec dix batteries nottantes, portant chacune un canon, et vingt bateaux

plats, s'il n'y avait pas eu de vaisseaux sur la rivière. >

Le matin du 10, le vent tourna au sud-ouest, el le soleil se levait radieux derrière

les coteaux de la pointe Lévis. Wolfe, qui avait déjà fouillé de l'œil toutes les

anses et les rochers de la rive nord, depuis Québec jusqu'à la Pointe-aux-Trembles,

prit avec lui le brigadier Townsliend, l'ingénieur Mac-Keller, quelques ofliciers, et
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ilftscpndil jiis(|n il une «IcmiliiiU" cm iiinonl di' (Jurlicc, vi<-i\-vi;; r.iiisn au Foulon,

mieux connuo airlufllcuiciit sous lo nom tl'anso de; WoH'i-. Ot emlroil lui avait, dil-

on, t'ii'' indiqué fiar lo major Slolio.

Wolfc cxanitna allcritivi'iut'nl à l'aidi' d'iiuf ion^iuo-vui' un»! n»Mli'f' par où

descend le niis<i'au Sainl-Pcnis , omlnaj^i' aujourd'hui rommi' alors |.ar de liaulos

liitait's. Ile cliaiiiic rùlé , surloul A l'csl, i'oraritcmiiil s'alVaissc cl IbniK! une dticii-

vité par où pa>>c un dicniin pul)lic, Wollc cumpta soijrncuscmcnt Ic"- IimiIos dont

les cônes blancs se délacliaicnl à travers les arbres sur le pcnclianl de la l'alaise.

Il n'y en avait qu'une douzaine, et il paraissait y avoir peu de mouvement aux envi-

rons. Wolfe en cnnclut cpie le poste; était peu j^ardé, i-l cpi'une surprise de nuit

y était peut-être [lossible. Mais l'entreprise send)lait si téméraire, qu'il n'osa la

proposer directement au conseil de guerre. Il prit un moyen di'loiuné. (l'est du

moins ci; qu'allirmeul deux annalistes du siè^c, ||> chevalier Jolinstono et l'auteur

du Joiirtial tfiiii à inrmvr, tous deux servant dans le camp Iram.ais. Il esl as.se/.

élranjje que les clironi(|ueurs anjrlais, pas même Kno\, dont le rtcit est pourtant

si complet, ne fassent poini mention de ce l'ail, i Les manœuvres que nous voyons

faire de|)uis (pielques jours à l'cnneiiii au-dessus de Oiiébec, dit h; JouriKil, et la

connaissance que nous avions du caractère de M. Wolle, ce guerrier impélueus,

hardi et intrépide, nous préparaient à une dernière ailaipie. La résolution en l'tait

eirectivemenl bien prise dan< l'armée an^^laiso. On y avait tenu, ain^i que nous

l'avons appris par dllférenls oiticiers an|;lais, après la levée du ciinip du saut, un

conseil de {guerre où tous les nl'liciers jrénéraux o|iinérent unaiiiiiiement pour la

levée du sièj,'e. Les olliciers de mer observaient que la saison déjà avancée rendait

de jour en jt,ur la navigation du lleiive plus périlleuse; et les ofliciers de terre,

défioùtés par la longueur d'une campagne aussi infructueuse que pénible, regar-

daient comme inutile de rester plus longtemps devant des relrauidienienls qui leur

paraissaient inattaquables. D'ailleurs, les uns et les autres ajoutaient que leur

armée, toujours en proie aux maladies, se fondait insensiblement. .Mors M. Wolle,

voyant qu'il ne pouvait rien gagner en heurtant de front l'opinion gi'nérale, prit

adroitement les choses d'un autre côté : il déclara aux membres du conseil ipie, bien

éloigné de penser autrement qu'eux, il était au contraire de leur avis sur l'iniitilili'

de prolonger le siège de Québec; qu'aussi, dans la proposition tpi'il allait faire,

il voulait se déiiouillcr de la qualité de général pour ne rien attendre que de leur

opinion pour lui.

« — Mutin, messieurs, leur dil-il, la gloire de nos iirmes me semblant exiger que

nous ne nous retirions point sans faire une dernière tentative, je vous demande

avec instance de vouloir bien ne vous y point refuser. Je veux que, dans cette cir-

constance, notre premier pas nous mette aux portes de la ville. Je vais dans cette

vue essayer de taire pénétrer par les bois de Sillery un détachement de cent cin-

(|uantc hommes seulement. Que toute l'armée se prépare à suivre. Si ce premier

détachement rencontre de la part de l'ennemi quelque résistance, je vous donne

ma parole d'honneur que, regardant alors notre réputation comme à l'abri de

toute espèce de reproche, je n'hésiterai i)lus à me rembarquer, n Le zèle qui animait

un si brave généra! passa chez tous les ofliciers qui l'entendaient, et l'on ne

s'occupa plus dans son armée que des dispositions nécessaires pour l'exécution d'un

si noble projet. »
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Woll'e, qui savait coinbii'ii sa présence entlammail le connue de ses troupes,

alla les visiter dans cliarun des navires. Il donna à celte occasion un tt'moi{irnaj;e

(le sollicitude qui lit une proinnde impression. Ayant appris que deux olliciers du

4f»'' régiment étaient indisposés, il leur exprima toute sa sympathie, leur olVrit

même son canot pour les conduire à la pointe Lévis. Mais ceux-ci, en lui témoi-

gnant leur «gratitude de sa lionté et de sa condescendance, l'assurèrent qu'aucune

considération m leur l'erait quitter leur poste tant qa'ils n'auraient pas vu la lin de

cette tentative. (Juelqu'un remarqua (|u'un de ces oflicier* était l'orl mal el n'avait

qu'une l'ailile constitulioii. WoMe l'inlerrompit en s'écriant : « Ne inc parlez pas de

constitution; ici oflicier a de l'entrain, el avec de l'enlrain un lionunc peut venir

a iKi ut tdUl.

Depuis pii!sienrs jours, l'escadre de l'amiral Holmes levail l'ancnMlcvanl Sillerv

à <'liaque maive el se laissait dériver juscpi'à Saint -.\ui;uslin et souvent au-dessii>,

d'où elle redescendait avec 1(> baissant. Ce va-et-vient continuel épuisail les troupe^

de liougainville, lorcées de marcher jour et nui! pour se tenir vis-à-vis des vais-

seaux, alin d'empèelier un débaniuemeiit.

Kniin, tout élan! prêt, la nuit du l"2 sepiendire fut fixée pour la desceiile.

.\ pai'l ir (le rv moment , une succession de circonstanees mouïes concoururent au

lins ('ionnanl succès. La l'orlune, qui jusqtie-là s'était montrée si liostil e au ueneral

auiiiais, parut lui accorder toutes ses faveurs, l'.elle puissance invisible (pie h s

païens appelaiiînt la j'atalilè, el que les chréliens nonnnenl la Providence, voulait

le Irioniphe de sa cause. Deux déserteurs de I!oyal- lloussillon, écliap|)és du camp

de l!oiiLraiM\ille daii> la journée du mercredi |-2, assurèrent que le posie du l'oulon

('lait à pi'iiie ^ardé, et que le soir même im convoi de vivres devait descendi'e ]Kiur

lavitaiiler le (\imp ile lie

(1

uiiiori ,a (lillicii lié des I ransports par terre avait con-

traint le munilioiinaire de recourir a ce peruleux (^xpe(

ep uis quelq ne lemiis et avait réussi.

lient, l/essai en avait été l'ail

Les bateliers choisissaient les nuits noires el

se laissaient di'river en silence avec leur cliarjTemi'nt le loii^u' du rivaj;e nord, dans

les ténèbres doublement épaisses projetées par les falaises. L'occasion ne pouvait

èlre plus belle pour Woll'e el il résolut i''eii proliler. Il ferait pn'céder le convoi et

lâcherait de tromper les sentinelle'- en se l'aisanl passer pour Français.

Dès le malin de ce jour, les détacliemenls de Saint-Nicolas s'élaient embarqués

cl le colonel lîiM'Ion avait ordn* de n'iinir à !a nuit tombante toul ce (uii restai!

de troup spom bl. tant à la pointe Lévis (prà l'iie d'Orli'ans, de remonter, en

suivant le pied de la falaise. jus';ue vis-à-vis l'anse du Foulon, où il se tiendrait

prêt à traverser au premier signal.

Ce même ju

afiiation :

l'.r, Woll'e lama du vaisseau amiral, /r Snllu'rlond, sa dernière pro-

Les forces ( les ennemis s(ml divisées, (dil-il a maintenant une tirande

disette di! vivres dans i(!ur camp el un mècoiilenleii.ent universel parmi les Cana-

diens. Le second commandant esl allé à Monln'al ou à Sainl-.l(\in, ce <|ui nous

dciiine raison de penser (pi(> ' Miéral .\iiilierst s'avance dans l'inlérieiir de l-i

colonie. In coup vigoureux frappé par notre armée dans cette conjoncture peut

décider du sort du Canada. Nos troupes au-dessous de Québec sont prêtes à se

joindre à nous; toute notre artillerie léjière et les outils sont embarqués à la pointe

Lévis, el les troupes débarqueront là où les Fran(jais semblent s'y attendre le
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moins. Le luonnor rorps qui mettra pied à terre iiiarcherii (lireeteinen' à l'ennemi

et le cliMSsera de tous les petits posles ipi'il peut oceiiper ; les oi'ficicrs ;mront 'soin

que It'S corps <pii suivront ne tirent pas par erreur sur ceux qui marcheront en

avant. Les bataillons se lornieront sur la hauteur avec prom|)tilU(Ie cl se tiendront

prêts à charger tout ce qui se présentera. Quand l'artillerie el les (roupes seront

Woll'c ili'iliMM aux nuMiihi'i's du oonscil ipio, liii'ii l'Ioi^in'' ili' |ir!\si'r aiilriiin'iil niiViiv,,

il ('lail au coiilraii'O ili' Icui' avis.

dcharquces. un dclaclicnient sera liiiss(' pour garder le lieu du (liHiarquement,

tandis (jui' le resic niarclicra en avant cl lâchera de forcer les Français et les

Canadiens à livrer halaillc. Les ollicieis el les troupes ddiveul se rappeler ce (jne

le pays altend d'eux, el c(> qu'un corits de soldais délerininés. endurcis à la puerre,

est capable de l'aire contre cinq faibles bataillons liauçais mêlés à des pavsans sans

disci|dine. »

l'ar une nouvelle laveur de la l'orlum', celle proclauialion ne lui coiniMc dans

l'armée an.ulaise (|u'après le dépari d'un déserteur du lioval-Américiin , (|ui

s'esquiva le jour même.

lieux petits billels, écrits la veille par Monlealm, l'un à liourlamaque, l'autre

il»
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à Lévis, révèlent dans quelle situation d'esprit il était avant le coup de foudre du

13. Il disait h nourlamaqne :

« Je suis accable de travail, et l'hunncur me saisirait souvent comme vous, si

je ne pensais qm- j'ai été payé par l'Europe pour n'en avoir pas. »

Contre son habitude, il écrivit tout entières de sa main les quelques lignes

adressées à Lévis, les tlernièrcs probablement qu'il ait Iracécs.

« Je réponds par celle-ci, mon cbcr clievalicr, h la lettre que vous m'avez

jcrilo le 7. Je manquai le courrier par la faute de Saint-Sauveur. Uien de nouveau

ici. L'article des vivres, pain et viande; mais n'importe, l'Anglais restât- il jusqu'au

l'"" novembre, nous sotiliendrons. »

Au coucher du soleil, le marquis descendit au rivage de Heauport accompagné

de Marcel, ol, après avoir examiné une batterie qu'il venait de faire aui;monler,

il se proinona longtemps avec lui le long des retranchements, en observant de l'ois

à autre la (lotie de l'amiral Saunders, dont les gros vaisseaux avaient ouvert leurs

voiles cl se rapprochaient des grèves de la Canardière, tandis qu'un grand nombre

de berges, chargées de marins, se rassemblaient vers la pointe de l'île d'Orléans.

C'était le commencement d'une fausse attaque convenue entre Wolfe cl l'amiral,

pour retenir au-dessous de Québec la masse des troupes françaises. liientôl toute

la floUe l'ut en mouvement : les vaisseaux échangèrent des signaux entre eux et

entre l'Ile d'Orléans et la pointe Lévis; le bombardement de la ville reprit avec

une nouvelle fureur et joignit ses grondements lointains à la canonnade plus rap-

prochée (les vaisseaux qui balayaient les baltures de Heauport, comme pour pré-

luder à une descente. Ce déploiement de forces, co'incidant avec la fin du jour,

leporiJl aux scènes grandioses du 31 juillet, et acheva de tromper Monlcalm sur

les vrais desseins des ennemis. A mesure que s'éteignirent les dernières lueurs du

crépuscule pour faire place à une nuit obscure, les feux de bivouac allumés dans

le camp éloilèn ' toute la côte de Beauport, depuis Montmorency jusqu'à la ville.

Le général, conversant toujours avec Marcel, remontait vers le manoir de Salaberry,

lorsque M. de Poulariés vint l'avertir que plusieurs berges s'approchaient vis-à-vis

du plateau occiipé par son régiment. Monlcalm fit alors prendre les armes aux

troupes et border les retranchements. Il détacha en même temps le capitaine

Marcel avec une de ses ordonnances auprès de M. de Vaudreuil, en recommandant

de venir lui donner avis au premier incident qui surviendrait. Il continua à circu-

ler entre le manoir et le ravin de Heauport, en s'enlrelenant avec M. de Poulariés

et le chevalier Johnslone. Sa conversation, toujours animée, prit un accent de vive

émotion à mesure (pie la nuit s'avançait. Il avait le pressentiment d'im danger pro-

chain qu'il ne pouvait préciser. A une heure du malin, il envoya Poulariés à son

régiment et continua sa marche avec Johnslone. Son inquiétude se portail surtout

vers les bal(;aux de provisions qui, d'aj)rès l'avis de liougainville, devaient descendre

celte nuit-là même : < Je tremble, répélait-il souvent au chevalier, qu'ils ne soient

pris, et que cette perle nous ruine sans ressource, car nous n'avons de provisions

que pour peu de jours. »

A la même heure Woll'e avail les mêmes pressenliinenls d'une niorl prochaine.

11 fit ses dernières dispositions testamentaires, comme s'il eùl eu la certitude qu'il

ne survivrait pas au lendemain. V.n li'moignage d'estime el d'allachemenl pour ses

eullèyucs dans le comnKuuh'menl , il h'gna son argenli'rie à l'amiral Saunders, ses
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équipages à Monckton, et à Carleton ses papiers avec ses livres. Tou> ses ordres

donnés, et n'ayant plus qu'à attendre la marée, il fil venir dans ?a cabine, à bord

du Suthcrlfiud, un de ses compagnons de jeunesse en qui il avait une particulière

confiance, .lolm .larvis, commandant la corvette In Porc-Kpic, (jui devint plus tard

amiral avec le titre de lord Saint-Vincent. Il passa une lieiire avec lui, dans l'inli-

mité, et lui fit part de ses pressentiments. Au moment de lui dire adieu, il sortit de

son gilet le médaillon contenant le portrait de M"'' Lowlber et le remit à son ami,

en le priant de le rendre à sa fiancée lorsqu'il serait de retour en .Vngictcrrc, si

ses appréhensions se réalisaient.

Les vingt-deux vaisseaux do l'amiral Holmes ne levèrent l'ancre, au cap Rouge,

qu'à l'entrée de la nuit. La marée, qui achevait de monter, ne les entraîna qu'à

une petite distance de Saint-.\iigustin, d'où ils redescendirent avec le relhix, comme

ils avaient l'ait les jours précédents, sans qu'aucun mouvement inusité éveillât le

soupçon des factionnaires du rivage. Tout était activité cependant sur les navires

Les troupes savaient qu'une descente aurait lieu celte nuit même, mais un petit

nombre d'olTiciers seulement cmmaissaient en tpiel endroit elle allait se l'aire. Les

soldats nettoyaient leurs armes, li's équipages se iiréparaient à la manœuvre des

bateaux. Le colonel llowe, commandant de l'inlanterie légère, frère du héros

tombé l'année précédente devant Carillon, faisait appel à l'élite de ses soldats.

Il choisissait vingt-quatre braves à qui il réservait l'honneur de marcher les pre-

miers au combat.

Los moiteurs do la nuit flottant sur le lleuve épaississaient les ténèbres et

empêchaient de voir à distance. Aux ombres vagues qui glissaient sur les eaux les

sentinelles françaises placées en vigies sur les cimes du cap llouge reconnurent

et signalèrent le passage de la llolle ; mais lîougainville, convaincu qu'elle remon-

terait avec le flux, comme aux autres marées, ne jugea pas à propos de la

suivre.

Depuis quelques joiu's il semblait frappé d'aveuglement. Malgré les ordres les

pbis formols do Vaiulrenil, lui enjoignant de garder sur les hauteurs d'Abraham

le régiment de Guyenne pour se porter en |)ou d'instants aux endroits menacés, il

l'avait laissé partir pour le camp de l'eaupoil. 11 avait également négligé dr suivre

le conseil du gouverneur, (jui, apn's lui avoir fait reuuu"(iuer (pic le poste du

Foulon n'était pas assez gardé, lui avait dit d'y ajouter cinquante hommes de la

compagnie de lîepentigny.

i< l'ougainville, dil .lolmstone, avait un grand fonds d'espril, du bon sens ot

beaucoup de bonnes (pialilés; n)ais à une très grande bravoure se joignait chez lui

boauoou[) d'ignorance do l'art mililaiir, qu'il n'avait jamais étudié. »

CirAco à des influences de cour et à la faveur de M""^ de Pompadour, il était

passé do simpli' aide do camp au grade de colonel, au grand mécontentement de

plusieurs officiors pins anciens et plus méritants que lui. Le soir du 1-'^ il avait

envoyé din', contre toute apparence, (pie l'armée anglaise était renirée au camp

de la pointe Lévis
;
puis, au lieu de suivre la Holte sans jamais la penlie de vue,

connue il on avait l'ordi'o l'ormol, il n'sln inaolif au cap lîou^o avec tout sim déta-

chement l'ounjiioi no se rapproolia-t-il pas des liauleurs d'Abraliani, cuumie les

manu'uvres dos Anglais le lui iudi(pKiionr.' Poiinpioi ne ronvuya-t-il pas les grena-

(liei's cl les volontaires (pii -ont l'àmc de leurs régimenls? l'ouniuoi, après avoir

%'^

''h'

11
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informé Viuidrcuil et Monlcaliii, ainsi que les postes do Riimigny, de Doublas ot de

Vui^ior, qu'il enverrait celle nuit nirine des bateaux cliar^és de [irovisinns, n'a-t-il

pas averli de son changement de résolution pour qu'ils in' les attendissent plus?

Tout cela, conclut Jolinslone, est inexplicable.

Mais ce (jui est impardonnable de la part de lioiigainville, c'esl d'avoir, au

mépris des avertissements du <;(»uverncur réilérés dans la lettre où il lui dnnnail

Cfirtc bliniclie !>iii' 1rs luoi/rtis. clianyé ou du moins laissé partir Irjis ou quatre

jours après le commandant du Koulon et laissé le jtosle aux mains de Vcrgor, cet

(pllicier mis eu jugement peu d'années auparavant pdiir avoir livré prcs(uie sans

résistance le t'url de lieauséjdur '. L'armée, comme les généraux, se reposait ciiliè-

rement sur lui. L'avant-veille encore, .Munlheillard lui écrivait de lîeaupurt :

" Niiu> pa>s()ns ici les nuits au hivuiiac, et nnus avons grand lor' ; c'esl vous

(|ui veillez pour nnus. j)

Durant tout l'été, il avait eu sous les yeux rinfaligable vigilance de Lévis, cpii,

placé dans la même position (pie lui sur lii rivière .Montmorency, n'avait jamais élé

mis en (ii'laiit. .Mais Lévis n'était plus à Oiiébec.

A miiuiit, deux lanlerncs tiirenl hissées l'uni- au-dessus do l'autre au grand

mât (lu SutlirrlaiiH. irélail le >igiial convenu. .\nssit(jl la première division prit

place (iaii> les bateaux cl se mil eu ligne, suivie de proche par le reste de rariiiée,

miaïuerii' h uère l'aisaiit Tavaul-uarde. ,\ deux heures sur un signe du genen

(loul le canot s'i'lail placé en tète, tous les haliNuix se mirent en mouvement. Les

soldats avaient ordre de garder un [irotond silence, les é(piipages de faire 1 e moins

de bruit bl( et (l(( ne se servir de tours rames que pour diriger legeremeiil

eurs eiubarcalions, car la man'e baissanio et la brise d u sud -ouest qui s'était

élevée les faisait dériver rapidement. Les vaissiMux do l'amiral Holmes devaient

descendre trois ((iiarls d'heure |ilus tard avec le reste des troupes. La nuil était

sereine mais sans lune, et la lumière des étoiles, tamisée par les vapeurs de

scpleiiihie. l'Iail à peine visible. Le silence nocturne n'était troublé (jiie par le

clapotement de l'eau sur les ilaiic- des embarcation.-, cl par le bruit du vent dans

les ariires de la l'alaise, qui tout l>rès, sur la gauche, dressait sa muraille de

l)ic rre dans l'obsiiirili'

liuraiil plus d'une heure la longue lile de bateaux glissa dans le même silence

eu suivanl les contours du rivage. Aucun bruit insolite ne se faisait entendre sur

les hauteurs, cl tout porlail à eroire (pi'ils n'étaient pas découverts. Wollé, assis

à l'arrièic do son ciuiol, conversait de temps on li.Miips à voix basse avec lc3 ofli-

ciers raiig(''s auprès de lui. L'un d'eux, John llobinson, jeune garde-marine, qui

devint plus laid professeur d(! sciences naturelles à l'université d'Ldiinbourg, a

raconlé i"iiii|M'(;ssion profonde (pi'a\ait l'aile sur lui la conversation du général.

L(.'s idées mélaiicolicpies qu' l'avaient obsédé lui revenant à l'esprit, il en chercha

rex|)ressiou dans la i)oésic, et il se mit à réciter la belle élégie de' (Iray sur un

ciinelièi'i' (le campagne, dont la publication était eiieore récente. Lut-il une intui-

tion plus vive du sort (pii l'altemlait , lors(pie d'une voix émue il répéta ce vers qui

Ut,' fut jamais si vrai (jue pour bii-iiièine :

Tlie piillis ni' ;;l(ii'\ IcmiI IhU lu tlic giM\i'.

' M. i|i' l'.ili.^iii' . .l'iiiiiinl iiitiiinnili/.
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« Messieurs, murmura -l- il en Icrminant la cilalion, j'aimerais mieux avoir fait

celle élrgie que de prendre (Juéi)ec. d

« Qui vive? cria une sentinelle invisible dans l'ombre à l'un des lialoaux de

l'infanlerie Icgcrc, au moment où il rasait le riva;;e de Samos à une porléc de pis-

tolet.

— France! » répondit un des capitaines des Fraser's ili};landcrs, qui savait très

bien le français.

La sentinelle, croyant' que c'était le convoi de vivres annoncé par liougainville,

laissa passer le bateau en rommettant la faute de ne pas demander le mot d'ordre

et de ne pas aller elle-même s'assurer de la vérité.

(Juclipies iniimtes après, un froissement de bianclies, indiquant que quelqu'un

descendait la côte du Foulon, se lit entendre, suivi d'un nouveau : « Oui vive?

— France! répéta le capitaine; et il ajouta : Ne faites pas de bruit; ce sont les

vivres; on pourrait nous enlendre. »

La corvelte le Uunter était, en effet, ancrée à peu de distance.

« Passez, » dit la scntinclli', qui ne descendit pas plus loin.

l,a l'on . du courant entraîna les bateaux de l'infanterie légère un peu au-di s-

sous de l'anse. Les vingt-quatre volontaires, conduits par le capitaine JJcIaune,

sautèrent sur le sable et s'avancèrent jusqu'au pied de la falaise, qui en cet

endroit est très escarpée et couveitc aujourd'bui conimi' alors de bois et de brous-

sailles. I-eurs fusils en bandoulière, ils se mirent liardinient à la gravir en s'aidant

des brandies et des arbustes. Ils arrivèrent au sommet sans avoir reçu un coup de

fusil, et s'avancèrent jusqu'à la clairière ouverte sur le plateau, suivis de près

jiar \\\\ plus fort détaclicment. Le jour commençait à poindre et permettait de

distinguer la toile blanche des tentes sur le fond obscur du sol et du feuillage. Ils

s'élancèrent \(iv> les sentinelles, qui en les apercevant tirèrent (pielques coups

de fusil et se replièrent vers les tentes. Vergor dormait profondément dans son lit

et ne fut réveillé que par les détonations et les cris d'alarme. 11 sortit précipi-

tamment et se mit en défense avec les soldats de son poste accourus des lentes voi-

sines. Ils n'étaient qu'au nond)re d'une trentaine, car Vergor avait envoyé le reste,

composé d'habitants de Lorette, travailler à leur récolte, l'n piquet de l'infanterie

légère, d'ibarqué un peu plus haut, gravissait alors le ravin et marchait au secours

des volontaires. Vergor, pris entre dmix feux, ne lit qu'une faible résistance, reçut

une balle au (alon et se rendit prisonnier avec quelques-uns des siens. Les autres

réussirent à s'échapper à la faveur tie l'obscurité et des bois voisins.

Wolfe, resté sur le bord de la grève, attendait un signal avant de lancer de

nouvelles troupes. Pendant un temps assez long, rien ne rompit le silence de la

nuit que les rafales du veut et le murmure du ruisseau Saint-Denis, qui, gonflé par

les dernières pluies, tombait en cascade sur le flanc de la montagne. Soudain écla-

tèrent quelques coups de fusil suivis d'appels aux armes, puis de nouvelles déeliarges

accompagnées de clameurs confuses. Eulin des hourras poussés par cent poitrines

anglaises aiuioncèrenl que le poste était pris. AVolfe, sans rien laisser voir de la

joie (pi'il éprouvait, donna l'ordre d'avancer. Toute la première division, formée

d'environ seize cents hommes, s'élança hors des bateaux, précédée des sapeurs qui

en peu d'instants eurent débarrassé le ravin des abatis qui l'obstruaient et rendu

libre le chemin tracé sur le penchant de la côte, l'ne partie de la division s'y
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engagea, tandis que le reste grimpait à droite et à gauche en s'accrochant aux

buissons et aux angles des rochers. Wollo, à qui l'excitation du niomenl donnait

de nouvelles forces, jiravit la cùlo d'un pas léger et rangea rapidement les troupes

en bataille à mesure qu'elles débouchaient sur le plateau, l'aile gauche du côté de

l?illcry, l'aile droite du côté de Québec, toute la ligne faisant l'ace au chemin

Saint- [-ouis. L'éveil avait été donné à la batterie de Samos par la fusillade du

Foulon, et elle ouvrit un l'eu vif sur les bateaux, dont elle endommagea quelques-

uns, tua ou blessa plusieurs soldats et olliciers. Le colonel Houe fut détaché avec

l'infanterie légère, pour aller s'emparer de ce poste et de celui de Sillery, dont la

batterie lirait maintenant à toute volée sur l'escadre, qui achevait de dériver et jetait

l'ancre devant l'anse du Koulon. Les deux postes, assaillis par des forces supé-

rieures et se voyant sur le point d'être cernes, battirent en retraite du côté du cap

Rouge. Une partie du régiment d'Anstruther alla prendre position dans les maisons

échelonnées sur la route de Sillery.

Le transport des troupes s'était fait avec une telle célérité, qu'avant six heures

du malin les plus éloignées, celles du colonel Uurton, stationnées de l'autre côté

de la rivière, avaient éié traversées et déposées dans l'anse du Foulon. Les gardes

françaises, entretenues par la ville le long de la grève, essayèrent d'inquiéter le

débarquement, mais furent refoulées par des détachements soutenus du canon dc;i

vaisseaux.

Durant ces opérations, le grand jour était venu. Le soleil du 13 septembre se

leva dans les nuages : du ciel gris d'aulomiie loud)aienl de lenqis en temps de

légères ondées qui faisaient < raindre une journée pluvieuse. Sur la plaine ondulée

cl semée de boucjuets d'arbres qui s'étendaient devant l'armée, aucun ennemi

n'avait encore l'ait son apparition. On eût 'il que les régiments anglais n'y avaient

été rassemblés cpie pour l'exercice d'une parade. Seul le canon du bombardement,

qui avait redoublé à la nouvelle du succès de la descente, rappelait la guerre.

Ouand on songe que, pour obtenir un tel avantage, il n'avait liUlu que la peine

u'une montée difficile et trois escarmouches insignilianles, on reste confondu. Toutes

les causes qui auraient dû faire manquer celle audacieuse tentative avaient conspiré

pour sa réussite.

Premièrement, le régiment de Guyenne, posté sur les plaines d'Abraham, avait

été retiré contre toute raison';

Secondeiiienl, il l'avait été à l'insu de Vaudreuil, sans quoi ce gouverneur aurait

insisté à le faire renvuyer;

Troisièmement, lioui^ainville, contre l'avis de Vaudreuil, n'avait pas renforcé le

poste du Foulon avec les cinquanle lionnnes d'élite de llepeiiligny ;

(Juatrièmement, les deux déserteurs de Royal-Houssillon révélèrent à Wolfe le

passage projeté du convoi de vivres, dans la nuit du l'2;

Ciniiiiièmemi'nl, liougainviiic le lit annoncer aux dillérents postes, et quctique ce

convoi ne descendit pas, il négligea de cuntremander son ordre;

' n:iii- l:i -lir,'.' iii.'iin' ilu 1:^. iV:[\Ar< V;iii.li.Miil : « .!.• li-, ilit-il. (.-I.M rariii.'a- au Mvuiiai' l.i iiiiil ilii

\1 au 1:1. .Il' nimiiliiis lu'aiirniiii ^lll l' lialailloii i\r (iiiyi'iiiir, y W cruyois tMiij„urs mu la liaulrui- ilr

Quélier; uiaii M. il'' .M"iili'alia l'avait iap|ii'l'> U- u\r\\\r ^mv a l'i'iitioo ili' la nuit «(«.v m'en inreenir.

IC.ll'-rlIoii M'iiviiii ili- Salnl-Mi'if/: V.uidiciiil an miiiistit' . :i (u'iolnu IT-ifl.)
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Sixièmement, le déserteur du Royal-Amdricain s't5vada avant de connaître la

proclamation de WoU'e et ne put ainsi révéler le projet de descente
;

Septièmement, Hoiigainville, qui avait toujours suivi pas à pas !a flotte de

l'amiral Holmes et ne l'avait pas perdue de vue, la vit descendre du cap Houge et

y resta précisément durant la fatale nuit du I;> ;

Iluilièmemenl, le commandant du Foulon avait été remplacé trois ou quatre

jours auparavant par le capitaine de Vergor, le plus mauvais soldat de la colonie
;

Neuvièmement, celui-ci, lo soir du i'2, avait permis à presque tout son monde

de s'absenter ;

Dixièmeincnt, il n'exenjait aucune vigilance et dormait iirolbndéinenl au mo-

ment du débarquement des Anglais.

Si une seule de ces chances avait l'ait défaut, la descente aurait probablement

été empècliée, ou du moins arrêtée dans son exécution, et peut-OIre tournée en

effroyable désastre. Si, par exemple, le régiment de Guyenne avait été retenu sur

les plaines d'Abraham par Bougainville, comme celui-ci en avait l'ordre positif de

Yaudreuil, il serait arrivé à temps pour surprendre les régiments anglais dans le

désordre de la montée, les culbuter du haut en bas des caps, et lancer sur eux

un l'eu plongeant qui en aurait fait un terrible massacre, tandis que les batteries

de Samos et de Sillery, les prenant en enfilade, auraient complété l'hécatombe.

Woll'e aurait perdu devant Québec sa réputation d'homme de guerre et serait aujour-

d'hui placé au rang de Pliipps ou de sir llovenden Walkcr. L'Angleterre, découragée

par la ruine de cette expédition qui lui avait coûté d'énormes dépenses, aurait pro-

bablement renoncé à son jiiojet de conquête, et la Nouvelle-France serait restée

à ses anciens maîtres, en proie aux abus qui l'auraient entraînée sur la pente que

suivait la France de Louis \V, jusqu'à ce qu'elle fût tombée avec celle-ci dans

l'abime de la révolution.

Pendant que les trois brigadiers complétaient leurs dispositions, Wolfe s'avança

à une petite dislance du côté de Québec pour choisir le terrain sur lequel il voulait

livrer bataille. Il s'arrêta sur un plateau assez uni qui, à partir de ce jour, allait

devenir immortel sous le nom de plaines d'Abraham\Cclle désignation avait été

donnée à ce lieu parce ([ue l'un des premiers colons (luV.anada, Abraham Martin,

ancien pilute surnommé iiiailre Abraham, y avait acquis une terre (jii'il avait

défrichée. Le plateau, large à pou près d'un quart de lieue, est coupé à droite par

l'énorme anlractuosilé au lond de hupielle coule le llenve Saint-Laurent; à gauche,

parle coteau Sainle-ijcneviève, au pied duquel s'étend la vallée où la rivière Saint-

Charles traîne en serpentant ses eaux lentes et boueuses. Les deux falaises Ibrment

en se réunissant, à une demi-lieue vers l'est, le cap Diamant, sur lequel est assise

la citadelle de (Québec. Peux chemins courant parallèlement traversent les plaines

d'Abraham : l'un, le chemin Saint- Louis, sort de la porte de ce nom, et mène à

Sillery; l'autre, le chemin Sainte-Foye, émerge de la porte Saint-Jean et condm

à la paroisse de Sainle-Foye. Fn avant du plateau règne un léger ravin qui descend

en pente douce et remonte un peu plus loin pour former les buttes à Neveu, les-

quelles se prolongent jusque sous les murs de la ville. A travers les champs de blé

et les prairies qui couvraient ces plaines, surgissaient çà et là des bouquets d'arbres

et des touffes d'arbustes. De la crête du coteau Sainle-tjcneviève, la vue embrasse

toute l'étendue des paroisses de Lorelle, de Charlesbourg cl de Deauport, le bassin
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(le Québec, l'ile (l'OrléaiK-« et toute la côte de Beaupré, c'csl-à-tlire les paroisses do

l'An^e-Gardien, du Châleau-Hiclier, de Sainte- Anne et de Saint- Joacliim, bornées

à l'horizon par le cap Tourmente. Otte vue rapix'llc, par son étendue et son aspect

pittoresque, la route de Napies à Castellauiare. Il ne nian(|ue à la montagne Sainte-

Anne, qui dresse son cône bleu à sept lieues de distance, (|u'un panache de l'umée

pour ressembler au Vésuve.

Les tirailleurs canadiens et sauvatics commençaient à se montrer aux abords des

bois et lançaient des balles qui tuaient ou blessaient ipielques hommes. L'armée

avait e.\écuté un changement de lïont et l'a.s;iit liue à la ville. Le général la dis-

posa sur trois colonnes et la fit avancer vers les plaines.

C'est à ce iiionieiit que Montcahn reçut le premier avis d'une descente au

Foulon'. Vaiidreuil l'ignorait encore. Marcel n'étai!, plus auprès de lui; il avait suivi

à la batterie de la (îanardière le major Dumas, (|ui, prévenu par les j)atrouilles d'eau

que les berges signalées à i'oulariés rciiiontaienl vers la ville, avait fait sortir des

retranchements cl marcher au bord de la grève les milices de Québec. Aii\ pre-

mières lueurs de l'aube, tout danger avait disparu, et l'armée rentrait dans les

tentes lorsque des coups de canon retentirent du côté de Samos. .Montcalm venait do

quitter Johnstonc après avoir pris une tasse de thé avec lui pour se réveiller,

n'ayant pas dormi de la nuit, ei avait ordonné de seller ses chevaux. Il arrivait à

la (".anardière. Un rentrant avec Marcel dans la maison du séminaire, il dit avec

saisissement ([ue ses craintes se réalisaient, cl que le convoi de vivres était attaqué,

peut-être même pris. Peu d'instants après entra un Canadien tout hors d'haleine,

qui n'avait fait ({u'une course du Foulon au eami). il dit qu'il était le seul échappé

du poste de M. de Vergor, que ce poste avait été surpris, emporté, et que les

Anglais étaient maîtres des hauteurs. « Nous connaissions si bien, dit le secrétaire

(le Montcalm , les diflicultés de iiénétrer par ce point, poui' pru (ju'il fût défendu,

qu'on ne crut pas un mol du récit d'un homme à qui nous crûmes que la peur

avait tourné la tète. J'allai me reposer chez moi, en priant .M. Dumas d'envoyer au

quartier général pour avoir des nouvelles, et de me faire avertir s'il y avait quelque

chose à l'aire. On entendait toujours quelques coups de lûsil de loin en loin. »

La ville fit des signaux, j; Par quelle fatalité n'envoya-t-on pas savoir des nou-

velles - ? )>

Le chevalier de Iternctz avait expédié au campun couri'ier qui rencontra chemin

faisant le major général Montreuil, lequel venait d'être prévenu par un fuyaid.

Montreuil lit marcher immédiatement le régiment de Guyenne et courut avertir le

marquis de Montcalm, qui fit aussitôt avancer un piquet par bataillon et s/: cents

hommes de Montréal. Il les suivit dr près, après avoir laissé le camp sous le com-

mandement de M. de Senezergues.

Lorsque, vers six heures du matin, les lignes blanches du régiment de Guyenne

commencèrent à serpenter à travers les buttes à Meveu, Wolfe lit faire halte à son

il

' l.i.' .loiiniiil (le MoiitriiliH s';iiii"|i' ;'i la jniiiin'i.' du li m'iiIl'iiiIhi'. Son si't'ivlaiiii n'i'iil h' l'uiiraiii' .lo lo

ii'liri'iiilii' i|iit' dix Jiuirs apn lac'OMli'r cil (nii'li|iii' la liataille du l:t. la iimit du t:vii('T;(l et

les di'iiilei» liiridt'iils di' la i'aiii|iayiii'. Avant d'' eninnii'in'fi' son n-cil , date du caii Sanl.'. le â:i scptemlno.

17:i!i. il s'éciio : ' .II' n'ai |iliis (|ii

douleur l'a fait tomlici' de nies m:

Xiius étions >auvé.i, et innis soiunies perdue

- .hiUllHll '/(' Moillcdlill.

uiallicurs à ri'riiv ; vinirt fuis j'ai pris la pinnie. il viiu't fois la

r.iiuiiniMit lui' rappeler iiin' suite d'évriii'iMi'iifs aussi assiunniants?



iî;



m

, 'f!,

I , 1



MONTCALM ET I.ÉVIS 315

ariiiL^o cl lu mit on haluille sur trois ruiigs de itrolonJciir, h iiiio |ictitt; distance du

ravin. Kllu couvrait l'espace compris entre le sommet de la faliise et le chemin de

Sainti!-Koye, et rey;ardait lu ville, distante seulement- d'un (juart de lieue, mais dont

les Ituttes lui dérobaient la vue. Monckton commandait la droite avec les grenadiers

de Louishourg, les rtjgimenls d'Otway, de llra^g et de Kennedy; Murray, le centre

avec ceux de Luscelles, des lli^lilanders et d'.Vnslrullier; Townshend, la gauciie

avec le ré;;imenl d'Amlieist et le lloyal- Américain, dette aile u'alleinnail pas le

coteau Saiule-tJeneviève. Wolfe s'était solidement élaltli dans la maison d'un nommé

Ilor^ia et dans quehpies autres constructions voisines du cli(!min de Sainte- Foyc,

le lonj! duquel les deux derniers ré;<imenls étaient dis|)0sés en potence, alin de

repousser l'aile droite des Français si elle essayait de déborder de ce côté. L'inl'an-

terie légère, ramenée de Sillers, se ranj^eait sur tmis colonnes à ijuchiues pas

en arrière. Le colonel liurtou conuuaudail la réserve avec le régiment de Webb,

subdivisé en huit corps séparés par de grands inlervalles. l/elleclir de celte armée

était de cin(| mille deux cent vinj-t-cinq lionwues de toutes armes. I.e troisième

Itataillon du lloyal-Aiiuîricain avait été laissé i\ la garde du débarquement. Enlin le

délacliemeiit d'Anslrulber, établi, comme ou l'a vu, dans les maisons de Sillery,

devait tenir en échec le corps de liougainville.

Vaudreuil n'avait été prévemi (ju'à six heures moins un quart par un billet

contradictoire du chevalier de Bernet/.
,
qui lui annonçait que l'ennemi était des-

cendu au Foulon, mais (ju'il le croyait rembarqué. Il ne connut la vérité qu'après

le départ de M. de .Montcaliu. A sept heures moins im quart, il envo\a un exiirès

i\ lîougainville avec ces quehiues mots ; « Il parait bien certain que l'cuneuii a fait

im débarquement i\ l'anse du Foulon; ntuis avons bien du momie eu mouvement.

Nous entendons quelques petites l'usillades. Il me tarde d'avoir de vos nouvelles et

de savoir si l'ennemi a l'ait quelque tentative de votre côté. " Vaudreuil ajoutait

en post-scriplum : « Les forces de l'ennemi paraissent considérables. Je ne doute

pas (pie vous soyez attentif à ses mouvements et à les suivre; c'est sui' quoi je m'en

rapporte à vous. i>

Les courriers ^e succédaient avec des nouvelles de plus en plus alarmantes.

Monlcalm put à peine en cioire ses yeux, lorscju'en arrivant à la rivière Saint-

Charles il aperçut (listincleuient les rangées d'uniibrmles écarlates sui' le [lenchanl

du coteau Sainte -Geneviève :

« L'alfaire est sérieuse, dit-il à Johnstone qui l'accompagnait ; retournez au plus

vite à Beauporl, et ordonnez à Toulariés de m'envoyer en toute liàle le reste de la

gauche sur les hauteurs d'Abraham. » Puis il piqua des deux, et, le regard lixe,

sans prolérer une parole, il traversa à fond de train le pont et la vallée Saint-

Charles en >e dirigeant vers la côte d'Abraham.

Toute l'armée fut bientôt en mouvement, à l'exception de la garde des batteries

et de la tète de pont. Hans la ville, l'excitation et l'alarme étaient indescriptibles.

Les citoyens avaient été réveillés en sursaut en entendant crier : < Les Anglais sont

aux portes! » Tout ce qui ne portail pas les armes, vieillards, femmes, enfants,

accourus au nord de la ville, stationnaient soit aux remparts, soit au bord du cap,

et regardaient dans une muelle anxiété défiler les troupes depuis le chemin de

Beauporl jusqu'à la ville. Kllcs s'avançaient à marche forcée, les régiments de la

ligne reconnaissables à leurs uniformes blancs , drapeaux déployés , tambours

< •
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liallaiils, li's iiiilices vrtiies tlo loiites t'aruns, la |ilii|iarl en costiiiiii' (riiabilant.

.\[tivs avoir Iravcrsô U' |miiiI, elles se (livisaieiil en liois coî.iiiiii's, la |H'eiiiière iiion-

laiil par la lùte du J'alais, la secoiitlc par la ciile à Coluii, la Iroisii'ino par iclle

(l'Aliraliam. Tandis (|ii(' «es deux dernières lonneaienl à l'ouest les murs d'eneeinte,

la première, entrée par la porte du l'idais, traversait la eilé en ruines et déhou-

cliail par les portes Sainl-.lean et Saint -I.ouis. Les femmes, les enfants reeidaienl

au passap' iU'ii bandes de sauvages aux allures el au\ regards férores sous leur

tatouage de guerre, avee leurs pendelo(|in;s, leurs sealpes, leurs plumets agités par

une marelie rapide. Des familles elierehaienl piirmi les niilieiens soit un lils, soil

un ép((nx, >oit un père, pour les endirasser avant la liataille, (pii s'annoniail par

'.me fii>illaile intermittente. Chacun sentait (pie le moment de la eri.>e si lon;:temps

redoulé'i^ é'tail venu. Tout ee «pi'uii peuple a de rlier : sa religion, sa pairie, ses

foyers, son existenee même, étaient enjeu.

.Montealni demeura stupéfait en apercevant devant lui non pas un dt5lai'liement,

comme il -'\ allendail, mais toute l'armée de Woll'e. Il coniiit de la droite à la

gaucho, en coniplant les régiments, rcmarriua au centre celui îles Kcossais, tran-

chant, par ses unilbrnies raves de diverses couleurs, sur le rouge des lignes

anglaises, par la musicpie nasillarde de Icuis corneuuises mêlée aux sons clairs

des litres el îles trompettes. Ilu ciel gris se détachaient de petites ondée- (pu conti-

nuaient à tomber |tar intervalles. I,e colonel de l'ontbonne, commandant de

Ciuyenne, avait fait les premières (lispo>iliiins avee autant d'inlelligence ipu; de

bravdure. .\près avoir étendu le froni de >on régiment pour en imposer à l'ennemi,

il avait piolité des accidents du terrain pour jeter on avant des pelotons qui enlre-

tenaient un feu bien nourri avec ceux des .Anglais. Trois ou ipiatrc cents tirailleurs

canadiens, dispersés à gauche dans un champ de blé en épis, au centre derrière

des loulles d'épinettes, de cèdres et d'aubépines, à droite dans un petit bois tra-

versé par le chemin de Sainte- Koye , inconnnodaient si fort les .\nglais, (pie leur

conmiaiidanl les avait tenus longtemps couchés à lerre pour éviter les balh's. Monl-

calm rangea son armée en bataille sur trois lignes de hauteur à mesure (prellc

arrivait: les milices sur les deux ailes: lc> régiments de ligne au centre, dans le

même ordre (pi'ils occupaient au camp de lieauporl, c'csl-à-dire Koyal-lloussillon

le plus près du lleuve, puis (luyenne, iiéarn, Languedoc et la Sarre. Le major

Dumas commandait la plus lorle jiartie des (.'.anadiens placés à droite. Ouelipics

pièces iTartillerie demandé' à la ville furent amenées k avec i)romptilii(le * pour

répondre au feu de mitrailie. (jue venaient d'ouvrir deux canons anglais. Mnntcalm

ordonna à son secrétaire, (pii arrivait avec des munitions, de placer deux pièces

sur le chemin de Sainte- Foye, lesipielles concentrèrent leur feu sur la maison de

lîorgia, dont trois cents lionunes de l'infanterie légère s'étaient emparés en avant

do leurs lignes. Ouebpies Canadiens s'y glissèrent, malgré les balles (jui pleuvaienl

des ouvertures, y mirent le feu, on chassèrent les ennemis el les forcèrent de se

rabattre sur leurs régiments.

l'n cavalier d'ordonnance de Vaudreiiil, lequel s'avançait avec le reste des

troupes, vint dans ce moment remettre à Monlcalni un billet, où il le conjurait de

ne pas précij)iter l'attaque: « L'avantage, disait ce billet, que les Anglais avaient

eu de forcer nos postes devait naturellement être la source de leur dél'aite ; mais

il était de notre intérêt de ne rien prématurer. 11 fallait que les Anglais fussent
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on niAmc Icmps !ill;if|iii's pur iiolro Jirnit'c, par (|iiiii/(' conls Jiftmmcs qu'il nous

t'Iait fort iiisr dr l'aiit' sortir de la ville, cl par \>' iorp>< de M. iIiî iloii^jainvillc, au

moyen de (pioi ils se trouveraient enveloppés de loulis parts et n'auraient d'autre

rcssoiirrc que leur gauelie pour leur retraite, on leur tléfaitc serait cneore

inlaillible'. »

.» Mnw „r II,,'
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Ce hillet eonlenait, de l'aveu de tous I(\s houmies de -iierrc, le ineilli'iir parti

à suivre; mais .Monicalm le rejeta avee dédain. « Il ri'cii failli! pas davantage, dit le

Jutiriial trini à l'arma-, ])our déterminer un général (jui eut volontiers été jaloux

do la part ipio le simple soldat eût pris à ses suecès; son andiilion était qu'on ne

nommât jamais (pie lui, et celle Caeon de pens:er ne eoniribiia pas peu à lui l'aire

traverser les (liU'érentes entre|)rises où il m,' pouvait pas paraître. >>

\.o premier soin de Montcalm, en voyant à son arrivée sur les plaines (|u'il avait

alVaire à toute r.irméc de Wolfe, aurait dû être évideiimioiit de se mettre en lom-
munication avec l!ou|;ainville. 11 n'était pas eiieore sept heures du m.itiii. Kii moins

d'une heure et demie, un cavalier aurait IViuiehi la vallée Saint-Charles, remonté

la route de Lorelle à l'éj^iise de Sainte -Foye, et remis à Douiiainville l'cu'dre

'; )

1 .in-lni-fs- ilr lu miiiiiii': l'uUrclimi Muiriiii (A' Suiiii Mit-,; : Vinul ri'iiil n M. ./< Il,;ri/fi\ :\ ...•l.il.h
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d'arcoiirir au plus vitn. Ohii-ci, dont riirm(''o l'iail on marrlie à nenflicnros, aurait

pu en hi\tant le i)as si<:naler son approche dès onze licurps.

Dans l'inlorvalle, Monlcalm aurait eu le temps de faire sortir la «rarnison de

(Juéliec et de la mettre en lijrne avec les quinze cents lionunes qu'amenait le non-

viMiieur. Il aurail ainsi allaqué île Iront l'arun'e an,u:laise avec plus (h; six mille

hommes, tandis que l'élite de son arnu'e, composée de plus de deux mille soldats,

l'aurait prise en queue. I, 'issue était facile à prévoir. .Mais l'homme qui, selon

l'expression de Monlcalm, savait si bien faire la ijuerrc à l'u'il, n'était pas là.

<r .le m'arrêtai, dit le .•secrétaire du général, un moment avec le marquis de

Montcalm, qui me dit : « Nous ne pouvons éviter le coud)at. F/ennemi se retranche;

fi il a déjà deux pièci's de canon. Si nous lui donnons le lem|)s de s'établir, nous

" ne pourrons jamais i'allaquer avec le peu de troupes que nous avons. > Il ajouta

avec une espèce de saisissement : < Kst-il j)ossii)le que l'onirainville n'entende pas

<i cela? )^ Il me quitta sans me donner le temps de lui ré|uindrt; autre ciiose sinon

que nous étions bien petits. "

Monlsaliii tint un conseil de guerre avec les commandants des divers corps;

mais ceux-ci, voyant la résolution où il était de brusquer l'attacpie, n'osèrent le

contredire ou le tirent timidement, comme le chevalier de MonIrenil. Lévis seul,

s'il eût été présent, anraii pu par son sang-lroid calmer l'agitation du gi'néral, et,

par l'ascendant qu'il exerçait sur lui, l'empêcher de prf'cipiter l'action.

F,es troupes régulières et coloniales (pie Montcalm avait eu ce moment sous la

main ne s'élevaient jias à |)lns de trois mille cinq ou six cents honnnes, la.i)lus

grande partie composée <le milices. 1,'i'lite <le l'armée, les grciiadicrs, les volon-

taires étaient, connue on vient de le voir, au cap ilonge avec Hougainvill''. On avait

en outn>, un mois auparavant, détaché de l'armée, avec le chevalier de F,évis,huit

cents hoimnes des meilleurs soldats, choisis pornii les cinq n'giments qui allaient

se battre.

F.a seule partie de l'armée engagée jusipi'à ce monien! était les ("anadiens <Ie

la droite qui, condui'-- par Pumas, avaient délogi' l'infanterie légère de la maison

de liorgia. Favorisés par le petit bois qui leur servait de retraite, ils en sortaient

an pas de courte et s'é'lançaient sur cette inianteiie chaque fois (jn'ils la voyaient

s'avancer : ils venaient il(! la repousser poi r la troisième fois. >t Les Canadiens

arrangés df la sorte, dit le Jiniriiol teint n l'uriiirr, surpassent cerl linement , par

l'adresse avi'c laquelle ils tirent, toutes les troupes de l'univers. » Les succès obtenus

coup sur cou|t par ces braves miliciens, et l'ardeur que montrait le reste des

troupes, inspi.èrent trop de co?iliance à Mout'';ilm. Il oublia que les Canadiens per-

daient leur supériorité' en rase canqiagne; qu'en outre ils étaient la [)lup:irl mal

armés, n'ayant (jur des fusils de chasse, l'ne partie d'entre eux n'avaieiil pas même
(le baïonnettes, qu'ils avaient remplacées par des cnuteaux fixés tant bien que nuil

an bout de leur fu-il'. F/armée, inlérieun! en nomitre, fitiguée d'uni» marche

forcée d'une à deux lieues, dont les dei'niers arrivi's étaient encore essoullliVs, allait

pi'nlre l'avantage du terrain eu descendant dans un ravin inégal, embarrassé de

buissons, dû les rangs -seraient iiifailliblenienl roiiq)us avant d'atleindi'e l'ennemi

' .. llrs t;i'|i-i (|. ^ (;;lliaMii'll>'; lll.'ll illlll''
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sur la li.Mili'iir qu'il occupait. I.a crainte <lo lui donnor Ii; temps do se retrancher et

d'augmenter son nombre l'emporta sur toutes ces raisons. Montcalm poussa son

cheval en avant de sa ligne de bataille et parcourut les raniïs eu les animant par

sa parole vive, avec cet air chevalerescpuî et martial qui le faisait admirer de ses

soldats. Un jeune milicien de dix-huit ans, présent à l'action, et qui vécut dans un

Age trt^s avancé, .loseph Traiian. a souvent raconté l'impression singulière que lui

avait laissée la vue du t^énéral. « .le me rappelle très bien, disait-il, l'altitude de

Montcalm avani le coudjat. il montait un cheval bnm ou noir, au Iront de nos

lii^nes, tenant haut son épée comme pour nous exciter à l'aire noire devoir. Il por-

tait un uniforme à larges manches, dont l'une, rejelée de l'arme qu'il tenait,

découvrait le lini^e blanc de sa manchette. »

Il élait dix heures. Les nuages s'étaient dissipés, et le soleil éclairanl la plaine

de tout son éclat faisait briller devant les Traniais les baïonnettes, les sabres, les

uniformes garance des Anglais, les larlans ihs liighlanders. Wolfe, qu'on eût dit

présent partout, recomiaissable à sa liaule taille, marchait à la tête de ses régi-

ments, qu'il avait l'ail avancer jiis(pran bord du ravin. Personne mieux que lui ne

couq)renait la position dangereuse où il se trouvai!. Ouehpies coups de fusil enten-

<lus du côté de Sillery lui faisaient penser (|Ui' lîoiigainviile s'avançait et serait

bientôt sur ses dei'riéres. Si le général framais retardait ratla(|ue poiu' combiner

<'in mouvemeul avec celni du colonel, il sentait que sa position était presque déses-

pérée. Mais la fortune (pii avait si bien favorisé le coup d'audace (pi'il venait

d'accomiilir lui (humait foi dans le Iriomplii'. Il passait devant ses régiments en

montrant l'ennemi de son épée , haranguant ses soldats d'im air inspiré, leur disant

que pour eux c'était la victoire ou la mort, car la retraite était impossible.

Montcalm lit sonner la charge. Son armée s'ébranla en front de bandière, pous-

sant le cri de guerre à la façon des anciens. Klle s'avam.a avec rapidité, recueillant

sur son passage les pelotons di; tirailleurs qui n'avaient pas eu le lenq)s de rentrer

dans les rangs, ce qui occasionna un jjremier llottement. Klle ne fut pas rendue au

tond (In ravin, (|ue les lignes nunpues par les dilliciiltés du sol tirent croire aux

Anglais que l'altatpie se faisait en colonnes irn'gniières.

Les n'giments essayèrent de se reformer en gravissant la montée, et lirent halte

à une demi-portée de fusil. Dans l'instant de silence (pii suivit, on n'entendit que

les cris de commaiKhMVienls répétés sur tout le front de l'armée, jjuis une décharg(!

géiiérale par les trois rangs à la fois, sans qu'on eût le soin de réserver (h^ coups

pour entretenir le Hmi. ('elle première décharge, laite à distance et avec précipila-

iion, |)rodiiisil peu d'elfel. Les Canadiens, rangés pres(pie tous sur la seconde ligne,

s(; couchei'cnl à terre poiu' recharger, selon leur coulnnie, et causèreni ainsi (juehpie

coid'usion. Les Anglais, à qui leur commandant avait ordonné de mettre deux balles

dans leur fusil, s'approchèrent avant de tirer, et , de la hauteur d'où ils dominaient,

ivpondirent par un feu bi(Mi dirigé (pii décima le premier rang et h; lit osciller. F.e

centre anglais surtout, dont la th'charge insla,Mlan(''e résonna .( comme un coup de

canon », lit d'all'renses trouées dans les n'giments. l'n nuage de fium'e enveloppa

les deux .iri'K'cs, (juj contiMin'-rent à maiclier de l'avant. Le cuniliat l'ut couil, mais

d'une extrême vivacité. Les deux braves conunandants de la S.iri'c et de (luyeime,

Seiu'zc'gnes et l''ontbonne, linent tn('s en ce moment, ainsi (pie le -econd comman-

dant de la droite, M. de Saint- Ours. L(.' lieutenant-colonel de Liuguedoc, i'rivat,
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fut Messe d;iii[;ereiisenienl. I.'aide-m.ijor Mal.irlie eut deux clievaux tut's sous lui.

Du côté des Anglais, le coloni'l (larleton reçut une blessure à la tôle, le hrijja-

(licr Monekton une balle au travers du ror|is. Pendant que Montealm murait d'un

point à l'autre pou' drerniii' ses bataillons ébranlés, Woll'e dirigeait l'altaiiue en

personne à la droite * armée, lue balle l'avait atteint au poignet, et il s'était

l'ait un bandage avec son !• :noir. Il .narcbail en avant des grenadiers et leur

donnait l'unlic de charger, lorsqu'une seconde balle le frappa dangereusement.

.Mais tidèle à l'axiome qu'il répétait soiiveiit : « Tant qu'on peut marcher et lenii'

ses armes, c'est une honte de reculer, n il cdnlinua d'avancer. Sun brillant imit'ornie

le signalait aux francs-tireurs canadiens cachés dans les buissons, d'où montaient

des flocons de fumée, l'ui' troisième balh' le Irappa en pleine poitrine. Il chancela,

et, voyant qu'il perdait cdnnaissancf^ il dit à un ofiicier d'artillerie qui se liiuivail

près de lui: « Soutenez-moi, il ne faut pas que mes braves .soldats me voient

tondjer. • I.e lieutenant lirown, du corps des grenadiers, le grenadier llenderson

et un autre soldat accoururent, le prirent dans leurs bras et l'emportèrent eu arrière

du champ de bataille. A sa demaude, ils le déposèrent sur le ga/oii, dans un pli

du terrain, lu des oflicieis voulut allei' chercher un chirurgien. " C'est inu'iie,

soupira k' géïK'ral; c'en est fait de moi. •• Il paraissait sans connaissance, lorsqu'un

de ceux (|ui l'assistaient cria :

<j 11- fuient ! ils fuienl !

Qui luit'.' denianila vivemeiil Wolfe cdinnie >"il se réveillait d'un profond

sommeil.

— Les enni'ini-, ré|nin(lil l'oflicii'r, ils cèilcnl de tous côtés. ..

Woll'e repiil :

« (,>ue l'un de voii- couie vile dire au coloiiel lîurlon de descendre m toute

liàle aver son régiment vei- la rivière Saint-Charles et de s'emparer du pont, poui'

couper la retraite aux fuyards. «

Il -e tourna sur le ciué, miirnuira tout bas : o Dieu soi! loué, je meurs en paix, »

et il ex|iira.

Les dernières décharges des deux arnié'es s'iHaient lailo presque à bout portant

.

Wolfe avait conununiqué .-on impétuosité à ses troupi's. La charge à la baïonnette

conunandi'e par lui au moment où il tomba avait l'ail pliei' le centre et faire "olte-

face à toute l'aruK'e française: mais « la déroute ne fut totale (pie i^armi les iiu'ijies

l'i'glées. I.i's (".anadiens , a( coutumes à reculer à la manière des anciens l'arili' ^ e;

à retourner ensuite à l'euLemi avei' plus de confiance qu'auparavant, se rai, . - il

en ipielques endroits i', principalement dans le |ietit bois de la droite, où ils liuit p;

en échei' utu' partii' des régimenis aiigfais.

La mas^e des luvards, n'écmitant ni le général ni \i:> olliciers, se itrécipi la d; in>

la V diee pour regagne r l'ouvi'age à cornes; le reste s'enfuit vers 'avilie. Monlcalm,

entraîné pai' ce toiienl. ilKMchail à rallier (pielques conqiaguies en face de la porte

Saint-Louis, (piand il recul deux blessures cou|i sur coup : luie à la cuisse, l'autre

dans l'aine. Son -ecré-taire était occupi'', à (pielcpie- pas de lui. à sauver une de-

pièces (rai'lillerie.

" .le vis. dit-il, ariiver M. le marquis de Montealm à cheval, soutenu par Iroi-

hevalier de lîeruet/ me donnaI', on le (soldiits. J'iMilrai avec lui dans la vil

quehpies ordres (pie je courus exé'culer sui' h' rempart.

'
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(Iriùre une pièce de campagne. Kn regagnant la hauteur, il fut fort surpris ùi; se

trouver au milieu de l'armée anglaise, qui s'était avancée pendant qu'il s'attardait

dans le ravin avec les canonniers. Comme il montait un superbu cheval noir, les

ennemis le prirent pour un des commandants, et le saluèrent par une volée <le

coups de fusil... (Juatre balles déchirèrent ses habits. Une autre vint se loger dans

le pommeau de sa selle, et quatre atteignirent son cheval sans toutefois le renver-

ser. 11 le lama à toute bride vers la côte voisine, qu'indiquait de loin un moulin

à vent placé à son sommet. Il traversa les champs de Saint- lioch eu prenant la

direction de la boulangerie, et rentra dans rouvra!;e à cornes, où son cheval,

épuisé par le sang qui jaillissait de ses blessures, s'alTaissa sous lui.

« Il était impossible d'imaginer, dit-il, le désordre et la confusion qui régnaient

dans l'ouvrage à cornes. I.a peur et la consternation paraissaient générales, f.es

troupes étaient tellement démoralisées, qu'elles croyaient que l'ennemi n'avait qu'à

se présenter devant les ponts pour se rendre maître de la place. »

C'était cependant un ouvrage solidement construit, placé sur la rive gauche de

la rivière Saint-Gliarlos, large en cet endroit de soixante-div pas cl guéable seule-

ment à marée basse, à une porté" de mousquet plus bas. Le côté regardant la

rivière et les hauteurs se composait d'une rangée do hautes et fortes palissades,

plantées perpendiculairement et percées d'embrasures peur recevoir des pièci-s de

gros calibre. La face donnant sur le chemin de lîeauport consistait en terrasse-

ments, joints par deux ailes aux palissades.

Le tumulte et l'ellaremenl augmentaient dans la place à mesure que les troupes

s'y entassaient. Les derniers régiments étaient encore sur l'autre rive, celui de

Royal -Uoussillon même venait à peine de dél rucher des rues du Palais, qu'un cri

général retentit dans l'enceinte : « Il faut couper le pont de bateaux! » De vieux

officiers, tels que les capitaines de .Monlgay et de la Motlie, criaient tout haut au

marquis de Vaudreuil (jue l'ouvrage à cornes allait être dans un instant pris

d'assaut, le sabre à la main; que toute l'armée .serait taillée en pièces sans merci,

et que la seule chose qui pouvait la sauver était une capitulation immédiate et

générale, livrant le Canada à l'.Vngleterre.

S'il fallait en croire Johnslone, l'unicpie témoin qui ait laissé un récit circons-

tancié de cette scène, il aurait été le seul qui ail gardé son sang-froid et sa pré-

sence d'esprit. On a déjà vu comment au début du siège il avait voulu faussement

s'attribuer le mérite d'avoir le premier indiqué à Lévis l'existence des gués de la

rivière .Montmorency. Il prétend encore ((ue c'est lui qui, dans celte dernière occa-

sion, a empêché (jne le poiil de bateaux ne fût coupé et que Vaudreuil ne signât

sur-le-champ la capitulation. Son récit, quant au reste, parait digne de foi et jette

du jour sur les premières heures qui suivirent la bataille.

« Grâce, dit- il, au crédit dont je jouissais dans l'armée, à cause de l'estime et

de la confiance que M. de Lévis et .M. de .Montcalm m'avaient loujours témoignées

publiquement, j'allai trouver M. Ilugon, chargé de livrer les laissez-passer dans

l'ouvrage à cornes, et je le priai de m'accompagner au pont. Nous y courûmes, et,

sans demander qui avait donné l'ordre de le couper, nous renvoyâmes les soldats,

dont les haches étaient déjà levées pour exécuter cet acte insensé et coupable.

« M. de Vaudreuil s'était enfermé dans une maison située dans l'ouvrage à

cornes avec l'intendant et quelques autres personnes. Je soupçonnai qu'ils étaient

i$
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occupés à rédiiier les articles de la capitulation, et j'entrai dans la maison, .le n'eus

que le Icmijjs de voir l'intendant, une plume à la main, écrivant sur une feuille de

pajiior. M. de Vaudreuil me dit (pie je n'avais pas le droit d'as>ister aux délibéra-

tions, .le lui répondis qu'il avait raison, cl je me retirai la rage dans le cœur. »

.lolinstonc était encore sous le coup de la reliulTadc qu'il venait de s'attirer,

quand il vit s'approcher .M. Dalquier, commandant de lléarn, vieil ollieier aussi

loyal que lirave, couvert de cicatrices apportées des cliaiiq)s de bataille. Jolinstone

s'emporta devant lui contre Vaudreuil, et conjura Dabpiicr de ne point consentir.

à la lionteusc capitulation qu'allait proposer ce ^iouverneur, laquelle, d'un trait

de plume, ferait perdre à la l'"rance une colonie dont la conservation avait coûté

tant de sang et de dépenses. Jolinstone, ayant perdu son cheval, prit à pied le

clieuiin de i'eauport pour aller rejoindre l'oulariés, resté dans le ravin. A peine

avait-il l'ait trois ou quatre cents pas, qu'il vit venir cet oflicier au grand galop de

Sun ( lieval. Il l'arrêta et lui répéta ce ipi'il venait de dire à Dahpiier. Poulariés

répondit que, plutôt que de consentir à une capitulation, il aimerait mieux verser

ji'squ'à la dernière goutte de son sang. 11 dit ensuite à .lulmslone d'aller prendre

posse.-sion de sa maison, de s'y regarder comme chez lui et de s'y rendre immé-

diatement jiour y prendre qu(.'l(pie repos. Puis, piquant des deux, il partit comme

un éclair pour l'ouvrage à cornes.

« Je continuai ma route, rejirend le chevalier, le cœur navré, à la pensée de

mon ami bien -aimé, M. de Montcaim, l'esprit bouleversé, perdu dans un abinie

de réilexious à la \ue des changements que la Providence avait amenés dans

l'espace de trois ou (piatre bcunis. »

llarcmenl. en ell'et, un revirement de l'orluiie avait été plus soudain et plus

compict I.a veille encore tout faisait esj)érer une i)rocliaine délivrauc(; : la saison

avancée, l'armée as>iégeante découragée après plu> de deux mois de tentatives

toujours reiioussées, l'inaction d'.\mherst sur le lac Champlaiu, le.- nouvelles

rassurantes venues des liapidcs. Kt maintenant tout é'ail perdu! les .\nglais victo-

rieux mailres des liauteur>, .Monicalm expirant dans les uuu's de Uuébuc, l'armée

fiançaise défaite, abattue, désorganisée, privée de son chef, n'ayant jias parmi les

officiers supérieurs restés à sa tète un homme capable de le remplacer!

« Ah! monsieur, écrit lluugainville à lîourlamaipie, (pielle journée cruelle, et

qu'elle a détruit tout ce (jui nous intéressait ! Mon cœur est déchiré par tous ses

endroits sensibles; le vôtre ne le sera pas moins. Nous serons heureux si la mau-

vaise saison qui s'avance sauve le pays d'une ruine totale'. )

Rougainville, dans cette b.'ttre, cherche à excuser sa conduite cl à rejeter tur

autrui, selon ses propres termes, « la jierte de la plus belle position du monde cl

presque de notre honneur. » ('.'était cepcndanl sur lui avant tout autre que retom-

bait la responsabilité de ce désastij. C'était lui qui, chargé de veiller jour et luiit,

s'était le premier laissé surprendre. Lie son propre aveu, il fut averti à huit heures

du malin. Joannès affirme même qu'il le fui par les fuyards, et par conséquent plus

loi-. Ouoi qu'il en soit, il savait dès huit heures, par la lettre de Vaudreuil, la des-

cente des Anglais au Foulon. Il se mit inunédiatement en marche; mais, au lieu de

' l.S r^O|ilcllllilL'.
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voler au secours de Munlcalm , il s'arrèla à Sillcry, où il se uiit en tète de prendre

d'assaul une maison en pierre où les Anglais s'étaient fortement retranchés. II y

saerilia inutilement les braves volontaires de Duprat, dont plusieurs se tirent tuer

avec M. de IWgnolet, lieutenant de la Sarre. 11 y fut repoussé, et continua à perdre

un temps précieux. C'était au moment même où Montcalm, pnH à livrer bataille,

s'écriait : « Kst-il po.'^siblc que lioui^ainville n'entende pas cela? »

Bougainville entendait distinclcmeiit la fusillade et le canon des deux armées,

puisqu'il n'était qu'à une demi-lieue des plaines d'Abraham; uiiiis l'aveuglement qui

s'était emparé de lui depuis la veille le poursuivait encore, et il semblait cloué au

sol. Ce ne fut que vers midi qu'il ouvrit les yeux en apprenant la perte de la bataille.

Yaudreuil faisait défiler l'armée, dont chaque corps alla reprendre ses positions

au camp de IJeauport. Dans le conseil de guerre convoqué au quartier général, les

officiers supérieurs furent loin de montrer la fermeté que laisse entendn' Johnstone'.

Ils furent tous unanimes à déclarer qu'il n'y avait pas d'autre [)arti à j rendre que

de retraiter à Jacques-Cartier. Le gouverneur et l'intendant déployèrent seuls quelque

énergie. Ils étaient d'opinion de réunir les débris de rariiiée au corp;- de iiougain-

ville et de renouveler l'attaque en la comliinant avec une sortie de la garnison.

Yaudreuil expédia un courrier à Montcalm pour lui demander sou avis. Le gi'néral

mourant lui répondit qu'il n'y avait que le choix entre trois partis : renouveler le

combat, retraiter à Jacques-Cartier, ou capituler; mais il ye voidut pas donner de

décision entre ces trois partis.

« Si j eusse attaqué, dit Yaudreuil, contre l'opinion de tous les officiers princi-

paux, je m'exposais à perdre la bataille et la colonie, vu leur mauvaise volonté-. »

La retraite sur Jacques-Cartier fut donc décidée, mais tenue secrète jusqu'au

moment du départ.

A quatre heures et demie du soir, Yaudreuil écrivit à Lévis : « Nous venons

d'avoir une très malheureuse alfaire. Dès l'aurore, les ennemis ont surpris M. de

Yergor, qui connuandait à l'anse du foulon. Ils se sont bien vite emparés des hau-

teurs. M. le marquis de Montcalm est arrivé avec le premier détachement. Je for-

mais l'arrière-garde et faisais hâter le pas aux troupes de milice (pu étaient sur ma

route. J'avais fait préveni ' M. de Itougainviile, qui dans l'instant s'est mis en marche

du cap lîouge avec les cinq compagnies des grenadiers, deux pièces de campagne,

la cavalerie et tout ce qu'il y avait de meilleur. Oiioi((ue l'ennemi nous eût pré-

venus, sa position était très critique. 11 ne nous fallait qu'attendre le moment de

l'arrivée de M. de llougainville, pane que, tandis que nous l'attaquerions avec

toutes nos fortes, il serait pris par les derrières; mais le malheur nous en a voulu.

»;

I

' ! l)ivei< iillii'iri'^ il.'s trouiX'S i|i' li'iir n'hi^-ilneiit |i"iiit ù ilii'i' Imit liaul . 'Mi iiirseiu'c ilii suM.d, (in'il

ne iiuu!- iv>lait (l';iiitio n'ssuiuco ([iif (vlli.' ilc capiUilri iHoiiiptoiuciil pour tnulc ki roioiiii'. u (.lumital ieiiii

ù l'((nni'i'.) (( Il
(
Vaihlrciiil) [n'Usait iiu'nii pouvait r,'itlai|iii/r ! kinliiiiain à la pointe ihi ,i"iir... .r.'l;ii>

airssi (le ci't avis: mais Imis los ofliricis du cnnfi'il insistriviit pniir la ri'trailc à t'aiiv à Jaciiiii--i':nli''i\ »

(lliiji-il au )iiiiiisliv, 23 octiibiv.) L'iuteiiilaiit éciivalt avec liuaiicoup île sens au clevaliri' ile Lrvis :

' De la l'.jintc-aux-TnMnlilcs, le 15 siptunibru.

« N';iurii'z-Mius pas pensi'. moiisioiir, comme tiuii qu'il aurait rir mieux ilc lassi'mMri' tous le^ (•^|p^

(le M. ili' lînuuaiuville, c[ui élaieul l'rlile des troupi'S et des miliei>, Wur ?urlii tniit de la ville, a la ié>.ivr

(le l'aitilli'iie et des éidopés, et douiier sur l'ennemi à la pointe du jour, ^i un n'avait [lu le faire di's |r jour

même? Vous auriez l'urnu' dix mille lionimos an muins contre trois ou i|uatr.'. Il y aurait eu Ideii du mal-

heur si vous ni' les eussiez pas liatlus. »

'i \'aii'lrci<il ail iniiiin/rc, .'i octolne.
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au point que raU'iiirc s'est engagée avec beaucoup trop de vivacité. L'ennemi, qui

était sur une éniinonce, n. ;.s a repoussés, et, n)ai;;ré notre opini;\lrelé, nous a

contraints à faire notre retraite. Nous avons eu beauniup de tués et de blessés. Le

temps ne saurait iiie peruiellre di' vous tiiire aucun délai! à ce suji't; d'ailleurs je

n'en suis pas encore bien iiisiruit. (le (|u'il y a de certain et de bien fAchcux, c'est

que M. de Moiitcaliii a reçu plusieurs blessures également dangereuses; on craint

iieaucoup pour lui. Personne ne désire plus que moi que ce ne soit rien. D'après

eel événeinoiil, vuici, monsieur, dans quelles circonstances nous nous trouvons

réduits : « I" Nous ne S(trnmcs pas en élal de prendre nuire revancbe dès ce suir,

notre armée est Irop dikouiagée, el nous ne saurions la ranimer. Si nous allendons

à demain, l'ennenii sera reirancbé dans une position iuallacjuable. '2" Je ne puis ni

ne consentirai jamais à ca|)ilulef pour loule la colonie. ."»" Noire retraite devient

donc indispensable , d'aulanl mieux que nous y sommes l'orcés par nos propres

subsi.-lances. D'ajirès loules ces considéralious, je pars dès ce soir avec les débris

(le l'armée pour aller prendre posie à Jacques-Cartier, où je vous prie, monsieur,

de vouloir bien me venir joindre sitôt ma lettre recjue. Vous sentez qu'il est d'une

très grande consé(iuence que vous lassiez tonte la diligence possible. Je vous atten-

drai avec beaucoup (riuq)atienee. »

Celle lettre de Vaudreuil est beaucoup pins calme «[u'on serait porté à le croire,

en ii-ant ce que (lisent ses ennemis sur l'élal d'agitation et de trouble où il aurait

été plongé. On remar(|ue encore plus les égards et le ton de modération avec les-

quels il parle de Moiilcalm , si peu d'Iieuivs après la défaite (|u'il se croyait en

droit de lui reprocber pour n'avoir pas suivi son avis.

Vaudreuil disait à .Montcalm lui-mèuie dans la dernière lettre (pi'il lui écrivait

à six heures du soir :

'( Je ne puis assez vous réitérer coudiieM je suis vivement peiné de vos bles-

sures; je me Halle que vous en guérirez dans peu, et cpic vous êtes bien convaincu

que personne n'y prend plus d'intérêt que moi pour l'altacliement que je vous ai

voué de lou> les temps. J'aurais fort souhaité entamer dès aujourd'hui une nou-

velle affaire avec l'ennemi ; mais tous les commandants de corps m'en ont repré-

senté rinqiossibililé , eu i''gard à la position avantageuse des Anglais, à bi dimi-

nution et au découragement de l'armée, et ipi'il n'y avait pas à dillérer noini

retraite. L'opiniim de ces messieurs se trouvant a|)puyée de la vôtre, je consens,

(pioique avec douleur, par l'envie que j'ai de me soutenir dans la colonie à quelque

prix que ce soit, d'aulanl mieux que ce n'est qu'en prenant ce parli que je puis

me servir des uniques el faibles ressources qui nous restent pour la subsistance de

l'armée. Je joins ici, monsieur, la leilrc que j'écris d'après cela à M. de Hamezay

avec l'instruction «jne je lui adresse, contenant les articles de la capitulation qu'il

doit demander à l'ennemi. Vous verrez (pi'ils sont les mêmes dont j'étais convenu

avec vous. Ayez la bonté de lui faire tenir le tout après que vous l'aurez lu; ména-

gez-vous, je vous prie, ne pensez (pi'à voire guérison. »

M(mlcalm fit répondre par son secrétaire :

1 Monsieur le marquis de .Montcalm, sensible à vos attentions, me charge

d'avoir l'honneur de vous écrire qu'il approuve toul
;
je lui ai lu votre lettre, et le

modèle de capitulation que j'ai remis à M. de Ramezay, suivant vos intentions,

avec la lettre ([ue vous lui écrivez à cette occasion. <>
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La foule, ([iii s'y t'Iiiil portée pour voir l'issue du rombat, en desociidait et

se pressiiit dans la rue Saint -Louis. Onelques femmes, lo voyant passer, paie cl

inondé de sang, s'écrièrent en plenraul :

« mon Dieu! mon Dieu! le niarcpiis est tué!

— Ce n'est rien, ce n'est rien, répondit le fjénéral mourant en se tournant vers

elles; ne vous affligez pas pour moi, mes bonnes amies. »

Vaudreuil était arrivé près des hauteurs au moment de la déroule. Il avait

vainement elierelié à rallier les réjfimcnts; sa voix s'était perdue dans le tumulte de

la liiile. l'ne partie ths Canadiens, plus dociles à sa parole, étaient retournés sur

leurs i)as et couraient au secours des braves miliciens, (pii di'l'endaient le leriain

avec le courage du désespoir dans le bois du c'iemin de Sainte- Foye et dans

quelques taillis plus ra])procliés de la porte Saint-Jean.

Les sauvages, suivant leur instinct d'oiseaux de proie, s'étaient retirés à l'écart

au commencement de la mêlée cl attendaient le moment di; se répandre sur le

champ de bataille pour scalper el dépouiller les morts et les blessés. Townshend,

à qui le commandement était dévolu, ne profita pas de la victoire autant qu'il

l'aurait pu, car il lui eût été facile de s'emparer des portes et de pénétrer dans lu

ville au milieu de la contusion générale. Mnrray était retenu sur la gauche "lar

ropiniAlreté des Canadiens. Au moment de la déroute, les llighlanders qu'il com-

mandait s'étaient élancés les premiers, la claymore à la main, en poussant leur

fîirouche cri de guerre. Us avaient tout fait fuir devant eux, et s'étaient avancés

jusqu'à l'oiée du bois; mais là ils avaient été arrêtés par un feu de mousqueterie

aussi bien nourri qu'habilement dirigé. Après d'inutiles elForls pour en déloger

les Canadiens, les liiglanders avaient été forcés de battre en retraite pour aller

se reformer sur le chemin Saint- Louis. Mnrray les fit ensuite descendre plus à

l'ouest, jusqu'au bord du coteau Sainte-Gcm'viève, alin de prendri' le bois à revers

el chasser en même lenq)s du penchant de la côte des bandes de francs -tireurs

canadiens q\,'i en défendaicnl la descente.

K Ils tuèrent nu blessèrent un grand nombre de nos hommes, dit le lieutenant

Fraser, et njus forcèrent de retraiter un peu plus loin pour refaire nos rangs. »

Mi!iray les ramena pour la troisième lois à l'attaque, mais renforcés à droite et

à gauche du régiment irAnsIrulluM' el du second bataillon du Uoyal-Américain. Une

nouvel!" lutte s'engagea cl fut soutenue « avec une ardeur el un acharnement

incroyables «, au dire du chevalier .lolmstone, témoin de celte lutte héroïque.

1' Quand ils furent écrasés ^>ar le nombre, ils disputèrent pied à pied le terrain

depuis le sommet jusqu'au ba- des hauteurs. »

Au milieu de la vallée s'élevait la boulangerie de l'armée, entourée de quelques

maisons. Les Canadiens s'y rallièrent une dernière fois el arrêtèrent encore assez

longtemps les trois régiments ennemis. « Ce fut là et autour du bois, rapporte

Fraser, que notre régiment souiVril davantage. » Le chevalier Johnstone, qui a

raconté en détail ce brillant fait d'armes, dit que ces inforiniiés héros se firent

presque tous tuer sur place, mais qu'ils sauvèrent un grand nombre de fugitifs et

donnèrent le temps à l'armée fran(^aise de se réfugier dans l'ouvrage à cornes'.

' <| Si M. Ii> niiiii|iiis ili' I.i'vi,- y d'il l'niiiiiinii'li' on clirl' ';m Canada , K's Ani'lais ne l'aiiiaii'nt [ki.- \ini.

Ce t'i'ni'ial oui junto, aiiivs ipio los Anj;lai.< oiiionl abandnnni' lo c'ani|i dn Saiil. la niajoniv pai'tio do
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l.;i li;il;iilli' irAlii.'ih.nn , l'oii-idi'ii'c ;iii |Miiiil ili' viir ilii iiniiiliiv, m* lui i|ii'iini>

-;m;:liiiili' t'-ciiiiiiniclir
,

|iiii>(|iii' \f- (iciis ;iiini''i'v H'iiiiii'- iir lnMii;iiciil |i;is dix

llllllr lln|Mlih~. M;ii<, i ilisciv,',. ;||| |iiii||| (|i' \i|i' il,, [•('MllLlN , l'Ili' l'^l lin i''\ i'IICUM'II I

il.lll- II' Win >i'''ilr. VMf ;i .-dlllh' rilcllli' lii' rillll(''|Pi'llil;il|ci' .•|||li''rii;iilM', il'di'l r.-l

iii'i Kl ^liiiiili' i'i''|iiililii|iii' (|iii ji'iiil iiiijdiird'liiii l'i (li'|il;ii'i'r jr rrnlri' de la ('i\ili>a-

linii. [,is Anglais ii'a\airiil iii ipic -i\ criil siii\aiilr-(|iialir lioiiiiiir- liii's, li|f^-i's

r| iiiaiii|iiai!l<. I,r- ri'^iiiiriil- ({iii a\aii'iil \r plu- xhiII'ciI l'Iairiil ceux de- \\\'^\\-

laiidrr-, du lldval- \iiii'i'iraiii ri d' \ii-li iillirr, les lidis i|iii vT'Iaiciil liallii.- cniilii'

li's C.aiiadii'iis. I.a pcilr i\r- l'iarirais iTaNail ^iirrc ('li' plus ((iiisidi'ialili' (|ii(! l'cllc

dr- Aiijilais. I!lli' ('lail i\r -rpt à liiiil iciiK Ikiiiiiiics tin'-, |ii is iiii ldt'sst''>-, d'api'i''>

II' Jinirim! hmi <i l'unnri': -riilriiiciil de -i\ ci'iils Sdidals l'I dr ((iiaraillt' olliciiTs,

au rappni'l di' Xaiidivuil.

.Mai> jaiiiai.- di''i'iiiili' a'a\ail l'h' plus ciiiiiplrlc : l'Ili' l'ut d'aiîtaiil plus in'r'pn'>-

>ili|i'. ipTil n'y a\ail pas de ciirps de k'-i'ivc. Il cùl l'I/' poiirtaiil >i l'acili' dr faire

-iiilir riiii| à si\ ii'iils liuiiiiiio de la ville, oi'i ils l'Iaieiil iiiiililrs, piUMpic la

lialailli' ^r li\iail siiiis -es niiii'>. Mais Icllr avait l'ti' la pn'ripilalii'ii dr l'allafpir.

ipi'iiii n'avait pa- nn'nir .-.(111,^1' à la p(i>-iliilit('' d'un l'rlirr. i.'aiiiii'r avait l'It'- ^ai>ir

d'un aH'iiIrnii'nt iiirruvalilr.

• Ti>lr S|irr|arlr pniii ri'iix ipii fruai'dairiil drs i'rin'li-rs dr l'IiTipilal i^i'Mi'ral,

i''ciil .M. <.V l''(iliL:iii'. .laiiiai- 'y ih' iiir sriai> iinai:iiii'' (jur la pri'lr d'un L;(''nL'rai

piill\ail rail>rl' lllir di'nuitr (pir j'd-r dil'r sans l'XrinpIr. 1.

I,i'> di'larliriiiriil> dr iiiilirr> 1 aiianir iiiirs , apprli'S drs Ir malin du saiil Moiil-

iiKiiriiry pdiir ^anlrr l'uiivra^r à cdiiii'-, ri qui sr ruinpiisaii'iil A^'i' iiirillriirs cuii-

ii'iii- Ay- Imis, a\airiil lioiidi rdinnir drs liiuis dans leurs ea^rs m MiyanI rariui'e'

liiilii'r l'ii pirres sans pdii\dir lui poilrr -rcdiii's.

I,r elirvalirr ,l(diii>ldnr , (pii -iTvail à elirval m (pialit(' d'aidr de rainp, avait

t'ti' rnliaiiu' par le' ilcit >,V'> liiyanls juMpiaii prm liant du enlraii Sainlr-deiu'vièvi' ;

il s'était arrête au ioiid d'un lavin pdiii' l'iieoura^cr des soldats à surlir d'une l'un-

fi

-Ai.

1
.

î ! !

-•> l'i'l.r, >l|| Ir- ll.lIlNlII- 'I' l.lll'l . ! lIM.lil •.l.lih'' ill' (lr> |ld''.- ll'IllS IIIHllVi-rih'IlK .lilll- rll.' p.lllii';

-il ii'il il'- .1 1 :n I ! 1:1 -i|.liiiil.ir l'.'i. il -. -i-i;iil ..|,|iii~i' .1 ci' (|ii.' non- ;ill:n|n:i--i"n- : il \ .n.iil ili\

.1 |i.iiiri iMnld' un '\\v l.iin .in,i|ninli' -•t.iil ji.ilhi''. ! ml Mlili^.'' .|.' ,|i'-i'i inli'' Ji - li.iul''ni- 'iiirlk

nci'ii|>:iil . cil' Il di'i^.i lin i-lH'iiiiii '•iin\ <|iii -iiiiiil Ir- .|.'ii\ :iiin''r-; l'I . -ii|i|i"m' i|n il ) '-iû \v\-r-~\\v

il;ill:n|iii'i . il r.illait liiii' .h- 'li-|i..-ili .i,- , liiinnr tpiis r.ilonin- .'IM'i- h'- .-imi l';il;iilliiii> . |il,iii'i li'S l'.in.i-

ilii'ii- i|;iii- !- iiili'i \:ill>'- ri |.- I.ii--. I liiÉ'i il iii.iii-liri siiisaiit ii'iir iis;i}.'i'
;

.ji' siii- in'i-iiaili' (lue innis

aiiii'Mi- ''I'' v,iiM.|niuis. I„i li.ilaill.' iln l',s .mil -iiiv.iiil li' inniivr. Nniis ,-|iii'iiiiis t'iiniiv pu al(ai|Ui'i' le

I
'1 <i'IiI>>iiiImi' Ir- .\iij;lai-. i|iii. ayaiil [in. In Lui Lr'ih'ial, l'I.ai'Ul au innins aii--i l'inliai lasscs i|ui' nnu^. n

(.liiiiiiiiil ili' Miiliiilic, |i. .Iiis.)
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MniTt'l iijuuliiit i>n |M)>l-srii|iitiiii :

« M. If iii;in|iii- (If Mniilciilm ne va nnrre mieux; ci'iionilaiil il a h' pouls an pi-ii

nu'illiMir à ilix lii'iin's ilii xiir. »

\.i\ (Iriaiil iri'iii'i'i^ii' iht VaiKli'i'iiil nf m' lil jainnis aillant sentir qu'après la

(iélailr ilii 1.1 se|ili'n»l)re. Sans dmile qu'il avail rai>nii de ne pa> ri'iinuveler la

lialailh' eiijiiru l'avis de si'> piiiuipaux utlieiers; mais il n'ûlail pas néeessaire

de ((iinliatln» iminédialemi'iit : l'olijel e>seiiliel l'Iail de ripiiserver Quéliec. Il ne

dcvail dune pas caiiiper avaiil d'\ avulr pourvu, d'auliiiit plus que sa pusilioii

nu delà ilu Saiut-Cliarles élail pour le moineiil sans danj^vr. I.es Aii;;hiis, épuisés

de veilles et île fatijines, necupés à se relranelior, no pouvaieiil sonjjer à venir

l'allaquer. l'ne pariilli- lémérilé h'S aiiiail exposi's à |M;rdie le Iriiil de leur vie-

lu j et res|i('raii('i' de prendre (jiii'hee, olijet de Iriirs vœux. l/arun'e fraiieaiso

avait encore plus liosoin de repos. Vaw nuit de sommeil l'aiirail raninii'i' et reiiiiso

de sa eiinslernalinii. I,a vilii; ni' si! >erait pas léveillée avec le dé>e.>piiii' de se

voir altaiiiloiiiK'e, e( ruii aurait pu prendre le lemps de la ravitailler en \ traiis-

pnrlanl li's dix jours de vivres ipii se Iroiivaieiil au caiiq» de |leau|ioi'l, et (pii

l'iireiil en partie perdus. Kniin, l.i n'Iraite à .lacques-Carlier n'était niillenii'iit

nécessaire. L'ariuér n'avait qu'à l'aire sa jonclion avec l'oiijfaiiiville, qui >e repliait

sur l-orelle, et à venir dresser ses lentes à Sainte- i"'o\e, où, adossée à de grands

liois, elle aurait l'ié en peu de tenip- niisr lior- d'allaipie di'rrièri' de limis retraii-

cliemenls '.

Elle eût été pin- rapprochée de ses di'-pôts de vivres, doiil If traii-pori n'i'tait

pas plus dilticilf ipTavant la Itataille. Vaudifuil, avec toutes ses loices réunies,

aurait pu se tenir en cniiliniielles cuiiimiinicalions avec (Juélice
,
que les Aii^ilais

n'étaient |ias en étal d'investir. La saison avancée ne leur aurait pas permis de pm-

loii}ifi' longtemps le sièj;e, dniil les opérations auraient pu l'Ire sans cesse arréti'es

ou retardées par ilei^ attaques de jour ft de nuit coinliinées avee des -orties de la

};arnison. Il est probahie que ce lut l'opinion de .Montcaliii, jointe à celle di; tous

les chefs de corps ne supjiérant d'autre plan de retraite que celui de .lacqiies-

Cartier, qui l'emiiorta sur tontes les autres considératimis.

Une nuit sonihre et l'roide succéda à la l'uneste journée du l.î septeiiilire. Le

silence réjiiiail dans le camp des vainqueurs comme dans celui de> vaincus. Seules

les lialleries de la pointe Lévis grondaient encore, lamant de temps à autre quelques

projectiles qui ravairnl iriin trait de l'eu le ciel lias et obscur. A iieul' heures,

l'armée se mit en marche sur une seule colonne, au milieu d'un prol'ond silence.

Les tentes restèrent dressi'cs, et le soldai n'emporta avec lui que des miuiitions et

quatre jours de vivras. Le « gouvernement )> de Ouéliec, avec six cents hommes de

celui de Montréal, taisait l'avaiil-garde, sui\i de la brij^ade de la Sarre, l'orméi' des

cin(| bataillons. Kiilin l'artillerie et une partie des équipaj^vs, escortés par la ^arde

du pont, fermaient la marciie. In oflicirr de cavalerie, laissé dans le camp avec

cent trente hommes, lit cnclouer les canons restés dans les batteries, sauter un

dépôt de poudre, couper les ponts et mettre le feu à la batterie flottante. La colonne

s'allon;;ea sur le chemin de Charlesbourg, où elle arriva à trois heures du matin,

' Li' Joui liai lenii à rdi-niér. roili;:i' OvMfiiiment par un riiilit.iire ite giaiiilo oxpriii'iu'i', insiste sui' co

pi'oji't ili' l'i'tiaiti', iti"iit il di'iniintii' l'cippoitiinili' ot \i-> avantau'i'S.

M -
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el à six au villii<;o de Loretio, où clic lit halle. Une Hnilf de iiiilieiens affamés cl

découragés |irolilcreiit do l'obscurilo |)niir regagner leurs loyers, afin de veiller aux

soins d< leurs liuiiilles el di' leurs réinlles, « peu iii(|uii^ts, d'I uu curilcui|iorain,

du mailrc auijuel ils a|iparlieiidraienl désormais'. »

L'armée fil liallc vers midi à Saiut-.Vuf;uslin, el arriva à cinij heures du soir ;\ la

Poiule-aux-Trcmi)Ies, où elle Ait lot^èc dans le vidage. Klle r'alleignil Jacques-

Carlier (jue dans l'aiirès- nddi du IT», après avoir élé relardée au passage de la

rivière par les réparalions (|ui se l'aisaicul au |ioul.

Enfin, épuisée par ([uatorze lieues de nuwxiie-, O encore plus par raballcnienl

de la (lél'aile, elle put prendre (|ucl(|ue repos ci sécher ses vèlemculs, Irempés de

pluie, dans les maisons el les granges du voisinage.

Le dernier Lillel de Montcalni écrit par son secrétaire, à dix licures du soir,

avait élé remis à Yaudreuil avant (ju'il eût (|uitlé le camp de lîeauporl. Le porteur

de ce billet ne lui avait pas caelié (|ue le général élail expirant. Montcalm avait élé

transporté dans la maison du docteur Arnoux, chirin'gien du roi, Iciiuel se trouvait

alors à File aux Noix avec Jîourlama(jue. Son livre, le jeune Arnoux, chirurgien

connue lui, fut appelé à sa place. 11 examina allenlivement la phi> grave des deux

blessures; puis, hochant la tète, il regaida l'illuslre palienl.

•i La blessure est mortelle? interrogea .Monicalm.

-- Oui, ré|nmdit Arnoux sans ambages.

— J'en suis coiitenl , ré|ili(|ua .Montcalm ; combien ai-je encore de temps à

— l'as vingt-(|uatre heures.

— TanI mieux! repartit le mourant; je ne verrai pas les Vnglais dans Ouélii'C. »

Son fidèle aide de camp llarcel élail accouru auprès de lui dès qu'il avait appris

sa blessure. Il s'établit à son chevet et ne le (juilta plus.

C'est à .Ma.'cel (|ue Monicalm confia ses dernières recommandations; il le chargea

d'écrire à Candiac et d'aller, à son reUmr en France, porter un suprême adieu à sa

vivre

,

mer

lous

e, à sa lènune, à ses enfanls. A:i chevalier de Lévi s, son meilleur ami, il léuua

pap lers.

Ijuand .M. de llame/a\, conunandani de la garnison, vint lui demamler de> avi>

sur la déJènse lie Otièbee, il le congédia en lui di.-ani : « Je n'ai pins d'ordres ni

de eimscils à donner; le temps ipii me n'sle esl très court, et j'ai à traiter dos

allaires bien [ilus iniporlanlcs !

Ci'pendanl, à travers les ond)res de la mort ipii l'enveloppaienl, il entrevit un

dernier devoii' public à .emplir : celui d'implorer la clémence du vain(iueur pour

le peuple de colons dont la diMcnse lui conlail la vie. Il écrivil au successeur de

Wolie, le brigadier Townshend ; >.i L'humanité des Anglais me lran(|uillise sur

le sort des piisonniers l'ramjais el sur celui des Canadien.-. Ayez pour ceux-ci

les senlinienls(pi'ils m'avaient inspiiés. (Qu'ils ne s'apen.oivenl pas d'avoir cbangé

de maître. Je fus leur père, soyez leur protecteur. »

Un iuslant n|très entra le v('nerable évè(iue de IJnébcc, doni la ligure de mou-

iil

:u

' .h'Ii.llill (/ Mnllliilh; , iV^ilL,' JUI' rilll M'Cl.l.lill'.

• l'.ir II'? lltHoul^ luc l'anui'u ;i\;iit faits, cai il n'y a i|iir ilix ii'Lii'S ilr ijiirin'c a la liviiiv Jat'i|iii's-

Cailirr.
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ranl porlait rcm|ir<'intc d'une douleur inexprimable, il le |iré|iaia h la niorl et lui

administra les derniers sacrements, que le [•énéral reijut avee l'ardeur de sa foi

méridionale. Mik de Pontliiiand ne voulut pas le (|uittci' avant d'avoir rei;u son der-

nier soupir. « .le meurs content, répéta de nouveau le général, car je laisse les

affaires du roi, mon maître, entre de bonnes mains; j'ai toujours eu une haute

opinion des talents de M. de Lévis. » il rendit le dernier soupir le 15 septembre, à

l'aube (î'i jour. Il n'était Ag;' (pie de quarante-sej)! ans et six mois.

Du I loment que Marcel lui eut fermé les yeux, il écrivit au clicvalier de Lévis :

« C'est avec un co'ur pénétré de la plus vive douleur que j'ai l'honneur de vous

donner avis de la perle que nous venons de l'aire de M. le marquis de .Montcalm,

ce matin à cinq heures. .le ne l'ai pas quitté un moment jusqu'A sa mort, et je

crois (pic c'était ce que je pouvais faire de mieux , surtout après en avoir eu la

permission de lui. C'était une marque d'attachement el de reconnaissance que je

lui devais de- bontés dont il m'a honoré et des services (pi'il m'a rendus; aussi ne les

oublierai -je de ma vie. >

Telle était la confusion (pii réi^tiail dans Ouébee, ipi'il fut impossible de trouver

un ouvrier pour faire le eercueil de l'illustre jiénéral. « Voyant ( l'I embarras, dit

l'annaliste des ursulines, notre contreniaitre, vieux I'ran(;ais du Daupliiné, connu

dans nos traditions sous le nom de bonbonune .Michel, ramassa à la hàle (pielques

planches, et parvint à conlectiomier, en versant des larmes abondantes, une boite

informe peu en rapport avec la précieuse dépouille qu'elle devait renfermei . » l.e

corps du brave soldat y lut déposé, et, à neuf heures du soir, le cortèize funèbre se

mit en marche vers r(''^lise des ursulines, travensint des rues jonchées de débris ei

de pans de uhm's rcuver.-^ès Derrièie le cercueil mareliaieiit, mornes cl silencieux,

le commandant de la garnison avec ses officiers, suivis de plusieurs citoyens, aux-

(piels se joignirent, h mesure ([u'ils avanijaient, des j;eiis du peuple, des femmes el

des enl'anls. Aucun son de cloches, aucune salve (rarlillerie, n'amionçaient les funé-

railles d'un général. Les rares cdups de canon (pii échilaient lançaienl des projec-

tiles. La foule emplit l'église, dont les ténèbres n'étaient éclairées (pn^ par les

cierges rangés autour des tréteaux sur le.>;((uels la bière fut déposée. .V droite, tout

près de la giille de la chain'lle conventuelle, une bond)e avait défoncé |c pl.incliei-

et fait uii(> excavation dans le sol : la cavité avait été a;;ranilie et creusi'e en fosse.

Le curé de Québec, l'abbé itescln!, assisté de deux chanoine.- de la calliédrale,

entonna le chant du l.ihrra, auquel lépondiren' les assistants et le cIkji'iii' des huit

religieuses restées à la gar(li> du mniiaslère. l'tii le cercueil fut descendu dans la

fosse. .( .Mor<, dit la chronicpie du (ouvent, éclah''rent les pleurs et ii- sanglots; il

sendtlait que la Nouvelle- france descendit dans la tcnube avec la dépouille du

général. » Ses ennemis le crurent; mais ils se trompaient. L'épée di; la franco

venait seulement de passer dans une autre main. Les vaincus devaient s(' relever de

ce désastnî, en vaincre de [dus grands el se l'raver un nouvel avenir.

Le deuil n'gnait aussi dans le camp des vain(pn.Mirs. Sur la (lotie, les pavillons

avaient été nus on berne, et la .-entinelle veillait, l'arme renversée, devani la cabine

où reposait le corps inanimé de Wollé. i'armi les blessés des deux parli< transporté^;

sur les vaisseaux gisait, frap|>é à mort , un des principaux nfliciers de l'armée fran-

çaise, le sage el intrépide Sen(V.ergues , trop oublié de l'histoire.

Lorsque , h la tin do la bataille , Townsliend eut rejeté les I-Yançais jusqu'à la

^'i
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rivière Saint-Charles, il rappela ses régimenls sur les plaines d'Abraham et les remit

en ordre de bataille pour faire l'ace à un autre ennemi qui, d'un moment à l'autre,

pouvait tomber sur ses derrières. La cavalerie de la Rochebeaucour et les têtes de

colonnes de bougainville lommenraient en elTct à se montrer à l'horizon; mais elles

se replièrent avant d'en venir aux mains, et disparurent derriùre le rideau des bois.

Dos que le commandant anglais se l'ut assuré que tout le corps de lîougainville bat-

tait en retraite, il fit commencer les travaux de retranchements. Avant la nuit, il

avait déjà fait enlever du plateau toutes les broussailles et les toulfes d'arbres,

amener des pièces d'artillerie,. tracer des routes, rortilie" les maisons et armer de

canons le moulin à vent do la côte Sainte-Geneviève.

l'n grand nond)re de blessés avaient été portés à l'hôpital général. « Nous étions,

raconte la Mère de Saint-Ignace, témoin oculaire, au milieu des morts et des mou-

rants qu'on nous amenai! par centaines à la fois, dont plusieurs nous touchaient de

très près. Il fallut ensevelir notre douleur et chercher à les placer.

« L'ennemi était maître de la campagne et à deux pas de notre maison; il sem-

blait que nous eussions tout à appréhender... La nuit, qui approchait, redoubla

nos inquiétudes. »

Vers minuit, de grands coups retentirent à la porte du monastère. Deux jeunes

religieuses qui portaient des bouillons passaient près de la porto et vinrent l'ouvrir.

Elles reculèrent do frayeur en se voyant en face d'ime escouade de soldats anglais.

Celui (pii les commandait paraissait un oi'ficier de haut grade. « Il entra sans

escorte, continua la chronique de l'hôpital, et demanda à voir les trois supérieures

(|u'il savait être réunies ici. Les révérendes Mères se présentèrent avec une conte-

nance calme el digne, mais non pas toutefois sans trahir quchiue peu leur surprisj

iiu sujet di.' cette visite nocturne. « Rassurez-vous, mesdames, et veuillez aussi ras-

'( surer toutes vos sœurs; vous ne serez inquiétées en aucune sorte, leur dit avec

'( courtoisie le brigadier général Townshend, car c'était lui. Seulement, ajouta-t-il,

« alin de pouvoir mieux vous protégei, je vais faire investir votre maison. »

« Nos .Mères n'eurent qu'à s'incliner et à subir leur sort. Aussitôt un détache-

ment de deux cents hommes se rangea en ordre sous nos fenêtres. >

Avant l'aurore du 1 i, le bruit se répandit dans (Juébee que l'armée avait aban-

donné le camp de lîeauport. On ne voulut pas d'abord y croire, en afiiTcevant aux

clartés du soleil levant, — un beau soleil d'automne, — les tentes dressé'es, comme

auparavant, le long de la côte. .Mais, quand on se fut assuré (pie le camp était

désert, la panique s'empara de toute la population et gagna jusipi'aux ofiieiers de

la garnison. Malheureusement le commandant de la place n'était pas à la hauteur

du danger, x II ne savait pas seulement donner l'ordre, » dit le capitaine Pouchot.

" La désolation fut enlièn;, écrit Ramezay, le découragement universel et porté

à l'excès; les plaintes et les murmures contre l'armée qui nous abandonnait

ilevinrent un cri pid)lic; je ne pus, dans un moment aussi critique, empêcher les

négociants, tous ofiieiers des milices de la ville, de s'assembler chez .M. Daine,

lieutenant général de police et main' de la ville; là ils prirent le parti de capituler

et me présentèrent eu conséquence une requête signée dudit sieur Daine et de tous

les principaux citoyens. »

Ce qui surtout jetait l'épouvante dans la population, c'était l'irritation des

Anglais depuis le massacre du fort William-Henry, les menaces qu'ils faisaient con-
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tinuellemcnt d'en tirer vengeance, les ravages commis dans les campagnes à la fin

du siège, enfin les cruautés dos rangers. C'était pour soustraire la ville à ces ven-

geances qu'à l'ouverture du siège, Montcalm et Vaudreuil s'étaient concertés pour

rédiger les articles de la capitulation remise i\ Ramezay le soir du 13. Une foule de

familles qui, à l'approche des Anglais, s'étaient réfugiées des faubourgs dans l'inté-

rieur des murs, avaient porté la population de la ville à six mille âmes, dont deux

mille sept cents femmos et enfants, mille malades ou invalides à l'hôpital général,

quinze cents miliciens ou marins et six cents hommes de l'armée régulière. Pour

toute celte population déjà affamée depuis longtemps, il n'y avait que pour huit jours

de vivres à demi-ration. l>ans la soirée du 13, l'intendant n'avait pu faire passer

dans la ville, faute de voitures, qu'une cinquantaine de quarls de farine sur le

dépôt de provisions qui se trouvait au camp. Lorsque Ramezay envoya chercher ce

qui en restait, il avait été pillé par les Indiens et par la population iamélique du

Ramezay convoqua un conseil de guerre , auquel assistèrent quatorze officiers

de divers corps. Il communiqua les instructions du marquis de Vaudreuil le préve-

nant de ne pas allendre que la ville fût prise d'assaut, et de capituler dés qu'il

manquerait do vivres. Le conseil se montra aussi déconcerté et ahattu que les com-

mandants de bataillons assemblés l'avant- veille par Vaudreuil, et se prononça pour

la capitulation. Un seul, l'héroïque .lacquot de Fiedmont, conmiandant de l'artil-

lerie de la ville, fut d'avis de réduire les rations et de résister jusqu'à la dernière

extrémité. Cet officier s'était déjà distingué à Rcauséjour en s'opposant à la capitu-

lation proposée par Vergor, et avait été souvent remarqué par Montcalm.

Si, au r^.oment du conseil de guerre, Ramezay était excusable de capituler, il

ne l'était plus le lendemain; car, avant la lin de cette journée, il avait reçu de

Vaudreuil deux messages : l'un verbal, l'autre par écrit, l'assurant d'un prompt

secours de vivres et de troupes. Vn officier d'ordonnance, le chevalier de Saint-

Rome, était arrivé en même temps au cap Rouge, où il avait remis à lîougainville

une lettre du gouverneur lui enjoignant de taire escorter de Siint-Auguslin à (Jiuébcc

un convoi de soixante quarts de farine que cet officier y conduisait. « La cavalerie,

mandait Vaudreuil, me paraît la troupe la plus convenable. L'objet le plus inté-

ressant est maintenant d'empêcher la ville de mancpier et de s'assurer de l'objet

qui occupe les ennemis. » Le gouverneur insistait dans un post-scriptum : « Don-

nez tous moyens possibles à .M. de Saint-Rome pour exécuter sa mission. «

Rougainville écrivit en même temps à Ramezay un billet dans lequel il lui indi-

quait plusieurs endroits dans la ville où il pourrait trouver dos farines recelées par

des particuliers.

Le commandant, résolu à capituler, ne communiqua à personne les lettres de

Vaudreuil et de lîougainville. Celui-ci avait exécuté avec promptitude les ordres du

gouverneur. Malgré la pluie torrentielle qui tombait depuis deux jours, le capitaine

de Relcour était entré dans Québec le malin du 17. A une heure après midi, ce

jour-là, la Rochcbeaucour éirivil de Charlesbourg à Rongainville : « .h viens d'en-

voyer M. de Relcour, (pie vous connaissez très intolligcnl, à la ville, dire à M. de

Ramezay que sûrement je lui porterai ce soir cent quintaux de bisiiiits. Relcour et

moi avons bien reconnu le terrain et la position de l'ennemi, et corlainement il ne

nous empêchera pas d'entrer ce soir à marée basse. » .

m
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En sorlant de Ouébec, l'intrépide Itelcour, qui n'avait avec lui que trente cava-

liers, alla prendre possession de l'ouvrage h cornes, d'où il canonna les détache-

ments anglais qui venaiont à sa |)0rli''e.

Cependant se passait à Jacques-Cartier un événement ([ui relevait les espérances :

le chevalier de Lévis, arrivé de Montréal, prenait le commandement de l'arniéc.

Il n'avait l'ait qu'une course de celle ville à Jacques-Cartier, où il avait trouvé le

désastre plus gnuid encore qu'il ne l'avait craint. A son premier mot, on reconnut

l'homme supérieur. Il s'était fail indiquer en arrivant le quartier général où Vau-

dreuil s'entretenait avec les principaux ofliciers. ^ On n'abandonne pas dix lieues de

pays pour une bataille perdue! » leur dit-il. Il blâma hautement la retraite sur

Jacques-Cartier el o.donna une marche en avant. La joie de son arrivée fut immense.

La confiance revint aux plus faibles, et Vaudreuil reprit toute l'énergie dont il était

susceptible. Le roseau avait trouvé l'appui du chêne. « Le grand nombre de fuyards

que je commençais à rencontrer aux Trois- liivières, écrit Lévis, me prépara sur le

désordre où je trouverais l'armée.

'( Jr ne connais point d'exemple pareil. On avait généralement tout abandonné

au camp de lîeauport : tentes, marmiles et tous les équipages.

<( La situation où je trouvai l'armée, nian(|uanl de tout, ne me découragea pas.

Sur ce que M. de Vaudreuil me dit (pic Québec n'était pas pris et qu'il y avait lais.sé

une assez nombreuse garnison, je pris la résolution, pour réparer la faute qu'on

y avait l'aile, d'engager .M. de Vaudreuil à faire remarclier l'armée au secours de

cette place. Je lui représentai que c'était le seul moyen pour empêcher l'évasion

entière des Canadiens et des sauvages, qui se retiraient chez eux, et de ranimer en

même temps le courage de tout le monde; ([u'eii marchant en avant nous ramasse-

rions beaucoup de traineurs; que les habitants des environs de (jiiébec rejoindraient

l'armée; que, par la connaissance «pie nous avions du pays, nous pourrions nous

approcher tort près des ennemis; que, si nous trouvions leur armée mal postée,

nous pourrions l'attaquer, ou qu'au moins, en nous approchant (de la place), nous

prolongerions le siège par le secours que nous ferions passer en hommes et en vivres;

que nous pourrions aussi l'évacuer el la brûler, quand nous ne pourrions plus la

soutenir, aliii qu'il ne restât aucune ressource aux ennemis pour s'y ét;iblir l'hiver. "

Lévis eut bien vile rétabli la discipline el conununiqiié son activité autour de

lui. Dès quatre heures, le lendemain malin l.'i, l'armée était en marche, et IJougain-

vi'le en avait été prévenu. Depuis la journée du Lj, celui-ci avait tâché de réparer

piir sa belle conduite ce qu'il avait eu à se reprocher dans les derniers événements,

l'cndant (pie l'armée battait en retraite, il avait proposé à Vaudreuil, qui l'avai'

approuvé, de garder sa position au cap Rouge et d'occuper Loretle pour se tenir

en communication avec la ville. Le 17 au matin, le mauvais temps ayant rendu les

chemins affreux et relardé le convoi de M. de Saint-llome, il fit partir en avant ses

cavaliers, avec des sacs de provisions posés en travers de leurs selles. Vaudreuil,

qui l'en avilit informé, lui écrivait le même jour : «t J'apprends avec plaisir, par votre

lettre, (pic la cavalerie est à Charlesbourg. J'approuve fort le projet que vous avez

d'aller au camp avec sept ou huit cents hommes pour proléger le passage à Québec

du biscuit qui est à Charlesbourg, et dont la cavalerie se chargera, et d'allecter

beaucoup de vous montrer dans le camp , afin de donner à croire à l'ennemi que

nous l'occupons.

\
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« Je ne doute pas que vous n'ayez prévu à avoir de bons guides. Cependant je

vous observe que vous pourriez faire votre route par Bourg-Uoyal. Vous ne man-

querez pas sans doute de profiter du retour de votre cavalerie pour l'aire trans-

porter tout ce qu'il sera possible do tirer des magasins ou du camp, s

Uamezay était infornié de ces mouvements et des secours de toute espèce qui lui

arrivaient; mais, au lieu d'en profiter pour relever le moral de la garnison, il ne

chercha que des prétextes pour capituler au plus vite. Un grand nombre de soldats,

profitant de ses dispositions , refusaient de combattre et mettaient bas les armes.

D'autres désertaient à ''ennemi on se jetaient dans la campagne; cfilains officiers

donnaient l'exemple de l'insubordination. 11 y eut de violentes altercations, et le

major de la ville, Joannès, s'emporta au point de frapper deux d'entre eux du plat

de son épée.

r$ien loin de partager les sentiments de Ramezay, le brave Fiedmond redoublait

le feu do son artillerie. Pendant que les canons de la basse ville tiraient à toute

volée sur la pointe Lévis, les nouvelles batteries qu'il avait fait ériger du côté de

terre foudroyaient les ouvrages et le camp des Anglais. Ceux-ci avaient poussé leurs

approches du côté de la porte Saint- Louis, où ils avaient commencé une redoute

dont l'iedniond retardait la construction en la faisant battre continuellement en

brèche.

A dix heures du matin, Ramezay ordonna à Joannès d'arborer sur les remparts le

drapeau parlementaire et d'aller proposer la capitulation ; mais Joannès se révolta

avec indignation contre cet ordre, i^c Je protestai, dit-il, devant tout le monde, de l'avis

que j'avais donné au conseil de guerre, puisque les choses changeaient de face; et

je proposai de faire par moi-même des rerherches plus exailes pour trouver de la

farine. On ne parla donc plus de capitulation jusqu'à quatre heures du soir. »

Mais alors l'amiral Saunders, jjrofitant du vent de nord -est qui soufllait depuis

deux jours, avec des orages de pluie, lit avancer - • de ses gros vaisseaux, qui

vinrent s'embosser en face de la basse ville. La garde de tranchée des Anglais s'ap-

prochait en ce moment de la porte Saint-Jean pour débarrasser le terrain des buis-

sons et des abris (|ui pouvaient servir d'asile aux francs-tireurs. La ville crut à .ne

attaque simultanée du côté de terre et de mer : on battit la générale. Fiedmond et

Joannès proposèrent à Uamezay d'évacuer la basse ville, « séparée de la haute par

des coupures, >i et de renforcer celle-ci par les troupes qu'on y ferait monter. Mais

cet officier, ([ui, au dire de Joannès, n'avait jamais vu la guerre que dans un bois

et ignorait la façon de di'fendre une place, refusa de suivre cet avis. Il lit arborer

le drapeau du côté de la rade et de la terre. <i Je le fis arracher, continue Joannès,

ne croyant pas qu'on eût chaniié d'avis, mais je reçus dans l'instant un ordre par

écrit d'aller capituler, et le mémoire me fut remis en conséquence. » Joannès ne

songea plus dès lors qu'à traîner les négociations en longueur et à faire surgir des

difficultés, afin de donner aux secours annoncés le temps d'entrer en ville, i Je

gagnai jiar là, dit-il, jusqu'à onze heures du soir, que le général anglais me pres-

crivit pour avoir la réponse; je rentrai donc dans la ville et rendis compte à M. de

Ramezay des difficultés (pie j'avais l'ail nallrc. » La lîocliebeaucour clievaucliail eu

ce moment avec sa cavalerie, à travers la pluie, le vent et l'obscnrilé, le long des

battures de Reauport, et s'en;;agcait dans le gué de la rivière Saint-Charles. Dans

une demi-heure il allait pénétrer dans la ville. Onze heures sonnaient. Ramezay,

22
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bien loin d'écouter les abjurations de Joannès, se liâta de lui donner un second

ordre par écrit pour conclure la capitulation, et le renvoya au camp anglais.

A peine était-il sorti de la porte Saint- Louis, que la liochebeaucour entrait par la

côle de la Canoterie, avec ses sacs de biscuits ruisselants d'eau. Raïue/ay, tout

déconcerté, lui balbutia qu'il était trop tard, que Joannès était rendu auprès du

général anglais pour conclure la caiiilulation. « Après lui avoir représenté, dit la

Uocbebeaucour, que certainement il allait avoir du secours, il m'a laissé entrevoir

que si on lui refuse quelque article, il romprait tout, A condition que le lendemain

vous lui enverriez de quatre à cinq cents hommes, chose qui peut être exécutée

jusqu'à présent, quant à la communication. Je nie chargerais, si vous vouliez, de

les faire passer avec les vivres. »

Ilamezny se débarrassa de la présence importune de la Rochebeaucour, en le

benjant de promesses qu'il était décidé à ne pas remplir.

Joannès prolongea la négociation jusque dans la matinée du lendemain, l.évis

était alors en marche avec toute l'armée. Il descendit de cheval à la Pointe-aux-

Trembles, pour écrire à Rougainville : « Vous ne devez pas douter de tous mes

regrets de la perle que nous venons de faire (de M. Montcalm); elle est des plus

grandes. Je l'ai regretté comme mon général et mon ami. Il me laisse une besogne

bien difficile à faire, et nos plus habiles en serai( nt embarrassés. Il faut faire pour

le mieux. La position où nous trouverons les ennemis nous déridera pour le parti

à prendre. »

Lévis venait d'écrire à lîourlamaque dans le même sens, en lui annonçant qu'il

était en marche pour secourir Québec. Il le priait de cacher le désastre autant que

possible et ménageait sa susceptibilité. L'île aux noix, si bien défendue par Uour-

lamaque, ne l'inquiétait pas. 11 comptait sur lui pour le seconder et l'aviser. Enfin

il le priait de le tenir au courant de tout '.

Le retour du beau temps, qui rendait la marche de l'armée plus facile, la pré-

sence de Lévis, (jui avait le soin de .<e montrer d'un régiment à l'autre, faisant

paraître sur sa figure martiale un air calme et confiant, avait ramené dans les

rangs la bonne humeur et l'entrain. On se rassurait sur le sort de Ouébec, dans

la pensée que le commandant n'oserait agir sans de nouveaux ordres, puisque le

gouverneur avait révoqué ses premières instructions et ordonné de tenir jusqu'à

l'extrémité. L'armée marcha toute la journée du IS. Elle ouïrait le lendemain, au

soleil couchant, à Saint-Augustin et se préparait à y passer la nuit, lorsque éclata

l'incroyable nouvelle (pie Ramezay avait signé la capitulation. Le capitaine Dau-

brespy, de la garnison de (.luébcc, expédié par lui, en remit les articles à Vau-

dreuil. lu cri d'indignation s'éleva dans toute l'armée. « Il est inouï, écrit le

général de Lévis
,
que l'on rende une place sans qu'elle soit ni attaquée ni

investie. "

i!ougain\ille, qui marchait à l'avant-garde, avait dépiissé Charlesbourg le 1(^ au

' ItiiiMlaiiiihiiii' i'i'|iuiLi|il ;i fi'lli' li'ttri', lo -Jl scptciiiliie ; « La (•oiilianco i|Ui' vdIi'c airivi'o a ri'ii'liie aux

triiiii"'S liallurs a pasM' jiiMiiià cilliis-ci , l't luii >'a(leiii| a milis vciir Mi'iilnl i>'lalp|ii' iws alVairi's. I.W i|ui

i-A -ùr, il ]'• 11' 'li- -an- l'iuiiiiliiiiriil , par \\\r Jr >iii- dain l'usa::!' A<' ii'oii imiiil lairi', c'est iiu'rlli.'s sout

011 bien 1'0iim''S iiialii^.

(( Je Mil' li'iai l'iuJiiiMs L'Iiiiie de vous r-woiuli'i' tli- uimi mieux... dp ne sera jamais par mes avis, ilmil

vous n'avez, as^un^menl [la^ liesoiu, mais par mou alleiiliun à mius aiiler. cneore ueiins cuninie l'itujen i[iie

eomnie vulri' serviteur et viitre ami. Je vuus supplie île me rei:aiilei' emiMuo tel. »

^ PM\
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soir, et n'étuil plus qu'à trois quarts de lieue de (Jucbec, prêt à s'y jeter avec six

cents iiommcs d'élite, quand il apprit la fatale nouvelle : < Telle a clé, dit-il avec

amertume, la lin de la campagne du monde la plus belle jusqu'à ce moment. »

Townshend s'était montré très lacile sur les termes de la capitulation, car sa

position était très critique, et il voulait (Juébec à tout prix. Il s'étonnait même de

la bonne fortune qui lui en ouvrait les portes avant qu'il eût tiré un seul coup de

canon. La garnison obtint les honneurs de la guerre : elle devait sortir de la ville

tambour ballant, mèche allumée, avec deux pièces de campagne et douze coups

à tirer; les soldais et les marins seraient transportés en France; les citoyens ne

seraient pas inquiétés pour avoir servi, et conserveraient leurs biens, leurs droits

et leurs privilèges avec le libre exercice de la religion catholique. Les habitants des

campagnes (jui mettraient bas les armes auraient droit aux mêmes avantages '.

Le 18, avant le coucher du soleil, les portes de la cité furent ouvertes. Le

général Townshend, avec son élat-major, suivi de trois compagnies de grenadiers et

d'un détachement de l'arlillerie traînant une pièce de campagne sur laquelle flottait

le drapeau brilanniciue, traversa la liante ville et s'arrêta en face du château Saint-

Louis. Le commandant de la placi-, qui l'y attendait, lui en remit les clefs. Les blancs

uniformes de FVance s'alignèrent une dernière fois devant les portes et défilèrent en

silence pour faire place aux sentinelles anglaises. Un corps de marins, détaché de

la flotte, sous le commandement du capitaine Palifer, prit possession de la basse

ville. Des salves d'artillerie saluèrent le drapeau d'Angleterre, arboré à la fois sur

le sommet de la cùle di- la montagne et sur la citadelle, d'où il ne devait plus des-

cendre.

Restait le soin de garder celle conquête en passant l'hiver au milieu des ruines,

privé de loule communication et à portée d'un ennemi actif et audacieux. L'or-

gueilleux Townshend, impatient de retourner en Angiclerre pour jouir d'un triomphe

que d'autres avaient plus mérité que lui, confia celle diilicile lâche au brigadier

James Murray. Les neuf régiments de la ligne, avec l'artillerie et une compagnie

de rangers, l'ormanl un elTectif de sept mille trois cent treize hommes, restèrent

sous ses ordres. Les autres compagnies de rangeas, avec les grenadiers de Louis-

bourg et les marins, se préparèrent à remonter sur la flotte. Le major Elliol, avec

un corps de einq cents hommes, alla déloger les Français de l'ouvrage à cornes et

y laissa une forte garnison. Kn attendant qu'un nombre suffisant de maisons lût

réparé pour servir de casernes, les troupes vinrent camper sous les murs de la

ville.

Le 21 septembre, Murray lanea une proclanialioii annontjant qu'il était permis

aux habilanls des environs de (Juébec de rentrer dans la paisible possession de

leurs biens et de vaquer librement à leurs affaires. « Mais, dit l'oligné, quels biens

veul-il que nos habilanls aillent occuper, après les ravages (|u'il a fait comniillre,

brûler leurs maisons, emmener les bestiaux et piller les meuhlos? C'est à partir de

ce jour (|u'on vit sortir du fond des bois nos pauvres fenuiies, traînant après elles

leurs petits enfants mangés des mouches, sans bardes, criant la faim, (juel coup de

poignard pour de pauvres mères qui ne savent si elles ont des maris et où elles les

prendront, et quelle assistance elles donneront ;'i leurs pauvres enfants à l'enlréc

Et
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d'une saiîion peiuiant laquelle elles ont de la peine à se garantir, lorsqu'elles sont

arrangi'-es dans leurs ménages; les sièges de Jérusalem et de Samarie ne repré-

sentent rien de plus allreux. » Il n'y eut cependant que Ifs l'amillcs des environs

immédiats de Québec qui, n'ayant pas le moyen d'aile." chercher un asile ailleurs,

firent la paix avec les Anglais. A l'exception de ces inforiiinés, qui n'avaient plus

qu'à choisir entre la mort et la soumission, les Ci.nadiens en masse s'obstinèrent à

vouloir comliatlre, à rester attachés à celte France qui ne songeait plus à eux. On

ne trouve pas dans l'anticpiité d'exemple d'une fidélité plus touchante, ni d'un cou-

rage plus persévérant.

Les gelées d'aulomne commen(;aient à se faire sentir. Toutes les troupes et les

matelots lurent mis en réquisition j)our l'aire disparaitn! des plaines les travaux

d'a|)proches, enlever les décombres des rues, réjiarer les maisons, compléter les

i'ortilications, couperet transporter du bois de chaullage, enfin débarquer et emma-

gasiner le> vivres et les munitions. Au commencement d'octobre, l'armée put être

logée, lanl bien (jne mal, dans l'intérieur des nuirs et dans le palais peu endom-

magé de l'intendance. Les ursulines et les hospitalièiesde l'IIôtel-Dieu rentrèrent dans

leurs monasières respeclifs, occupés en partie par les troupes. La plus stricte disci-

pline fut élabi.e dans tous les postes. Jour et nuit, par le froid, la jiluie ou le beau

lemps, des patrouilles sillonnaient les routes du voisinage, alin de prévenir toute

suipris.'. Le cummandemenl de la place aurait pu être confié à un plus li..bilc

lailicien, mais non pa> ;'i un homme mieux doué pour s'attirer l'estime et la co»^-

fiance des Canadiens.

Dans les derniers jours d'octobre, le canon des remparts répondit au salut de la

flolte qui appareillait pour l'Anglelerrc. Le Uoijul- William emportait à son bord

les restes embaumés du général Wolfe.

Peu de jours auparavant, le capitaine Marcel, au moment de partir pour la

Krance avec la garnison prisonnière, était allé dire un dernier adieu, dans l'église

des ursulines, aux restes de son général, qui, lui, ne devait plus revoir le bcfiu ciel

de Provence, ni ses plantations d'oliviers, ni son moulin à huile, ni les hùte'^ tant

aimés de Candiac!

Kn Angleterre, la nouvelle du succès de Wollé eut l'air d'avoir été j»rcparée

ciimnie un coup de théâtre. La lellre désespérée qu'il avait adressée à Pill, peu de

jours avani sa ninrt, venait d'être publiée et causait un désappoinlement universel.

« Puisque le général doutait, disail-on, le public avait raison de déses-

pérer. "

Trois jours après, on apprit du même coup la défaite de .Montcalm, la mort do

Wolfe el la ( Inile de (Juébec.

« Le> incidents d'un drame, dit Horace Walpole, n'auraient pu être condiiils

avec plus d'arl pour liiire passer un aiidiloire de l'aballement à une soudaine

exullaliou. On désespérait, on triomphait, on pieurail; car Wolfe était tombé à

l'Iieui't! lie la victoire. »

Le jeune liér.is fui porté aux nues. Toule la >urface du royaume paru! en

feu -oiis les clartés des illuminalions. In seul endroit, lîlacKhealli , ilenieiira (d)>cur

el silencieux; car là une mère, veuve depuis peu, jileurail la mort du meilleur

des fds. Se> concitoyens, respcdant >a douleur, s'abstinrent de toute réjouissance

|iublique. Lady .Montagu écrivait à la comtesse de iJute :
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'( Il IViUt rcgroller le général Wolfc, non le |iliiimlrc. Je suis île voire senli-

nienl : on ne doit avtiir de compassion que pour sa mère cl pour sa fiancéi'. »

liO ^rand minisire qui avait dcvim'' le ^;énic du héros de <juél»i'i' lit son pané-

liyrique dans la cliambro des Communes, rA la reconnaissance du peuple anglais

lui a élevé un monument dans l'abbaye dt; Westminster.

La France de Louis XV se hAla d'oublier la mémoire de Montcidm, (|ui lui

pesait comme un n-mords. La PVancc d'Amérique s'en est toujours souvenue. File

a oubli('' ses l'aules, pour ne se rappeler que ses vertus et son héroïsme. Le nom
de Monlcalm est inscrit sur ses monuments cl ses places publiques. 1,'hisloire et la

poésie se sont donné la main pour célébrer sa jjloire, devenue un héritage natio-

nal. Le mausolée élevé sur son tombiiau, un siècle après sa mort, n'est pas moins

honoré que celui de Wolfe à Westminster.

;iiivi:it i»i-; i7;i9-flo.
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l.e général de l.i'vis s'i'lail d'abord replié à la Poinle-;nix-Tremlil(!S, après avoir

laissé deux délacbenienls à la garde des pouls du cap Rouge : l'un sous lîougain-

ville, à l'endjoiichure de la Itivière; l'autre sous IlepiMiligny, à quelque dislance

plus liMul. Il s'arrêta deux jours pour donner un peu de repos à son armée et se

relira ensuilr à Jactpies-Cartier, où il lit travailler aclivemonl à la construction

du tort. Son avant-garde campa au calvain; d(! S:iinl-Auguslin, et les régiments de

Hoyal-lloussillon et de (Uiyenne dans la plaine de Deschambault, jiour y empêcher

un débarquement et assurer ses communications ave( Trois- Fiivières.

Une lettre inquii''tante du chevalier de la Corne rappela Vaudreuil à .Montréal.

I-cs Iroquois de la Présentation ivaienl l'ait prisonniers neuf découvreurs anglais,

porteurs de dépêches d'Amliersl, indi(|uanl que le brigadier général Cage, alors

à jChouaguen, allait s'avancer par les rapides, pendant (jue lui-même attaquerait

l'Ile aux Noix.

F.ii entrant à Montréal, h» gouverneur écrivit à Lévis :

« .j'arrivai en celle ville, le 1" de ce mois, sur les dix heures du matin, avec

monsieur l'i'vêipie. Nous abrégeAmes beaucoup les fatigues du voyage en prolîtant

d'une goélette qui était aux Trois-Rivières, prête à mettre à la voile.

« Vous trouverez ci-joinl deux lettres de .M. de Bourlam.ique... Il ne doute pas

que la colonie ne soit attaquée à l'ile aux Noix dans cinq ou six jours au plus

tard.

« .l'aurais déjà mis nos milices en mouvement, si les vivres ne m'arrêtaient.

Tout ce (jne je puis faire de mieux actuellement, c'est de disposer toutes choses

pour les l'aire marcher aussitôt que M. de Bourlamaque me les demandera. Il n'a
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encore aucune nouvelle de l'ennemi. Je lui ni l'ait passer une rinquaiiLiine de miii-

vagos de très bonne volonlt^, qui
,
j'es|)i're , lui mèneront des prisonniers.

« Je n'ai incline in(|uiôtudc jiour les parties où vous commandez; il me sullit,

monsieur, (|ue vous sovc/ à la tiHc des l'orces tpie j'y ai laisxMS. Ménage/,, je vous

prie, votre santé; vous savez que rien n'égale l'intérêt que j'y prends. »

itourlamaque, épuisé par les fatigues de la campagniî et souIVrant d'une fièvre

(|u'il ne pouvait guérir, se préparait cependant sans rclAclie à recevoir .Vmliersl,

que la chule de (Juébec avait paru réveiller de sa torpeur. Itourlamaque n'avait

alors à sa disposition que deux mille deux cents lionunes, sur les(|uels il serait peul-

clre obligé de prélever des délaeliements pour lorlilier CiKunbly el Saint-Jean.

f Les bras manquent, écrit-il à Lévis le :21 septembre; il ne reste ici ([iw cinq

cents Canadiens, dont jdus de cent vingt malades ou estropiés. Les soldats vont

aussi tous à l'bôpital
;
pluies conlinuelles, campés dans un marais, peu de nourri-

liu'e. Je ne sais s'il en restera beaucoup de .sains dans un mois. (Juoi qu'il en soit,

je lAclierai d'attraper le Itou! de la cani|)agnc cl de bien me battre d'ici là, si

l'ennemi se présente. J'i'spère qu'il ne nie >urprendra pas ci qu'il ne me fera point

de i)risonnier-;. J'ai reconnu la baie de Missiscouy. Je voudrais être à la place de

M. Amiierst
;
j'attaquerais par là sans diflicultés. ,\u reste, je m'y prépare autant

que je le puis avec si peu de monde, et si barassé de travail, y

Ce l'ut seulement au milieu d'octobre que le général anglais mil son armée en

mouvement.

iT Kllc est partie de Saint-Frédéric le II, écrit liourlamaciue, au noud)re de dix

ou douze mille hommes, précédée d'une avant-garde de soixante bateaux on berges,

d'un briganlin de vingt pièces de canon de dix-buit, d'un senau' aussi fort (jue

notre goélette et de plusieurs bateaux armés de gros canons; un seul en porte ^ix

de vingt-quatre.

« Nos cbebecs» ont été surpris sans doute et n'ont point vu celte avant-garde.

Ils étaient à leur poste ordinaire, près des îles aux (Juatre- Vents, quoi(|nc j'eusse

mandé an commandant que oour peu qu'il craignit d'être coupé, il eùl à rappro-

cher sa croisière et sa sta n, parce que l'essentiel était d'entrer dans la rivière

avant les .Vnglais. La goélette était placée à la pointe de la (Irosse-Ile pour garder

le passage de la baie de Missiscouy. Le 1:2, au point du jour, elle fut accueillie par

le brigantin el le senau. Le premier lui donna la chasse el allait le prendre, lors-

qu'il s'échoua. La goélette se réfugia dans le fond de la baie de Missiscouy.

« Les cbebecs, que le brigantin n'avait pas vus, étaient aux pri.ses avec les

berges el en avaient enlevé une, lorsque le vent manqua tout à coup, puis vint

le nord-est. Le briganlin déchoué en prolita pour retourner sur les chebecs.

A l'entrée de la nuit, M. de Laubara, après avoir vu le corps de l'armée anglaise

près des iles aux Quatre- Vents, se réfugia dans l'anse des Tsonnonthouans, où il

coula bas ses trois bâtiments, et se rnil en marche le 1:5 au malin par les bois,

ayant précédemment dépêché deux chaloupes pour m'avertir de la marche des

ennemis et du rapport des prisonniers.

« Le vent de nord -est, (lui a duré trois jours avec violence, a empêché celte

' Espri'i' lie liriiji.

» Itàtimotits il Ifiiis m»U ;i vnilos et à laiiief.
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(irm»'o (le s'a[»|»rorli('r d'ici; cllt! a manliî' (lt'|)iii> IiIit iii.iliii, t>t je la rrois bii'ii

pri^s (lo la rivit^re.

« La |;o('lell(>, sorlie par le nonl-csl di' la liaio de .MIssIscoiin , csl vis-il-vis

l'cxlrcinilé de l'Ilf di> I. amollie, |)rès de la oôte nord, et allcnd itinlilenitMit di'puis

trois jours un vent du sud-oin'st, le seid (pii pnisst' la faire inarclior. Il y a

h parier dix contre un (|u'elle est prise ou brûlée à |)résenl. I,a perle de im"^ hAli-

nicnls esl un jirand uiallieur pour la délense de la rivière.

« J'ai demandé des secours à M. de Vaudreiiil , ayant trop pou df monde pour

espérer de garder relie Irontière. J'i^^nore re (pi'il m'enverra. Mes reirantlienients

sont finis de|)uis (pielqiie temps, et j'étais après le fort d'hiver. Tout esl suspendu;

il faut songer au plus pressé. Si l'on esl assez lii'iireux pour repousser ou lasser

l'ennemi, on fera comme on pourra.

« Par le rapport des prisonniers, il parait «pie .M. .\mlierst s'est concerté avec

M. (iagc pour agir en même temps.

« La saison est avamée; malhenreusenient il fait sec depuis lonijlemps et le

plus beau tem|)s du monde, ipioitpie Iroid, depuis peu de jours.

€ Montréal est dans la consternation, et je crains fort (pic cet abatlemenl

n'empcclie les miliciens de marcher. Nous avons loiis envie de bien faire. J'ai pris

toutes les précautions que le temps, le peu de monde que j'avais et la nature du

pays m'ont permises. Nous nous battrons de notre mieux, arrivera ce qui pourra. »

il esl incroyable qu'aiirès tontes ces démonstrations .Vmhcrst n'ait pas »</i. Con-

trarié par les vents, il jiijica la campajine trop proche de sa lin pour continuer sa

marche et retourna à Saint- l"'rèdéric. lîonrlamaqiie en disait sa surprise à Lévis :

M Je crois la saison trop avancée ("if» octobn,' i actuellement pour que M. Aiidierst

entreprenne. Je ne comprends |)as Iroj» commeiil il mettra sa tète eu sûreté : il lait

lu ime .«otle campagne. »

n()urlania(pie jiijicait .•sévèrement, dans la même lettre, la conduite de .M. de

Laubara :

<( La perle des cliebecs est une énigme pour moi. Cet homme, aussi malheureux,

je crois, qu'il esl innoranl, a coulé ses h;Uimenls sans essayer sa marche, sans avoir

essuyé un coup de canon et sans avoir cherché à profiler de l'obscnrilé pour se

sauver. Je ne lui donnerais pas, je crois, le commandement de la jjaliote de Saint-

C.loud. »

Les équipages et les soldats débarqués des chebecs furent réduits, pour ne pas

mourir de faim en route, à manger jusqu'au cuir de leurs chaussures.

Avant la clôture de la navigation, Vaudreuil écrivit une série de dépèches,

qu'un des vaisseaux du munilionnaire devait essayer de porter en France après

avoir risqué le passage devant (Jiiébec. Lu informant la cour des événements de la

campagne, Vaudreuil rendait Monlcalm responsable des derniers malheurs, cl lui

attribuait la perte imminente de la colonie. Monlcalm avait eu de grands torts vis-à-

vis le gouverneur. F/ayanl pour chef, il n'avait jamais cessé de miner son autorité.

Il n'était pas d'invectives cl de ridicules qu'il n'eût déversés sur lui. Il avait tout

fait |)our le perdre et le supplanter dans le commandement. .Mais Vaudreuil se

donna un bien plus grand tort en portant des accusations après que la mort eut

fermé les lèvres qui auraient pu lui répondre, et en s'atlribuanl à lui-même la plus

large part dans les succès des campagnes précédentes.

'il' «
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Le général de Lévis écrivit au marquis de Belle-Jslc :

'( Failli- de numilions de guerre cl de houciie, il nous sera impossible de faire

aucune expédition ni entreprise cet hiver; bien beiirenx si nous pouvons nnus

soutenir. Nous finirons de manger la plus grande partie du reste des bœufs et che-

vaux.

tt Nous aurons à nourrir dans les postes de tmis à quatre mille personnes,

y compris les sauvages, ce qui achèvera de consommer le peu de ressources qui

pourront rester dans la colonie.

K Nous n'avims d'autres ressource^» pour faire subsister les troupes, que de les

faire nounir par les habitants des jiouveruemenls de Montréal et des Trois-llivières;

celui (le (Juébec ayant été dévasté par les années, à i)eine ponrra-l-il snllire pour

nourrir ses habitants.

« Nous conserverons trois frégates pour qu'an printemps nous puissions garder

le courant du liichelieu, pour enq)ècher que les ennemis ni; remonleul le fleuve,

avec leiu's berges ou d'autres bâtiments, jusqu'aux Trois- Uivières et mèuie jusfpi'à

.Montréal.

K Si le roi veut soutenir celle colonie, elle n'est pas encore sans ressources,

et s'il lui plail d'cnviner au mois de mai nn(! escadre qui devance celle d'Angle-

terre et (pii nous rende maîtres du lleuve, avec six mille hommes de troupes de

dé'barquemeul et quatre mille liummes de recrues pour les bataillons et les troupes

(le la marine qui sont ici.,.

<r Si le roi ne juge pas devoir donmT du secours, je dois vous prévenir (pi'il

ne faut jilus compter sur nous à la lin du mois de mai. Nous serons obligés de

nous rendre par misère; manquant di; tout, il n()ii> restera du courage, sans aucuni;

ressnnrei' pour le niellre en usage. »

l.a garnison de .Niagara, éi'liangée poiu' d'autres pri.sonniers, remontra sur les

frontières l'armée d'.\iidiersl ipii rentrait dans ses ipiarliers d'hiver. I.i; capitaine

l'oucliot y lut l'i'lieité pour sa belle défense et fèt(' par les ollicieis an^^lais.

Les pre'"ve, d'iniîxpi'rienci; données par l'uugainville au (ours du siège di» Québec

le firent relégiier au second ran;; par l-évis. Le général se di j'osait à partir pour

Montréal, afin d'y préparer durant l'hiver sa fameuse campagne de 17(ill. Avant de

quitter Jacques-Cartier, il remit le commandement de ce posti; avancé à un soldat

éprouvé, le major ^l'néial Dumas, (pd s'était si fort distingué' à la Monongalii'la, et

tout récemment à la batailli! d'Abraham. Sur les six cents Innumes qu'il lui laissa,

deux cents environ resti'raient aux ordres de Repentigny, à la Pointe-aUx-Trembles.

A l'île aux Noix, M. de Lusignan commanderait les quatre cents .soldats de garnison,

tandis q\ie le colonel de lîoiirlamaipie irait prendri> ipielque repos à .Montréal. Aux

rapides, le (-••pilainc Desaiidrouins eontinuerail les travaux du i'orl Lévis avec trois

cents hommes. Le n'-giiiiint de la Heine prit ses (piarliers d'hiver sur la rivière

Chambly, celui de (îuycnne entre Sorel cl Varennes, iloyal-Houssilliin à Itoucher-

villi* et à Laprairie, iîéarn dans l'ile de .Montréal, la Sarre à l'ili! Jésus, jîerry

entre Terrebonne et l'erthier, et Languedoc dans le gouvernement des Trois-

|{ivièrcs.

Autour de la rade déserte de (Jin-bec, les froids de novend)re jetaient des

franges d'écume glacée et des taches de neige sur les cimes des Laurenlides. I "hiver

du Canada s'annonçait par de fortes gi.'lées, avec un temps calme, im .soleil écla-

4. i'
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tant, ou par des coups de vent presque toujours nord -est, amenant les jours

sombres, un ciel gris, des nuages do plomb versant de froides averses. Le tonnerre

du canon, le roulement de la nioiisqueterie, avaient cessé. Les rivages do Beauport

et de la pointe Lévis étaient devenus des solitudes. L'agitation et la vii' s'étaient

concentrées sur le cap <le Québec. L'enceinte des murs regorgeait de soldats anglais,

écossais, anglo-américains, se croisant sur les places publiques, dans les rues,

' i

:t

'

1.1' niiijiii' ^'•lirT.il l)iilii;i~ , |i|iis 1.11(1 |;i)iivirii.'Mr ili' lili' ilc l'r.iiiri' . il'ipiv^ iitl liiMi'.iti

M|i|i;ii l'ii.iiil I hi r.iiiilll'' llniii.is. (Il' Miiiil.iiili (II.

sous Ifs portes, avec une population muette, atterrée, en qiièlo d'un abri on d'une

boucliée de pain, l'n l('iiioiii (tciilaiii! t''cril qn'iMi n(' peut se faire une idi'c du ehaos

qui n'huait <lan- la place tant parmi les .Vnglais que pai'nii les Fiaihjais. Mlle (!'tait

deveniii' le rendez-vous des liions, de tous li>s ("Ires sans aveu qui .-e livraient au

dé.sordre «1 an pill.i-e, malgré les exenqiles de si'vi'rilé (bnuK's pai le eonnuaiidant.

On voyait d( - gens ( ourir à dniite, à gauelie, sans savoir où ils allaient. Chacun

cbereliait -on bien, et, no I*' trouvant pas, prenait celui di; son voisin, lue partie

des liabilanis, chassés de leurs maisons pour faire place aux troupes, sortaient de

la ville et allaient .-e réfugier an delà de .laïques-Cartier. D'autres, trop pauvre.s

jtour fuir, avaient à peine un coin pour .-e retirer dans leurs propres demeures

euvabios par les Anglais.

>m
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La ville se réveillait cliaqiic malin au son des tambours et du clairon, comme
dans un camp. Tout y annonrail la proximité de l'ennemi , la sévérité de la disci-

pline militaire, la rig;ucur di' la loi martiale appliquée aux citoyens, l(!s précau-

tions prises contre les ailants et venants, les corps de },Mrde slarMiniiant à toutes les

issues, le cordon do sentinelles faisant cercle autour des remparts, les postes

avancés échelonnés siu' les roules jusqu'à Lorotle et Sainte-Foye. A l'intérionr des

maisons, toute luinière devail être éteinte à dix heures du soir: aui;un citoyen ne

pouvait sortir dans la nie, la nuit, sans un fanal à la main, el jamais après dix

heures.

Avant la fin de l'automne, la froideur (le< rapports entre ennemis conmien(;a

à s'adoucir. Lis viiincpieurs furiMit bieutùt subjugué- par les ;iri\ces, la courtoisie et

La spirituelle conversation des dames canadiennes. Knox s'en fait l'écho dans |»lus

d'une pajic de son Journal.

Il ne tarit pas d'éloges sur les religieuses hospitalières, celles de l'Iiùpilal

général en particulier, dont il eut l'occasion de connaître la charité el le dévoue-

ment. Ce fut pour lui une agréable diversion quand il reçut l'ordre d'aller peinlant

une semaine y commander la ^arde, veiller à la discipline el observer l'enin ini,

dont la cavalerie s'était montrée dans le voisinage. Ce monastère, avec son hopilal

délicieusement situé dans un endroit salubre, au bord de la rivière Saint-Charles,

à un mille de Ouébec. était alors ouvert aux blessés des deux armées, qui y jouis-

saient des mêmes .«oin-.

<t Quand, ilil-il, nos pauvres malades recevaient l'ordre de xirlir de nos détes-

tables hôpitaux militaires |)our y être transportés, ils ne pouvaient assez expiimer

leur joie et leur contentement, n

Kn rentrant dans >es quartiers, le capitaine trouva la ville toute pleine do

rumeurs. Les cavaliers de la iUtchebeaucour et dfn partis de sauvages .-étaient

montrés à Sainte-Foye et jusfpi'à IJeauport, où ils avaient fait quelques prisonniers.

Le capitaine Canon, avee la Hotte du mniulionnaire ancrée au-dessus du llicheheu,

avaii dessein de loicer le passage devant (Jué'bec pour retourner en France. Ce ne

l'ut cependant rpie le 'li novembre qu'elle parut à la hauteur du cap llouge. Elle ne

se composait que d'une douzaine de voiles, deux frégates et deux autres navires en

ayant été détachés jiour hiverner à Sorel. Le e;ipitaine Canon appareilla hardiment

durant la nuit obscure du -li, et franchit le passade, malgré les boulets et les

bombes lancés de la hauti' el bas.«e ville. Trois frégates et un navire s'étaient

échoués dans le trajet. Les équipage> les abandoimèient après y avoir mis le feu.

In de ces vaisseaux, l'Elhalnth , u'ayanl pas bri'dé, les Anglais envoyèreni une

poéletle armée pour -'en enqiarer; mais le roumiandanl framais lança sur elle deux

de ses end)arcation>. uionti'es de ses plus brave- marin- conduits par son second,

M. de la Ciraud.ii-. Ils l'abordèrent, sous le teu de ses canons et de sa mousquo-

lerie, la saisirent et allèrent Irinmplialement rejoindre la llotle.

Ilans les dernier- jours de novendu'e, la boidée de ni'igc de la Sainle-Calheiine

étendit connue d'habitude -on voile blanc -ur le front chauve du cap Hiamanl •!

sui la conliée qu'il domine Les vit-ux chasseurs prédisaient un hiver précoce et

rigoureux : ils faisaient renianpier V dèqjart luUif des outardes, des harnaches et

autre gibier d'automne. Ils prétenilaienl en voir encore des indice-- dans rinslincl

prévoyant des hèles forestières. A la mi-dt^cmbre, le lleuve chaniail déjà d'énormes
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:liamps (le gliUjoiis. l/hivcr du Canada était définitivement établi, avec ses avalanches

de nei}j;e enveloppant tout de sa blancheur uniforme, ses ouragans, ses nuages de

poudrerie, SCS l'roids hypcrhoréons, ses bises glaciales fouettant les joues, les déchi-

rant comme des morsures. Kt quand le ciel ijdevenail serein, le soleil versait un

déluge de lumière sans chaleur sur la nappe éblouissante déroulée à perte de vue
;

puis vouaient les longues nuits claires, avec leurs aurores boréales et leurs myriades

d'étoiles. Les soldats, trop légèrement vêtus, ne savaient comment se défendre

contre les rigueurs d'un tel climat. Les sentinelles, quoique relevées d'heure en

heure, revenaient avec les pieds, les doigts insensibles, et presque sans connais-

sance. '( Il y a eu à Québec, écrivait Malartic, deux sentinelles de gelées; nos parlis

enlèvent quelquefois celles des postes avancés. »

« Aux heures de parade, rapporte Knox, sur la place d'armes, nos gardes ont

une apparence des plus grotesques sous leurs divers accoutrements. Les moyens que

nous inventons pour nous garantir contre l'exlrcnie rigueur de ce climat sont variés

au delà de loute imagination. L'uniforme si |(ropre et si régulier du soldat est ense-

veli son> la grossière robe de fourrure des habitants de la fmide Laponie. Nous

ressemblons plutôt à une mascarade qu'à un corps de troupes régulières; et il

m'arrive souvent d'être accosté |)ar des personnes de ma connaissance que je recon-

nais à la voix, mais qu'il m'est impossible de distinguer sous leur costume. Kn

outre, tout le moiide parait élre conlinucllement pressé; car, au lieu de marcher

tranquillement dans les rues, chacun se précipite et va au pas de course. »

Le capitaine fut nommé de garde à la basse ville , un jour que le sol s'était

couveil de verglas à la suite d'un dégel accompagné de pluie. « Il nous fut impos-

sible, dit-il, de marcher dans la cote sans danger d'accident avec nos fusils chargés.

Force nous fut de nous asseoir et de nous laisser glisser du haut en bas l'un après

l'autre. »

Les llighlamlers, avec leurs genoux à l'air, selon leur costume national, avaient

plus ,1 snulfrir du froid que les autres troupes, ceux du moins qui n'eurent pas

l'avanlayo d'èlre de gardi; à l'hôpital général et aux ursulines; car les bonnes reli-

gieuses, touchées de pitié, employèrent leurs rares loisirs a tricoter de grands bas

dont elles leur firent présent.

La coupe et le charroi du bois de chaullage étaient devenus la principale occu-

palii les troupes, malgré les réquisitions de combustible exigées des [laroisses

voisin, s. Chaque malin, ipiaud le temps le permettait, des escouades de bûcherons,

escortés par de forts détachements destinés à les défendre en cas d'allaquc, se

rendaient dans les bois de Sillery et de Sainte- l'"o\e, où ils aballaieiil et débitaient

les arbres. D'autres soldats, attelés sui' des traîneaux, transjiorlaient le bois en

ville.

A .Montréal, la [topulaliuii avait à lutter contre un ennemi plus redoutable que

le climat, c'était la laim. Jamais, ilepuis le comniencement île la guern', elle ne

s'était aussi cruellement fait sentir. lue barrique di' vin se vendait deux mille

quatre cent- livres, un iiiiiiol de sel de trois à ((uatre cents; le pain valait huit sous

la Ji»re, le lard quarante, le bu'uf vin^it ; un chou coûtait vin^l sous, une douzaine

d'<(Hil's cinquante. Durant l'été suivant, la l)ariii(ue de vin lui [lurlée juscpi'à dix

mille IJvres, et le reste en proportion.

On se demande comment la constance du peuple ne se démentit pas plus que

i^ (
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le coura};e du soldai en présence d'une misère si profonde, venant s'ajouter aux

malheurs de la dernière campagne. Deux choses y contribuaient plus que tout le

reste: l'accord rétabli entre les chefs, lequel amenait l'unité dans le conimande-

nienl, et la couliance extraordinaire qu'inspirait l'habileté du général de Lévis.

(Irâce à son exemple et à ses paroles, les dissensions cjui naguère avaient causé tant

de maux disparaissaient rapidement. « Des citoyens aisés, dit Poucliol, se faisaient

un plaisir de nourrir leurs défenseurs ; l'on vivait fort cordialement ensemble

,

des malheurs communs resserrant celte union. » Pouciml en cite des exemples

personnels :

« .Monsieur, lui di' un jour une dame, les vivres sont très chers; on a bien de

la peine à avoir (k> provisions. Faisons ordinaire ensemble : ce que vous y mettrez

et ce (pic j'ai nous feront vivre plus aisémenl. »

Durant les deux .; nis et demi qu'il séjourna à Montréal, Pouclinl pressait souvent

celle dame de recevoir quelque argeni pour les dépenses qu'il lui causait.

« Nous compterons à la lin de l'hiver, d lui répondail-rlle invariabienienl. A son

dépari, il lui devait deux mille livres, et, malgré les instances les plus vives, il ne

put réussira laire accepter la moindre somme à celte femme généreuse. «Plusieurs

autres oflicicrs, ajoute Poucliol, ont eu à >e louer de procédés pareils. "

A la lin de l'automne, l'armée avait suivi [lar la pensée la garni.'jou de Québec

embarquée pour l'Kuroite. A la veille du départ, quelques-uns de ses oiïiciers,

comme Joaimès, Marcel et autres, avaient obtenu l'autorisation d';dler dire adieu à

leurs camarades à .lacquo-Caitier, et s'élaienl cliaigés de messages pour leurs

limiilles et leurs amis. Durant la tiernière cauqiagne, on avait été privé de toute

communication comme pendant l'hiver. Les derniers liens (pii rallacliaienl au vieux

nioude s'étaient brisés au départ de la flotte du muniliiMiuaire. Personne ne pouvait

dire quand ce> liens poiiiraienl être lenoiiés. Le clievalier Le .Mercier avait élé

cliargé par Vaudreuil d'aller exposer à la cour de Versailles l'exlrémité où était la

colonie, et demander de prompts cl énergi(pies si'cours. Il avait emporté avec lui

les dernières dépêches du gduveineur el la correspondance iki^ officiers civils et

militaires.

Le peuple aussi bien (pie l'armée sentaienl i\w le dénouement de la crise ne

pouvait lard(.'r. Cette pensée rendait les ims et les autres plus inq)alienls de la [laix:

les Franijais pour rentrer dans leur pairie, les Canadiens pour rétablir un peu

d'ordre dans leurs l'o\ers dévastés el ré[iarer leurs ruines. Fn allemlant, la société

de .Montréal s'élourdis.siit comme avait fait celle de tjiiébec durant les hivers précé-

dents. Le laible traitement des officiers pouvait à peine sullire aux premiers besoins

de la vie, attendu \r prix exorbitant de toutes choses. ()i\ con(.oit l'avidilé avec

la(|uelle les oiïiciers couraiiMit à toutes les dislraclions, au sortir de l'esclavage mili-

taire el de la dure cam[»agne (pi'ils venaient de taire. Où prenaient-ils des res-

sources? « Le jeu V siqq)léait, dit Pouchot. Le plus gros ([u'on imagine en France

n'est rien en coiiq)araison de celui ipii se jouait. L'intendant et les dames de sa

société, ainsi que les officiers canadiens, (|ui la plupart avaient beaucoup gagné par

leurs pacotilles, perdaient dc's sommes dont les ol'liiieis frainjais profitaient, (jm'l-

(pn's-uns de ceux-ci ont rapporté en trame beamioup d'argc'iit. »

Vaudreuil el Lévis fermaient les \eux ou ne réagissaient que faiblemenl contre

CCS enlrainemenls, qui surgissaient en partie de la situation. Ces anmsemenls

' 1»
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jetaient lu ville clans un tourbillon qui y maintenait la vie et Taisait oublier bien

(les privations. Les deux coiuniandants étaient d'ailleurs absorbés par un bien plus

{irand souci : celui de préparer la revanche. La parfaite entente qui régnait entre

eux doublait leurs moyens d action ; d'autre part, le tyranniquc intendant, menant

de front, comnii,' toujours, les plaisirs et les affaires, créait des ressources à force

d'activité, portait partout son œil d'oiseau de proie, et se faisait livrer par les

habitants ce (|iii leur restait de <irains et de bestiaux, sans aulr; compensation

qu'un papier-monnaie tellement discrédité, qu'tm n'en voulait plus. «; Guerre et pitié

ne s'accommodeni point, d écrivait-il à Lévis.

Le plan de campagne du général fut prêt avant le h-i décembre : il était aussi

hardi que promplemeiit coni;u et clairement élaboré. Dans le mémoire qu'il pré-

senta au gouverneur, il lui faisait comprendre que la célérité était la condition du

succès, et il proposait d'emporter (jiiébec d'assaut au cœur de l'Iiiver. Vaudreuil,

séduit par l'exposé lucide du général, doniia son assentiment .^aiis hésitation, et

l'entreprise lut résolue. On prépara un grand nombre d'échelles et tout ce qui

était nécessaire à l'expédition. L'ordre de marche lut même écrit et iirèt à être

proclamé. La ([ucslion la plus difiicilc était celle des vivres; on espérait cependant

la résoudre. Clia(|ue habitant iut re(|iiis de tenir prêt un mois de provisions, tant

pour lui-même que pour les soldats (pi'il logeait. Mais un obstacle imprévi. l'orya

d'ajourner l'expédition : les froids excessifs tirent arrêter les moulins et empê-

chèrent de réduire les blés en farine. On fut même obligé de faire descendre près

des deux tiers de la garnison du Ibrt Lévis, sans (|uoi elle serait morte de faim.

Le général aurait voulu entretenir pendant tout l'hiver un gros corps de sauvages

et de coureurs canadiens dans les bois de Lorette, d'où ils auraient lait des courses

continuelles aux enviions de Québec, pour empêcher la garnison anglaise de couper

du bois et la tenir miit et jour en alerte; mais la même diniculté des vivres le

contraignit à renoncer à ce projet. Le major Itumas, réduit à sa laihle garnison

de .lacques-Carlier, ne put que détacher de petits partis pour ini|uiéler les avant-

postes anglais. Ceux-ci s'étaient établis avec du canon dans les églises de Lorette et

de Sainte-Fo\e, ([u'ils avaient entourées de solides retranchements palissades, munis

de nondircuses garnisons.

Le fort Jacques-Cartier, dont on distingue encore très bien les restes sur le côté

droit de la rivière, avait une forme oblongue lort irrégulière. Son enceinte contour-

nait la crête d'un promontoire (|ui rappelle (Juébce en minialure. Les con.slructions

du tort étant trop petites pour loger toute la garnison, une partie des soldats

s'étaient fait à l'exlérieur des cabanes avec tout ce <|u"ils avaient pu trouver. La

misère s'y montrait plus grande encore qu'à Montréal. Les troupes étaient pres(|uo

nues; leurs vêtements, u>és et dêiliirés, loudjaient en lofpies. Klles ne pouvaient

vivre (|u'en achevant de ruiner les habitants des paroisses environnantes.

« A peine dans chaque famille, raconte un ancien curé du lieu, put- on con-

server ce qui était absolument nécessaire pour la subsistance. Heureuse celle où on

laissait un(! S(>ule vache. Ceux iU'i' liahilanls qui pnienl conserver un mouton ou

deux n'\ réussirent qu'en tachant .Miigneu>emenl ces animaux jusque dans leurs

caves, pour les soustraire aux recherches continuelles «pie l'on faisait pour se pro-

curer des aliments. ^

Le lort Jacques-Cartier devint le dépôt général du matériel et de l'équipeinenl

I',
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destinés à l'expédilioij tonlre (Jucbec. Lévis n'avait attendu que l'ouvorlurc des

elieniins d'Iiivcr pour en l'a're ctimniencer le transport, sur des traîneaux expédiés

de Montréal et des Torts voisins. Tandis que llourlamaque, épuisé, gardait la

ciiaiidtre pour réparer ses fi}rces; que ilougainville, plus exténué encore, prenait

le lit, le jjénéral ne paraissait pas s'apercevoir des fatigues et continuait à se livrer

à un travail herculéen. Voyant l'inipossiltilité de l'aire avancer ininiédiatenicnt son

armée, il songea à proliler du temps où le passage des glaces devant (Juébec, au

fort de riiiver, y rend la traversée du lleuve diflicile et dangereuse, pour porter un

délaclienient de quatre cents hommes à la pointe Lévis. I*ar cette manœuvre, il

enlèverait aux Anglais la meilleure partie de leurs approvisionnements venant de

cette côte, et s'en servirait pour sa propre armée. Malheureusement la continuité du

froid, relardant hiujours la mouture des grains, fit ajourner jus(|u'à la fin de janvier

le «lépart de l'expédition. Le capitaine Saint-Martin, (|ui la conuiiandait, émule de

Ucpentigny en bravoure et en intelligence, n'arriva à la pointe Lévis i|ue pour voir

le poni de glace se former devant la ville.

La rumeur de l'attaque projetée du chevalier de Lévis y avait trans|»iré, causé

de vives alarmes et donné cours à des rapporis l'antastiques. Le général français,

disail-oii dès le mois de novembre, rassemblail une armée de quinte mille hommes,

composée de troupes régulières et de tout ce (pi'il y avait de plus ague^^^tarmi

les Canadiens, et s'avancerait bientôt p(Mir emporh'r (Juébec d'assanl. Kn décendire
,

on précisail le jour de cet assaiil : il se ferait dans \\\ nuil dn 'H; car le nouveau

don (Juicliolle (c'est ainsi iju'on désignait le ^iénéral) se vantait de venir dîner à

Noël dans (Juébec, à l'ombre du drapeau frauiais. Il avait l'ail c(mstruire une quan-

tité d'échelles, et exenjait ses troupes en leur faisant escalader des remparts de

neige. Des informations prises à de meilleures sources firent taire les moqueries.

L'infatigable llepenligny se montrait si actif, avec sa poignée d'hommes campés

à la l'ointe-aux-Trend)les, il surprenait, tuait ou enlevait si souvent les sentinelles

ou ({uchpies-uns des « bùrheurs », (ju'on craignait l'apparition de ses francs-tireurs

jusqui' .sous les murs de (Juébee. Ses partis de sauvages venaient de prendre coup

•d d Il carsur coup six Ani^lais qui s'amusaient à patiner sui- les places au pi

général .Murray réitéra la défense déjà laite de ne laisser liaiicliir les portes de la

ville à aucun .soldat sans ipi'il eût un passeport.

Siiint-.Martin se tortilla dans l'église et le presbytère de la pointe Li'vis, et mit rii

marche plusieurs i oiivois de vivres. Connaissant bien quel épouvaiitail étaient les

sauvages pour les An^il.iis, il lit .«avoir à Québec qu'il avait ,'i sa disposition un bon

nouibre d'IiabiJi'S perrii(|iiiers prêts à faire la clieveliire à tous les drmaiidanls.

Le i.i lévrier, .'i la pointe du jour, le major Dalliiig traversa le lleuve sur la

glace avec l'inlanterie légère, quelques pièces d'artillerie, et eomniene;i à eaiionner

l'église, |)cmlanl (|ii'iin autre corps de deux i ents hommes deseendiis plus bas

l'attaquait du eùlé di' l'est. Le capitaine de Saint -.Martin , dont le délacheuienl était

beaiMdiq» diminué par l'envoi île plusieurs partis dans les paroisses environnantes

pour y faire des li'vées de vivres, lu

les sauvages, qui ga;:nèrent les bois

it abaiiilouué aux premier> coups de canon par

lit cependant une résistance opiniâtre,

jusqu'à ce que, se vojant sur le poiul d'être cerné par Jes forces supérieures, il se

replia sur le coteau voisin, où il continua à se défeuilre, puis derrière des retraii-

cliemenls consiruils un peu plus haut pendant h; ••-iègc, d'où il retraita en bon

i \
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ordro jusqu'au delà di' la rivière Cliaiidièro. Oiioi(|iie les rangers )|iii s'allaclukent à

sa poiirsiiili; lussent montés sur des rat|iicttos aussi bien <|ue ses hoiumcs, ils ne

purent lui luin- (|uc seixe prisonniers, don! un oniiier.

(Jiiel<|ues jours après, sur l'avis qu'un parli ennemi venait faire une reconnais-

sance, « il passa la rivière, s'embusqua et les atla(|ua. Il en (ua beaucoup, fit

quel(|nos prisonniers el dispersa le reste. » Il s'avança même jus<|u'i'n face de

il'

i n
•

I.i'vis iiMMiil allcriilii i|ii(< loiivn liiii" des l'Iioiiiiiis illiivor pinir fuiic iDiiiincncci' li> liMiispoil ilii iiuili'iii'l

>iir ili's (iiiiiitMiix cx|ii>ilu's di' Montiv;il cl des l'orls voisins,

Ouébt'c, après avoir lirossi sa troupe d'une partie de la garnison de Jacques-Cartier,

envoyée par Dumas pour reprendre le poste <le la pointe F-évis; mais les Anglais y

étaient en lorce, barricadés et munis de canons. Tne sortie conduite par Murray

en personne, avec plusieurs régiments, l'oblijrea de battre en retraite, liourlamaque,

qui était descendu juscpi'à la Poinle-aux-Trembles pour se mettre à la tète de l'expé-

dition, reconnut l'impossibilité de s'approvisionner de ce côté, et retourna à Mon-

tréal. Les Anglais se vengèrent de ces aUa<|ucs en incendiant une centaine de

maisons à la pointe Lévis, trois moulins et plusieurs autres constructions au calvaire

de Saint-Augustin. Le capitaine Donald Mac-Donald, avec cinq cents Écossais et

troupes légères, y avait surpris un poste où commandait le capitaine Ilerbin, avec

cent cin(|uantc hommes, l'avait mis en déroute et en avait pris la moitiù. Ilerbin

n'eut (pie le temps de fuir, laissant derrière lui sa montre et son cliapeau à plumes.

Il fui bli\mé par M. de Repentigny, <pii aurait eu le temps d'accourir si on lui avait

fait les signaux convenus. L'alarme fut grande à Jac(|ues-Cartier. On crut ({ue les

Anglais arrivaient en masse pour emporter le fort d'assaut. La milice des Trois-

i3
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Kivicrcs et deux ccnl vingt- cini| hommes du régiiueiil de Liiiiguedoc lurent mis en

mouvement. Dumiis les lit rétrograder, sur les rapports de ses éclaireurs, <|ui lui

apprirent que les ennemis avaient repassé la rivière du cap Houge.

La frontière du lac Cliamplain avai* été fort traut|uille dans le cours de cet hiver.

Les Anglais s'étaient tenus renl'ermés dans Saint- Fréiléric et Carillon, et les Fran-

çais, l'aille de vivres, n'avaient pu y l'aire que de rares courses. A la tin de l'hiver

cependant, M. de Langy y dirigea unr découverte avec sou habileté et son audace

ordinaires. Il tendit une embuscade avec un parti de sauvages au-dessus de Saint-

Frédéric, et lit neuf |irisonniers, dont trois ol'liciers. Ce l'ut s<m dernier expbtit. A la

descente des glaces, qui eut lieu peu de jouis après, ayant voulu traverser le lleuve

pour aller à la chasse, sou canot chavira sur un glaçon, et il se noya. Sa mort l'ut

un deuil pour toute la colonie. Aucun chetde parti ne fut plus estimé ni plus digne

de l'être.

.P«r

î'H ;f
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Le dur hiver de I7r»!t-tl0 louchait à ^a liii. Avril ramenai! le grand s(»leil du

printemps, les allernalives de pluies chaudes et de fortes gelées; enhn l'elTondre-

meiit à vue des neiges, avec le fracas de la débAcle et le «léchainement des eaux.

<i La fonle dos glaces, écrivait Malaiiic, ne répiunl pas à l'empressement que

les troupes ont de partir. »

Lévis avait tout prévu pour que chaque bataillon, avec les miliciens incorporés

dans ses rangs, fût prêt à partir au premier ordre. Chaque habitant devait avoir en

réserve huit jours de vivres pour lui-mèuie et pour lo soldais qu'il logeait. Le

premier acte du général, en rappelant l'armée sous les drapeaux, fui un hommage

de reconnaissance envers les Canadiens, qui durant tout l'hiver avaient servi, pour

ainsi dire, de pères aux soldats, les avaient logés, chauffés, velus, et achevaient de

manger avec eux leur dernier morceau de pain. « Nous devons, disait Lévis, par

celle enlrepri>e audacieuse, marquer notre reconnaissance à la colonie ipii nous

nourrit depuis le temps que no\'s y stunmes. Les habitants ont rerii les soldats

comme leurs enfants, et nous nr j ouvons que nous louer de l'amitié et de l'alla-

chement que nous avons reriis de tous les Canadiens. »

Le général n'avait pas voulu reconnaître seulement par des paroles cet admi-

rable dévouement; il n'avait rien omis pour réparer les torts qu'on avait eus envers

les colons. Les ordres les plus sévères avaient été donnés pour mettre fin aux

duretés dont Vaudreuil s'était tant de fois plaint inutilement. « Il .sera défendu,

disait une des instructions, de maltraiter les miliciens en paroles ou autrement. »

Et aux chefs de bataillons Lévis recommandait de se concilier les capitaines de

milices, d'agir de concert avec eux, de « traiter avec douceur les habitants. Vous
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; envers

tin aux

(•fendu,

mont. >

aines de

Us. Vous

savez qu'on nous !iccus(^ d'agir avec trop de S(!'V(5rilij envers eux; il est osseiiliel do

les bien traiter et qu'ils vivent en bonne intelli^'eno; avec nos trou|)(!s ».

Ces proc(!'dés avaient na^^né à L(5vis le canir de tous les Canadiens; il ne laut

pas chercher ailleurs l'explication du prodige de celte campagne, je veux dire

rtVIalanle revanche du '2H avril.

Lévis s'était cru assez sûr du d<5vouemenl des soldats et des miliciens pour ne

leur rien cacher de ce (pi'ils auraient A souilrir.

a Je vous prie, (5crivait-il aux olliciers, de les pnH'cnir ([n'ils doivent s'attendre

à l'aire une campagne dure. Je ne vois la subsistance bien assur(îo qu'en pain, et

lorsque nous serons devant t,)ii»;bec,, nous ne mangerons, soi! en cheval ou en bœuf,

que la viande ipie nous pourrons avoir. «

Il faut lire les n^'poiises de F.(''vis aux demandes de l'arnKÎe jtour se rendre

compte du d('nuement incroyable de toutes choses dans lequel elle se trouvait.

Les milices, sans autre uniforme ipie leur costume d'habitants, n'avaient pour

armes (|ue des fusils de chasse sans baïonnettes; on les remplaça par des couteaux

dont la poii;n(}e s'adaptait au boni du canon. L'insuflisance des munitions de guerre

n'(3lait pas moins grande. Après avoir recueilli tout ce qui en rcsiail dans les dilT(5-

reiils postes, on ne trouva pour la campagne que trois cent douze boulets et deux

cent mille livres de poudre. C'est avec de pareils moyens que LiJvis osait entre-

prendre (le battre rarm(5e victorieuse de .Murray et de ressaisir (Jm^bec. Kepuis la

fin de la dernière campagne il avait employé les ouvriers des environs de .Montréal

à faire des outils, des alïùts de canon el jusqu'aux ustensiles de cuisine qui man-

quaient à l'armée. Dans l'impossibilité où l'on était de se pnn'iirer certains

articles indisj)ensables, on les lit voler dans (Juébec m(}me à la barbe des Anglais.

Lévis avait été l'ànie de toute celle organisation, et il n'avait eu qu'à se léliciter

de Vaudreuil, qui ava>l concouru dans tnus ses plans avec une entière volonté. Le

gouverneur avait réussi à entretenir dans (Juéb(;c des espions qui l'informaienl de

l'état de la garnison et do ce qui se passait dans la ville. Il savait que le scorbul

y faisait de grands ravages, surtout painii les soldats. Six ou sept cents morts

avaient été ensevelis dans les bancs de neige, en attendant que le soleil du prin-

temps eût dégelé la terre et permis de les inhumer. (Certains rapports invraisem-

blables disaient que plus de la moitié de la garnison était sur la liste des invalides,

et (pi'il n'y avait plus que deux mille lionunes en étal de porter les armes. La

véiité était «pie Murray pouvait encore amener sur le champ de bataille quatre

mille huit cents hommes, qui, tout l'iiiver, mieux favorisés que bis habitants du

pays, avaient eu d(\s vivres, sinon frais, du moins en abondance. Sur le reste de la

garnison, il y on avait encore un bon noniltre qui n'étaient que légèrement indis-

posés.

A Sorel, le vaillant capitaine Vanquelin, resté à la garde des deux fn'gates du

roi, PAtaliiHte et /a l'nmone. achevait le chargement des munitions de guerre et

se préparait h faire voile au premier signal.

Chaque fois (pie le chevalier sortait du chiUeau du gouverneur où siégeait le

conseil, il s'arrêtait sur la terrasse donnant sur le llenve cl examinait le travail

des eaux sur le pont de glace, dont il aurait voulu hâter le départ. L'énorme cui-

rasse blanche soulevée par le gonflement du fleuve géant s'ouvrait on larges cre-

vasses, qui se transformaient en lacs agités sur lesquels .s'entrechoquaient, comme II-



iri;

ï'

! '.

•h ^;.

3SA MONTCAI.M KT I.KVIS

des murs ébonlûs, (riiinoiribrublfs l);inf|ni!.os. Knlin, le 15 avril, la navigation fut

ouverte (levant Montréal. Le niénic jour, deux transports, un bAtimint armé en

flûte, In Marie , et «ne jroélette, destinés ft être eonvoyés |)ar les l'rénalcs de Vau-

quelin, lurent mis à Ilot, ».hat>;és des équipcmonts ot d'une partio des munitions.

In petit corps de oavalerie, parti sur deux divisions le 14 et le l.'i, était déjà en

roule pour .laeques-Carlier. Il ne se composait que de deux cents hommes, montés

sur les meilleurs chevaux qui avaient pu éiro rassemblés dans l'ile de Montréal.

Le 17, hms les cliels de bataillon avaient en m;dn Tordre de marche du (.'énéral,

leur enjoi({naiit de s'einlianpier le dimanche iii au malin, avec leurs linupes, sur

les bateaux (pi'iis trouveraient au rivajfe, vis-à-vis leurs canlonnemenis. « ,1e vous

prie, recommandait l.évis, de tenir la main à ce que les habilaiiis emportent des

l'usils en élal, les munilions qu'ils aiironl, /es niarmiles et iislensiles, .••insi qu'il

leur en esl ordonné, el des vétemenis, ne devant rien espérer des ma'^asins, (pii

son! dépourvus de (oui. Il l'anl avoir attention qu'on melic quelques planches ou

écorces soirs les vivres pour empêcher que les baleaux qui leraienl eau ne les

Piàlenl, et ordonner aussi qu'ils soient converl- avec les lentes; c.ir il n'e>l point

de cas «pii pui»enl leur procurer d'autres vivres avant l'expiralion des huit jours,

.l'esiière que vous ne iiéj;lij;ercz rien pour accélérer noire (lép,irl el prendre lotîtes

les précautions pour rpi'on ne lasse arrciin tori an\ habilanls dans noire route. »

M. (h' l.apairse, major !' néral des logis de l'armée, parlil en avant avec i'ingé-

riieirr Desiriidr'ouiirs jiour parei' le canrpemcril des lroirpe> à la l'oinle-aux-

Trerrd)ies.

La llotlille de bateaux. |ierr irombreiise err parlant de Montréal . se ^jrossil à

mesure qu'elle a|)piochait du lac .Siiiil-I'ierre. A la C.lienaii' elle lit sa jomlion avec

celle «pii anieiiail la S.irre, el à Veiclière.- avec l.s bcr^ies conduisant (inyerrne.

Li!s deux lialaillon^ de lierrv, caiilorirrés plu> bas, délilèrenl à l'avant-jiirr'de. In

bon rrombre de canots d'écorce, porlarrt deux ceiil soixante-dix-huit sanv.rges,

jilissaieril à travers les lorrrdes eridtarcaliims avec leur prestesse accorrinmée. Les

deux l'régales, les transports et qrrelqires aiilii'> |»etils vaisseaux sirivaient à peu de

distam-e. \.r rliill're total de l'aiiriée, y compris les sauvajifs et la cavalerie, qui

descendaieirt par tern-, s'élevait à six mille netii' cent rlix hommes, répartis en cinq

brig.ides el oir/.e bataillons, moitié iritirpes réj.nilièreN , moitié milices; celles-ci

presque toutes incorporées dans les réL'imenIs.

Lévis opéi.iii recruter uire partie des habitants du fjorrvernement de (Jiiébec

après qir'il .lurait invi'sti la place ; mais, observe-t-il , ces milicierrs ne pourraient

servir qu'eu (pialilé de pionniers, ;ryant été désarmés par les Anglais. » Il était

autorisé par Varrdreuil à les l'orcer de renti'cr dans les i;rngs « sous peine de la

vie », .s'ils ir'étiiienl amenés par les motil's de relii^ion et de patriotisme.

Le généi'al se déroba rrn monierrl poirr écrire à Bou^,iinvillc, qui venait de rem-

placer Lusignan à l'Ile aux Noix.

(t L'armée, disait-il, s'est mise en mouvement arrjoitrd'hui. M. de Hourlamiique

part dins le moment, ol je partirai derrrain matin. Les prières .sont poirr nous. Dieu

veuille qu'elles soient exaucées! .Mon.-ieur l'évéqiic a lait un beau mandement. »

My de Ponibriand et son clergé avaient en clfet poussé le peuple h l'expédition

comme à une croisade. Les chair > de toutes les églises avai<-nt retenti de pi-ières

el de prédications. L'évèque de (Juébec, qui n'avait plus que deux mois à vivre,

|<; 'ii';.ti
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.s'éliiif arracliô ilc Min lil junir lairo un appel suprême à sis niinillc^. Sa parole avait

élé enlondiii'.

I,i- neuve, qui cnulait à pleins Imids, onipurlail rapitlemont la longue procossicn

(le iialt'au\ iliargés, i\ couler lins, «le leur population armée cl accoutrée de toutes

lai "US, Des troupiers, à moitié mHus en |)aysaiis, se pressaient à côté îles grena-

dier- t'U capotes régulières, à larges ceinturons; des olliciers galonnés, toujours

élégants sons leurs chapeaux à plumet llétri, coudoyaient l'clolTe gri-so de l'Iiabitanl

en ca^que de fourrure.

Les va^les plaines de> enviroii> de Montréal, i'i peine découvertes, avaient encore

ra-perl triste et lati.ué de l'Iiiver. O'énornies glaçons, se détai liant des deux rives,

parsemaient le lleii\e d'ilol- blani : les nu- échoués, les autres entraînés par le

courant. Les niilicien« des paroisses devant les(pielles passaient les bateaux faisaient

des signaux ou échangeaient quelques parides avec leurs familles nccoiiriies au hord

de l'eau pour les reconnaitic et leur dire adieu.

La tlottille traversa le lac Sainl-l'ierre ei vint ciuiiper entre les paroisses de La

Pérade et Descliainltault

Toute la journée du '."'», un tort vent de nord-est, accoii pagné de pluie, arrêta

rarmée. ^ .M. le i lievalic r de Lévis nous a l'ail dire de n'arriver que demain à la

l'oiiili'-aux-Tiemliles. » (hi y aborda au coucher du soleil. ( Les régiments ont

eu beaucoup de |»eine à tirer leurs bateaux à terre à cause des glaces. » Les

irég-'ilcs, les transports et le canol moulé par Lévis les avaient précédés de quelques

heures. Le général fit camper les troupes autour do l'égli.-e et débarquer trois

pièces de campagne qui devaient suivre par terre. L'armée arrivai! au terme de

son rude voyage. Klle a\aii l'i.: expo.sée pendant plus de cinquante lieues au Iroid

humide de celle saison, plus pénélrant encore sur les eaux du lleuve. (irelottiint

tout le jour dans les embarealions, elle n'avait pour se désaltérer que de l'eau

Iroide, et iioiir se nourrir qu'une maigre ralion il(> viande salée; mais elle sup|)or-

lait sans iimrmiirc toub's ces soulliinces, que le général et l'oflicier partageaient

avec le soldat.

Le soleil matinal du ^2.'» avril éclaira toute l'arnu'e réunie sur la « terre de

l'église ». L'ennemi éluil proche on le supposait au cap Rouge, où il |
vait dis-

puter le passage de la rivière. Il avait menacé les hahilants de Sainl-.\ugiistin de

brûler lonics leurs habitations. Les troupes reçiirenl des munitions et du pain pour

un jour. Des découvreurs canadiens et sauvages, détachés en avant, éclairaient la

marche. Le lendemain samedi, à huit heures du matin, malgré le vent de nord-

e>t, toutes les -•mbarcalions furent remises à Ilot et liivnl route pour Saint -.Viigiis-

tin, où elles accoslèrent avant midi. La saison était moins avancée ici qu'.i Montréal;

le pont de glace, devant (Jiiébec, n'était parti que depuis trois jours, et d'immenses

remparts adhéraient encore aux rivages. Il fallut tirer à grand'peine les baleaiix

très loin sur la grève, afin (pi'ils ne fussent pas emportés avec les bordages les

jours de grande marée. La diflicnlt'' de débarquer le long des hautes tidai-es, qui

pouvaient lacilemenl être défendues par les ennemis, ne permettait pa> de conti-

nuer plus loin la navigation. Deux hommes furent l.iissés à la garde de chaque

bateau. Les approches de IJuébec allaient être faites par terre. C'était, par la roule

qu'on allait suivre, une marche de six lieues sur des chemins impraticables. Les

obstacles qui, l'été précédent, avaient arrêté Wulfe au cap l{ougo se présentaient

il'
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aiijoiinl'liiii th'viinl le général l'ianijais. l'crsuatlû (jiie rcmlMnirliiirt! du lu rivièn*

était ^aidéo, il iV.«iiliit dr tciilci' \v |ia>sa};i> à deux litMii'.s jiliis liaiil. l'eiidaiit quo

l'arinro rocevrail uiio di.sli'iliiiliuii di* tailuiu-lios ri iruis Juins du vivres, Ituiirla-

ina(|iii', a\fi- une avaiil-^arde t'uiii|)iisée des grenadiers, des sauvages el d'un délu-

rlienient de rarlillcrie, eiil nrdr*; d'aller réiahlir les ponts déiriiils par les An^tlais.

L'enlrepiisi- ne |iniivail èlie conliée ,'i une pins lorle main. A deux heures de

relevée, ileu\ ponts de piélons élaienl innslrnils, el i,*''\is, prévenu, nu'ttail son

armée t'ii inan lie. I.e veni du noid-e^l, <pii .Miulllait depuis le malin, avait tourné

a la tempête, el lut liientùt .>uivi d'mie pluie ^laeiale, aeeom|)a^née d'éelairs et de

liinnerre. Les soldais, hempés jusipi'auN os, Taisaient l'aee au vent et à l'orale, les

pieds dans une liniie épai>se, uiili'e de nei^ie. Les ofliiiers. à pied romme leg

.»imple> l'anlassins, donnaient l'exemple tlu eourage cl de la bonne liiuneur.

Lé>is, (|ui venait d'apprendre (|ue les Anglais avaient abandonné les postes

«pi"il> meupaienl ;i Lorelli; pour se retirer à Sainte- l'oye, lit dire à ltourlama(|ue

d» traverser la ri>iére el de s'emparer des posles el des maisons (|ui couvraient le

pas>ajje.

< On parvint, raeunle Lévis lui-niémc, à faire passer avant la nui! une bri^jade,

qui occupa les postes des ;:ieniuliers; et .M. de lliiurlamni|ue eut ordre di' .>e portei'

en avant le plus i|u'il le pourrait, >ans cependani se compronieltre
,
ju.si|u'i^ ce i|u'il

eût avi> ipie rarnii'-e était eu marclie. Kn con-é(|uence, il Irancliil les marais de l;i

Suète, doul li's ennemis auraient pu avec avantage nous retarder le passade, el lut

prendre poste dans <le.« miusons, à un t|uart de lieue des hauteurs de Sainte-l'oye,

où élaient le- enniîuiis. M. le ( hevalier de Lévis ht avancer les brigades à mesure

Hu'elles iivajeiil Iravcrsé, pour le soutenir, s'y porta de >a personne et v pas>a la

nuit, avant nidiinui' au sieur de Lapause de venir l'avertir dés ipie toute l'armée

aurait pas 1. marais.

<• Il m une nuit de> pln> aH'iense- , un oraj^e et un IVoiil leriibles, ce i|ui lit

benucou|i soiilhir l'armée, ipii ne piil linir de passer ipie bien avant dans la nuit.

Les ponts s'élant rompus, les soldais pa>-aient dans l'eau. Le> ouvriers avaient peine

à le.- réparer ilaiis l'ob.-i urité, el saii- le- éclairs lui eùl éti- lorcé de s'arrèb'i' '. "

a Les troupes élaienl dan- un élal pilovable -. La leiii|iéte (|u'elles venaient

d'aIVronlei était une de> plii> lormidabli's ijii'on eùl vues depuis plusieur- années.

Le crai|Uement de- maisons liti-ail ( laindre iiu'elles ne lussent renversées. Le vent

ne s'apaisa ipie |ioui' laiie place j un lioid plus vit et une pluie méli'e de tjréle.

Le {général .\lurra\ était mieux in.-liiiit {\v> mouveiiieiil- de l'armée Iraiiçaisu que

ne le jieiisail Lévis. Les runieni- d'abord values d'une ;itl;M|iie contre (Juchée avaient

pris (h l;i con>isl;iMce dans le cours de l'hiver, el s'élaieiil chain:ées en certitude à

l'appiochr du priiilemps. Vers la mi-avril, Iroi- dé.serleurs l'rançais, appartenant

i\ l'anm'e iv^nlièie, piii- un sei^;eiil de- grenadiers, assurèrent que toutes les forces

de la (olonie -eraieni avant peu -mi- le;, murs di' (Jiiébec. Le -Jl , à dix lieuivs du

malin, \i- i;ouverneur lit al'licher une proclainalion oidounaiit à tous les citovens

d'évacuer la ville dans les trois jours.

« Il e-i impossible, dit Kiiox, de ne pas svmpalhiser avec ces malheureux dans

< .loiirnnl ili' l.viif. ]i. ilifl.

2 /.(///« Il \iiiidiruil, \>. i'M.

m



î

MONTCAI M I:T LKMS :«:•{)

leur (It5lross(>. Le? hnmmos mil priKlt'miiM'nl P'Iimiii l'('x|»rossion île liMirs si'nlinicnls;

mais les rcinmos ont iiionln'' moins dt; réserve. Klles nous ont nreusrs de rom|ire la

c.'i|iilnl.'ition , «lisant ipTelles avaient sonvent entendu dire i|ni> les \n;;lais xoni des

gens sans toi et (|n'elles en sont maintenant eonvaincnes. »

Le [jénéral Mnrray i^nioiail la |irésenee de l'armée l'raneaise nu ra|» Ronge
,

lorst|ii'iine linonslanri' litrliiile l'avertit de l'immint'ine du dan;.'iT. I.e dimani'ln- -27,

à deux liiMires de unit, nue sentinelle [ilaiéc sur la rréj-'ate Ir Hnrcliursi', alors

abritée dans l'anse dn Ciil-de-Sae. crut entendre à travers le hronillanl )|iii eoiivrail

le Saint-Laurent de vajjrues laim-utnlions ressemblant aux rri~ de détri'sse d'un

homme (|ui si> noie. La nian'e iiKinliinte faisait relliifr i-n <'<> inoinint uih' {.'rand)*

»|nantili'' de ^'laçons, dont on l'iiti'ndait le liniissemeiil dans l'obsi urilé. A|nvs avoir

oui des a|i|M'ls réitérés, la scnlinrllc no douta jioint t|iie re lie lût )|iii'|i|ue être

vivant )|ui demamlait du secours, cl clic alla avertir le ciiniti>aiidant. Le capitaine,

Mac-C.ailiicy, cnvova sa clialou|ie avec i|nc|(|ues marins à la rcclieicbc. Ils suivirent

la direction d'où venaient les plaintes, cl apcn urciit un homme étendu |iresi|ue

}!c|(' sur un tilaçon. Ils le lrans|iO!lèrciil à bord du vais-eau, où. à lonc de snins,

(m réussit ,'i lui rendre la coiin.iissaiicc e| la parole. Les révélations (pi'il fil

parureiil si iiupurlanle- . ipi'on cril devoir eu ininruier iiumi'dialeuicul le génér.al

,

tpioiipril ne lut ipie Irnis licuicx du iiialiu. Le mnurani l'ut Iratispnilé dans un

liamac .'i la haute ville, et dépo>é au ipiarlier jiciicral , où .Muiray, n'veillé sur

l'heure, lui lit raconter son avciiliu-e. Il élail scre;cnl trarlillerie dans l'armée des-

cendue avec M. de l.évis pour prendre (,)uébcc. La baltciic llollanli', ipTil nionlail

avec six hommes, avait élé reii\ei>i'c dans la dernière icmpèle par une baiii|uise

de glace, sur laipiellc il élail parvenu à mouler, tandis ipie ses couipa^nons se

noyaient autour de lui. La nuit le surprit avant ipi'il pùl appeler du secours, et le

baissant l'entraiiia ju-ipi'à l'ile d'Oilé-aus. d'où il remonta avec l;i uian'e. ipii le

poussa le long des ipiais de la bas-e ville. Il eut le lemp-, avani d'expirer, de dire

(pie Lévis aiiivail avec une armée de douze .'i ipiiii/.e mille lioiiuiies.

.Murray lit aussitôt uiellic la garnison .«ous le- aruie> e| «uilit île la ville au lever

du joui', avec les ;:i'enailiers, eiiii| ré^iiiicnls cl dix pièces d'artillerie, pour recoii-

nailro le- positions des Fiançais, leur dispiiler le terrain cl au be-oin replier ses

avanl-po-les. Il di^po;ases troupes dans l.i lanjiée de maison- ipii borilaieul le

chemin de cliaipic côté de l'éiilisc de S;iiiile- Kove, et lit caiioimei l'avaiit-j^aide

fiMiicaisi' ipii -e moiilrail -iir s.i ;:auclic aux abord- de l.i lorèl. l.évis, ipii en ce

moment poussait avec l'uiirlainaipie une reconnaissanie -iir le clieiiùn di' Loietle,

comprit la pn-ilion avaiila^ciise pri-e par .Miirrav . I.e village de Saiiile hive est situé

sur une colline ipii , du côlèdel'e-l, -'l'iève ,'i mc.-ure (pi'clle .-"approche det.diébec.

on elle prend le nom de cèle Sainle-lienevièvc, cl du côh'- de l'oiie-l se proloiijje

eu pend' moiii> raido ju-iprà la rivière du cap l!nii};i'. Lu lace de Sainte- l'ove.

celte colline devicnl un plan incliné, au pied ilmpiel -'étend une -avaiic connue

sous le nom de la Siiète. Celle savane était couverte d'iiiic épaisse l'oiiche de neige

détrempée par la pluie. C'était le clieuiin que ilcvail -uivre l'année. Lévis savait

que Murray était rortifié avec du canon dans l'église de Sainte- Koy c| dans les

maisons voisines « qui se llanquaient i>. Il aurait fallu, pour l'y forcer, monter

l'artillerie par des cbomins impraticables, déboncber ensuite! 'a travers {\q^ bois

marécageux et se former sous le feu de l'artillerie et de la iiiousqueterie. L'armée

("i
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Jliiil d'ailleurs apcabléo par trente heures de fati^'uos , outre que le temps était

encore affreux : une plu.j glaciale continuait à tomber. Le chevalier résolut d'at-

tendre l'entrée de la nuit pour se mettre en marche et tourner par la droite la

position des ennemis. Il venait d'arrêter ses coloimes qui débouchaient du village

de Lorettc, lorsqu'il apen;ut l'église de Sainte -Foye en llammes et le toit voler

en éclats. U'< Anjflais se reliraient en Taisant sauter leur dépôt de munitions. Le

génériil ord(UUia immédiatcuiont une marche eu avant, et à six heures du soir il

était en possession du village de Sainte- love. « C.etle marche, dit Malartic, a été

aussi dure que |)énihle. Tous les ofliciers l'ont l'aile à pied et ont eu à souffrir,

aussi bien rpie les soldats, de la rhiie, de la neige, ainsi <|ue de l'incouiniodité de

marcher dans 1 eau jusou'à dcnii-jambe i> La cavalerie et les grenadiers poursui-

virent les An^iiais ju'^qu'A une deml-lieui! de la ville, où ils avaient un poste lortilié

dans une maison, et un moulin à vent appartenant A un nommé Dinnoiil, situe au

nord du chemin de Sainte -l'oye, sur une petite éminencc coiirtinnanl la côte

Sainte-deneviève. Sur l'emplacomenl de ce moulin s'élèvent aujourd'hui la colonne

et la slatue de Hellone, érigées en souvenir de la lutte héroïque (pii s'y livra le

lendemain. L'.'rmée se cantoima dans les maisons et les granges du chemin de

Sainle-Foye et des environs de Sillery.

Pendant que les .-soldats anglais, rentrés en ville, .<e réconfortaient avec le bon

rhum qui leur était distribué et se chauffaient à m'me le bois enlevé aux maisons

de Sainl-Koch, leur général déliliérail, dans un conseil de guerre, .>;ur le parti qu'il

devait prendre. Kn si; bornant à la déli'nsive, on |)onvait, soit se renlcrmer dans la

place, soit se retrancher derrière les bulles à Neveu. Les lorlilications étaient mau-

vaises, quoique bien meilleures (|u'avaut la prise de (,iiu''bec, car les \nglais y

avaient l'ait des ré|)arations importantes. Il |)arul prélérable de .><e retrancher en

avant des nnus, malgré les dillicultés qut; |trésentail le sol, qui ne l'ai, ait que de

conmiencer à dégeler. Murray ne |)arla point en conseil de prendre l'offensive,

quoiqu'il incliii;\( secrètement vers ce parti. Il était ardent connue les iilTiciers de

son i^gc, brave jusqu'à l'imprudence et très ambitieux. La gloire extraordinaire cpie

s'était ac(pii>e le généra! Wolfe le séduisait el lui taisait rêver une renonunée pareille.

Dans l'automne |)récédent, le commissairi; des guerres, iîernier, qui avait eu boau-

foup de rapports avec lui, h; jugeait admirablement : « L'houmie est jeune, disait-il

à Kdugainville, bouillant, liei' de ses forces, décidé dans ses idées, chargé d'une

province à laquelle il ne devait pas s'attendre, avide de ligurer. !!on par le carac-

tère, méchant ou à craindre par opposition, jrompt à s'allumer, et, dans des

moment'^, prèl à tout l'aire. Vous savez (pie tntp d'opinion de ses l'orces laisse souvent

peu de liberté di' rélléchir et de cmisidèrer, el (pi'on se lepenl d'avoir été si vite. »

Ce jugement explique la conduite de .Murray. Avec des forces toutes composées de

troupes régulières et le magnilique train d'artillerie dont il disposait, il se croyait

sûr de battre les restes de l'armée vaincue (pi'ainenail Lévis. Le ramassis de mili-

ciens dont ce général l'avait augmentée ne lui inspirait (|ue du mépris.

La nuit avait été calme el sereine. Aux premières lueurs de l'aurore, le cheva-

lier de Lévis était munie à chevalet s'était avancé vers les plaines d'Abraham, pour

choisir le terrain sur lef(uel il voulait attendre l'ennemi s'il se pré.'^enlail. Sa

lactique [de la veille lui faisait croire qu'il se tiendrait sur une Iricle délensivc.

Le général avait fait ntème dire aux transports d'aborder à l'anse du Foulon pour

! ^1 i
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y descendre les vivres, (|u'il .iviiil l'in(enlion de f;iire distribuer iin

s\ l'iimiée. Lorsque, suivi de son ('•l;il-iniijor el d'une eseouiide do ciividiers,

énierge.i du bois de Siliery. lu pl.iinc, écliiirée p.ir les riiyons obliques du soleil

leviinl, lui piirul presque déserle. Des l;k!ies de neige ou des Ibiques d'i-itu j^liicéc

miirquiiieul rà el là les (tnduliilions du lerr.iu. Les bninelies dr-nudées des buissons

couverts de j-ivie el do verjiliis élincebiient connue des crist;uix, sous les premiers

toux du jour. L'berlje, (pii conuneni.nil à poindre sur les pentes orieul.ilos do l.i

'!v;

, A

i'LlII ili' Olli'li i'i ili' l.i li.il.iilli' cil' S.iliil - Il

A Cltriiiiii ili S.iinii- - l''ii\r.

M l'rt'iniru-' iiiiii^ims ilii mIIhj;!' di- Siiititi'

l-liyr.

I . I..I lli'llli'. MU Ii.ll.llll"ll.

I> l.:ui^'Uril<'i'. un li.il.iilli'ii,

K C.orp'^ ili' i'1-iit i|i)ati'i> - Mii^t- tiiinailirii-^

.1 ihi'Mll.

K llnvil-lliiiwsilliiri.

li (lii>!'"nr.

II ;'.i I

I ' iiMtii.i^riio (11' la iiiiii irii>.

K lli'arn.

I, l.a Sam .

M '('nii< iijî'res ih'- l''i'ai)i'ai'«.

\ Vin^:(«iloii\ i'an"ni» i-ii nhubicr- tl»'^ AMt.'talf.

Il .Mi.iilin il vi'hl

i* Ti'irain tlis|Mili^ pai Ir-. ili\ i-<iMit>fl}.'iiics ilr

l^ieiiailiri':' franc ail.

1^ lli'traili' ili'^ AiiKlaiH.

Il II "l'il.il ):<>ii< lal.

S l''.iuliiiiiiv Saint - KiM h.

T 1.1' l'alai-

I Haiili> \illi'.

V llawi- \illi'.

liiliiise, liiis.iit pressentir le retour du prinleiiips. A Iruis (|ii;irts de lieue en ;iv:inl,

le Ciip Diiiniiinl dres>iiil vi'is IVvl >ii cime ri,(iij;(''e de lumières. I>e nues détiidie-

nieiit.s iingbiis se iiionlniieiit à l'iiiirixon. L'un d'eux iibiiudoniiiiit une redoute pincée

à droite sur une émiiieiice doinin.iiit I'iiiim' du Foulon. Le géiiérnl hi lit occuper

piirdes ciiviiliers ,'i pied, el s'iniuiçn nu delà pour recoiiiiiiitrc de plus près le mou-

«emenl de l'enneiiii.

.Murriiy ét;iit sorti de bi ville ,ive»; toute s;i jjiirnison, préiétlée de vinj-l-deiix

pièces d'iirlillerie, dont deux obusiers. CliiM|ue soldnl porlnit, oiiln; ses jirmes, .-oit

un pic, soit une bèclie, comme si le nénér,il n'iiv.iit en que l'inlention de .se retr.in-

clier on iiviint des l'ortiliciitions. Ktiiit-ce pour di.<simuler son véritiiblc de.ssein, el

biisser croire qu'il ne .s'étiiil déterminé ipi'iiu luoinent de l'nclion? Il est assez

dil'licilo d'en douter, quiind on considère su précipitiition i'i enna;;er le combnl. Arrivé

aux bulles à .Neveu, il déploy.i ses régiments en (tnlre de bataille sur deux lignes

1
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de front, et se mit en m.irclio vers les luiuteurs où l'automne précr-denl Wdili' iiviiit

.ittendii r;irmt'i' de Moiilcalni. C'est à ce mumenl (|iie Lôvis les vit surgir du ravin,

rouvrant loiilc la plaine depuis la eime du rivage jusqu'au elieniiii de Sainle-Foye.

Ils avaiieaienl eu élendanl leurs ligues, afin d'occuper le (dus d'espace possible sur

le plaleau. Dès que le eiievalier eul reeounu qu'il avait affaire à toute l'armée

aiifilaise, il fil retirer de la redoute les cavaliers, et donna ordre au majur ^iénéral

Montreuil de resserrer >e> troupes et de le> pousser de l'avant, il enjoi;;uit eu même
temps à HoiCrlaniaque di' |ilaeer eiu(| eouipa^nies i\r i^ivuadiers dans le moulin et

la maison de DiinionI . ipie les Au^ilais avaient aliaiidoiiués pendant la miit, el de

porter le> eiuq autres couipa^nies sur une petite hauteur couimanilaiit la droite.

S.^^ dei.x ailes airi>i appuyées, il posta M. de l.apause au délHuielié du ilieuiin de

Sauite - '-'oy, par où s'avan(;ait l'armée, pour indiquer' à chaque eomniandant

la place assignée à ses bataillons. Les deu\ brigades de la ilroili', celles de Itoyal-

llou.-xllon et de (oiyenne, eureul le leuq)s de se mellie en ptoitioii, et la ti(ii>ièuie,

celle di' lîerrx. débuiK hait du cheudn, lorsque l'armée anglaise, à (pu .Mmiay avait

lait jeter ses (Hitils, parut sur le terrain /'levé au bas duquel détilaienl les régiments

fraiieai-. Kn avant du moulin de Dumont, l- bravi' d'Aiguebelle, avec ses grena-

diers, cdiitiiiail l'infanterie légère de jtallin;;, tandis (|ue ceux de la dmile ret'ou-

.<on état-major, >e portalaienl le- vulontairi's et les rangers de lla/.eu. Mnrrav, a\i

(piielqui's pas en avant de se ;ue Il >e vil alors eu présence d'un >pe(laelf

capable d'eullainnier mie âme nioin- ardeutr ipie la sieiuii-. I.i' lerraiii (pi'il occu-

dent

.

pail était aii->i lavuralile qui' erlui ou Wnlle. au mois de septembre preeei

avait tuudrové l'armée de .Montiaim. Il avait de iilu- une .'iililleiie l'oiuiidable et

une armée encore joute pleine dit -uiiveiiir de sa virloire. Sur -a gain lie, i I était

liiaiti'r di' la redoute que M'iiaii'iil il'aliandoiiiier \f> i avalii'i- liancais. .\ .-a droite,

l'intaiiii ri<' li'^ère n'était ipi'à ijuel(|ue> pas du moulin de lluniont. Kn arrière de ce

moulin se creusait coiniiie une défense iiatiiielle, iiih' laviiie au fiuid de laquelle

coulait un i'iiis>eaii, j-'onllé' parla tonte des neiges, et qui venait tomber en eascaile

dan.- 1.1 eùle Sainte-liciicviève, Sur la li>ièi'e de la torét de Sillerv -'avamaieni à

^i.iiid- pa- h'- lii'i^adi's de lii'rij et dr la marine, qui allaient preiidrc po-le au

'iilie . I.indi- que \r batailliou (i itéain é'iiiei'veait du i Inniiii di' Sainte- l'ine. La

dioile .-eiile de Lé'vi> ai levait de -e raii;jei' en baiaill

c niomeii t ne paiais-ail pas pouvoir étie plu> p^ipiie pour l'i la -II' m ili'lail

( haqiie tronçon de rariuée Irançai- .Miirr IV eiuninanda l'allaqui'. L ai lillei le ouvrit,

à cent n-' de di-laini', nii lèii (\i' iiiiti aille ipii lit un rllet terrible, principale-

liieiit >ur les deux dernières biiji.idrs en niaivlie. I.i'vi- apeiiiil le dangi'l' et prit

sur-le-i liamp la résolution liaidii! de taire retiailri sou année à renlrée du bois.

Il alla liii-iiiéuii' oidoiinei ce niouvenient, (pn, dit-il, « -'cNéciila avee la jilus grande

valeur il .irlivilé' -ou- le liii ilii eanoii l'I iji' la iiioii.-qiietei ie. )' Miirray se im'prit

-ur l'i'lii' mail lie létrograde : il ciiil à iiii i (tmniencen)eiit de l'uite cl ordonna .'i

.-e- lioo.pes de I h.iigrr eu iiiilinaiil vri- la dioili', pour -'emparei' du iiioulin et le

la niai-oii de lluniont, ipii coiiiiii.indairiil le eheiniii de Sainted'oye. l'iiisieui.- pièce>

d'ait'l'i'iie bajav, lient dijà .rite rouir, l'u Ir.ivei- dr laquelle couiinein.ail à se

dépl'.\er la biigaih île la Sarre, lormant la gauche des Français. I ne liilte birieu.se

s'eiiga^iea aiilonr du moulin entre les grenadiers it rinl'anleiie légère, derrière

laquelle s'avançait toute la droite aii;;laise, conipo.-ée de.- ii'giuients de Webb,
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(l'Amlicisl el (l'uno partie du lloval-Américaiii , aiiv oidnis ilu colonel llurlon. I,es

;;rena(lii'rs , éirasôs |iar le nnmliri', rvacuèrenl li' moulin et se replièrenl sur lu

Sarre, i.évis [tassait eu ce iiioiueiit devant sa li^'ue <le bataille, lenanl son cliapcau

au bout (le son 6|iée : c'était le sif^nal convenu pour l'altaipie générale. La brigade

de la Sarre, (pie le vieux colonel Dalquier, (pii la ccininiandait, avait fait retirer un

peu en arrière |iour la iornier en ali^ncnicnt des autres brigades, ramena les ^gre-

nadiers et reprit le moulin, ainsi rpie deux iminticides voisins dominant la roule.

1,'inlknterie léj;tire lut si nialtrailée durant cetle atla(pie, (pi'elle se retira à l'arrièrc-

garde et ne revint plus à la cliarijo. A la droite, les cinq compagnies de grena-

dieis, soutemies par le> l'rancs-lireurs canadii'us. venaient ih' chasser de la redoute

les rangers et les volontaires et mardiaienl vers nue >ecou(le reiloulc, couronnant

une bulle à (pielques pas plus loin. Les deux brigades de la droite, appuvées de

troi> pièces d'arlillcrie, disputaient le terrain avec opiniâtreté aux l'ormidaltle>

Iliglilanders et aux deux régiment^ de Hra^g el de La>cellc>, iormanl la gauche des

Anglais.

L'allenlion du gémirai Tramais se porlail surtout >ur >es deux ailes; car le

centre où condtaltait la niasse des CanadieM>, avec la marine el llcrry, lui parui

toujours inébranlable, (iliaque halaillon él.iil précédé et llampié d'une nuée de cou-

reurs de huis, aux ordres du vaillant llepenligin , <pii ccl;iii'cis>aieiit les rangs

angl.ii» avec une eiïrosahle rapidité. Ces iMlmiiahles tireurs, répantlus dan^ les plis

du terrain, ajustaient avec la mènie précision que ^'ils eussent l'ié à la cliMS>e, el

ahatlaieni un homme à clia(|ue coup de l'usil. lis se couchaient eiiMiile pour lai>sei

pasM'r la iiiitrailii' <iu une déchagi; de iiious(pieleiie, puis se relevaient île nouveau

pour mettre eu joue, l'endiiiit plus de deux heures que dura la bataille, le gros des

ennemis, formé des meilleures lroii|)es d'Angleterre, essava di' picliter di' l'.ivaiitago

d.; la po>ition pour écra.->er ces miliciens mal armés. (Ihaipie toi> il tiil toicé de

reculer et d'aller m! lelormer .«-ou- la proleclioii de <ou artiljciie.

Le I oluiiel de liourlamaipie cuinmiiniipiail à la gauche (pi'il coiiiiiiaitd.iii mui

invincilile ténacité. \n plus tort de l'aclion, il traversa un iii>lant vi-rs la droite

pour aller pieiidre di'^ ordres du généi'al. Pendant qu'il redescendait ver- le chcinin

de Sainle-l''o\e, .son cheval lut renver.-é sous lui, et un boulet lui emporta um-

partie du gras de la jambe. Il fut Iraiisporlé die/ M. de la (loigendiore, l'tabli d;ins

le voisiiiatii'

l'ii di'taclieiiieiit (rKcii>sais, einové' pour remplacer i'inl'aiilei ie léj^ère, s'i'j;or-

geail eu ce momeiil au moulin de lluniniil a\e(' les grenadiers de d'Aiguebelle.

it Anta;'oni.'-te> di"iie> les uns des autres! dit le chevalier ,loliu>tone, h's ;:renadiers.

la I i.'Hoiilietle au |>oill^, torcaieut le: :lil ilKleis Ile ."autel par les Ieiietre- Ile

mai.Hiii, et ceux-ci, la da;;ue à la main, revenant par la porte, obligeaient li> gre-

nadiers de .-oi'lir par le iiièiiie cheiiiiii. La iiiai-oii tut pri^e cl reprise plii.-ieur> fui>.

el la lutte aurait continué tant ipi'il \ aurait eu uii llighlaiiilei et un greiiadii'r.

si les ^;i''uéraux îles deux arinéo ne les avaient rappelé> e| ahaiidoimé pour ie

inoineiit l;i maison comme un terrain neutre. Le> gieiiadieis étaient réllllil^ à (pia-

lorze

lions.

au plus par compagnie, i Iliglilanders décimés ilaii> le.- mêmes piopor-

presenci

jrd

Le chevalier de I.évis accuurui poiii' soulinir la biiiiade de la Sarre do sa

', el traversa ensuile « di- la uauclie ;\ la droite cuire les deux années,

urdoniiaul en (i)a>sint à se> brigades de charger et aux grenadiers de .-'emparer
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do la dernière redoute, l/élaii fui irrésislible, el les ran^ters culltiilés avec les

voluntaircs, laissant i\ découvert le flanc gauche du régiment de Dragg, qui coni-

men(;a h plier.

La brigade de la Sarre, après avoir traversé le ruisseau, s'avaiirail sans tirer sur

l'aile droite des Anglais. Klle n'en était plus t|u'à une trentaine île pas; mais une

épaisse couclit' de neifze dans laquelle elle s'enfon(;ait jus<|u'aux genoux l'i'nqjècliait

d'aller plus loin. D'ailleurs le lorrain qu'elle occupait, s'aiïaissant graduellement

vers la côlc Sainte-Geneviève, l'exposait au l'eu plongeant des canons anglais chargés

A mitraille. Klle souHVail si cruellement el se trouvait en si grand danger, que

Lévis envoya M. de La|)ause, puis un autre oflieier, dire de l'aire domi-tour à droite

et de s'appuyer à quelques maisons rangées un peu en arrière. (Quoique l'ordre fût

transmis par un lionune aussi intelligent que Lapause,il l'ut mal interprété el taillil

conqiromettre la journée. Malarlic, n'osant y conlrevei ir, se porta sans rien ilire à

quinze |<as en avant de la brigade, afin qu'elle vil qu'il liillail avancer, l'ne minute

après, Dalquier, tout saignant d'une blessure qu'il venait de recevoir au eùté, le

rejoignit et lui dit :

« Major, je prends sur moi de contrevenir h l'ordre ilu général. r'rolilon< de

l'ardeur de nos soldats. Ne tirons pas, timibons sur l'ennemi avec la baionnelle, et

nous le vaincrons. »

Puis s'adrcssant aux soldats :

«< .Mes enfants, ?'écria-t-il, ce n'est pas le temps de se retirer quand on est à

vingt pas de l'enneini. Fonçons sur lui i la baïonnette, c'est ce qu'il a de mieux

à lairc. »

Le centre, voyant avancer la gauche, fil la même manœuvre. Les grenadiers

se jetèrent dans le moulin el s'emparèrent des deux monticules, d'où il ne

fut plus possible de les déloger. Lévis arriva en ce moment, cl dit à Dalquier:

« Vous avez rendu au roi le plus grand service possible en ne laisanl pas demi-

tour à droite. Tenez cinq minutes : je vous réponds de la victoire. »

Le général disparut ensuite derrière les toulles d'arbres disséminées sur le

plateau, et regagna la droite. Le moment était veim de porter un coup décisif.

I.'intentii'a du chevalier était d'opérer un mouvement de flanc avec les brigades de

Royal -I oussillon cl de la Heine, d»; refouler l'armée anglain' vers la i ôte Sainle-

(leneviè\,', de l'en précipiter et de lui couper la retraite sur (juébcc. Mais, par suite

d'un ordre mal exécuté, la Itcinc se trouvait placé en arrière de l'aile gauche.

I.evis prit sur-le-champ le parti d'iqiérer son mouvement avec la seule brigade de

Hoyal-lloussillon, el en donna l'ordre à l'oul.iriès, qui, prolilanl d'un pli du terrain,

défila sans être aperçu le long de la falaise. La panique >e répandit parmi les

.Anglais, quand ils virent briller les rangées de baïonnettes sur la crête du livage.

.Murray, éperdu, jeta son corps de réserve sur ses deux ailes à la fois; mais il étaic

ti'<tp lard, f L'ennemi, dit Johnslone, prit la fuite avec une telle précipitation tt

une confusion telle, ({u'au milieu de la panique pas un soldai anglais ne put être

rallié par les olliciers. »

<( Si la brigade de la Heine, dit Lévis, eût été à son poslc, on aurait enveloppé

les ennemis jiar leur gauche, et vraisoiid)lablement ci leur aurait coupé la retraite

sur la place, ce (pii aurait été décisif. Mais ils se relirè^en' avec tant de précipita-

tion, et ils étaient si près de la place qu'un ne p';î le>. joiudic^ nos troupes étant
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exft'dn's (le l'iiliiiiie; mais ils ultanilonnèrcnl loutr leur arlillerie, munilions, oiilils,

moris el lilossôs. »

Les Canadiens s'éliiienl montrés aussi l'ermcs en rase campa^rnc que les Iroupes

réj;iilièrts. l'emlanl que ccllrs-ci se liirmaienl à l'entrée de l;i forél, ils avaient

étalili en avimi d'elles un cordon inrranrliissalilc. I,es Anglais, ciïrayés de la pré-

tision de leur tir, n'osèn-nl jamais s'approcher du bois. « Les Canadiens des

quatre liri^jades. dit Malartic, ceux <|ui étaient dans les intervalles ou en avant des

Itri^ades, oui tiré ionj-lemps el tort à propos, ils ont l'ait beaucoup de mal aux

Anglais.

MciiMiiiiciil 1 li\. l'ii 18(1(1 -.lie 11' iliiKdp ili' li;il;(illr dr S liiilc- Ihm

I.c ra|iil.'iiiie de i.aas, du n'aiment de la iteine, (|ui ('(iiiiin.'(ndait un (l('la(lie<

ment lie C.inadiens à l'exIrènK! droite, ne r('(,ut pas l'ordre d(! tourner V.nli; j^auclic

anglaise avec Hoxjj-ltou'oillou. Il le fit ccpciidanl avec autant d'intellip'nce (|ue

(le bravcjurc, il l.i'vi- a noté cette charge comme une de- |ilus lirillaut's de la

jiMU'née.

i/aiiiii'e (les eniieiiiis , dit le ( licvalier, ('lait (rcnvirim quatre mille lidnimes,

et la notre d'enviion i'iii(| mille, dont (l(;u\ mille quatre cents miliciens; mais il y

a eu plus lie (pialor/.e rmls lionunes dudil nondire, comme la brigade de la Iteine

et la cavalerie, ipii n'ont jamais eu part à l'action. .Nous avions élé obli^'é» do

lais.-er des ili'lai iiemenls derrièic, el nus .smva^es, .s'i^lant retirés, ne ciunbaltirent

point. »

\ la lin (l(! raeti(tn, Malartic fut blessé par un raisin ipii vint mourii sur sa

|Miilrine. <( ('<e coup, dil-il, me renversa et n»e causa nue ;:ran(le commotion. Kn

i'(;venant ;\ moi, je me trouvai entre le- main^ d'un ser^c'nl et d'un -uldal «pii vou-

laient me relever, .le les priai de me lai.-ser mouiir >ur la ;i!ace. Connue i's me sou-

levaient malgré moi, je sentis (|uel(|ue clio>e de l'roid glisser sur l'esloniac. J'ouvris

ma veste, ipie je Inmvai perei'e, la ji.nlie inléiieiMe du <i;'n\ g.iiulie grosse comme

\
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le poin^i; et fort nuire. » Mahrlic fut transporté à riiùpil:il ^tûnériil avec les l)lc$sés

(les deux années.

Les .Vn^lais avouèrent une perli- 'le plus de millt! hommes tués, blessés ou man-

<|uants. Le chiffre exact des morts du côté des Krançais lut de deux cml soixante-

six, dont trente-trois olliciers; celui île leurs Messes s'éleva à .sept cent soixaiite-

trci/e. Sur ce nomhre, les Canadiens avaient deux cent trois morts et blessés. Ils

eurent à regretter le commandant du bataillon de Montréal, le brave colonel

Itéaume, et t|iieli|ues-uns de leurs meilleurs olliciers |»arlisans, tels que les capi-

taines de Saint-.Martin cl de Corbière. I.es saiivajres, i|ui, comme on vient de le voir,

s'étaient lAchemenl tenus à l'écart durant l'action, ne poursuivirent pas les Anglais

en déroute. Ils se répandirent sur le plateau, pendant que l'armée victorieuse s'atta-

chait aux |ias des luvards, et scalpèrent indistinctement les l-'rançais et les An^rlais

restés sur le champ de bataille.

La plaine olVrait nu spectacle horrible à voir. L'œil ne s'arrèlt'it que sur des

mares de sang que la terre jjeiée ne pouvait boire. Dans les plis du terrain, la neige

en était ronjiie. Autour du moulin et de la maison de Diimonl, le sol disparaissait

S(tus les monceaux de cadavres. Aussitôt après la bataille, le général de Lévis

envoya un oi'licier avec des gardes jirendre possession de l'hùpilal général, situé eu

l'ace, au lond de la vallée du Saint-Charles. Ou y avait suivi avec une émotion

facile à couqtrendrc les pèripèlies du combat.

« Il ne se tiia pas un coup de canon, ni de liisil qui ne vint retentir j'i nos

oreilles, raconte une des religieuses; juge/, par là de noire >ilualion! L'intérêt de

la nation était en jeu, ainsi que celui de nos proches qui se trouvaient au nombre

des combattants; cet état de souffrance ne se peut peindre.

X 11 faudrait une autre plume (|ne la mienne pour peindre les horreurs que

nous eûmes à voir et à entendre pendant vingl-qualre heures que dura le transport

des blessés, les cris des mourants et la douleur des intéressés. 11 faut dans ces

moments une force au-dessus de la nature pour pouvoir se soutenir sans mourir.

« Après avoir dressé plus de cinq cents lits, que nous eûmes des magasins du

roi, il en restait encore autant h placer. Nos granges et nos étables éluient remplies

de ces pauvres malheureux. Nous avions dans nos iulirmeries soixante-douze offi-

ciers; il en mourut trente- trois. On ne voyait que bras et jambes coupés. Pour

surcroit d'aflliclion, le linge ncis manqua : nous lûmes obligés de donner nosdra|)s

et notre linge de corps. Il n'en était pas de cette bataille comme de la première.

Nous ne pouvions espérer de sciours des hospitalières de (Juébec; les Anglais

s'étaient emparés de leur maison ainsi que de celle des ursulines pour loger leurs

bifessés, qui étaient encore en plus grand nombre que les nôtres. Il nous vint

encore une vingtaine d'officiers qu'ils n'eurent pas le temps d'enlever, et dont il

fallut aussi nous charger. ><

La nouvelle de la victoire de Sainte-Foyc se répandit rapidement de paroisse en

paroisse et fit éclater une explosion de joie. Au i)remier moment, on se cn.t sauvé.

La plupart des Canadiens, s'obstinant ^ espérer que la l-'rancc ne les avait pas

abandonnée, s'imaginèrent que les secours demandés avaient été expédiés, et que

la Hotte qui les apportait allait, comme l'année précédente, devancer celle des

Anglais et fournir à Lévis les moyens de reprendre Québec, ce qui aurait décidé de

la campagne.
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'I Mon j,'t^ni'ral, lui l'irivail lîoiinaiiiville, ii^;n'oz mon iom|ilini(!nt survidrc belle

victiliro. J'cii suis tr.iiitaiil plus cihliaiili'' (|ii(' j'y vnis hoili-s iiiaïui'uvn's dans i'ac-

li(in, diligt'nd' incroyal)!!! ilaiis voire niarclie, et riTinelr faili- |M)iir ("liv i iléi;. Ma

foi! vous serez nuire prrc, piiisipie vous nous ave/ remlu l'honneur. Kl iw prissie/-

vons pas la ville, vous n'en serez pas moins eouverl .le gloire. Ali! mon jçénéral,

vous n'avez p.is voulu que je fusse avec vous! J'en ai une douleur niorlille. Mais

dans re mi'licr il l'aut olirir el non ilioi<ir Nous axons liien perdu, il n'ijlail pa-

possible' de li- l'aire à moins. ('/e>l ii i nue jidiilalion sans éj,'alr. .Nous allendons

avri impalicnei- des nouvelles de la suili-, l'.'csl afTaiie à vous de ne pas perdre

de temps.

'f Itien il i di' nouveau; nou^ Irav.iillous tandis que vous gagnez des batailles, »

Yaudreiiii .ivail d('j\ éiiil au rln'valiei' :

" Il n'a i'allu rien moin- que votre exjtériem > el voire •,,up d'œil militaire jimir

déterminer la vietoire on voire laveur. Celle journée sera mémorable et entière-

ment votre oiivraj;i> Il ww «er.ùl bien dil'lieile de vous exprinu r la vive joii' (pie ji-

resMMis.

« Je h^jjh'Ue iM'lmmeiil le> bi'aves ollieii i
, -old.d- •! Ciiiiailieii'. que ii iii< avoii-

perdus iN ne iv\\U\aienl que -i^iialer hm \aleiir, • ni^i.ill.iiil >oii- les \eiix d'un

général «iw'il- aillaient égaleni iil , el dont l.i bi.ivoiire .l-jl rire admirée. »

IV

I WM'AïAi. m, ij;ii. 1 vemi.MiMN m: montiié.m,. i.i; i:\\.vi».v

t.i:iU. A I.AM.l.KTI.lillI. I iiNCI.l >lnN

« Les ennemis ont manqué un eoiip d'oi- (^7 ijuldtn HftiMrhnùtij) , > éi -ivail

Kno\ à la date du t mai. Il ajoii'e (pii >i le ;;éiiéral de Levis eût donné re>-«,iiii

dans les trois jours qui suisireiil l.i bil.iille de Saiiile-Kove, il est très |»robalile que

(Juébee serait relombé entre les mains de ses am iens mailn'-^. Li jiariii<on él.iit.

en eirel , cniiiiilèleiiieiit démoralisée. I,es soldnls, devenus itieoiilrôlabli'-
,

piili

laieiit du dé<orilre et de la eonriisioii qui réj;naienl daii-^ la ville pour se livnr

à toute espère de violence*. Ils pillaient le> dépots de provisions, eiilonçaienl mèi».

les mai.-ons di-s paiiiculiei- .ijin de se procurer de l'i'au-de-vie et de s'enivr'"-

(^.es excès se coinmellaieiil en plein jour, sou< les \eiix des olliciers incapable- .te

les réprimer. « C'était, eonclnl l'annalisle, b réstdiat di; la panique et du désespoir

portés à leur comble |)ai' rivroi;nerie. » .Murray se vil oblijié d'en venir aux dernières

ri^Mieiirs pour ii'Iablir la dixiiiline; il lit même pendre un des émeiiliers sans

aucune l'orme de procès.

Le chevalier de Lévis n'aurail pas laissé échapper une au-.-i bonne ocea^ion de

reprendre OiiébiT s'il avait pu sup|Miser une pareille désori^aiiisalion; mais il n'en

sut lien. Le soir même de la bataille, il lit camper son armée sur le revers des

i4
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ItiiUos i'i Ni'vcu, & six ccnls toises îles rortilicilions. « Ci' rùlé If Oiiébct , dil-il,

est (l/'It'iKiii par iiiie cncciiito ilc six l)astioiis revt^liis, et presque mv une ligne

droite, l'n lo^sé peu profond , dont IVxraviilion en (pieKpics endroits nVsl que de

vm\i\ six pieds; «luciques terres rapportées sur la contrescarpe, six ou se|»l redoutes

de liois, construites par les Anglais, eoiivraienl citte enceinte. I,e terrain pour les

approches est pierreux; il devient presque roc en a|iprocliant de la place, cl les

hauteurs iniMne dont nous nous étions emparés ont à peine six pouces de terre. Il

lui tlécid(', après avoir reconnu la place, (pTon counuinerait par une [taralléle les

hauteurs qui sont devant le friinl des hantions Saint-Louis, de la lîlaciére et du cap

Diamant, et qu'on \ établirait ih'y Italteries, d'où on (espérait, malgré l'éloi^nement

et la faiblesse du calibre de nos pièces, qu'elles pourraient faire brèche, le revê-

tement étant mauvai-i dans cette partie. »

Toute la journée du :!'.* fut euqiloyée à charrover de ran>e du Koiilon, où avaient

abordé les frégates et les transports, une partie du matériel de siè;;e, (piebpies

|iièces d'artillerie et une ^;rande (piantilé de fascines apportées de .Montréal.

.\ l'entrée de la nuit, six cents travailleurs ouvrirent la tranchée. Klle fui continuée

San- relAcbe les jours suivants, i malgré iW> dillicullés incroyables. > On chemi-

nait sur le roc; la lerre gelé-e était presque ,iu>si dure <pie la pierre; il iallait,

de plus, la prendre très loin et la trau>porter diuis des sacs |)ar des sentiers

niontneux.

Le ."'lO aviil, l.i'vis écrivit à Vaudieuil :

' Les ennemi- démasipieni lieinniiup d'embrasiues, ci! qui nous aunouc<> un leii

considérable de leur part. Tout cela ne -erail riim si nous avion- l'aitillerie et les

Miiinitions nécessaires pour leur lépomlre; mais il laiil espérer qu'il nou- viendra

quelque cliii>e de l'rance. Si notre laible arlilleiie |touvail ouvrir b' nuir, je vous

as>uii' (|iie j'y ^iriniperai- le premier, el (\\u> le suicès ne dépendra ni de moi ni des

ti'oupe-, ipii sont très bien dispo-ées. »

.Murray, qui mampiait de science slratégiipie, mais non de volonté, avait trouvé

im moyeu ellicace de rétablir rordre dans ses troupes. Il les avait sorties de leurs

casernes, di-persées dan- les ilill/'icnts quartiers de la ville, et les avait rassemblée^

-oiis -a main en les fai-anl camper sur le terrain va};ue ipii s'étendait en arrière

(les Ibi'tilications, depuis le ba.-linn de la Caserne, placé au-dessus de la côte

Sainte-lleneviève, jii-qu':'i celui du cap hiamanl. \ui un soldat (pii n'était pa- de

service ne pouvait M)rlir de l'enceinte du canq» sans un |iermis. Le rhum ne leur

était distribué que bup'ment (ou[)é d'eau el seulement en préM'uce des olliciers.

Ceux-ci leui' remontaient le moral en faisant eux-mêmes les travaux du soldai et en

les assurant de la prochaine arrivée de la Hotte anjilaise. Le gouverneur de la place

avait expédié le Htnehursr à Halifax el Louisbour^; pour la faire liAler. Lévis, qui

avait vu partir celte frégate, n'en espérait pas moins que la première voile qui

paraîtrait devant (Jiiébec serait IVani;aise.

Assiégeants et assiégés avaient les yeux loiuiiés vers le bas du lleuve, atteiulanl

avec une égale anxiété les vaisseaux de leurs nations.

'I Les Anglais dans (Juébec avouaient, dit .lolm-lone, que ie premier pavillon qui

apparaîtrait dans le Saint- Laurent déciderait de la (juestion de savoir si le Canada

resterait au pouvoir de l'Angleterre ou retournerait à la France. »

Kn attendant, les travaux d'attatpie el de défense se poursuivaient avec une lié-



MONTCAI.M KT LICVIS 3:1

vreUM' ai'livilé. Les obstacles que rcnioiitraiciit les troupes Iratiraisos augnn'iilaii'iil

chaque jour par les nouvelles l)al(i'ric> que (It-niasquaicnt les Anglais. Outre les

obus et li!s lioniltcs lamés ilans la parallèle, ils tinticnt a\ec plus di; soixante canons

avant (pie les assiêgeanl» eus>ent eu le temps <le monter un seule pi('' e. Il m; se

passait guère tic Jour 8ans que le drapi'au parlemenlaire lût arboré il'un côté ou

d'un autre, tantôt pour l'aire passer des eiïcls ou dea vivres aux blessés anglais

soignés à Tlhipilal général, tantôt pour traiter de rechange iU>:> pri-oiuiiers.

A mesure que le >iège avani;ait, le général ant;lais devenait plus soiicieuv. Du

haut des renqiaris de l'ouest, il suivait avec uno poignante inquiétnile les progrès

de la tranchée. Si par malheur les Français reprenaient (juébec, il >avait quel

(oinpte terrible lui demandeiait l'Angleterre du sang qu'il avait inulili;ment lait

verser le -'S avril. iMns l,i matinée du '.• mai, il éla't rentré à son quartier ^'lierai

df! la rue S;iinl-l,onis , ajirè,^ une de >i< visites, et se livrai! A -es sdudires pensées

en se chauirant devant sa cheminée, lorsque le commandant de l'artillerie vint

frapper à sa porte et lui annom ei qu'un naviie do guerre a|qiarai.>sait dans le

chenal de l'ile d'Orii'ans. Il se leva en sursiiiil, ordonna de laire Iiis>er le drapeau

anglais sur la citadelle et courut à la teri i>-e clii ilnlteau Saint- l.oui'. I.a nouvelle

s'était rép.indni-, cl une Inule di' militaires de tous grade> bordaient la cime du

oa|), dejiui- l;i ;jranile batterie iii>iprà < elle du tort Saint-Louis. I.e vaisseau dou-

blait lenli nient la pointe de Lévis, |Min>sé par une IVaiche brise de l'est. Kt;iit-il

français ou aie^lais? Chacun se l<- demandait, lié-ilimt entre la crainte et l'e-péiaiicc-.

Tout à coii|i un pavillon parut à la tète du grand nu\t cl déroula au vent les

cuiileui> d'Angleterre.

ï C.epiMulaiit, rapporte Kiio\, il yen eut qiicl(Hie>-uns |iarmi nous qui, >'élaiil

enriiliis durant la ^^iierre et ciaignant de perdre leni-;jain>, se lenaient prudem-

ment -ur la ii'--erve. .Ndus restàme- quelque temps en suspens, n'ayant pas aiscz

d'veux pour regarder.

l'inlin la liégatt; jeta l'ancre devant le quai du Itoi et dis.sipa tous les doutes eu

saluant la ville p,ir vingt et nu coups de cunnii. I.e c.ipitaine lleane, commandaMl

du l.itiiistiifl, di'sceiidii à terre cl iiimonça cpriine escadre anglaise leinonlait le

Saint- Laurent et ne larderait pas d'arriver. « I.a joie des troupes est impo.<sible

à exprimer; olticieis et soldat- montèrent sur les remparts, en liice de l'ennemi,

et remplirent l'air de hourras, en agitant liMirs chapi-aux |iendaiit prè> d'une heure.

La garnison, le ciiinp des ennemis, le lia>.-in et tuiis le- envinuis, à pin>ieiir> milles

de distance, retentirent de nos acclamalitnis et du toniierie de notre artillerie. Les

canonniers étaient -i tiansporté-s, cpi'ils ne liieni ipie tirer et charger pen<laiit un

temps considérable, i'

Les l'iançais sortirent de la tranchée en .^nleiidaiit ce bruit, et répondirent à

cInKpie hourra des Anglais par des cris de : Vive le roi' !

Lévis dissimula ses appréhensions et poussa les travaux avec un rcdoubleinent

de vigueur. Kniin le II de mai, vers midi, il ouvrit le feu sur la ville. « .Notre

aitilleiie, dit-il, était de mauvaise espèce; elle «'lait 1 ompo>ée de pièces de fer, la

plus grande partie de dix-huit ou doii/.e, excepté une .-ouïe de vingt-quatre, qui

creva, ainsi que plusieurs des autres, les jours suivants. Le peu de poudre ipie nous

f

1 .hiiiniiil ilr Miihiilir, |i. :ij',.
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avions cl le jieu d'cU'et qu'on devait allendre do trlte artillerie, qui était d'ailleur*

trop éloignée, obli|;èrent M. le chevalier de l.évis, pour ne pas se trouver totalement

dépourvu , d'ordonner qu'il ne fût tiré que vinjit coups par pièce dans les vingt-

quatre heures et de continuer, en restant dans la situation où on était, jusqu'à

l'arrivée des secours qu'on espérait recevoir, croyant que la cour les aurait (ait partir

de bonne heure. On avait instanunent demandé, avec quelques vivres, de la i;rossc

artillerie et de la poudre, et l'on ne doutait pas de part ni d'autre que la place ne

l'ùt assurée à celui qui recevrait les premiers secours. "

Ciiaipic jour le l'eu des Anj^lais devenait plus vif. I,a certitude d'une prochaine

délivrance les avait transformés , et ils couraient ù l'ouvrai^e avec enthousiasme. Ils

transportèrent, des batteries de la basse ville, plusieurs pièces de gros calibre, et en

armèrent les murailles de ^oll('^t. Bientôt \>\us de cent quarante canons vomirent

la mort sur la tranclii'e et sur les plaines d'.Vbraliam, lahoiirérs par les boulets à

plus d'une demi-lieue de dislance. Ils abritèreni leurs artilleurs en accumulant sur

les remparts des sacs de terre et des fascines, dont ils avaient l'ait de grands am.'s

dans le cours de l'automne, construisirent des ouvrages extérieurs pour protéger

la porte Saint-Louis et garnirent de chevaux de fiisc les parties les plus faibles

de l'enceinte.

Cependant le courage des Fran(;ais ne se démentait pas; ils avaient approché

leur parallèle jusqu'à deux cents toises de la place et placé près de la rivière Saint-

Charles une batterie qui prenait à revers les fortifications. Les soldats, travaillant

à tour de rôle, ne quittaient leurs outils (jue pour reprendre les armes. Ils étaient

sur pied à peu près nuit et jour. Pendant les deux semaines que dura le siège,

Desandrouins l'ut pour sa part dix fois de garde à la tranchée. Les soldats des

divers corps, moitié vêtus en habilanls, d'autres absolument comme des miliciens,

tous harassés cl couverts de boue, ressemblaient moins à des militaires qu'à des

ouvriers surmenés.

L'indomptable Lévis persistait toujours à prendre (Juébec
,
quoiqu'il eût pei'du

à peu près tuul espoir de secours. I.e l."] mai, il écrivait à Vaudreuil :

« Vous devez être persuadé combieh je suis pénétré de tous les accidents et

malheurs cpii nous arrivent. Pour i)eu que nous eussions eu du bonheur, nous

aurions ccriainement réussi ; mais il faut se soumettre aux décrets de la Pro-

vidence. »

Le '15, il insistait :

« Nous l'ai^ms moralement Idut ce qu'il est possible de faii'c; nous ne sommes

point heureux, car si nos })ièces de canon n'eussent point crevé, nous aurions pu

faire brèche. 11 est temps que cela finisse d'une façon ou d'une autre; je crois (jue

cela ne tardera pa.^, attendu qu'il viMile gros nord-est et que nous sommes aux

grandes mers. Je suis peiné de voir que non.- perdons tous les jours (piehpi'un à la

tranchée; mais cela ne peut être autrement. Si nous sommes assez heureux pour

qu'il nous arrive des .secours, nous prendrons bientôt (Juébec. )•

Dans l'après-midi du même jour, le général, assis dans sa tenh; agitée du veut

et fouettée par la pluie, traçait ces lettres amères à l'intendant :

« Vous aure?, vu, par ce que j'ai mandé à M. le marquis de Vaudreuil, notre

situation. Elle est des plus inquiétantes, .le crains bien que la r'raiice ne nous ait

abandonnés. Nous -.vons fait cl faisons ce que nous pouvons. Je juge la colonie
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perdue sans rcssniin o. Il n'y a point de notre faute, et il me semble que Dieu ait

abandonné (.'ctle mis/Table colonie, y

A la tombée de la nuit, deux navires de guerre anglais, le Vanguard et la fré-

gate Dicnio. mouillèrent dans la rade de Québec. Vers onze lieures du soir, un

parti de siuiv;iges arriva à la tente du cbevalicr avec un prisonnier qui lui assura

que l'escadre anglaise était attendue d'heure en heure. Il n'y avait pas de temps à

perdre. Le Vanrjttard était un vaisseau de ligne de soixante-quatorze canons, qui,

joint aux deux fn'gates ancrées près de lui, et au Porcupine, qui avait hiverné

à Québec, donnait déjà une grande supériorité à l'ennemi sur le lleuve. Lévis

expédia sur-le-champ les premiers ordres pour la levée du siège, et envoya un

oflîcier avertir Vauquelin d'appareiller avec ses frégates et les transports, afin de

mettre en sûreté les approvisionnements de l'armée. Malheureusement le temps

était si affreux, la nuit si obscure, que l'ofllcier ne put transmettre ses ordres avant

le jour.

Les deux frégates anglaises, suivies de près par le \Vonguard, étaient déjà

parties de Québec et arrivaient;') toutes voiles sur la flottille de Vauquelin. Celui-ci

ordonna à ses vaisseaux de couper les câbles. La Pomow abattit trop en appa-

reillant, et vint s'échouer sur la côte de Sillery. Son commandant y mit le feu

et regagna l'armée avec son écpiipage. VAlalatito rejoignit les transports k la

iiauteur du cap Uouge, où ils l'avaient devancé. Vauquelin, s'apercevant qu'ils

allaient être pris, leur cria de s'échouer. \:At(il<inle continua sa route jusqu'à la

l'ointe-aux-Trembles, ou les deux frégates l'atleignirent et lui coupèrent la retraite.

Vauquelin é'Iioua son vaisseau, débanpia tous les hommes (|ui ne lui étaient pas

absolument nécessaires, et soutint avec le reste, pendant deux heures, un combat

acliarné, jusqu'à ce qu'il eût l'puisé toute sa poudre. Le pont de VAtabintc était

couvert de blessés. Les deux frégates, voyant qu'il n'amenait pas son pavillon,

conlinuaiiMil à le cribler de boulets. A la lin, un canot se détacha d'une des frégates,

rt l'oflicier qui le montait, s'approcliant de VAtulante, demanda à Vauquelin pour-

quoi il ne tirait plus ou n'abattait pas son pavillon. Vauquelin répondit fièrement

que s'il avait eu de la poudre il n'aurait pas gardé si longlemps le silence; que, si

on voulait jjrendie son pavillon, il fallait venir le descendre. Pour lui, son habitude

é|;iit d'abaltre les pavillons ennemis et non le sien.

L'héroïque marin, ramené à (Juébec couvert de blessures, fut l'objet de l'admi-

ration générale et renvoyé en France selon son di'sir.

Le combat de la Pointc-aux-Trembles fut le digne couronnement de cette expé-

dition de Québec, cpii a rendu à jamais Immortel le nom de Lévis et jeté sur nos

di'rniers malheurs un tel rellet de gloire, (pi'ils ressemblent à un triomphe. Ce

.soulèvement d'un peuple désespéré, courant sous les drapeaux avec sa dernière

bouchée de pain, est aussi touchant (pie sublime. « On peut être fier, ilit un écrivain

frani;ais, quand on a un ancêtre ou un compatriote parmi de lels hi''ros; mais aussi

quels reproches amers l'histoire ne doit-elle pas adresser au triste gouvernement

qui les a si làchemeut abandonnés '
! >'

Li' chevalier de Lévis congédia les Canadiens du gouvernement de Québec, qui

avaient rejoint l'armée en grand nombre depuis la bataille. Les Anglais les virent

' L'alib') Galnii'l, h' Marccliol do ciniqi Ucsaiidruitim, \>. %'.Vi.
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défiler toute la journée sur les chemins Je Cliarlesboiirj;-, de Bcauport et de la cùte

du sud. 11 était évident que le général français levait le siège; cependant Murray

n'osa se montrer hors des murs. La loron du 28 avril, encore fraîche dans sa

mémoire, lui inspirait une tardive réserve. La destruction de la (lotie avait rendu

impossible le transport de tout le matériel do siège. L'artillerie de 1er fut jetée en

bas de la côte du Foulon, et les canons de fonte, ainsi que les pièces de cam-

pagne, expédiés en avant. L'armée resta fièrement on position toute la journée

du 10. Los sauvages profitèrent de la levée du camp pour se livrer au pillage,

s'enivrer et commettre des horreurs. Ils tuèrent un grenadier et en blessèrent un

autre; un troisième ne put éviter la mort qu'en tuant le sauvage qui voulait

l'égorger.

A dix heures du soir l'armée se mit en marche, au bruit de toute l'artillerie de

la ville, qui faisait ricocher des boulets sur la surface entière des plaines d'Abraham.

C'était la seule poursuite qu'osait l'aire le général Murray. L'armée traversa le len-

demain, au lever du jour, la rivière du cap liouge, où elle fut occupée à charger

les bateaux de vivres et des munitions restés sur les transports échoués, qui turent

ensuite brûlés. Bourlamaque, qui se faisait porter sur un brancard, stationna toute

la journée sur la grève pour diriger et liàler les travaux. Les bateaux, avec la nùtc

/(( Marie, qu'on parvint à remettre à flot, échappèrent à la vigilance des frégates

anglaises, grâce à une nuit pluvieuse très obscure et au vent du nord-est, qui

tourn.i h la tempête et fit périr quelques-uns des bateaux et une des frégates, le

Loivestof/'.

Dumas, en qui Lévis avait une entière confiance, fut laissé à Deschambault,

avec un corps de onze cents hommes, pour barrer aussi longtemps que possible le

passage de Montréal aux Anglais. Deux postes avancés étaient également sous ses

ordres : l'un à la Pointe-aux-Trembles, gardé par la Rochcbeaucour, avec quatre

cents hommes; l'autre à Jacques -Cartier, où Repentigny occupait le fort avec trois

cents miliciens et soldats.

Il ne restait plus à l'armée que du pain pour nourriture. La plupart des Cana-

diens furent renvoyé'^ dans leurs foyers et les bataillons échelonnés au-dessus des

Trois-Rivières , sur les deux rives du fleuve, où les habitants partagèrent avec eux

le peu qui leur restait. Lévis se rendit à Montréal pour concerter avec Vaudreiiil

les derniers moyens de défense.

L'entrée en rade de l'amiral Colville avec l'escadre anglaise (lU mai) anéantit

tout espoir de secours. Le blocus du Saint- Laurent était dès lors complet, et le

Canada, resserré entre Jacques-Cartier, l'Ile aux Noix et .le fort Lévis, se trouvait

enveloppé dans un cercle de fer. Les petits corps d'armée préposés à la défense do

ces trois frontières étaient encore plus dépourvus de munitions de guerre que de

moyens de vivre. Néanmoins Vaudreuil ne songea pas à se rendre : il avait juré de

se défendre jusqu'à l'extrémité, et il tenait parole. Sa lorce de volonté grandisstit

avec la crise. La dernière espérance était dans la paix, dont il était fortement

question en Europe. Si elle se concluait avant qu'il eût capitulé, le Canada resterait

à la Kranco.

Les premières paroles qu'il avait adressées à Lévis, en apprenant la levée du

siège, avaient été pour le consoler de son cruel désappointement: « Il n'y a pas

de notre faute, disait-il. Nous aurons en tout temps la consolation de dire, et tout
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l'univers en conviendra, (|iie nous avons fait même au delà de ce qui était possible

aux liommes.

« Oiiant à moi, je ne vois rien de désespéré; nous persévérerons l'un et l'autre

de notre mieux : il (ant espérer que la divine Providence bénira nos travaux... »

Le iioiivernenr lâchait en même temps de faire peser le moins possible le

fardeau de la guerre sur les malheureux Canadiens, « aussi dociles que braves, » qui

se pressaient autour de lui et lui faisaient un rempart de leurs personnes. Il recom-

mandait ail général de Lévis de choisir de prétérence pour le service les 'lommes

non mariés, et de les prendre en égal nombre dans les diverses paroisses, afin que

l'une ne lût pas plus pressurée que l'autre. Les pères de famille s'occuperaient à

ensemencer les terres. « D'ailleurs, ajoutait Vaudreuil, ils sont toujours prêts et de

bonne volonté à servir, et nous les trouverons au besoin. t>

Tout le iirintemps se passa sans qu'on eût aucune nouvelle de Krance. Lnfm,

dans la nuit du 13 de juin, un courrier expédié de la baie des Chaleurs par M. de

Danjac, qui s'y était réfugié avec quchpies vaisseaux pour échapper à la poursuite

des Anglais, apporta à .Montréal les dépêches de Versailles. Le chevalier Le Mercier

y avait trouvé installée une nouvelle créature de la reine Pomjiadour, le jeune

comie de Stainville, petit roué, intelligent, léger, ambitieux, un des personnages

les plus néfastes de l'histoire de Kr.ince. 11 était à la veille de devenir lélébrc sous

le nom de Clioiseul. Grâce à la protection de M""; de Pompadour, il fut créé duc et

pair de France, ministre à trois purleleuilles : les affaires étrangères, la guerre et la

marine. La Pompadour sacrifiait la France à sa vanité; il l'immola à son ambition

et à l'étranger. Son triste prédécesseur aux affaires étrangères, Bernis, promettait

dix-huit mille hommes à l'Autriche; il en donna cent mille et une somme annuelle

de huit millions, sans compter ce que la France payait, elle seule, à la Suéde et à

la Saxe, pour aider Marie-Thérèse à faire la guerre au roi de Prusse. La Franco,

avec ce favori, perdi l'Inde et rAméri(iiie, c'est-à-dire l'empire du monde aban-

donné à l'Angleterre.

Sans l'influence du duc de Choiseul, la paix aurait été signée, et les espérances

de Vaudreuil et de Lévis réalisées, leur héroïque résistance couronnée de succès.

L'.\ul riche épuisée, la France haletante, effrayée de la banqueroute, voulaient la

paix. Demis osa en parler tout haut, il fut élo(|uent une fois dans sa vie. Le roi

partageant son effroi, le dauphin, le conseil, appelaient la paix de leurs vœux.

Bernis fut perdu, et Choiseul conclu! cet étrange traité qui étonna le monde, la

Turquie elle-même. La France y était livrée pieds et poings liés à l'Autriche : nulle

paix sans elle. Tout ce que la France avait conquis, tout ce (lu'elle pourrait con-

«piérir, appartenait d'avance à l'Autriche.

Le roi et la cour accordèrent un soupir à Monlcahu, puis détournèrent la tête.

Le deuil du Canada faisait ombre dans le ciel de Babiole et de Trianon.

n Sa Majesté, écrivit Berryer à Vaudreuil et à Lévis,... compte sur votre zèle et

votre expérience pour faire usage des forces qui se trouvent dans la colonie. »

Ce qui fut à peu près tout l'tincouragemcnt donné aux braves qui se faisaient

tuer pour la F'rance aux bords du Saint-Laurent, j.es ministres eurent honte au

dernier moment, et frétèrent deux mois trop tard quelques vaisseaux qui vinrent

se faire brûler par l'escadre de lord Byron, au fond de la baie des Chaleurs

(8 juillet \1W).

I

ii:.

'S i

M 'Il

I



'i'"

37(1 Md.NTCALM I;T I.KVIS

Le jjranil iiiinislrr rpii jjouvornait rAngiclerrc allacliail une loiilc autre iinpor-

tancc au Canada. V.n appri^nant la levée du siè};e de (Juûl)ec, l'ilt éL'i'ivit, à sa

femme :

« ,loii;nez- vous à moi, ma clière, pour adresser au Tout-Puissaul les actions de

t;ràces les plus Imndiles et les plus l'erveutes. Heureux, lieurcu:; jour! ma joie et

mes transports sont inexprimables. »

Les Communes avaient aceordé tous les sidjsides nécessaires pour achever la

Conquête du Canada, et ol)lenu le concours unanime des j)rovinces américaines.

Chacune de leurs léjjislatnrrs avait voté de puissants secours en hommes cl en

argent, alin de frapfier un ctiup décisif. Trois armées cnvahissaii-nt à la l'ois le

Canada, ayant pour objectif Montréal, la dernière vil'e qui restait à conquérir.

I.i' général en chef Amlierst s'avançait par le lac Ontario, le brigadier llaviland par

Ic' lac Champlain, et Murray se préparait à aller leur donner la main pour enfer-

mer les débris de l'arnuMî française dans un triangle de baïonneltes. Ce plan,

inventé \r,\r le cauteleux Amlieisl, était presque ridicule à force d'être prudent.

Maître absolu du lac Champlain avec la floltille qu'il avail mis toute une campagne

à (onstruir(\ il n'avait qu'à débarqu(M' à la sortie du lac son armée, jointe à celle

de llaviland, et à marcher droit sur Montréal, connue le lit llaviland seul au mois

de septembre. Il iuiraileu à sa ilisposition, outre tous ses nîalelols armés, quatorze

nulle deux cent quarante-huil hommes, y compris ses sauvages, et <r plus de cent

cintpianle iioudies à feu' . Montréal n'étant pas à l'abri d'im coup de main,

Andiei'.~l aurait forcé Vaudreuil à capituler avant la lin de juin; car les régiments

français, réduit- à deux ceni cinquante hoiiunes par bataillon, c'est-à-dire à deux

mille homnii's eu tout, n'avaient phis de poudn.' (pie pour un seul engagement, et

d'artillerie que les canons ])i'is le -2S avril, avec quaranle boulets à tirer i)ar pièce,

llicn ne démonire mieux que ces chiffres authentiques l'elfroi qu'inspirèrent jusqu'à

la lin les derniers restes de notre armée.

Le gén('ral Murray mil à la voile pour Montréal le I 'i juillet, laissant dans

Québec deux mille se[it cent cinquanle-nruf honunes de garnison, y compris les

invalides. Il emmenait avec lui loul le reste de ses troupes, outre un très grand

noml)re de marins armés, disliibués sur « une Hotte de trois frégates de vingt,

trente el quarante canons, de plusieurs brigantins iH senaux armés, de douze

chaloupes careassières portant du l'i, IS el 12, et d'aulr(\s transpt)rts, faisant en

tout tnmte-cinq voiles sans compler les bateaux- .

Un renfort composé de deux régiments complets, venant de Louisbourg sur une

esi^adre de vingt vaisseaux commandée par lord liollo, était attendu de jour en

jour. Au rappori de Murray lui-même, l'ensemble de ces deux corps donnait un

elTcclif de six milh' ciiuj cents honmies de débarquemenl. Ainsi, les forces ennemies

qui allaient se réunir sous les murs de Moniréal formeraient une armée de vingt

mille sept cenl quaranle- huit condiattants, sans conq)ter les équipages des trois

divisions, faisant une réserve de plusieurs milliers d'hommes armés de toutes

pièces.

Les actes de rigueur commis par Murray avant son départ de tjuébec avaient

' .luiirnid ili' l.i'fi.i. |i. .'ilili.

- .Iiii/nml ilr /.(r/.v. [., j'ii. C.iiii|ii,'iiiti_'-ili'ii\ vnllcs cl viri::l->i\ li.lloaiix, iTafars .Maiito. ii. :i:):!.
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répandu In terreur dans les rampaj,''nes. Il avait forcé les habitants des enviruns de

Québec, qui avaient osé se joindre à Ix'vis, de venir eux-mêmes démolir les

travaux du si(''|^(!, remplir les trancliées et niveler le sol autour des ibrlificalions.

Il avait fait pendre un de leurs commandanis devant sa propre maison, i'i Saint-

Michel. Au passage de la llolle anglaise, les familles s'enfuyaient dans les hois,

comme l'été précédent.

La petite armée de Dumas, échelonnée le long du rivage, se tenait à la hauleur

des vaisseaux, leur jetant quelques houleis, esearmoucliant avec les berges qui

s'approchaient de la grève.

5!lî

•.(H^^yv-^: •;;

;ii

s,^^*^?

1.1' h^'Hi'ImI \|iiiim\. ilapirs iiin' ;^iMviir.' du /(/(/Jv/) .U"

t.;i noll(^ avaneail lenlemcnl et faisait des déhar(|uements sur les deux ii\es.

Murray descendait en personne et envoyait des émissaires arx Iiahilants pour les

inviter à venir cuid'érer avec lui. C'était une nature sympathique, qui avait le diin

de persuader. Il traita avec une extrême douceur tous ceux qui se rendirent aui)rès

de lui , leur démontra l'inanité d'une plus longue résistance et la ruine totale qui

en serait la suite. I.a confiance s'élahlit peu à peu, et les soins qu'il mit à protéger

ceux qui vinrent prêter serment de fidélité en firent augmenter le nombre. Les

femmes et les entants s'appi'ochaii'nt ensuite et faisaient avec les troupes lui petit

commerce de légiUTies, de lait, de volailles cl de quelques autres produits.

Li> i d'août, la llolt" arriva en vue des Trois- Rivières, où Dumas, qui s'atten-

dait à y être attaqué, avait rassemblé son détachement. « Mais, raconte Knox, il

eût été absui'de de s'y attarder, car ce misérable poste devait suivre le sort de

Montréal , lors de la jonction de notre armée avec celles qui descendent par

les lacs. »

)>'!
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nourlamaf|iio, rdlalili de sa blossuro, avait envoyi' à Sorcl vers le 1:^ août,

pour élever qucl(|ucs reirancliemonis el disputer le passage dos îles. « En vérité,

écrivait-il à l.évis , il est l'on de vouloir garder autant de pays a^iv. huit cents mau-

vais hommes. Presque pas de voitures sur cotte route.

'( Mou détachement est déj;\ sur les dents. Je suis excédé de fatigue, n'ayant

personne sur qui compter et ne dormant point.

« Nous sommes lort alertes; au bivouac nuit et jour. Toute la poudre est

mouillée, et les coups de hisil sont faibles. »

L'impatience de se signaler lit commettre à Murray des cruautés qui étaient contre

son caractère. Il lama une proclamation qu'il fit distribuer dans les paroisses,

annonçant qu'il ferait brûler les maisons, granges, étables et autres dépendances

de tous les liabilanis qu'il trouverait absents de chez eux, tandis (|u'au conlraire il

protégerait la personne et les propriétés de tous ceux qui mettraient bas les armes

et resteraient paisiblement sur leurs terres.

L'exécution suivit de prrs la menace. Lord liollo, arrivé le lendemain, se chargea

de cette triste besogne, à laquelle il s'était endurci après la prise de Louisbourg,

en incendiant tous les établissements français di' l'ile Saint-Jean.

Dans la matinée du ii, tout le bas de la paroisse de Sorel Ait livré aux flammes.

Murray sentit le ])csoin de s'excuser auprès du premier ministi'e. Il écrivit à Pilt :

« J'ai été dans la cruelle obligation de brûler la plus grande partie des maisons de

ces malheureux habitants. Je prie Dieu que cet exemple suffise, car ma nature se

révolte quand cela devient une partie de ma tâche. »

L'elTel produit sur l'esprit des Canadiens fut terrible. Ilourlamaque s'en indi-

gnait en l'apprenant à Lévis : « Les habitants de Sorel, qui avaient très bien servi

jusqu'à cette heure, sont tous retournés chez eux. Ceux de Saint-Ours, que j'avais

gardés chez eux pour le service de l'armée, refusent tout service, et je suis obligé

d'envoyer un détachement de soldats dans cette paroisse pour en tirer quelques

secours. J'ai fait à main armée une levée dans Masca et les autres paroisses : ils

désertent tous. Agréable besogne ! »

Le chaos augmentait chaque jour. Presque tous les .soldats mariés désertaient à

la suite de ces miliciens et regagnaient leurs foyers. L'exiispération de lîourlamaque

le rendait impitoyable. Il écrivit tour à tour à Lévis et à Vaudreuîl pour obtenir

l'autorisation de faire quelques exemples, afin de rétablir la discipline.

Le gouverneur était trop enclin à la mansuétude pour se porter à des mesures

extrêmes. Il est vrai que pour contrebalancer l'eflet de la proclamation de Murray,

il avait fait battre un ban par lequel il décrétait la peine de mort contre ceux qui

remettraient leurs armes aux Anglais; mais ce n'était qu'une menace dont secrète-

ment il défendait l'exécution.

Itourlamaque s'en plaignit à Lévis : t Ce ban que j'ai liiit battre a néanmoins

l'air d'une plaisanterie. >

Le sort des Canadiens était trop lamentable pour que Vaudreuil, Canadien lui-

même, songeât à l'aggraver par d'inutiles rigueurs. Une dernière iniquité de la cour

de Versailles, révélée par les dépèches, avait consommé cur ruine. Le roi refusait

de payer les lettres de change : c'était la seule monnaie iivi
' par ses agents en

retour <Ie tout ce qu'ils avaient enlevé eu son nom aux habitants du pays.

Soit que Murray ait reculé, à la dernière heure devant un second coup d'audace,
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soit qu'il ail rerii des ordres formels, il n'osa pas devancer ifS doux autres armées

et s'arrtîla vis-à-vis l'ile Sainte-Thérèse, où il lit camper une partie do ses troupes.

Il n'était qu'à quatre lieues de Montréal.

A l'île aux Noix, lloujtainville n'avait que mille quatre-vingts lumimcs, Canadiens

cl Franrais, à opposer aux trois mille quatre cents qu'amenait llaviland. Le 21 août,

il écrivit à Vaudrouil : et 11 n'y a pas un endroit de l'Ile à l'abri. Lorsque les batteries

joueront, il faudra que Uiut le monde soit h la belle étoil ; nul blindaffe, nul coin

que le boulet m la bombe ne laboure. J'entre dans ce détail, non que je sois

intimidé par l'année qui m'avoisino, mais afin qu'on tienne pour certain ce qui

l'est, qu'il s'en faut beaucoup que nous soyons inexpugnables. Voilà le vrai. Après

cela, compte/, que les troupes et moi ne manqueront ni de vigueur ni de tète, et

que, si nous .sommes pris, d'autres l'auraient été. »

Il y avait six jours que llaviland était devant l'ile aux Noix, au moment où

Rougainville instruisait Vaudreuil de sa situation. L'armée anglaise était partie

le 11 do Saint- l'Ycdéric, sur « cinq bâtiments armés de canons de dix-buit à

vingt pièces eliacun, deux batteries flottantes portant du 2i, et nombre de carcas-

sièros. B

Le 2."{ au soir, llaviland « démasqua une batterie de sci/e pièces de canon et

une chambre à bombes de huit mortiers, qui firent un feu continuel toute la nuit».

Quatre nouvelles batteries lurent érigées les jours suivants.

Ro(iuemaure, instruit des progrès du siège par les blessés envoyés au tort Saint-

Jean où il commandait, en informait chaque jour son général : « Les ennemis, lui

écrivait-il le 2i, sont venus par trois fois, avec cinq berges, pour couper la chaîne.

Ils ont toujours été bien reeus par les grenadiers qui étaient dans les fredochcs,

et sur lesquels on tirait à mitraille.

« Je vais faire passer les blessés à Chambly tout de suite, n'ayant rien ici pour

les panser, d'autant plus que les sauvages, avant de partir, ont enfoncé la chambre

de M. Dubuisson et pris le linge et les médicaments qui y étaient. »

Après dix jours de tâtonnements, llaviland devina le plan qu'aurait dû suivre,

l'année précédente, le général Amlierst : celui de prendre à revers l'île aux Noix.

L'infanterie légère du major Derby, soutenue des rangers du major Rogcrs, traî-

nèrent sept ou huit pièces de campagne à Iraveis la plaine boisée qui s'étendait à

l'est de l'île aux Noix, et vinrent les braquer sur la petite marine française movollée

au-dessous de l'île. Cette marine se composait d'une grande et d'une petite tartani',

d'une barque et de quatre chaloupes canonnières. Le capitaine Le Sage, comman-

dant de la grande tartane, fut tué après quelques hcuies de coniijat, et récpiipage

se rendit. La barque, poussée par un vent d'ouest, alla s'échouer sous le feu de

l'ennemi. Les chaloupes canonnières furent jetées à terre en cherchant à éciiapper

par la fuite. Cet échec, qui mettait en danger les communications avec Saint- Jean,

décida du sort de l'ile aux Noix.

La place avait été canonnce et bombardée pendant seize jours, liougainville

assembla un conseil de guerre, où il fut décidé d'évacuer le fort. Un officier de la

colonie d'une bravoure éprouvée, M. Le liorgne, devait y rester avec quarante

hommes, pour continuer le feu, afin de dissimuler la sortie de la garnison. Le 27,

à dix heures du soir, elle se rangea en ordre de bataille dans le plus profond

silence, sans le moindre cliquetis d'armes, vis-à-vis un endroit marécageux de la

! i;
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rive pimclic du Ilicliclicii, où \o< Anglais n'aviiicnl \y.\-- oiiron' rliihli de posti's. I.o

passnno (Ir la riviôrc so lit sans désordro ni conrusion cl avec si peu do iiniit, qiio

li's omii-niis n'i'ii n'ciiii'iil jias le soiiprun, quoiqu'on (.'iilcndil disiinclciiioiil la voix

des sentinollcs sur la droite.

« Aussitôt la rivière Iravorsée, dil le elicvalier Jolinslone <|ui as>i>lail à retle

retraite, nous parti^1l•^ pour Montréal à travers les bois, distants seuli'ment de huit

lieues de l'ile aux Noix. .Nous roiu'ions cuntinnellenii'iit lis uns à la suite des autres

sans nous arrèt«.'r. Aprrs avoir ainsi manlié depuis minuit jusqu'au lendemain midi,

dans des maréeap's rouverts de mousse, de l'ou;.;èros, où l'on enfoneait souvent

jusqu'à la rcinlure, nous restâmes foudroyés en nous aporeevant ((ue, bien loin

d'être près de M(tntréal, nous n'étions r|u';'i une demi-lieue de l'ile aux Noix.

Xoire ^uidr, s'élant éy;aré, nous avait l'ait eonlinuellemi'iil toiu'ner pendant douze

lieures.

<f Nous étions si près d'un poste anglais, (ju'un firenadier du réj^imcnl de

Iterry, voyant >(n\ lomniamlant Cormier fomlier de latifiue et ineapahie d'aller plus

loin , enleva un clicval di' ce po?-lc ipii se trouvait près du liois, y lit monlei' son

L'oumiandant ; aniivnient il aurait été abandonné, fait prisonnier par les Anglais ou

scalpé par les sauvages.

1 A\anl perdu toute espérance d'arriver .'i Montréal par les forêts, nous primes

le clicmin du fort Saint-Jean, hAti (|ualre lieues plus lias que l'ile aux Noix. Mes

forces élaienl tellement épuisé'cs, (|uc je pouvais à peine traîner mes jambes l'une

après l'autre. Mais la crainle de londier entic les mains des sauvages, l'idée des

horribles ciiiautés qu'ils ion! subir à leurs prisonniers, iii'eni|ièclièn!nl de londier

de lassitude et me donnèrent des forces pour continuer.

\rriv('', vers (juatre heures do soir, à un établissement situé à une lieue et

demie envii'on du fort Saint-.lean, l'ougainville (il faire lialti' pour la |iremière lois

depuis notre départ de l'ile aux Noix, .l'eus seulement la force de me jeter dans un

bateau (pie j'aperçus, se diiigeant vers le fort Sainl-Jean. Nous perdîmes dans cette

marche envuYm (piatie-viiigls lionunes; ceux qui ne purent suivn

d

furent abandonné

et devinrent victimes des sauvaue

M. de Lapausi', (pii se trouvait à Saint-Jean, se liàta d'écrire à M. ili> Lévis :

<( Mon généi'al, il faut (pic h; luunitionnaire mette tout en usage |iour donner des

vivres aux débris du pauvre corps de l'île aux Noix, qui est exténué et excédé de

fatigue. On fera n sorte d'attendre ici jusqu'au dernier moment, pour saiiver

le plus de monde (pi'il sera possible des gens qui sont perdus dans les bois. M. de

I3o ugaiiiville va arriver; l.aunay et Manneville le sont, ayant trouv('' un canot au

détroit. On porle sur un brancard .M. de Trivio. »

lioquemaure n'avait avec lui que mille quarante-trois hommes, soldats et mili-

ciens, presque nu-pieds, manquant de vivres, (>t pas un seul sauvage. Du jour où

les Canadiens avaient ajipris l'incendie de Sorel, il n'avait plus été possible de les

retenir, et ils déclaraient ouvertement leur intention de retourner chez eux, malgré

uemaure de s'absenter du camp sous peine de vie. « Vous

voyez par là, mandait cet oflicier à Lévis, dans (picUe situation j(; vais me trouver.

Je ne puis compter que sur les deux bataillons, qui ne montent qu'à quatre cents

hommes. »

la défense faite jtar Roq

A l'approche de l'armée de Ilaviland, Iloquemauro et Rougainvillc abandon-

!'!



MONTCAI.M I:T LKVIS 3HI

nùroiil If l'nil Saiiit-.lcari apn'-s y avoir mis le l'on, ri >o ir|ili(''rt!nl sur I.dn^im.'iiil

,

où lt()iii'laiiiai|iiiï li's avait dcvainôs. Au non! du llcuvi!, I)unias, qui avait (lis|iiiti'

le leriaiii d'étape en étape, était leloulé dans l'Ile de M(jntréal. iiaviland el Mmrav

réunis n'eurent i|n'à attendre l'arrivée d'Anilierst.

Le j;étiéralissiine avait ini> tout le piintinips el l'été à faire l'iniilili' détour

d'Alltany à Oswe^o, et de là à la sortie du lae Ontario. Le 1."» anùt, sa Hotte de

liateau\, la plus niunbrense qu'on eût vue depuis le coniuiencemenl de la ^inMTe

,

émergea Acs Mille-Iles. Kniin, le 18, elle parut devant le l'orl Lévis. « Toute leur

armée, dit foueliot, resta prés de quatre heures en halaille dans des lialeaux, au

eonun(.'n(;em(!nl des i:ouiants. Klle l'ormait lui très beau eoup d'u'il. »

Andiersl til descendre uni' partie de .-es lioiipes au-dessous de l'ile, alin d'atta-

(pier le l'oit par plusieurs cotés à la l'ois, l'i'udaiit le d('lilé' de> bateaux sous le l'eu

de l;i place, l'oucliot, qui se tenait deboul sur les rem|»arts, reconnut plusieurs

ofliciers anglais avec (pii il avait souvcnl causé dînant son séjour dans les colonies

américaines. l'Iiisieius le saluèrent au passa;^e, en lui souliailaiil le bonjour uu en

lui criant de ne pas tiri!i sur eux, parce qu'ils étaient ses amis. Le l'orl l.i'vis, de

forme irr('';;ulière, couvrait à |ieu près loute la surface de l'ilot sur le(|uel il l'tait

construit, el n'avait [tas trois ceuls j)ieds de diamètre intérieurement. Il avait pour

toute jiaruison deux cent Irenle hommes, dont la plus taraude i)artie l'Iaient des

miliciens.

Trois jours après l'investissement du furt, les ennemis d(''mas(iuèrent leuis batte-

ries, formées de soixante-quinze pièces d'artillerie, les imes placi'-es sur la rive du

sud, les iuilres dans les ilols voisins du fort. Trois de leurs vaisseaux, end)Oss('s

au-dessus de l'Ile, ouvrirent le l'eu avec vinj^l-cinq canons. Avant la lin du jour, la

l)etite enceinte fut couverte de boulets, d'éclats de boud)es et de nutraille, qui

avaient l'ail voler le fort en pièces. l'oucliot, (pioirpie blessi', n'en conlinua jias

moins à commander. Andiersl, le croyant déeoncerti'- , lit approcher les vaisss.'aux

à la porti'c du pistolet. Ils T'Iaieiit ieiiipli> de monde jiisqiK! dans les hunes, el sou-

tenus [lar le feu de toutes les batteries de terre. Trois mille hoiiiines, nionté-s sur

des bateaux, S(; tenaient à l'abri des îles voisines, prêts à voler à l'assaut au

premier signal. Ileureuseiiieiit pour les assiégés (pie les vaisseaux ne purent appro-

cher que l'un après l'autre, ['oiicliol les ht batln,' successivement avec tant de

vigueur, qu'il en força deux à s'i'chouer; le Iroisième, (jui s'était jeti' à terre sur

l'ile. Tut si maltraili', qu'il amena son pavillon. Il é'tail servi par trois cent cin-

quante hommes. Le capitaine eu second et quehpies matelots desci'iidireiil sur l'ile

pour capiluler. .Mais Pouchol, a ne pouvant recevoir tout ce monde (pii aurait ('•ii'

plus nombri'ux que sa i^arnison, le.- ^arda en ola^es. » (let échec empcclia Amherst

d'ordonner l'assaul. L'action avait dun'' di>puis cinq heures du malin jiis(pi','i sept

heures et d.'iiiie du soir. (Jiiaraiile hommes de la garnison avaient i''t('' liii's ou bles-

sés. Ofliciers, soldats el miliciens s'i'taieiil monirt's adii iiables de sang-froid el de

fermeté. Les canonniers, qui étaient presque tous t\r^ iiialelols, avaient l'ail des

merveilles, 'i Trois ou ([ualre de ces derniers, dit l'oucliot, (''laieiil impayables, à

cause de leur adres.se el de leur vivacité à servir leurs pièces.

« Une chose qui amusa la garnison dans des moments si si'-rieux. Tut (|ue les

sauvages qui étaient montés sur les tranchées et les batteries pour voir le combat

de ces vaisseaux qu'ils regardaient con'uie à eux, à cause du nom qu'on leur avait
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domir ', ot jiiiitr qu'ils porliiionl un t^auviigc pcinl sur leurs ^larids pavillons,

liiisaicnl des rris alIVcux, les vuyanl >i nialti'ailt''>. I.i's Anglais leur avaient persiiadi't

qu'avec ces Itàlinienls .s('ul> ils muis l'eraicnt iiMidn'. l-o'-que ees saiivai;es les virent

di'river en Iraveis pour aller s'i'iliduer, ils rerloiililrriMil leius cris et clianlèrent

puuilluaux Anglais, en leur disint : «Tu n'a> [tas voulu tuer notre père à Niagara,

vois comuio lu le prendras. Si tu nous avais crus, nous ne le trouvi'rions pas ici.

Une poi^m'e de l'Vaneais le lait l)ou(|uer. "

l'endant trois jours eons/'euliis, 1rs Anglais eoneenirèreni It'iu'Ii'U, au^iuienli'' de

nouvelles batteries, sur l'/'lroit ilôt dont les i'ortilicatioiis n'/'laii'iil plus i|ii'un

monceau de di'combres. Les assiéjit's ne tiraient presipie plus, Ihule de munitions.

Kulin, le -_*.">, Andierst, Curieux d'une si opiniâtre n'sislanci', inonda la plai'e de

boidets muj^es et de pols-à-feu. Les .survivants reslT's autour d(^ l'oucliot ne sufli-

saient pas à l'ieindre les llaniuies. Il n"v avait plus rpic deux canons en l'Iat d(! tirer,

et pas un seul boulet, (le ne l'ut cepeiulant qu'à la tondii'edu jour (pie la brave

garnison consentit à capituler.

Lorsque, li' -Jl'i au uuilin, les Anglais entrèrent dans la place, « ils lurent exlrè-

meiuenl surpris de no voir q e quclipies soldats dis|)ersi''S dans les postes qu'ils

reiuett.iienl, et luie soixantaine de :<ulicieiis, un niouclioir sur la tète, tous en clie-

nu'ses » et di''guenill<''s. i Ils demandèrent à .M. l'oucliot où T'iail donc sa [garnison.

Il leur répondit ipi'ils la voyaient toute. « Des olliciers qui avaient .-urvi'cu, pas un

seul n'i'tail sans ble>suie. Ain>i , deux cent trente liouiuies derrière uni' bicocpu;

avaient retardi' pendani liiiil jours le> dix mille >oldats d'Andiersl. I'lu>icurs ci)lo-

ncls vinrent complimenter le ca|iilaine l'oucliot et le conduisirent à la tente du

gi'-ni'ral. Klle l'tait eutoun'i' d'un ^raiid nombre de >auvaj;es, parmi les(|urls l'oucliot

reconnut plusieurs des principaux clicis, à qui il reprctclia d'èlre passi's aux Anglais.

« N'e sois pas l'ilcln'', mon père, ri'pondirenl-ils ; lu vas de l'autre côli' du ^raiid

lac. .Nous nous di'barrasserons bien des Anglais. » tieux-ci lurent surpris de les voir

si tiancpiillcs -'. »

Amiierst choisit parmi les l'anadiens trente-six guides pour conduire les bateaux
,

.

et il renvoya le reste de la garnison par Cliouaguen à .\e\v-Vork.

lieslaieiit à Iraueliir les passages les plus difficiles de la idule, Ifs rapides du

Saint-Laurent, l'pouvanlail pour les Anglais, mais dont les Canadiens se jouaiimt

depuis plus d'un siècle. Les bateaux descendirent en longues (iles et sans beaucoup

de dir(icull('s les (lalops, le iiapide-l'lat, le Long-Saut; mais en Iraiicliissant le

Coteau-du-Lac, qui n'est pas le i)lus dangereux, plusieurs embarcatioiis lurent

mises en pièces et une partie tle leurs équipages noyi'c. Peut-être, observe mali-

cieusement Poucliot, leurs guides canadiens choisissaient-ils les passages les plus

mauvais. Les pluies l'n'quenles avaient grossi les eaux du lleuve, et les formidables

rapides des tièdrcs, du lUiisson, des Cascades, rugissaient en l'ouettant leurs trou-

peaux de vagues à crinières blanches, au grand soleil d'août. Oiiarante-six bateaux

Vidèrent en éclats, dix-huit furent dé'fonc('s , et quatre-vingt-quatre hommes se

noyèrent. Kiilin l'armée respira à l'aise après avoir sauté la dernière cascade, et la

llotlo de bateaux glissa tranquillement sur la nappe unie du lac Saint- Louis.

Le chevalier de La Corne avait été envoyé avec un détachement de Canadiens,

' L'Oiildiiiiiiisf et l'Cliirijiiiil.

2 l'oiirlml . p. 2s'i.
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pour rclaidcr la marclic cl'Amlicr>t aux dillôrenls porlajçes des rapides; mais la

dûscrliori s't'Iail mise dans les larips à la iioiividle pmelamalidn de Miirray, et lo

chevalier élail revenu presque seul. Kn a|i|»rciianl la soilie d'Audiersl du lac Sainl-

Louis, l.évis avait replié hcs bataillons dans l'intérieur de .Montréal et s'était cun-

tenté 'J'allei, de .si personne, olix'rvcr à Lacliinc le iléharcpiement de l'armée

I
1

1
i

Ms l'iiiirlll l'rlil|ili~ ili' lilnlldi' ,||IS(|IJ<' ll:ill> li'S lllllli'.^. l'I xilllrrill- |>.il' l<' l'i'll

ilr \nu\,- I,- lMlh'lii'> ilr leur.

anglaise, qui vint, le soir du 7 septembre, cauipcr sous les murs de la ville. Le

lendemain, .Murray débarqua ses troupes à la Longue- PoiiUe, et, le nièuie jour,

Vaudreuil et Lévis purent apcrcevoii' de la terrasse du diàteau les lentes de ilavi-

land dressées à Longueuil.

Montréal, aujourd'hui la j)kis grande et la plus belle ville du Canada, n'était

à cette date ([u'un assemblage de mai?ons d'une modeste a|)parence, la plupart eu

bois, d'un ou deux étages, d'où surgissaient les clochers des églises di' la paroisse,

des jésuites, des récollets, de l'Ilùlel-Dieu et des sœurs de la congrégation de

Notre-Dame. Il n'y avait d'autres édilices importants que le château du gouverneur,

le séminaire de Sainl-Sulpice et les couvents. La ville n'était protégée que par une
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longue et élroilo onccinU; de murailles Je di'ux ou Iruis pieds d'épaisseur, année

de cinq ou six petits canons. A l'intérieur, un cavalier surniontanl une éminence

située du côté de l'est, et à l'exiérieur un fossé sec et peu profond, complétaient

ce système de défense l'ait pour résister à une ir'ursion de sauvages, mais nulle-

ment à rartilierie. Une foule de familles, léfugiées de Québec et des cainpa;.'nes

,

encombraient les maisons. Les derniers miliciens restés à l'armée se balaient de

rentrer dans leurs foyers afin d'éviter les nouvelles rijjiieurs invenlées contre eux.

A Varennes, plusieurs maisons venaient d'être incendiées et d'autres livrées au

pillage. Les généraux anglais ne cessaient de répéter que tous les .ianadicns pris

les armes à la main seraient transportés en France connue les troupes régulières.

Nombre de soldats mariés avaient, comme on l'a vu, rejtiint leui> femmes, de

sorte que tout ce qui restait de combattants na dépassait guère deux mille liommcs.

Les derniers événements avaient en outre tellement anéanti ia dis.ipline, ipie les

troupes ne pouvaient guère plus être commandées que par la persuasion. I.e rigide

l]ourlania(pie en était au désespoir. Le I""" et le 2 septembre, après avoir averti son

général que la désertion s'était mise même parmi les grenadiers, il ajoutait: ^( Les

officiers disent que la plupart des soldats ont résolu de ne pas retouincr en

rrancc. y II terminait une autre lettre par ce cri de rage : h |,a maraude se joint

à la dé^erlion
;
je viens de faire passer par les verges, mais il faudrait bientôt

fouetter toute la troupe, -k

Les reproclies de Hociuemaure n'étaient pas moins amers : « l.a jiosilion de

l'armée est des plus déplorables pour moi et pour tous les officiers. Le méconten-

tement ne fait ([u'augmenlcr. La désertion est totalement dans l'armi'e, nièiiie dans

les grenadiers, qui partent par demi -douzaine à la fois... Ce (jui me désespèn; le

plus, c'est que les officiers marquent encore plus leur mécontentemenl.

« il me parait, par la letirc que m'écrit M. de Bourlamaque, que son aimée

fond connue la mienne. >

Lévis avait à peine assez de munitions pour une affaire de mousqueteric, et dos

vivres pour quinze à vingt jours seulemeni, tandis que son adversaire, aboudam-

nieiit pourvu de tout, pouvait s'approcber dans une lieure avec ses trois armées

réunies, formant, on le sait, jilus de vingt mille liommes, outre ses nfilliers de

matelots, et plus de cinquante boucbes à feu.

Pendant la niùl du (>, le gouverneur avait assemblé au cliàteau un conseil de

guerre, conqtosé des principaux officiers des troupes de terre el de la marine. Tous

déclarèrent unanimement (pie, vu l'état de l'armée, réduite à nu elfcctif de deux

mille cent hvnte-deux soldats |(resijui! sans movcus de (Kieiise, l'inléivl de la colo-

nie exigeait que les cboses ne fussent pas poussées à la dernière extiéuiiti', el (ju'il

convenait de pn'Iérer une cafiilulalion avantageuse au peuple et bonorable aux troupes

qu'elle consi'rvcrail au roi, à luic défense (q)iniàtre qui ne dilTérerait (pie de deux

jours la pcilr du pass'. >< Vaudreuil lit ensuite lire par l'inlendaul vin projet de

capitulation qui fut adopté h l'imanimilé.

Ilans la matinée du S, ItouLiainville se rendit à la tenl(! d'Andu'rst pour

demander une trêve de six mois. Sur le refus du giMiéral anglais, iîongainville fut

renvoyé à dix lieures avec les articles de la capittdation. Ils furent acceptés avec

1 .!,iiiiiial <!' I. '•ris . [i. :tii'i.
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quelques modifications qui ne parurent pas essentielles ; mais Amherst eut la bas-

sesse de refuser les honneurs de la guerre à la brave armée de l-évis, cl d'exii^er

qu'elle ne servit pas de toute la guerre. Tous les officiers protestèrent avec indi;;na-

lion contre cet outrage, et Lévis, de concert avec le gouverneur, renvoya Hougain-

ville au camp; mais Amherst demeura inflexible. Enfin, durant la nuit, M. de

lapause fil une troisième lenlalive qui n'eut pas plus de succès. Le chevalier de

Lévis adressa alors au marquis de Vaudreuil un mémoire, dans lequel il lui propo-

sait de rompre toutes négociations et de se défendre jusqu'à l'extrémité. <t 11 serait

inouï, conclut-il, de se soumettre à des conditions si dures e' si hin-iiliantes pour

les troupes sans être canonncs.

MuiilriMl m ITtiO.

n Si M. le marquis de Vaudreuil, par des vues poliliipies, se croit obligé de

rendre préseniement la colonie aux Anglais, nous lui demandons la liberté de nous

retirer avec les troupes dans l'île Sainte -Hélène, pour y soutenir en notre nom

l'honneur des armes du roi, résolus de nous exposer à toutes sortes d'extrémités

plutôt que de subir des conditions qui nous y paraissent si contraires. »

Le gouveiiieur, toul en admirant la conduite du général français, répondit que

l'intérêt de la colonie dont le sort lui était confié ne lui permettait pas de refiiser

les conditions favorables qui lui étaient offertes. Toute la population qui encombrait

la ville était aflblée et le suppliait de ne pas la livrer à la fureur des sauvages cl

d'une armée exaspérée.

Andiersl donna pour raison de son refus les cruautés commises par les sau-

vages alliés des Francjais, dont il rendait l'armée responsable; mais ce n'était là

qu'un prétexte pour cacher son véritable motif: il voulait venger la honteusi; capi-

tulation de Closter-Severn, qu'il avait été forcé de subir avec l'armée du duc de

Cumberland, lequel avait perdu en cette occasion sa réputation d'houune de guerre.

La conduite d'Amherst est d'autant plus injusliciable, que les Anglais, aussi bien

que les Français, avaient accepté conmic alliés les nations sauvages avec leur
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manière de faire la pjuerre. Bien plus, les Anglais seuls avaient donné l'exemple

d'un corps d'armée tel que celui des rangers, scalpant leurs ennemis absolument

comme les Indiens. On se rappelle avec quelle énergie Montcalm avait llélri celte

pratique indigne d'un peuple civilisé, et l'avait fait contraster avec la conduite des

Français.

En apprenant que toute espérance était perdue, Lévis brisa son épée et ordonna

aux ofliciers « de brûler leurs drapeaux pour se soustraire à la dure condition do

les remettre aux ennemis'. » Jl refusa ensuite de voir le général Amherst.

\.c matin du <S septembre fut signée celle célèbre cai)ilulalion, qui fit passer

la Nouvelle-France au pouvoir de l'Angielerre. « Ainsi tomba, dit Henri .Martin,

cette race d'hommes que l'iiabitude de vivre au sein de la nature sévère du Nord

avait rendue forte et simple comme les anciens. Dans l'Inde on avait pu admirer

quelques grands lionmics; ici, ce fut tout un peuple ([ui fut grand. »

I.a capitulation était en somme trop avantageuse pour que Yaudreuil put se

dispenser de la signer. Elle a élé la sauvegarde des Canadiens, qui en ont conservé

un souvenir reconnaissant au dernier des gouverneurs français. I.e libre exercice de

la religion calbolique était garanti aux nouveaux sujets; les séminaires et les com-

munautés de fennnes maintenus dans la possession de leurs biens, consliliilions et

privilèges. Quant aux articles concernant les ordres religieux d'hommes, les dîmes,

les lois, usages et coutumes, ils furent réservés à la sanction du roi. Le peuple

aurait la jouissance de ses propriétés , et les seigneurs celle de leurs droits féodaux

et autres. Totis les officiers civils et militaires, les .soldais et les matelots seraient

renvoyés en France sur les vaisseaux de Sa Majesté britannique. Enfin, tous les

miliciens détenus prisonniers dans les colonies américaines seraient renvoyés sur

leurs terres. Le même droit était demandé pour les malheureux Acadiens, mais il

fut refusé.

Murray, qui s'était mesuré avec les troupes du Canada, les appréci.iil bien mieux

rju'Amberst. S'il eût été général en chef, il eût consenti aux mêmes conditions

honorables qu'avait faites Townshend à la garnison de Québec. Il l'insinua délicate-

ment peu de jours après la capitulation. A un diner auquel il avail invité M. de

Malarlic, il le combla de politesses et le plaça à cùlé de lui. Au cours de la conver-

sation, il lui dit :

« Vous devez tous èlre bien conlents. Vous vous êtes couverts de gloire en

dél'endanl i)endanl six campagnes celle colonie que nous aurions dû prendre

dans une.

— Nous le serions, reprit Malarlic, sans la dure capitulation (|u'oii nous a

imposée. »

Murrav le saisit par le bras et lui dit vivement :

« Vou- n'v êtes pa.- comi)ris, si vous hî voulez, .le vous contulère toujours comme

officier de garde à l'hôpital général. »

El il lui lil délivrer peu d(\jours après l'aulorisalioii de seivir peiidaiil la guerre.

^ Le roi d'Angleterre répara autant i|Me possiltie l'aifnint (pi'avail reçu M. de

Lévis, eu levant dès sou retour eu France la défense (pii lui avail été l'aile de servir

d ranl la guerre-.

1 .1, nu liai ito l.rris. |i. 3ll8.

' La li'ttru l'i'iilu par W Lviirral Ligoiiicr. an in'iii ihi l'ni. coiilifiil nu iia>sagi' i|iii w \»'\\l .-'l'xiiliiiuor
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Le général ne garda pas rancune à Vaiidrcuil. Il lui rendit pleine justice dans

son rapport au ministre de la marine ; n Je crois pouvoir dire, écrivait-il, que

M. le marquis de Vaudreuil a mis en usa^e, jusqu'au dernier moment, toutes les

ressources dont la prudence et l'expérience humaines peuvent être capables.

(( J'ai fait de mon côté tout ce qui a dépendu de moi pour le seconder, soit

pour le concert des sentiments les plus unanimes entre nous deux, soit en exécu-

tant ses ordres ou en lui suggérant les moyens qui me paraissaient -levoir être utiles

au bien du service.

<c Les troupes de la colonie, celles de lerre, les habitants même, ont l'ait des

prodiges de valeur, ils ont donné des preuves réitérées, surtout le i28 avril dernier,

que la conservation de la colonie ne pouvait dépendre ni de leur zèle pour la gloire

de Sa Majesté, ni de leur courage à se défendre, ni de leur bonne volonté à endurer

les plus grandes fatigues et la privation des choses les plus nécessaires.

K C'est une suite des malheurs auxquels depuis quehpie temps celte colonie

était en bulle, par une lalalilé inexplicable, que les secours envoyés celle année de

l'Yance ne soient pas arrivés dans le moment critique. Ouelque médiocres qu'ils

fussent, joints au succès des armes du roi le -'8 avril, je crois pouvoir assurer que

Québec aurait été repris, y

Du moment que la capitulation eut été signée, Vaudreuil avait tourné toute sa

sollicitude au soulagement de la misère publicjue. Il se mit au service de tous ceux

qui, ruinés par la guerre, vinrent assiéger son château. Le plus pauvre habitant

était reçu avec la même alTabililé que le grand seigneur. .\ux uns et aux autres, il

promettait la même protection auju-ès du roi.

Dans la dépèche expédiée aux ministres d(; Louis \V pour annoncer la capitu-

lation, Vaudreuil avait déjà rendu hommage aux habitants du Canada : « Avec ce

beau et vaste pays, la France perd soixante et dix mille âmes, dont l'espèce est

d'autant plus rare que jîunais peuples n'ont été aussi dociles, aussi braves et aussi

attachés à leur ijriuce. Les vexations qu'ils ont éprouvées depuis plusieurs années,

et particulièrement depiis les cinq dernières avant la reddition de Québec, sans

murmurer ni oser l'aire parvenir leurs justes plaintes au pied du trône, prouvent

assez leur docilité. »

La guerre était finie de l'c côté de l'Atlantique. l'jlle avait duré six ans, six

o'unpagiies marquées chacune par un succès de nos armes sur un ennemi incom-

parablement plus fort en hommes et en ressources de tout genre : .Monongahèla,

Chouaguen, William-Henry, Carillon, Montmorency, Sainte -Foye. Les trois revi'rs

du lac George, de Louibbourg et d'Abraham, n'en l'ont que mieux ressortir le pres-

tige. La cause en était due à la supériorité des généiaux français, à la solidité de

l'armée régulière, mais surtout au concours des Canadiens, obéissant comme un

seul homme, et dont l'élite était de tout temps endurcie à la guerre. Quehpics

poignées d'hommes échelonnés sur cin([ cents lieues de frontières les avaient défen-

dues, pres(iiie toujours victorieusement, contre des voisins (piinze l'ois plus nom-

breux, et pour lescjnels l'Angleterre était aussi prodigue ([ue la France se montrait
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avare pour nous. Le nombre devait linir par Irionipher; mais la plus largo part de

gloire est resiée aux vaincus. Trois noms en sont sortis immortels : Montcalm et

Lévis du cùtô des Français, Wolfe du lùlé dos Anglais. Mais, connue il arrive to'..-

jours, la gloire a été trop exclusivomont confiscpiéo à leur prolil. On a souvent

répété que ce sont les soldats qui gagnent les batailles, ot les généraux qui on pro-

litent. Ce paradoxe apparent est plus vrai ici qu'aillours. Les plus grands héros de

cette guerre sont les chefs d'expédition, ces ol'liciers partisans dignes d'être chantés

par liomcro, qui, en éclairant les armées par des marches prodigieuses et des luttes

corps à corps dans les bois, ont préparé les victoires. C'est là le côté vraiment

épique de celle histoire, par on elle touche au merveilleux dans ses détails, autant

qu'à la grandeur dans son ensemble.

Le lendemain de la capitulation, les grenadiers anglais el quelques compagnies

d'inlanlerie légère, aux ordres du colonel llaldiniand, prirent possession de Mont-

réal. Les sauvages alliés des Anglais s'étaient déjà répandus dans les campagnes,

où ils jetaient l'épouvante en se livrant à des actes de violence et de brigandage.

Dos maisons furent pillées jusque dans la ville do Montréal. Le marquis do Vau-

dreuil se plaignit hautement de colle rupture do la capitulation. Amherst fit pendre

un de.' principaux coupables, el envoya des détachomenls on dillorentes directions

pour Uiainlonir l'ordre. La plupart dos familles possédant encore t|uelques biens,

surtout parmi la noblesse, se prôparôront à passer en France en môme temps que

les ol'liciers civils et l'armée. Elles y étaient forloniont encouragées par los nouveaux

maîtres du pays, qui espéraient par ce moyen jiarvenir jtlus facilement à asservir

la po|)ulalion. Une partie do ces l'aniilles ne purent trouver place dans los navires,

dont le nombre était insuilisant, el durent attendre à l'année suivante.

Los régiments s'embarqueront succcssivomont, du 1.! au 17 seplombro, sur tout

ce qui put être ra.sseniblé ilo transports, do goélettes et de baleaux. Ils no comp-

taient que seize à dix -sept cents hommes sur deux mille deux cents tout compris,

malades et invalides, etc., qu'ils élaienl au jour de la reddition de .Montréal. € Le

reste, ajoute Lévis, est demeuré dans le pays, où ils ont pris dos établissements. »

Le marquis de Vaudrcuil no fut libre de partir que le '2\ soptcuibro. La descente

de Montréal à Québec fut accompagnée de contro-tonips cl de délais inouïs. Dos

semaines entières de vent contraire, dos tempêtes cpii plu<;iours fois mirent on

danger les embarcations, rotardèront leur marche, au point (pie los derniers navires

n'arrivèrent à (juébec que vingt-cinq jours après leur départ.

Le chevalier do Lévis, connaissant les sontimenls du général Murray, se rendit

aux invitations qu'il lui lit à son retour à Québec. Les doux généraux se Iraitèrent

ensuite en frères d'armes, et .Murray ne perdit aucune occasion do lui faire oublier

la journée du (S septembre. En souhaitant au chevalier une heureuse traversée, au

moment de son dépait, ( il l'assura, dit .Malartic, que l'Angleterre consentirait à

rendre le Canada à la Franci', à condition qu'on n'y enverrait pas pour gouverneur

général M. de Lévis, vu qu'elle ne pourrait jias le reprondn*. *

La cour d'Angleterre était tellement sous cette impression, qu'on déliant le che-

valier de son engagomenl de ne point servir, elle restreignit son aulorisalion à

l'Europe seulement : «. Si le roi exccple l'Amérique, fui -il répon<lu, c'est votre

faute; vous y avez servi avec trop de distinction. »

Le IH octobre, le navire l'Aventure et la llùto ia Marie mirent à la voile pour
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l'Europe. ].'Aic)iliire emportait à son bord le marquis et la marquise de Vaudreuil,

MM. de Rijiaud, do i.onjfucil, Dumas cl quelques autres ofticiers de la colonie.

I.e général de l.évis emmenait avec lui le chevalier de Montreuil , le commisiairc

IJernier, la Itoeliebeaucour, Pontloroy, .Monllicillard, Lapausc cl le célèbre «tl'ficicr

partisan Woliï. liourlamaquc était resté à (Juébcc pour surveiller le dépari des

derniers régiments.

[<es vaisseaux qui poriaicnl Vaudreuil et Lévis arrivèrent en France dans les

derniers jours de novembre. \ .'A voilure aborda à Dresl, la Marit' à la Rochelle, où

l.i' rliJliMii |-'i'<inli'iiiii' . li:'ili >iir li' >\[r ilii cliàliMii Siiiiil (jiii'l"

était déjà débarquée une paitie dos troupes. Les autres enlrèrenl on rade les jours

suivants. L'impression pénible causée par la perte du Canada se réveilla au passage

des débris de l'armée dans les dilTérenlcs provinces où elle lut envoyée en j^arnison.

I.e peuple, blessé dans son orgueil national, ne pardonnait pas au i;ouvcrnemenl

l'abandon de la grande politique de Henri IV et de Iliclielieu. La décliéance appa-

raissait aux yeux des moins clairvoyants. 11 fallut salisl'aire l'opinion publique, dont

le grondement précurseur des Icmpèles du régne suivant arrivait jusqu'au pied du

trône. Les ministres saisirent avec empressement l'occas:"" que li!ur offraient les

scandales administratifs du Canada pour détourner raltcntion. lîigol lui accueilli

à Versailles par les reproches de tous les minisires. En le voyant entrer au bureau

de la inarinc, l'erryer lui dit :

« C'est vous qui avez perdu le Canada. Vous avez trahi tous vos devoirs, votre

adminislralion a été criminelle, vous vous êtes joué des deniers publics. Vous avez

enrichi vos favoris et fiiil vous-même une fortune immense. Attendez -vous à toutes

les rigueurs de la justice, x

L'intendant fui jeté à la Bastille, avec les chefs de la Crande Société. Ce fui le

signal de dénonciations qui atteignirent les innocents comme les coupables. Vau-

I
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(Ircnil fut do co nombre, cl ii'tîrliappa point à la lîasiillo. Il n'y eut p.ns jusqu'A

riionnèle l'oiirliot qui ne fût inculpé par tl'ignoljjes délateurs. Des accusations d'un

aulro <tenre briseront la carrière de bravos officiers do l'armée : Dalqiiier et Potda-

rics perdirent leurs grades de commandants de bataillon, qui furent donnés à de

jeunes officiers plus agréables aux dames de la cour.

Kn décenibro ITllI, une commission, présidée par M. de Sarlinos , lioulenant

général de police, el composée de vingt-sept juges au Cliàtelot, fut chargée de pro-

noncer souverainement dans le procès intenté au nom du roi « contre les auteurs

des monopoles, abus, vexations et prévarications commis en Canada >^. Itigot et

Cadet nicreni tout effrontément, tant qu'on n'eut pas mis sous leurs yeux loi^ preuves

irrécusables de leur culpabililé. Alors ils tAchèrent de se défendre en enveloppant

autant de personnes que possible dans leurs accusations. Los juges mirent quinze

mois à dépouiller ri'norme masse di; documents qui formaient le dossier du procès.

Vaudreuil parut plutôt comme juge que comme accusé dans la cause. Le calme

et la contenance lionnèle de ce vieillard sexagénaire, blanclii au service de l'Ktat,

la dignité de sa défense concise et probante, firent impression sur ses juges.

« Lors(|ue, dit-il en conmienijanl son plaidoyer, un gouverneur a été cbargé d'une

administration purement mililairo, qu'il s'en est acquitté avec honneur et de la

manière la plus dislinguée, sans jamais sortir du cercle tracé par ses instructions

et ses pouvoirs, il a le droit de regarder une procédiu'o dont l'objet est de discuter

l'administrai ion des finances et l'emploi des deniers d\> roi comme une aflairc

qui lui est (otalemont étrangère. » Le marquis de Vaudreuil avait gouverné la Nou-

velle- bVance durant une des périodes les plus difficiles de son existence. .\près

avoir servi l'Klat pendant cinquante -six ans et avoir eu toute espèce d'occasions

de s'enrichir, il élail reniré pauvre en France. Tour à tour gouverneur des Trois-

Rivières, de la Louisiane et du Canada, il avait été obligé de vendre les belles

planlalions qu'il avait acquises au bord du Mississipi pour soutenir sa dignité de

gouverneur général. Durant la dernière guerre, il avait sacrifié tout son trailoment

et jusqu'à sa vaisselle d'argent pour ic soutien de l'armée. Selon sa propre expres-

sion, toute sa fortune consistait " dans l'espérance des bionfails du roi ».

Dédaignant de se justifier davantage des perfides insinuations de Higot, il ne

songea qu'à défendre ses compatrioles les Canadiens, que cet intendant et ses

complices cherchaient à dépouiller do leur honneur, après leur avoir enlevé tous

leurs biens.

Le président de la commission rendit son arrêt contre les accusés le 10 dé-

cend)re 170."î. Vaudreuil fut déchargé de loule accusation, Uigot et le Irésorior Varin

bannis à perpétuité du royaume, et leurs biens confisqués. Cadet fut condamné à

être banni neuf ans de Paris el à restituer six millions. Les autres concussionnaires,

Liiéard, Pém'sscaull, Péaii, Maïuin, Corpron, Kslèbe, Martel, (Mirent à resliluer des

sommes variant de trente mille à six cent mille livres. Dos vingt et im accusés, dix

furent condamnés, six acquittés, trois admonestés, et doux renvoyés fauti' de

prouves. Sep( (\c^ contumaces furent condamnés à diverses peines.

Kn apprenant rac(|nillemcnt de Vaudreuil, le roi lui l'crivit une letlre de félici-

tations et lui accorda une pension de .;ix mille livres.

jliiio Pénisseault, dit-on, sut gagner les bonnes grâces du duc de Choiscul, qui

lui accorda tlc-i lettres de iusiification pour son mari et lui conserva des gains
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frauduleux qu'il avait été condamné à rendre. IJréard légua à son fils le soin do

venger la lîétrissure ([uc lui avait inlligée S(m souverain. Jean-Jacques Bréard, né

à Québec en 17.")!, se lit élire membre dr la Convention cl vota la mort de

Louis XVl.

Louis XV témoigna su satisfaction au chevalier de Lévis en le créant, dés son

retour, lieutenant jiénéral par une promotion spéciale. A l'ouverture de la cam-

pagne, il alla rcjoindrL! l'année du lilùn, sous les ordres du maréchal de Soubise.

Après avoir assisté aux condnils de Fillingliausen et de Schedinghem, il vint ren-

forcer en liesse le mari'chal de liroglie, avec un corps de dix mille hommes. Chargé

en 17(1:2 du commandement de l'avant-garde du corps de réserve, placé sous les

ordri!s du prince de Condé, il soutint victorieuïcnient toutes les attaqui'S du prince

héréditaire de Brunswick. Il cul une large part à la brillante alfaire de Creiiiiglien.

Altarpié par vingt-cinq mille hommes à deux lieues de l'armée, il ne put jamais

être entamé. Durant une des nond)reuscs charges qu'il eut à repousser, il cul un

cheval tué sous lui d'un coup <le pistolet. Ce l'ut Lévis qui di'cida du succès des

armées françaises à Johannisberg. 11 y commanda la gauche de l'armi'e, qui eut à

soutenir tous h's efforts du prince de Brunswick, Cin([ jouis après, n'ayant avi c lui

(|iie (jualre mille hommes, il se maintint pendant plus de trois heures sur la mon-

tiigr de Johannisberg contre dix-neuf bataillons el trente pièces de canon.

Les compagnons d'armes de Lr'vis, privés de se battre à ses côtés, applaudis-

saient de loin à ses succès. l)0urlama([ue lui T'crivil de Paris: i Voulez -vous bien,

mon général, recevoir mon compliment sur l'affaire du -I^i, el siu' ce qui l'a pré-

cédée? J'apprends avec grand plaisir que vous ave/ eu grande part au succès en

cette affaire. N'allez i)as, je vous en prie, vous l'aire tuer au moment de la paix.

Elle parait sûre. »

Bougain ville, de son côté, lui disait : « .Mon général, il faudra donc tous les

ordinaiies vous faire un compliment nouveau? Bccevez, je vous prie, le mien sur

la part que vous avez certainement eue à la victoire de M. le prince de Condé. Elle

est belle el bien glorieuse pour la nation el bien agréable au moment de la con-

clusion. C'est bien linir el rester sur la bonne bouche. .M. de Nivernais part demain

matin et pourra se montrer à Londres la léte plus haute. »

A la mort du duc de Chaulnes (I7(),'j), le gi;néral de Lévis fut firr gouverneur

de la province d'Artois. En J77I, il l'ut noninn; capitaine des gardes de M. le

comic de Provence, depuis le roi Louis XVIll. Enlin, comme couronnement de sa

glorieuse carrière, il fut créi'' chevalier des ordres du roi, maréchal de France, puis

duc héiéi'ilaire. Il mourut d'apoplexie à Arras, le :iti novembre 17S7, à l'âge de

soixante -.-ept ans.

Il serait superflu de tracer ici le portrait de Li'ivis : il ressort de rciiseudile de

cet ou'rage. On l'a entendu parler, on l'a vu agir. Il s'est montn'' sup('rieur à tout

ce qui l'environnait. Montcalm n'hé'sitait pas à reconnaître .«a supériorité'. Sa cor-

respondance témoign(! du soin qu'il j)renail de toujours le consulter, de modifier

au besoin ses idées pour ne pas être en opposition avec lui. Lé'vis fut le seul

homme dont l'impé'rieux marquis subit rascendant. Il se sentait dominé par sa

haute el froide raison, par l'empire qu'il avait sur lui-même, la sagesse de ses

conseils, la prudence de sa conduite. Montcalm et Lévis avaient de commun de

grandes (jualités militaires, une bravoure à toute l'épreuve, une science et une expé-

;f
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rienrc consomnKM's dans l'art de la micrrc; mais Li'vis avait plus do sûreté dans le

coiip d'œil, plus de larp:enr dans les vues, plus de sang-lVoid et de l'crmeté dans

l'aclidn. ù' l'ut la bonne fortune de Wolfc do ne pas rencontrer Lévis sur les

plaines d'Abraham. La journée de Montmorency n'avait éti- pour lui qu'un échec;

celle du l."J septembre eût été un désastre.

La guerre de Sept ans touchait à sa fin. Un million d'hommes y avaient péri

sans changer la carte de l'Kurope. Toutes les puissances belligérantes soupiraient

après la paix, l'Angleterre victorieuse aussi bien que la Krancc vaincue. La mort

du vieux roi (leorge II, auquel succédait son j)etit-lils, (leorge III, modilla la poli-

tique de la (îrande-Mretagne. Le jeune roi, seul souverain vraiment anglais qui eût

régui' depuis la chute des Sluarls, lut salué avec tran.sports à son avènement au

trône. La puissance de Pitt l'ut dès lors ébranlée, car le roi le haïssait. Son lavori,

lord Bute, conseillait la paix.

Kn l'Yance, le petit Clioiseul était devenu tout-puissant. Il avait acquis la terre

de Chanleloup, où il tenait une cour. Sa fortune personnelle s'était accrue, dit-on,

de six mille livres à un million de revenu. Il entama des négociations avec l'Angle-

terre, après avoir conclu le fameux pacte de famille qui unissait dans une étroite

alliance les dillérenles branches de la maison de Uourbon. Pitt traîna les négocia-

tions en longueur, afin de frapper <le nouveaux coups. L'Kspagne perdit Cuba et

Manille. Le drapeau anglais llolta sur le territoire de France : Belle- Isle fut prise,

malgr('' la belle di''fense de M. de Sainte-Croix.

Les ni'goeiations recommencèrent en septembre 1 7(12. Pill n'était plus ministre;

le roi et son conseil, fatigués de son arrogance, avaient accepti'- sa di''ini^>ion, qu'il

avait ollerte, et Bute ('tail devenu premier ministre. Le duc de lîedibnl fut envoy(''

à Paris, le duc de Nivernais à Londres. Bute exigeait l'abandon de l'Iiule et du

Canada, de plus, la d/'Uiolition de Duukerque, « comme un monument (''lernel du

joug imposé à la France, d

Dans les deux royaumes une question passionnait les esprits : Le Canada serait-il

rendu à la France? Voltaire, chez qui le sentiment national était éteint, en récla-

mait l'abandon. L'occupation de ces (juelqucs arpents de neir/c ne serait, selon lui,

<r qu'une cause éternelle de guerre et d'humiliations, s Les esprits clairvoyants, —
liougainville et le commissaire Bernier étaient de ce nombre, — pensaienl bien

diflVTemment. Bougainville l'crivil un nuMnoire très curieux, plein d'idées fécondes,

sur la Nouvelle -France, ses ressources, son avenir, le grand intiTÔl qui s'attachait

à sa conservation.

Bernier l'-crivait de sou côti' à M. de Crémille : « Je pleurerai avec vous et tous

les vrais patriotes la perte de cette belle colonie. Si elle doit revenir à la France,

c'est un bien; si elle doit être sépan'-e pour toujours, la perle en est irrépa-

rable. 1)

En Angleterre, les esprits étaient (''gaiement divisés; mais la masse de la nation,

partageant les sentiments de Pitt, vouhiit retenir le Canada. L'homme d'Flat le plus

émincnt des colonies anglaises, Franklin, se moquait de ceux qui jjn-Miétisaient

que l'acquisilion du Canada amènerait leur prochaine indépendance, ir J'ose ,'ire,

écrivait-il, que l'union entre elles pour un tel objet est non seulement improbable,

"innées, lui donner un êcla-

m\'\
mais impossr

tant démenti.

ique peu
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A Québec, lo général Murray se monirait plus perspicace.

« (><i\('z-vous que nous vous rendions le (liinada? dil-il un jour à M. de Malarlic.

— .le no suis pas assez versé dans la politique pour voir les choses de si loin,

répondil celui-ci.

— Si nous sommes saj^es, reparlil Murray, nous ne le garderons pas. il faut

que la Nouvelle-Angleterre ail un Ircin h ronyer, et nous lui en donnerons un qui

l'occupera en ne gardant pas ce pays -ci. »

MoiiiiMicnl (II' Wdll'c l'I (Ir .Moiili'iiliii . à Qiii'lii'c I.

Les préliminaires de la paix signés à Fontainebleau (f) septembre 17(12) entre la

France, l'Anglelerre et l'Espagne, soulevèrent de longs et vils débats dans le parle-

mepî, anglais. l'itt, quoique souffrant de la goutte, s'y lit transporter. 11 alVecla d'y

entrer au milieu de la séance, soutenu par deux de ses amis. 11 parla pendant Irois

heures, tantôt debout, tantôt assis, contrairement aux usages parlementaires. La

scène théâtrale qu'il avait montée n'eut pas l'effet qu'il en espérait. Il fut écouté

assez froidement, la chambre voulait la paix.

Par égard pour l'Autriche, le cabinet de Versailles avait ajourné la signature du

' Hrigr vn I.S27 \>av li's soins ilo lorj Dalhousie, i-'Auvonioiir du Cun.iila. Sur lo fiii'iieflal l'ut gravro

cette Inscription, si souvent re|iroiluile di'puis :

BoupEii. vniris. com.minem.

l'AMAM. niSTOlUA.

MOMMEMIM. l'OSrr.lIlT.VS.

DEDIT.
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li'nilé, ([iii lit' ilt'vail, clro que la ropruiliiclioii exacte dus préliminaires. La France

céiliiit le Canada l't (ont ce qu'elle pt^ssédail dans l'Aiiiiriqne du Nord, à l'est du

Mississipi , à rexctplidii di; la .Nouvelle -Orléans et d'un petit territoire adjaeeni,

Mlle renonçait à toutes piélenlions sur l'Aeadie, le Cap-l!rcton et toutes les îles du

Saint-Laurent, ni' conservant (pie le droit de pèche sur une partie des côtes de

Terre-Neuve et les petites lies de Saint-Pierre et Micpielon connue station inaritinie,

mais à condilion (pie ces îles ne seraient ni Ibrtiliées ni munies de garnison. Dans

les Antilles, l'Anyleleire iv-lltiiail les lies de la (luadeloupe, la Marliniipie, Mari(!-

(lalante et la Di'sirade, (pi'elli' avait coiupiises. La France ni! gnrdail des iles neutres

(pie Sainte-Lucie. L'Kspanne ri'couvrait la Havane, mais cédait en retour la Floride

et loiiles les possessions ,'i l'est du .Mississipi, Lii France lui livrait en compensation

la Noiivelle-Uiiéaiis el toute la Louisiane, c'est-à-dire l'immense territoire s'éteiidanl

à l'ouest du Mississipi jusqu'au Paciliipie.

Kn Kiirope, la France si; soumettait à riiumilianle condition de démolir les l'or-

tilicatioiis de Diiiikcnpie. Flic rendait Minoiujue aux Anglais, et l'AnnleliUTe lui

resliliiail lielk'-lsle. Les deux |)uissaiices s'obligeaient à ne plus tburiiir aucun

secours à leurs alliés respectifs (pii resteraient engagés dans la guerre d'Allemagne.

La France abandonnait le S/'iiégal, où elb; ne gardait que les îlots de Cioréc. Dans

l'Iiiile, elle perdait tous les territoires (pi'ellc avait acquis depuis le traité d'Aix-

la-Chapelle, mais recouvrait (piehpies postes de commerce en s'cngageant à n'en

ibrliliiM' aucun dans le liengale.

Le traiti'' de Paris, signé le 10 li'vrier 17li.'>, mit lin à la guerre de SepI ans.

Il paraissait n'avoir rien cliaiigi' à la physionomie de l'Furope; en réalité, il mar-

quait une évoliilioii dans l'Iiisloin; de riiumanité. La France, confinée dans le vieux

conliiiçiit, allait se replier suc elle-même, se livrer tout entière aux idées nouvelles

qui fermenlaient dans son sein, et qui, avant la lîn du siècle, devaient faire explo-

sion >ur 1(> momie. L'éclalante icvancbo ipi'clle prit sur TAngleterie, vingt ans après

le Irailé de Paris, l'ut le pii''ludc de ce vaste embrasement qui a creusé un abime

entre le passé et le préseiiL

Le traité de Versailles, conclu en ITS.î, a consaciV' l'indéiiendance des colonies

anglaises, devrmies la i(''publi(|ue des Klats-Unis. Par ce traité, l'Angleterre ne

conservait plus en Amériipie (pi'unc partie de la Nouvelle- France, avec le [lelit

peuple ipi'elle avait conquis el ipii coniincnçait à renaître de ses ruines. Si M. de

.Malarlic, interrogé' par le gi'iié'ral Murray, avait pu lire dans l'avenir, il lui aurait

répondu :

Le cabinet de Londres sera moins prévoyant (|ue vous : il ne laissera pas de

frein à ronger aux colonies voisines, (jui avant [icii briseront celui de leur allé-

geance. Devenus i'idt'pendanls, les Ftats-Uiiis ('tonneront l'univers par leur rapide

accroissement. Puis un siècle ils formeront un peuple de cinijuante millions

d'hommes. Vous me demanderez •^ans doute comment s'accomplira ce prodige?

Il viendra de toiiles les parties de FFiirope un tel Ilot d'i'-migration, (pie les inva-

sions des barbares peuvent seules en donner une id('e. 11 vous est facile d'en pré-

voir les cons(''qiicnces. Celle invasion paciii(pi(' sera jdiis funeste aux colons primitifs

des Ftats-I'nis, que ne le sera pour les Canadiens la complète violente de la Nou-

velle-France. A la lin du xix« siècle, les descendants des Pilgrim Fa'.licrs, c'est-

à-dire vos colons les plus intelligents et les plus actifs, auront à peu pnl's disparu
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(lo la Noiivfll(;-Atii,'^l(>tfirrf. Ils aiironl i''li'' i'(?m|ilii('i''S par d'aiilros races ((tii donnt'roiil

au pays iiiic Idiil. antre pliysionniiiic, si liicii t|iic si les Kldclrs ilii temps de t^ottuii

Mailler revenaient sur la [erri!, ils ne reirunveraieiil plus rien des mœurs, des

usages, do la relijiidii .î'autrerois.
'

Il en M'ra h Mil autrement des Canadiens. Délaissi's par la France dans un état

do ruine ineoiieevable et livrés ;'i un vaiii(|ueur ipii emploiera sa lotit),' -piiissanee

à les ané'anlir eoiiiiiK! race, ils survivront ;'i lout. Sans ('mij^ratinii ('Irannère, par

lo seul dé'velo|)pemenl do leurs lamilles, ils accroilront si rapidement, ipi'à la lin

du siècle prochain il liinneronl un peuple liomo^èiie de plus de deux millions, uni

comme un seul liomim,' et resh' si l'raneais, (pi'iiii de leurs poètes pourra din; en

toute vérité

Nous avons cimsei'M' If liiiilaiit liriit:i{jc

i.(''t,|-|ii'? |iiii' nos iiïciix, |iiii' (II' tiiiil alliii^e,

Sans jamais ririi liiisscr an\' l'oiiccs du l'Iii'niiii.

Ils jouiront alors des libres institutions de la Grande- l!relaj;nf-', qu'ils aiiiont

coïKpiises [)i\v de> lulles non moins héroïipies ipie celles ipi'ils vii'iuienl de soutenir.

Kt ils ii'aui'oiil plu:; (pi';'i rester lidèles à eu\-iiièiiies, pour n'aliser les desseins que

la l'rovideiii'e a eus en vue dans la londatioii de la Nouvelle- France.

I' I N
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